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DE  LA  CLASSIFICATION  DBS  HINËRADX. 

L'histoire  naturelle  embrassant  à  la  fois  un  grand  nombre 
d'individus,  dont  plusieurs  ont  des  caractères  fort  rappro- 
chés les  uns  des  autres,  on  est  obligé,  pour  en  faciliter  Té- 
tude,  de  les  réunir  dans  un  certain  ordre,  de  les  classer  en 
espèces,  en  genres  et  en  familles.  Ces  classifications  peuvent 
avoir  leur  base  dans  Texamen  d'un  seul  caractère,  ou  s'ap- 
puyer sur  l'ensemble  des  propriétés  que  présentent  les  indi- 
vidus du  règne  auquel  elles  se  rapportent.  De  là  naissent  deux 
méthodes  de  classification  difiTérentes,  désignées  sous  les  noms 
de  classification  arti^lle  et  de  classification  naturelle. 

Les  classifications  artificielles  ont  été  les  premières  en  usage  ; 
cela  tient  à  ce  que  Ton  s'est  d'abord  attaché  dans  Tétude  des 
espèces  à  établir  des  caractères  bien  tranchés,  sans  apporter 
d'attention  à  leur  plus  ou  moins  grande  importance  ;  il  en  est 
résulté  que  souvent  on  a  réuni  des  êtres  assez  différents  par 
leurs  caractères  essentiels,  et  séparé  au  contraire  ceux  qui 
avaient  le  plus  d'analogie.  Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque 
1  étude  des  sciences  a  été  fort  avancée,  que  l'on  a  pu  comparer 
l'ensemble  des  propriétés,  et  grouper  les  corps  suivant  leur 
plus  ou  moins  grande  analogie.  Les  méthodes  naturelles  offrent 
donc  en  quelque  sorte  le  résumé  de  toutes  les  observations 
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faites  sur  une  science,  et  À  l'on  pouifait  les  porter  à  leur  der- 
nier degré  de  perfection,  elles  présenteraient  un  exposé  exact 
et  complet  des  sciences  naturelles. 

Dans  la  botanique  et  dans  la  zoologie,  la  propriété  de  se 
reproduire,  que  les  êtres  possèdent,  fournit  une  identité  pré- 
cieuse pour  Tétude  ;  il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  règne 
inorganique*  ausii  le«  individus  appartenant  à  une  même 
espèce  offreqt-ils  souvent  des  différances  de  cars^etères  exté- 
rieurs considérables  et  que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  signaler  dans  le  premier  \olume  de  cet  ouvrage  (page  3). 
Le  spath  d'Islande^  le  marbre  de  Carare  et  le  marbre  noir  de 
Flandre  appartiennent  à  l'espèce  chaux  carbonaii^^  quoique 
l'éclat,  la  transparence ,  la  couleur  même ,  soient  très-diffé- 
rents dans  ces  trois  variétés.  L'espèce  en  minéralogie  est 
donc  formée  de  la  réunion  d'individus  souvent  dissemblables 
par  leurs  caractères  extérieurs,  mais  liés  les  uns  aux  autres 
par  une  composition  identique.  L'isomorphisme  de  certains 
corps  fait  que  l'identité  de  composition  des  minéraux  est 
seulement  atomique,  et  non  pas  absolue,  comme  cela  a  lieu 
pour  les  sels.  Il  en  résulte  encore  une  différence  entre  l'espèce 
minéralogique  et  l'espèce  chimique. 

DifAoïiltéfl  de  la  olastiiloatioa  ma  mlnéraloffle.  —  Les 
différences  essentielles  que  je  viens  de  signaler  dans  l'espèce 
apportent  de  grandes  diracultés  pour  la  classification  des  mi- 
néraux. Chaque  échantillon  est  pour  ainsi  dire  un  individu 
isolé,  et  les  classifications  naturelles  deviennent  très-difficiles. 

Un  autre  obstacle  à  ces  genres  de  classification  tient  à  ce 
qu'il  n'existe  pas  entre  les  minéraux  de  passages  prononcés, 
et  qu'on  ne  peut  que  rarement  les  associer  en  genres  et  en 
familles  par  une  méthode  naturelle.  Il  en  résulte  que  les  clas* 
sifications  des  minéraux  sont,  en  général,  fondées  sur  un  ca- 
ractère unique.  La  plupart  ont  pour  base  la  composition  chi- 
mique ;  c'est  effectivement  le  caractère  qui  présente  le  moins 
d'anomaUe. 

Mais,  tout  en  adoptant  la  composition  comme  principe  fon- 
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damental,  plusieurs  auteurs  ont  cberobé  à  la  QOibt^iner  arec 
Teiisemble  des  caractères  extérieurs,  de  mamère  à  rapprocher 
le  plus  possible  te  groupement  des  espèoea  des  séries  natu- 
relles. Les  difficultés  que  nous  venons  de  signaler  sont  cause 
qu'aucune  des  classifications  adoptées  n'atteint  exactement  le 
but  que  leurs  auteurs  se  sont  proposé^  et  qu'elles  présentent 
toutes  des  rapprochements  plus  ou  moins  forcés.  Néanmoins, 
les  principales  classifications  mettant  en  regard  un  certain 
nombre  de  faits  importants,  nous  pensons  utile  d'indiquer 
sommairement  les  bases  sur  lesquelles  elles  reposent. 

Nous  ne  remonterons  pas  au  delà,  dans  cette  espèce  de 
revue,  des  travaux  de  Werner  ;  les  classifications  antérieures 
se  rapportent  à  un  trop  petit  nombre  de  minéraux  pour  pré- 
senter de  l'intérêt.  La  chimie  n'avait  pas  appris,  avant  cette 
époque ,  que  certains  minéraux  compactes  et  même  terreux 
se  rapportent  à  des  espèces  cristallisées,  la  classification  de  ces 
minéraux  était  complètement  erronée  ;  c'est  ainsi  qu'Âgri- 
cola,  dans  son  important  ouvrage,  intitulé  de  Re  metallica^ 
sépare  les  terres  des  pierres. 

flMallIfiaftnn  àm  wemer.  *-*  Le  célèbre  professeur  de  l'é- 
cole de  Freyberg,  dont  les  doctrines  scientifiques  ont  régné 
sur  l'Allemagne  pendant  plus  de  trente  ans,  a  principalement 
fait  usage  des  caract^s  exiirimn  pour  la  classification  des 
minéraux  ;  il  les  a  réunis  d  après  l'ensemble  de  leurs  rapports, 
et  sa  classification  rentre  dans  la  méthode  naturelle. 

Il  a  d'abord  groupé  tous  ke  minéraux  en  quatre  grandes 
classes,  sous  les  noms  de 

i**  Terres  et  pierres;  3®  Cemhustibtes; 

2«  SeU;  ¥  MiHnut. 

Les  seconde  et  troisième  classes  ne  jouent  qu'un  très-fkible 
rûle  ;  car,  sauf  le  sel  gemme,  la  plupart  des  minéraux  réunis 
sous  le  nom  de  sek  sont  des  produits  modernes.  Le  sulfate  de 
fer,  par  exemple,  est  le  résultat  de  la  décomposition  des  py- 
rites; il  en  est  de  même  du  sulfate  de  cuivre,  etc. 
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Les  combustibles,  également  peu  nombreux,  sont  tous,  à 
Texception  du  soufre,  le  produit  de  végétaux  enfouis  ;  il  en 
résulte  qu'en  réalité  la  presque  totalité  des  minéraux  sont 
groupés  dans  la  première  et  la  quatrième  classe. 

La  première  comprend  les  minéraux  qui  entrent  dans  la 
composition  des  roches  ;  la  quatrième,  les  minerais  métal- 
liques. 

La  première  classe  est  divisée  en  huit  genres,  qui  sont  : 

i*"  Genre  diamant;  b^  Genre  magnésien  ; 

2*    —    ^rconien;  6^    —    calcaire; 

3*     —    siliceux;  1^    —     barytique; 

40    —    argileux;  8**    —    strontianien. 

Ces  noms  de  genres,  tirés  de  la  composition  des  minéraux, 
donnent  à  cette  nomenclature  un  caractère  entièrement  chi- 
mique ;  mais  il  existe  de  nombreuses  exceptions  au  principe 
qui  y  a  présidé.  En  effet,  dans  la  classification  de  Werner, 
on  trouve  réunis  des  minéraux  qui  n'ont  que  peu  ou  même 
point  d'analogie  de  composition ,  et  dont  les  caractères  exté- 
rieurs offrent  de  grandes  différences.  Le  genre  argileux  y  par 
exemple,  comprend  à  la  fois  Vopale^  qui  est  de  la  silice  pure, 
le  feldspath  y  composé  de  silice  d'alumine  et  de  potasse ,  et  la 
serpentine  y  qui  est  un  hydrosilicate  de  magnésie. 

Les  sels  admettent  quatre  genres ,  correspondant  aux  aci- 
des sulfurique ,  nitrique^  muriatique  et  carbonique. 

La  troisième  classe  se  divise  en  trois  genres  :  le  soufre ,  les 
bitumes  et  les  houilles. 

Quant  à  la  quatrième ,  elle  comprend  dix-neuf  genres ,  et 
chacun  d'eux  porte  le  nom  d'un  métal. 

dastiflcation  de  Hafly.  —  Â  l'époque  où  Werner  donnait 
à  ses  nombreux  auditeurs  le  goût  de  la  minéralogie  par  la 
clarté  de  ses  descriptions,  la  pureté  (Je  son  langage  et  la  cha- 
leur de  ses  improvisations,  Haûy  changeait  la  face  de  cette 
science  par  ses  belles  lois  sur  la  cristallisation. 

L'éclat  de  ses  découvertes  rendit  pour  un  temps  la  miné- 
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ralogie  populaire,  et  ses  leçons  étaient  suivies  par  de  nom- 
breux auditeurs. 

La  méthode  de  M.  Haûy  est  encore  adoptée  dans  différents 
établissements  publics,  et  plusieurs  des  classifications  nouvel- 
lement introduites  dans  la  science  s'en  rapprochent  beaucoup. 

Il  divisait  les  minéraux  en  cinq  classes  et  un  appendice, 
savoir  : 

1^  Les  acides  libres  ; 

^  Les  substances  métalliques  hétiropsides  ; 

3^  Les  silicates; 

4P  Les  substances  métalliques  autopsides  ; 

5®  Les  substances  combustibles  ; 

6^  Un  appendice. 

La  première  classe  ne  comprend  que  deux  espèces  . 

La  seconde  réunit,  sous  le  nom  de  métaux  hétérùpsides,  les 
alcalis ,  les  terres  alcalines  et  les  terres.  Elle  est  divisée  en 
genres  suivant  les  bases  ;  le  premier  genre  chaux  comprend 
tous  les  minéraux  dans  lesquels  la  chaux  est  unie  à  un  acide, 
tels  que  la  chaux  carbonates^  la  chaux  phosphatée,^  etc. 

La  troisième  classe,  désignée  sous  le  nom  de  silicates^  offre 
la  réunion  de  tous  les  minéraux  dans  lesquels  la  silice  joue  le 
r&le  d'acide;  elle  est  divisée  ensuite  en  genres,  suivant  les 
bases;  le  genre  alumine,  par  exemple,  comprend  toutes  les 
combinaisons  de  silice  et  d'alumtne.  L'analogie  des  silicates 
entre  eux  rend  cette  classe  entièrement  naturelle;  la  plupart 
de  ces  minéraux  sont  durs,  transparents,  nettement  cristalli- 
sés. Mais  si  leur  réunion  en  une  seule  classe  est  facile ,  leur 
subdivision  est  très-difficile,  et  quels  que  soient  les  groupes 
que  l'on  y  admette,  il  y  existe  de  nombreuses  anomalies, 

La  classe  des  substances  métalliques  autopsides  comprend 
les  vrais  métaux  :  un  genre  est  consacré  à  chacun  d'eux  ; 
Haûy  décrit  donc  successivement  les  genres  platine^  or^  ar- 
gentj  etc. 

La  cinquième  classe,  sous  le  nom  de  combustibles,  comprend 
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le  soufre,  le  diamant  ^  ïanthradU  et  le  milile.  L'appendice 
est  coi^acré  âux  bitumes  et  aux  houilles. 

La  séparatioD  entre  la  cinquième  classe  et  l'appendice  est 
tracée  par  la  cristallisation  ;  le  graphite  forme  des  tables  à  six 
faces  très-minces»  et  sous  ce  rapport^  la  place  qui  lui  est 
assignée  est  juste;  mais  Tanthracite  est  liée  d  une  manière 
intime  avec  la  houille,  et  la  séparation  faite  par  M.  Haûy  est 
erronée  ;  elle  repose  sur  la  supposition  de  la  cristallisation 
de  l'anthracite,  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  qu'en  devenant  du 
graphite. 

Glatsiflcation  de  iifobs.  -—  En  succédant  à  Werner  dans 
la  chaire  de  minéralogie  de  Freyberg,  M.  Mohs  a  donné  une 
classification  qui  se  distingue  par  une  grande  précision  pour 
la  description  des  espèces.  Elle  est  encore  suivie  dans  quelques 
parties  de  rAllemagne,  et  notamment  à  Vienne. 

La  classification  de  ce  professeur  est  entièrement  fondée 
sur  les  propriétés  des  minéraux»  que  Ton  peut  constater  sans 
altérer  leur  nature.  La  fusion  au  chalumeau^  la  solution  dans 
les  acides^  etc.,  qu'on  ne  peut  reconnaître  qu'en  changeant 
l'état  naturel  des  minéraux^  ne  font  point,  suivant  M.  Mohs» 
partie  du  domaine  du  minéralogiste.  Partant  de  cette  base»  et 
réunissant  les  espèces  minérales  d'après  certains  caractères 
extérieurs,  M.  Mohs  groupe  tous  les  minéraux  en  trois  classes. 
Cette  première  division  n'a  que  peu  d'importance»  attendu 
que  presque  tous  les  minéraux  sont  accumulés  dans  une  seule 
classe. 

Les  trois  classes  ont  pour  base  principale  la  pesanteur  spé- 
cifique. 

La  paENiÂRE  CLASSE  comprend  les  minéraux  dont  la  pesan- 
teur spécifique  est  au-dessus  de  1»8»  qui  n'ont  aucune  odeur 
bitumineuse,  et  qui,  lorsqu'ils  sont  solides,  ont  une  saveur. 

Elle  est  divisée  en  quatre  ordres  : 

1«  Gaz;  2<»  eau;  3*  acides;  ¥  sels. 

La  sfiGONDB  aAssc  embrasse  les  minéraux  dont  la  pesan- 
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leur  spécifique  est  au-dessus  de  1,8,  et  qui  sont  sans  saveur. 

Cette  classe,  à  laquelle  se  rapportent  la  presque  généralité 
des  minéraux^  est  divisée  en  treize  ordres  dont  les  noms  sont 
empruntés  à  un  caractère  ou  à  une  espèce  qui  sert  de  type 
à  chacun  d'eux. 

Ces  treize  ordres  sont  : 

1^  Ordre  haloïde  (ayant  le  faciès  d'un  sel)» 

2®  Ordre  baryte.  La  pesanteur,  la  dui*eté,  l'éclat,  etc. ,  de 
la  baryte  sulfatée,  ontseryi  de  type  à  cet  ordre,  qui  contient 
à  la  fois  les  minéraux  les  plus  hétérogènes,  teh  que  le  f9r  car- 
bormté^  le  plomb  ehramatif  ^tc. 

3^  Ordre  kiraie.  Comprend  les  chlorures  de  mercure  et 
d'argent. 

4^  Ordre  malachite*  La  couleur  yerte  parait  en  être  le  ca- 
ractère dominant;  M.  Mohs  a  réuni  dans  cet  ardre  le  fer  ar-- 
séniaté  aux  différentes  espèces  de  cuivre  colorées  en  vert. 

5^  Ordre  mica.  La  structure  micacée  de  quelques  minéraux 
a  motivé  cette  division^  q\ii  présente  un  certain  nombredesub- 
stances  ayant  peu  d'analogie  :  le  mica,  lecobaltarsiniatéy 
Yurane  phosphaté  et  le  cuivre  arséniaté  rhomboédrique,  y 
sont  groupés  confusément.  On  remarque  la  séparation  dans 
deux  groupes  différents  de  deux  espèces  de  cuivre  arséniaté. 

6^  Ordre  spath.  Substances  ayant  l'aspect  pierreux,  don*- 
nant  une  poussière  incolore  quand  on  les  raye  ;  comprend  les 
substances  très-lamelleuses,  le  diallage,  le  disthine,  la  préh- 
nite^  le  feldspath  :  quelques  minéraux  de  cet  ordre  ne  pos- 
sèdent pas  cependant  cette  propriété  qui  sert  de  point  de 
départ  et  donne  le  nom  à  l'ordre  ;  savoir  :  Yamphigéne ,  le 
,  lapis  lazutithCy  etc.,  dont  la  cassure  est  inégale. 

7®  Ordre  gemme.  La  dureté  est  le  caractère  dominant  de 
cet  ordre;  les  espèces  qui  y  sont  réunies  offrent,  en  efltet,  de 
l'analogie;  cependant  il  n'est  pas  à  Tabri  de  toute  critique. 

8®  Ordre  oxyde.  Le  nom  de  cet  ordre  est  emprunté  à  la 
chimie;  il  annonce  que  les  minéraux  qui  le  composent  sont 
à  l'état  d'oxyde  :  cela  est  généralement  vrai;  mais  le  wolfram, 
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qui  est  un  tungstate  de  fer  y  la  cérite^  et  Vyénite  forment  des 
exceptions. 

9^  Ordre  métal.  — 10^  Ordre  pyrite.  L'éclat  que  possèdent 
1^  substances  métalliques  réunies  dans  ces  deux  ordres  leur 
donne  un  caractère  particulier,  qui  les  définit  assez  bien. 

iV  Ordre  éclatant.  Les  minéraux  rangés  dans  cette  divi- 
sion appartiennent  encore  parleur  aspect  et  leur  éclat  métal- 
lique à  l'ordre  métal.  La  différence  de  dureté  et  la  couleur  de 
la  poussière  paraissent  être  les  motifs  qui  ont  engagé  M.  Mohs 
à  en  faire  un  ordre  spécial. 

12®  Ordre  blende.  Le  «me  sulfuré  ou  blende,  Vargent  rouge, 
le  mercure  sulfuré,  sont  réunis  dans  cet  ordre,  dont  la  poussière 
rouge  est ,  pour  la  plupart  des  minéraux  qui  le  composent,  le 
caractère  dominant.  Toutefois  le  manganèse  sulfuré  ne  le 
possède  pas;  à  la  vérité,  il  y  est  indiqué  à  part  comme  ayant 
l'éclat  métallique. 

13®  Ordre  soufre.  Les  sulfures  d'arsenic  sont  réunis  à  ce 
dernier  ordre,  qui  tire  son  nom  de  la  oouleur  du  soufre. 

La  troisième  classe  comprend  les  minéraux  dont  la  pesan- 
teur spécifique  est  au-dessous  de  1,8,  et  qui,  lorsqu'ils  sont 
fluides,  ont  une  odeur  bitumineuse.  Celte  classe,  fort  restreinte, 
ne  renferme  que  les  houilles  et  les  bitumes;  elle  correspond 
à  la  classe  des  combustibles  de  la  plupart  des  auteurs. 

dassiflcation  de  M.  Berséllos.— L'introduction  si  heu- 
reuse des  proportions  chimiques  dans  la  minéralogie  a  con- 
duit M.  Berzélius  à  donner  une  classification  fondée  exclu- 
sivement !sur  le  principe  chimique  ;  il  a  établi  deux  grands 
groupes. 

i^  Métaux  natifs;  —  Combinaisons  de  deux  substances  sans 
oxygène  ;  savoir  : 

Fer  natif;  — cuivre  natif;  bismuth  natif,  etc. 
Arsenic  natif;  —  arséniures. 
Sélénium  ;  —  séléniures. 
Soufre  ;  — sulfures,  etc. 
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^  Combiimsims  oxydées. 

Ce  secoDd  groupe  comprend  de  nombreuses  sous-divisions, 
en  rapport  avec  l'état  d'oxydation.  M.  Berzélius  distingue 
d'abord  les  oxydes  des  acides,  puis  il  fait  une  classe  particu- 
lière pour  phacim  des  acides. 
Ces  combinaisons  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  * 
a.  Les  oxydes  électro-fositifs. 
h.  Les  oxydes  électro^gatifs. 

Hydrates  ;  —  aluminates. 

Silicates. 

£l'.  Silicates  à  une  seule  base. 

b^  Silicates  à  plusieurs  bases. 

SiUdù'abminates. 

Tttanates;  —  siUcuhtitanates. 

Tungstates. 

Borates;  —  boro-silieates. 

Tantalates. 

Carbonates. 

Arséniates. 

Phosphates. 

Pluates;  —  fkuhsilicates. 

Nitrates. 

Sulfates. 

Chlorures. 

Cette  classification ,  entièrement  systématique,  a  le  grand 
avantage  de  réunir  dans  un  même  genre  les  minéraux  dont 
l'élément  électro-négatif  est  commun  ;  les  bases  étant  souvent 
isomorphes ,  il  résulte  de  cet  arrangement  que  les  minéraux 
contigus  ont  assez  fréquemment  des  formes  analogues.  Cette 
classification  a  donc  été  un  grand  pas  scientifique  ;  elle  a 
néanmoins  l'inconvénient  d'éloigner  des  corps  qui  ont  une 
grande  analogie.  Bientôt,  au  reste ,  nous  discuterons  cette 
question  avec  quelque  détail. 

daniflGatton  de  M.  Bendant.  —  La  classification  de 
M.  Haûy  a  prévalu  en  France  jusqu'au  moment  oii  M.  Beu- 
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dant  a  publié  son  Traité  de  minéraiojiê.  Lw  doctrines  chimi- 
ques que  ce  savant  professeur  a  développées  dans  cet  ouvrage 
remarquable  ont  fait  généralement  adopter  ce  système ,  et  il 
a  été  longtemps  presque  le  seul  guide  des  personnes  qui  se 
livraient  en  France  à  Fétude  de  la  minéralogie. 

M.  Beudant  fait  remarquer,  dans  la  discussion*  importante 
relative  au  sujet  qui  nous  occupe,  que  les  propriétés  physi- 
ques ne  sont  pas  suffisantes  pour  caractériser  l'espèce  ;  que 
leur  réunion  en  genres  ne  peut  être  fondée  sur  ces  caractè- 
res ,  et  qu'il  faut  recourir  à  des  analogies  chimiqueBi  «Tout 
a  le  monde,  ajoute-t-il,  parait  d'accord  à  cet  égard  ;  mais  par 
(c  lequel  de  leurs  principes  CODdiîtuants  doit^on  rapprocher 
((  les  espèces  les  unes  des  autres  pour  en  former  dei  genres? 
a  Est-ce  par  le  principe  éleotro«*poeitif ,  ou  par  le  principe 
c(  électro-négatif?  »  M.  Beudant  adopte  le  second  de  ces  prin- 
cipes. La  raison  qui  le  conduit  à  feife  cette  option  ,  o*est  que 
plusieurs  bases  étant  isomorphes ,  les  minérauit  qui  ont  le 
même  principe  électro-négatif  ont  souvent  la  tûétne  forme  ; 
tels  sont  les  carbonates  et  quelques  sulfates. 

Les  familles  établies,  il  se  présente  une  nouvelle  difficulté 
pour  les  grouper  entre  elles.  Ici ,  ôtt  n'a  plus  pour  guide  un 
principe  commun,  puisé  dans  la  composition  ;  on  ne  peut,  non 
plus,  prendre  pour  point  de  départ  les  caractères  extérieurs, 
qui  seuls  seraient  insuffisants  pour  effectuer  la  réunion  des 
minéraux  en  familiei«  Il  faut  donc  chercher  s'il  existe  quel- 
ques relations  entre  lee  différente  corps  simples  que  chaque 
famille  renferme»  La  classification  des  corps  simples  de 
M.  Ampère  en  a  fourni  le  moyen»  en  mettant  les  uns  à  c6té 
des.  autres  les  corps  qui  ont  le  plus  d'analogie.  Appuyé  sur 
cette  nouvelle  base ,  M.  Beudant  a  groupé  les  minéraux  de 
la  manière  eaivonte  : 

ivmM  ami.  —  Gazolttes. 

Substances  renfermant  comme  principe  électro-négatif  des 
corps  gaieux ,  liquides  ou  solides,  susceptibles  de  former  des 
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combinaisoiM  gAleuiefl  ptrm&Qentes  aveo  l'oxygène ,  l'hydro- 
gène ou  Facide  fluorique. 

1*  Famille  sai«M« 

A.  SOicàtei  mHi^ém,  sImpUs  ou  doublet.  B.  9BkaiêS  hyêMtës. 
S*  FamiUeboHdtt. 

B&roxyda  ;  —  borate»  ;  —  borosiUcatBi. 
7  Famille  catlyonMes. 

Carbone;—  cafhi»r9s;-HXurbonUes;—carbonaiis;  stdfo-carbonates, 
¥  Fnillli  4et  hydro^ldes. 
Si  FamiUe  des  oitrides. 

Azote;  —  nitreUee. 
6»  PamiUe  des  sulfarides. 

St^fi^tes  ;  •*-  HUfiûBydei  ;  ^  Mil/if m. 
7«  FaBiUa  des  chlorides. 

Hffdrochlorates  ;  —  cWorurw;  —  chloro- silicates, 
9»  et  9»  Familles  des  lodides;  —  des  bromides. 

loàeene  ;      -^      bmmitWi 
10»  FasiUe  des  pbtorldee. 

Phlorures  ;  —  phtôro-stUcates. 
11*  et  12*  Familles  des  sélénides  ;  —  tellurides. 


13*  et  14^  Familles  des  arsénides  ;  —  phospborides. 
Arséniates  ;      —       phosphates. 

UDXdWI  CltBI.  —  LeugoLtdm  . 

Substances  renfermant  comme  principe  électro-négatif  des 
corps  solides  qui  donnent  des  solutions  blanches  avec  les  aci- 
des, et  ne  sont  point  susceptibles  de  former  des  gaz  perma- 
nents. 

15»  naiUê  des  attamonldea.  W  FamiUe  des  argyridai  *. 

16*  Famille  des  stannides.  90o  Famille  des  pliimbides. 

17*  Famille  des  blsmutbides.  21o  Famille  des  aluminides. 

18>  Famille  des  bydrargyrides  *.  22»  Famille  des  magnésides. 

TROISliHI  CLASUt  --  GimoioDLnBs. 

Donnant  avec  les  acides  des  dissolutions  colorées /et  ne  se 
réduisant  jamais  en  ga2  permanents. 

'  Argent. 

•  1 
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S3o  Famille  des  titanides.  30*  Famille  des  sidérides. 

Silico-titaaates. 

24^  Famille  des  tantalides.  Zî^  Famille  des  cobaltides. 

25^  Famille  des  tungstides.  32«  Famille  des  cuprides. 

26<>  Famille  des  molybdides.  ISSfi  Famille  des  orides. 

27o  Famille  des  chromites.  34o  Famille  des  platinides. 

280  Famille  des  uranides.  35»  Famille  des  palladiides. 

29*  Famille  des  manganides.  3&*  Famille  des  osBiides. 

Les  familles  qui  composent  les  deux  dernières  classes  pré- 
sentent la  réunion  de  tous  les  métaux  natifs'et  des  oxydes. 

Cette  disposition  iàgénieuse  des  espèces ,  fondée  entière- 
ment sur  les  propriétés  chimiques  ^  résume  la  science  d'une 
manière  philosophique  et  plait  à  l'esprit  ;  mais  la  minéralogie 
y  perd  le  caractère  de  science  naturelle  qui  lui  est  propre  : 
pour  les  substances  métalliques  surtout,  les  comparaisons 
sont  difficiles,  et,  sous  ce  rapport ,  la  méthode  de  M.  Bron- 
gniart  nous  parait  avoir  un  certain  avantage  sur  celle  de 
M.  Beudant.  Nous  l'adopterons  en  partie  avec  quelques  chan- 
gements. 

dasslflcatlon  de  M.  Bronirniart.  —  Ce  savant  professeur 
du  Muséum ,  d'accord  avec  presque  tous  les  minéralogistes , 
pense  que  la  composition  chimique  fournit  le  caractère  de 
première  valeur  pour  la  formation  des  espèces  :  «  En  effet , 
«  dit-il  j  quand  la  composition  est  modifiée  dans  la  nature 
a  ou  dans  les  proportions  des  corps  qui  en  composent  un 
<c  autre ,  lors  même  que  ces  changements  ont  lieu  entre  les 
«  corps  isomorphes,  la  forme ,  la  densité,  les  propriétés  op- 
c(  tiques ,  la  dureté,  etc. ,  changent  également. 

«  L'inverse  n'est  vrai  pour  aucune  de  ces  propriétés.  Toutes 
«  peuvent  être  notablement  modifiées ,  sans  que  la  composi- 
«  tion  ait  éprouvé  le  moindre  changement.  » 

La  spécification  ne  présente  donc  en  réalité,  dans  l'ordre 
adopté  par  M.  Brongniart ,  aucune  différence  bien  remarqua- 
ble ,  mais  le  groupement  des  espèces  en  genres  diffère  essen- 
tiellement des  méthodes  que  nous  avons  exposées. 

La  classification  par  les  bases  est  celle  qui  a  paru  la  plus 
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naturelle  aux  minéralogistes  ;  elle  avait  même  été  adoptée 
dans  les  premiers  travaux  de  M.  Berzélius ,  mais  bientôt  ce 
célèbre  chimiste  Ta  abandonnée ,  pour  réunir  ensemble  les 
substances  contenant  le  même  acide. 

M.  Brongniart  remarque  que  la  classification  par  les  bases, 
appliquée  à  Tancienne  classe  des  sels  et  pierres ,  rapproche 
les  unes  des  autres  des  substances  qui  n'ont  aucune  analogie 
entre  elles ,  telles  que  Valun,  le  corindon ,  le  feldspath  ^  par  la 
seule  raison  qu'elles  contiennent  de  Y  alumine;  appliquée 
aux  minéraux  métalliques,  elle  présente,  au  contraire,  tous 
les  avantages  d'une  classification  naturelle. 

Guidé  par  cette  observation,  M.  Brongniart  s'est  soustrait 
à  la  prétendue  exigence  scientifique,  qui  consiste  à  prendre 
un  principe  unique  pour  le  groupement  des  espèces  minéra- 
les, et  il  a  fondé  sa  classification  sur  un  principe  double.  Il 
a  réuni  les  substances  pierreuses  par  l'élément  électro-négatif 
sous  le  nom  de  silicates,  et  les  métaux  par  l'élément  électro- 
positif. Cette  manière  de  procéder  est,  du  reste  ,  conforme  à 
ce  qui  a  lieu  pour  la  zoologie ,  où  Ton  invoque  des  caractères 
différents  pour  la  classification  de  chaque  ordre.  Les  dents  et 
les  organes  de  la  nutritition  présentent  dans  les  mammifères 
un  principe  4e  classification  naturelle  qui  est  abandonné  pour 
les  reptiles  et  les  poissons ,  où  il  n'a  plus  la  même  valeur. 

M.  Bropgniart  divise  les  corps  qui  entrent  dans  la  compo- 
sition du  globe  en  trois  grands  groupes. 

1"  Division.  —  Corps  imorganiques. 
3^  Division.  —  Corps  organiques. 

Mellite ,  schérérite,  etc. 
3^  Dwimn,  »  Corps  oRGAmsÉs. 

Succin ,  houille ,  etc. 

La  première  division ,  qui  comprend  en  réalité  tous  les 
minéraux  proprement  dits ,  est  sous-divisée  en  trois  classes. 

l^  Classe.  —  Les  Gazolttes. 
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9f  ClaMê.  *«*  UÈwn  aotokides. 

^Métaux  proprement  dite«  ) 
3^  Glasm.  ~  Métaux  ufeTÉROPsmss. 

(  Base  des  terres  et  des  alcalis,  ) 

Les  CAZOLTTBS  Contiennent  les  vingt«deux  corps  que  nous 
avons  cités  en  parlant  des  combinaisons  diverses  (p.  375, 
vol.  P')  qui  sont  un  des  éléments  essentiels  de  tous  les  miné* 
raux,  autres  que  les  corps  simples  à  l'état  natif.  On  pourrait 
les  appeler  eorj»  minéralisatmrsj  pour  indiquer  le  rôle  impor- 
tant qu'ils  jouent  dans  la  constitution  du  globe. 

Ces  corps  sont  rangés  d*après  leur  ordre  éleetro*négatif , 
l'oxygène  étant  placé  le  premier,  comme  le  seul  qui  ne  puisse 
être  successivement  électro*négatif  et  électro-positif. 

LesMiTAvx  AVTQPsiDKs  sout  également  classés  d'après  Tordre 
électro-chimique,  en  commençant  par  les  plus  électro-néga* 
tifs.  Chaque  métal  constitue  un  genre  particulier^  dans  lequel 
sont  réunies  toutes  les  combinaisons  qu'il  forme  avec  les  au* 
très  corps.  Ainsi,  dans  le  genre  fer^  à  côté  du  ftr  nuHfy  sont 
placés  le  fer  arsemeal^  le  fer  $ulfuré,  les  ox^/ées  de  fer^  les 
phosphates  de  fer^  etc. 

Les  MÉTAUX  HÉTÉR0Psu>E8  sout  divisés  en  deux  ordres. 

!•'  Ordre.  —  Les  oxydés  ou  les  htdratês  contiennent  le 
quartz ,  le  corindon  ^ei  les  autres  minéraux  non  acidifiés. 
8«  Ordre.  —  Les  salifiés. 

Cette  grande  division  comprend ,  sauf  les  minéraux  que 
nous  venons  de  citer  dans  le  premier  ordre ,  toutes  les  pierres  ; 
elles  y  sont  classées,  par  l'élément  électro-négatif  »  dans  l'or- 
dre suivant  : 

1®  Chlorures; 
2*»  Fluorures; 
3®  Phosphates; 
4*  Arséniates; 
5«  Nitrates; 
60  Sulfates; 


1^  Carbonates; 

S*"  Borates; 

9^  Boro-silicatd9i 
10^  Fluo^'silicate^; 
H«  Silicates. 

Silicates  simples»  ouhydratéi. 

Silicates  d'alumine  et  de  obaux    et  de  leurs  iso* 

morphes. 
Silicates  alumineux ,  composés ,  hydratés 
Silicates  d'alumine  et  de  glucine. 
Silicates  de  zircone. 
Silicates  de  thoripe, 

i^  Aluminates. 

Les  2'  et  3^  divisions.  —  Corps  orgaiiiqqss  et  coaPS  OROAin- 
sÉs  ;  se  composent  de  trois  ordres  : 

!•'  Ordre.  —  Les  AcroiFÊRES, 
^  Ordre.  -*-  Les  HTDROGAaBORÉs^ 
3*  Ordre.  —  Les  charbons  fossiles. 

Cette  classification  se  rapproche  de  celle  de  HaOy  pour  les 
métaux ,  et  de  celle  de  M-  Beudaot,  pour  les  sels  et  le$  pierres. 

dawiflf  atton  4a  M.  G«  ««««  —  A  la  suite  de  l'ouvrage 
important  qu'il  a  publié  sur  la  cristallographie,  en  1840, 
li«  G.  Rose  avait  donné  des  tableaux  offrant  la  classification 
des  espèces  minérales  :  il  les  avait  divisés  en  six  classes,  qui  se 
rapportent  aux  six  systèmes  cristallins*  Dans  chacune  de  ces 
classes,  les  minéraux  y  étaient  rangés  d'après  le  système  chi- 
mique que  M.  Berzélius  a  proposé  dans  sa  seconde  édition  sur 
l'emploi  du  chalumeaU' 

La  classification  de  M.  G«  Rose  était  donc  fondée  pour  la 
division  en  classes,  exclusivement  sur  les  principes  de  cristal- 
lographie* Les  genres  et  les  espèces  étaient  en  rapport  avec 
la  composition  chimique  des  minéraux.  M.  G*  Rose  a  con- 
servé y  dans  le  nouveau  système  de  classification  qu'il  a  pu- 
blié en  1852,  cette  double  base  de  classification  ;  aussi  a-t-^il 
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désigné  sous  le  nom  de  cristallochimique  la  nouvelle  mé- 
thode qu'il  a  adoptée ,  bien  qu'en  réalité  il  ait  presque  mis 
de  côté  les  propriétés  géométriques  des  minéraux ,  pour  don- 
ner une  plus  grande  importance  ?  leur  composition  chimique. 
M.  G.  Rose  observe,  dans  Texpositioii  de  sa  méthode,  que  dans 
le  système  de  Berzéiius,  des  corps  ayant  une  forme  cristalline 
identique  se  trouvent  séparés,  tandis  que  des  corps  de  compo- 
sition chimique  identiques  et  déformes  cristallines  distinctes 
sont  réunis.  Pour  éviter  ces  difficultés ,  M.  ^G.  Rose  a  déter- 
miné le  genre  d'après  la  forme  cristallographique ,  et  l'es- 
pèce d'après  la  composition  chimique. 

En  partant  de  ce  principe ,  M.  G.  Rose  a  limité  le  nombre 
des  classes  à  quatre.  Elles  renferment  : 

1^  Les  corps  simples  ; 

^^  Les  combinaisons  du  soufre,  du  séléniure,  du  telliure , 
de  l'arsenic,  et  de  Tantimoine; 

Z^  Les  combinaisons  du  chlore ,  du  fluor,  de  Tiode  et  du 
brome  ; 

4^^  Les  combinaisons  oxygénées. 

Cette  première  division  admise  ,'M.  G.  Rose  a  été  conduit  à 
faire  dans  chaque  classe  quatre  groupes  distincts.  Le  premier 
est  consacré  aux  genres  et  aux  espèces  unitaires.  Dans  les  trois 
suivants,  il  a  séparé  les  combinaisons  binaires,  celles  qui 
sont  doublement  binaires,  enfin,  les  combinaisons  plusieurs 
fois  binaires.  Ces  groupes  ont  aussi  deux  subdivisions,  qui 
sont  en  rapport  avec  le  nombre  des  atomesentrant  dans  les 
combinaisons. 

La  troisième  classe  ne  contient  qu'un  petit  nombre  de  mi- 
néraux, ce  qui  tient  à  ce  que  les  combinaisons  doublement  bi- 
naires sont  peu  fréquentes;  la  quatrième  est,  au  contraire, 
tellement  nombreuse,  que  M.  G.  Rose  a  été  obligé  d'y  admettre 
plusieurs  sous-divisions. 

Les  tableaux  suivants ,  qui  font  connaître  les  sous-divi- 
sions fiâtes  par  M.  G.  Rose  dans  la  quatrième  classe,  met- 
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tent  en  relief,  en  outre ,  les  principes  essentiels  sur  lesquels 
repose  le  système  cristàllochimique  de  ce  savant  minéralogiste. 
Cette  classe  offre  deux  divisions  principales  À  et  B  ;  cha- 
cune d'elles  est  sousnlivisée  en  cinq  groupes ,  désignés  par  les 
petites  lettres  a,  b,  c,  d,  e. 

/  a.  Les  combinaisoEB  qui  composent  cette  classe 

i^dhisUm,     \  sont  de  la  fonne  de R*o. 

4  I  *.  Id Ro. 

combinaisons     J  ^*  ^^ *  •  RV* 

binaires.        I  d.  Id Ro*. 

V  «.  Id Ro». 

i Combinaisons  doablement  binaires  ou  pludeiirs  fois  binaires. 
a.  Combinaisons  de  R*o  avec  Ro^  ou  avec  les  autres  combi- 
naisons de  la  première  division  À. 
h,                       Id *..  RM. 
^-             [i ?r; 
d.                      Id RV. 
e.                       Id Ro». 

Chacune  de  ces  subdivisions,  de  la  division  B,  peut  former 
différents  groupes,  distincts  par  la  forme.  Ainsi,  par  exem- 
ple ,  la  subdivision  c ,  la  troisième  de  la  division  B,  renferme 
trois  groupes,  savoir  : 

G|.  Carbonates,  Go*,  Goo. 

C,.  Titanates,  Tt^*,  Goo. 

Gj.  Combinaisons  du  peroxyde  Miio*  de  manganèse. 

De  môme ,  dans  la  division  e  qui  renferme  les  combinaisons 
deRo^,  les  groupes  suivants  ont  été  établis  : 

•i.  SiUeates,S,o*. 
e,.  Borates,  BoO*. 

e,.  SaUiïtes,  chromâtes,  molybdates,  wolfrannates>  tantalates,  niobates,  pelo- 
pâtes. 

Chacun  de  ces  groupes  ont  eux-mêmes  été  divisés. 

Par  exemple,  dans  le  groupée,,  on  a  formé  les  groupes  : 

«.  Silicates  simples. 

P,.  Silicates  contenant  de  l'eau. 

7.  Silicates  tenant  du  chlore,  du  fluor,  du  soufre. 

^.  Silicates  et  aluminates. 

I.  Silicates  avec  carbonate. 

T.   II.  2 
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C  Silioales  avee  tiUntte. 
D.  Silicates  avec  phosphate. 

Chacun  des  groupes  a,  /3,  a  ensuite  été  subdivisé  en  trois  : 
satoir  :  silicates  dans  lesquels  entrent  les  bases  à  un  atome 
d*oxygène  (Coo,  feo.mgo);  silicates  renfermant  les  bases  à 
trois  atomes  (APo%  Zr^u'  )  ;  silioateB  composés  simultanément 
des  bases  à  Un  atome  et  des  bases  à  trois  atomes. 

,  Chacun  de  ces  trois  groupes,  entrant  dans  a  et  ^»  a  lui- 
même  été  subdivisé.  M.  G.  Rose  a  pris  pour  point  de  départ  de 
sa  division  le  rapport  des  nombres  d'équivalents  de  silice,  et 
de  base.  Il  en  forme  les  groupes  suivants  : 

01.  Silicates  simples. 

a,.  Silicates  dans  lesquels  entrent  les  bases  à  un  atome  d'oxygëM. 
«1  * .  Silicates  dans  lescpiels  le  rapport  du  nombre  d'équivalents  de  siliet  lu  Mem- 
bre d'équivalents  de  base  est  1/3. 

Ex.  :  Olivine  {mg,  Fa)»  SV. 

«1*.  Silicates  dans  lesquels  le  rapport  est  2/3. 
El.  :  WoUastonifte,  Ga*"St^. 

«i'.  Silicates  dans  lesquels  le  rapport  est  3/4. 
Ex.  :  Hornblende^  h}  S^. 

(x/.  Silicates  dans  lesquiU  It  npport  éit  1/6» 

Ex.  :  BabingtoniU  ( Ga  -|-  F«  )•  Si*. 

a*.  Silicates  neutres. 

Ex.  :  Danburite  { kg,  Na,  K)  (SiB), 

Glawlflcation  de  M.  d'Halloy Dans  son  dernier  ou- 
vrage, publié  il  y  a  seulement  quelques  mois,  M.  d'Halloy  a 
divisé  les  minéraux  en  deux  grandes  classes  : 

La  première,  désignée  sous  ie  nom  de  HiiiiRAint  métalloïdes. 
La  deuxième,  par  celui  de  mucéraux  hétalliques. 

Cette  seconde  classe  comprend  deux  ordres  î 

i^  Minéraux  contenant  un  métal  électro-négatif. 

2®      Tdem    un  métal  électro-positif  proprement  dit. 
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Dans  cette  classification  toute  chimique,  les  minéraux  sont 
groupés  par  l'élément  électro-négatif,  comme  dans  l'ouvrage 
de  M.  Beudant.  M.  d'HalIoy  décrit  successivement  les  genres 
nitrides^  sulfurique$j  etc. 

GlAflsificatioB  de  M.  Hecker.*-  Ce  minéralogiste  restreint 
Tespèce  dans  des  limités  très-circonscrites;  assimilant  les  mi* 
néraux  aux  ôtres  organisés  pour  lesquels  ia  forme  extérieure 
est  souvent  spécifique,  il  définit  Tespèce  :  Les  minéraux  sem- 
blables par  la  eompoiiiion  chimique  et  par  la  forme^  non  pas 
seulement  la  forme  primitive»  mais  la  nature  du  cristal  se- 
condaire;  ainsi,  de  la  gaUne  cublique  est  pour  M.  Necker  une 
espèce  différente  de  la  galène  ootaèdre;  les  différentes  espèces 
de  gaUne  forment  le  genre  galène.  Cette  classification  admet 
donc  une  division  de  plus»  dont  les  genres  correspondent  en 
grande  partie  aux  espèces  de  la  plupart  des  minéralogistes. 

Le  genre  est  effectivement  pour  M.  Necker  une  collection 
d'espèces  ayant  la  même  forme  primitive  ou  fondamentale, 
et  la  même  composition  chimique. 

Les  genres  ayant  le  mâme  élément  électro-négatif  consti- 
tuent les  familles. 

Enfin  les  classes,  au  nombre  de  quatre,  sont  fondées  sur 
des  caractères  généraux»  appréciables  à  la  simple  vue,  ou  du 
moins  sans  expériences  proprement  dites.  Leurs  noms  sont  : 

1^  classe.  —  Minéraux  ii<fla]diables.  ^  (Soufre.) 

2^  classe.  —  Minéraux  hétallophanes. 

(Ayant  l'aspect  métallique.) 

8*  classe.  -*  Minéraux  amphiphanes. 

(Ayant  à  la  fois  l'aspect  métallique  et  lithoïde). 

4*  classe.  —  Minéraux  lithophanes.— (Aaspectestpierreux.) 

Nous  ne  saurions,  sans  entrer  dans  des  détails  circonstan- 
ciés» faire  connaître  la  division  en  ordre  et  en  genres  :  nous 
engageons  les  lecteurs  à  recourir  à  Touvrage  de  M.  Necker, 
qui  présente  un  véritable  intérêt. 
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GLASSIFIGÂTION  ADOPTËE. 

La  reyue  que  nous  venons  de  faire  des  principales  classifica- 
tions actuellement  en  usage  établît  que  l'étude  de  la  composi- 
tion chimique  est  la  véritable  base  de  la  formation  des  es- 
pèces; c'est  elle  seule,  en  effet ,  qui  fait  connaître  la  nature 
des  substances  compactes  et  terreuses.  Les  caractères  chi- 
miques doivent  encore  présider  à  la  réunion  des  espèces  en 
genres,  parce  qu'ils  fournissent  une  certaine  analogie  de  ca- 
ractères extérieurs;  mais  les  espèces  sont  des  divisions  abso- 
lues et  isolées;  tandis  que  les  genres,  qui  ont  pour  but  de 
grouper  les  espèces  qui  possèdent  le  plus  de  points  de  con- 
tact, doivent  s'appuyer  sur  l'ensemble  des  caractères.  C'est 
cette  obligation  qui  a  conduit  M.  Brongniart  à  poser  comme 
principe  qu'il  n'est  pas  nécessaire  qu'une  classification  soit 
exclusivement  basée  sur  un  même  caractère.  Ce  principe  nous 
parait  résoudre  les  principales  difficultés  que  présentent  les 
classifications  en  minéralogie  :  le  choix  des  bases  pour  les  mé- 
tatuc  a  le  grand  avantage  de  réunir  tous  les  minerais  de  même 
nature;  il  donne  naissance  à  de  véritables  groupes  naturels, 
dans  lesquels  entre  un  élément  commun ,  comme  dans  le 
groupement  par  les  acides.  Les  minéraux  appartenant  au 
même  genre  ont,  en  outre,  dans  ce  mode  de  classification,  une 
dureté  à  peu  près  semblable,  une  pesanteur  spécifique  presque 
identique,  un  éclat  analogue,  souvent  des  couleurs  rappro- 
chées, enfin  des  réactions  chimiques  qui  sont  en  rapport  entre 
elles.  Tous  les  minerais  de  plomb,  tous  les  minerais  de  cuivre, 
par  exemple,  donnent  des  réactions  semblables  avec  le  borax. 
Ajoutons,  enfin,  que  les  positions  géologiques  sont  les  mêmes, 
et  qu'il  est  utile  de  compléter  la  description  des  espèces  mi- 
nérales par  l'indication  du  rôle  qu'elles  jouent  dans  la  nature, 
ainsi  que  par  le  gisement  qu'elles  occupent;  sous  ce  rapport 
encore ,  la  description  des  métaux  devient  plus  facile  et  plus 
claire,  en  les  associant  suivant  leur  base. 
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La  distinction  des  silicates  est  heureuse.  Haûy  Tavait  com- 
pris, et  l'avait  adoptée  dans  la  classification  que  nous  avons 
exposée.  La  dureté,  Téclat,  le  faciès  général,  le  rôle  que 
jouent  les  silicates  dans  la  constitution  du  globe,  sont  des 
caractères  qui  les  rapprochent.  Mais  là  se  borne  Tassociation 
des  minéraux  par  les  acides,  et  je  pense  qu'on  ne  doit  pas 
l'appliquer  aux  autres  .combinaisons  acidiferes,  telles  que,  les 
phosphates,  les  arséniatesy  les  carbonates,  U  existe  donc  dans 
le  règne  minéral  des  groupes  naturels  dans  lesquels  les  carac- 
tères sont  tantôt  en  relation  avec  les  bases,  comme  les  mé- 
taux, tantôt  avec  les  acides,  comme  les  silicates.  L'on  ne 
saurait  rompre  ces  groupes  sans  inconvénient,  et  la  double 
classification  de  M.  Brongniart,  plus  en  harmonie  avec  les 
phénomènes  naturels,  est  aussi  plus  commode  pour  Tétude. 

Au  premier  aperçu,  la  classification  par  les  acides  peut 
paraître  plus  philosophique  que  celle  par  les  bases  ;  l'isomor- 
phisme  de  plusieurs  d'entre  elles  donne  à  certains  minéraux 
qui  ont  le  même  acide  des  formes  appartenant  au  même  sys- 
tème cristallin.  Si  ce  fait  était  général,  la  question  de  l'asso- 
ciation par  l'élément  électro-négatif  serait  résolue;  mais  il 
n'en  est  rien  :  les  carbonates  cristallisent  la  plupart,  il  est 
vrai,  en  rhomboèdres;  encore  cette  loi  présente*t-elle  quelques 
exceptions,  même  en  faisant  abstraction  du  carbonate  de 
strontiane  et  du  carbonate  de  baryte^  qui  cristallisent  en 
prismes  rhomboldaux  droits,  et  dont  on  rattache  la  forme  aux 
carbonates  par  Farragonite;  mais  les  deux  carbonates  de 
cuivre  sont  en  prismes  obliques. 

Les  sulfates,  que  Ton  cite  également  comme  analogues  par 
leur  forme,  offrent  des  exceptions  plus  nombreuses  que  les 
carbonates;  les  deux  genres  réunis  par  les  acides  qui  pré- 
sentent le  plus  d'analogie  dans  la  forme  des  cristaux,  les  car- 
bonates et  les  sulfates^  sont  donc  loin  de  posséder  Tidentité  de 
forme  que  l'on  invoque  pour  grouper  les  espèces  par  Télé- 
ment  électro-négatif. 

J'ajouterai  que  s'il  est  des  bases  isomorphes,  il  existe  éga- 
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lement  des  acides  qui  jouissent  de  cette  propriété.  Vacide 
phoitphorique  et  ïacide  arsinique  se  remplacent  dans  toutes 
proportions,  en  sorte  que  les  anéniates  et  les  phoiphatêi  ont 
la  même  forme  ;  le  phosphate  et  YarsirUale  de  plomb^  les  phoê- 
phates  et  anéniates  de  chaux  en  offrent  des  exemples  :  de 
même  Tacide  sulfurique  est  isomorphe  avec  Facide  sélénique  : 
les  acides  boriques  et  siliciques  le  sont  entre  eux.  Le  fluor ^  le 
chlore,  le  brame  et  l'iode  jouissent  de  la  même  propriété  ; 
enfin  le  soufre,  le  sélénium  et  le  phosphore  se  remplacent 
dans  toutes  proportions.  Dans  la  nature  inorganique ,  l'iso- 
morphisme  de  1  élément  électro-positif  est,  il  est  yrai,  plus 
fréquent  que  celui  de  Télément  électro-négatif;  mais  si ,  au 
lieu  d'étudier  seulement  les  minéraux,  on  considère  les  corps 
cristallisés  que  Ton  peut  produire  artificiellement ,  on  trou- 
vera autant  de  rapports  cristallins,  en  groupant  tous  les  sels, 
par  les  bases  que  par  les  acides. 

Au  point  de  vue  de  la  cristallisation,  le  groupement  des  mi- 
néraux par  les  bases  est  donc  philosophique  au  même  degré 
que  celui  par  les  acides.  Si  maintenant  on  l'étudié  sous  les  au- 
tres rapports»  on  trouvera  qu'il  existe  plus  d'analogie  dans  la 
classification  par  les  bases  que  dans  celle  par  les  acides  ;  en  ef- 
fet, les  minéraux  qui  ont  le  même  élément  électro-positif,  ceux 
qui  contiennent  de  la  chaux,  par  exemple,  sont  blancset  inco*- 
lores;  leur  pesanteur  spécifique  est  très-rapprochée;  leur  du- 
reté est  analogue  ;  leur  éclat  est  à  peu  près  le  même  :  pour  les 
minéraux  réunis  par  le  même  acide,  k  plupart  de  ces  carao- 
tères  sont  différents.  Le  carbonate  de  chaux  pèse  2,72,  celui 
de  plomb  6,72;  Téclat  de  ce  dernier  est  adamantin,  tandis 
que  celui  de  la  chaux  carbonatée,  quoique  vif,  est  très- 
différent. 

L'influence  des  bases  sur  les  caractères  extériem-s  est  si 
prononcée,  que  même  pour  les  silicates,  ce  sont  encore  les 
bases  qui  leur  imposent  leurs  principaux  caractères. 

Les  silicates  d'alumine  purs  constituent,  après  le  diamant, 
les  minéraux  les  plus  durs  ;  les  silicates  de  gluciae  ont  une 


DES  MINËRAUX.  23 

telle  analogie,  que  Yeuelanê^  la  phénakite  et  Vaigue-marine,  ou 
émeraude  incolore,  ont  été  confondues  longtemps  ensemble. 

En  résumé,  trois  grandes  catégories  se  présentent  en  pre- 
mière ligne  :  les  milaiix,  les  silicates  et  les  substances  acidi- 
fères.  Dans  cette  dernière  il  existe  une  distinction  importante, 
ce  sont  les  substances  solubles  dans  Teau  :  cette  propriété  exerce 
une  influence  considérable  sur  plusieurs  des  caractères  exté- 
rieurs des  minéraux  qui  la  possèdent  ;  ils  sont  tous  tendres, 
souvent  friables,  s'effleurissent  pour  la  plupart  à  Tair,  etc; 
cette  similitude  de  caractères  que  présentent  les  substances 
solubles  dans  Teau  en  (bnt  une  classe  naturelle  distincte,  et 
comme  il  y  a  avantage  à  multiplier  les  divisions  quand  elles 
sont  prononcées,  nous  séparerons  les  alcalis  des  terres  alca- 
lines et  des  terres. 

Les  corps  simples,  qui  entrent  comme  un  des  éléments  es- 
sentiels de  toutes  les  combinaisons  naturelles,  méritent  égale- 
ment une  place  particulière,  quoique  pour  quelques-uns  leurs 
caractères  extérieurs  les  rapprochent  des  minéraux  des  autres 
ordres  :  mais  cette  analogie  de  rôle,  cette  propriété  minérali- 
sante,  si  l'on  peut  s  exprimer  ainsi,  est  trop  remarquable  pour 
qu'on  n'isole  pas  des  autres  corps  ceux  qui  la  possèdent.  En- 
fin, une  dernière  classe  comprendra  tous  les  minéraux  qui 
paraissent  le  produit  de  végétaux  enfouis  et  décomposés* 

Nous  admettrons  en  conséquence  six  classes,  que  nous  ran- 
gerons dans  Tordre  suivant  : 

Première  classe.  Cobps  aiHPusa,  formant  un  des  principes 
essentiels  des  minéraux  composés. 
Deuxième  classe,  âlcaus. 
Troisième  classe.  Terbjes  alcauses  vf  tbuubs. 
Quatrième  classe.  Métaux. 
Cinquième  classe,  Siugates. 
Sixième  classe.  GombustibiiBS  d'origine  organique. 

La  division  en  genres  aura  lieu  suivant  les  bases,  en  sorte 
que  chaque  base  donnera  naissance  i  un  genre  particulier, 
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dans  lequel  viendront  se  grouper  les  minéraux  dont  cette 
base  forme  le  caractère  chimique  principal.  La  chaux  carbo- 
natée,  la  chaux  phosphatée,  la  chaux  sulfatée,  etc.,  seront, 
par  exemple,  réunies  dans  un  même  groupe  sous  le  nom  de 
genre  ehatAX.  Le  plomb  sulfuré,  le  plomb  carbonate,  les 
plombs  sulfaté,  phosphaté,  etc.,  appartiendront,  par  la  même 
raison,  au  genre  plomb. 

Pour  les  silicates,  nous  adopterons  encore,  autant  que 
possible,  leur  groupement  en  genres,  d'après  les  bases  qui 
entrent  dans  leur  composition. 

Les  genres  seront  rangés  entre  eux  d'après  le  principe  élec- 
tro-positif, et  Tordre  des  espèces  sera  également  en  rapport 
avec  la  composition  et  les  propriétés  chimiques. 

Dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage,  j'avais  inséré,  à  la 
suite  de  la  classification  dont  je  viens  d'indiquer  les  principes, 
un  tableau  général  des  genres  et  des  espèces  placés  dans  un 
ordre  systématique.  Il  complétait  cette  classification  et  en 
montrait  tous  les  détails.  J'avais  eu  d'abord  l'intention  de 
suivre  la  même  marche  dans  cette  nouvelle  édition,  mais  la 
discussion  qui  précède  la  description  des  espèces  conduit 
quelquefois  à  intervertir  la  place  de  plusieurs  d'entre  elles. 
De  nouvelles  analyses  obligent  parfois  aussi  à  apporter  des 
modifications  dans  les  formules  qui  représentent  la  composi- 
tion des  minéraux,  et  par  suite  à  modifier  la  place  qu'ils  doi- 
vent occuper  dans  la  classification  générale.  Ces  motifs  m*ont 
engagé  à  rédiger  deux  tableaux  séparés,  l'un  contenant  seu- 
lement les  genres,  l'autre  présentant  la  réunion  des  espèces  et 
des  genres  ;  le  groupement  en  genres  étant  plus  absolu  que 
celui  des  espèces,  le  premier  tableau  n'est  pas  sujet  aux 
mêmes  changements  que  le  second:  j'ai  pensé  dès  lors  de- 
voir me  borner  à  insérer  au  commencement  de  la  partie  des- 
criptive de  cet  ouvrage  le  tableau  des  genres,  comme  complé- 
ment de  la  classification.  Le  tableau  des  espèces ,  qui  forme 
en  quelque  sorte  le  résumé  de  leur  description,  sera  imprimé 
à  la  fin  du  quatrième  volume. 
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Dans  le  tableau  offi*ant  la  classification  générale  des  espèces, 
je  n'admettrai  au  nombre  de  celles-ci  que  les  minéraux  dont 
les  caractères  essentiels  sont  suffisamment  constatés  pour  éta- 
blir leur  spécification  d'une  manière  distincte. 

Les  espèces  que  je  supprimerai  appartiendront,  pour  la  plu- 
part, à  des  variétés  de  minéraux  déjà  décrits ,  qui  offrent, 
dans  leur  aspect  ou  dans  leur  composition,  des  différences  in- 
téressantes. Les  autres  constitueront  des  magmas  minérauxy 
dont  les  éléments  n'ont  pas  été  séparés  par  la  cristallisation. 
Us  appartiennent  à  la  nature  inorganique  d'une  manière  in- 
contestable. Ils  contiennent  peut-être  les  éléments  d'espèces 
distinctes;  mais  ils  ne  peuvent  être  considérés  comme  espè- 
ces, parce  qu'ils  n'ont  pas  de  caractères  bien  définis. 

Les  produits  que  je  range  dans  cette  dernière  classe  me  pa- 
raissent très-fréquents;  pour  s'en  «convaincre,  il  suffit  de  se 
rappeler  que  les  espèces  minérales  qui  ont  une  origine  ignée 
ne  sont  que  rarement  arrivées  à  la  surface  de  la  terre  toutes 
formées.  Elles  y  ont  été  amenées  à  l'état  de  masse  fondue  ou 
pâteuse,  et  ce  n'est  que  plus  tard,  quand  le  refroidissement  de 
c^  masses  a  permis  aux  affinités  chimiques  d'exercer  leur 
action,  que  les  atomes  élémentaires  se  sont  groupés  dans  les 
proportions  qui  constituent  les  minéraux  définis.  Il  doit  s'être 
passé,  dans  cette  circonstance,  des  phénomènes  semblables  à 
ceux  qui  ont  lieu  chaque  jour  sous  nos  yeux,  quand  on  fond 
dans  un  creuset  ou  dans  un  fourneau  les  mêmes  éléments  qui 
entrent  dans  les  minéraux  :  si  le  refroidissement  est  assez  lent 
pour  permettre  aux  molécules  des  corps  simples  de  réagir  les 
unes  sur  les  autres,  il  se  développe  des  cristaux,  au  milieu 
d'une  pâte  variable  de  composition;  il  se  produit  dans  ce  cas 
des  minéraux  artificielSj  tels  que  le  pyroxine^  le  péridot^  le 
feldspath,  Vidocrase,  etc.,  et  il  reste  en  outre  un  magma  sans 
composition  déterminée,  lequel  présente  tantôt  l'aspect  d'un 
verre,  d'une  masse  litholde  plus  ou  moins  compacte  ou  d'une 
scorie.  Dans  la  nature ,  ces  magmas  sont  très-fréquents  ;  la 
pâte  des  porphyres,  si  variables  de  composition,  ainsi  que  les 
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laves,  en  sont  des  exemples  proaonoés;  mais  ils  eiistenl  éga- 
lement dans  les  filons,  et  cette  circonstance  nous  paraît  être 
la  cause  d'un  certain  nombre  d'espèces  métalliques,  si  varia- 
bles dans  leur  composition,  qui  ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que 
des  alliages  naturels* 

Guidé  par  ces  principes,  je  ne  comprendrai  dans  le  tableau 
représentant  la  classification  générale  des  minéraux  que  les 
espèces  minérales  distinctes  par  leur  cristallisation  ou  par  une 
composition  analogue,  qui  s'est  représentée  plusieurs  fois  et 
dans  des  circonstances  diiférentes. 

La  forme  cristalline  étant  presque  constamment  une  con- 
séquence de  la  composition,  et  toujours  le  résultat  de  l'élec- 
tion des  atomes  des  corps  simples  les  uns  pour  les  autres,  est 
un  caractère  spécifique  plus  immédiat  que  la  composition  ;  il 
est  dès  lors  possible  qu'un  cristal  net  et  bien  déterminé  suf- 
fise pour  l'établissement  d'une  espèce  nouvelle,  ainsi  que 
M.  Haûy  l'avait  fait  pour  l'euclase,  bien  avant  que  sa  com- 
position ne  fût  connue.  Hais  une  analyse  ne  suffit  pas  pour 
diflérencier  une  espèce  de  l'autre,  s'il  n'y  a  pas  cristallisation  ; 
la  différence  de  composition  pourrait  être  due  h  des  mélanges 
ou  à  ces  magmas  dont  je  viens  de  signaler  l'existence.  Au 
reste,  il  est  désirable,  pour  qu'une  espèce  soit  définitivement 
admise  dans  la  classification  oryctognostique,  qu'elle  se  pré- 
sente à  la  fois  avec  une  forme  cristalline  et  une  composition 
chimique  qui  la  différencient  des  autres  espèces  midérales. 

Je  décrirai  brièvement  et  comme  par  appendice,  à  la  suite 
des  espèces  dont  la  classification  ne  saurait  être  douteuse,  les 
espèces  que  je  croirai  devoir  supprimer.  J'indiquerai  les  mo- 
tifs qui  me  les  ont  fait  rejeter;  cette  addition  complétera  la 
description  des  espèces,  en  faisant  connaître  les  variétés 
principales  admises  par  quelques  auteurs. 


TABLEAU 
DE  LA  DISTRIBUTION  DES  ESPÈCES  MINÉRALES 

EW  CSLASSES  ET  EN  GENRES. 


paiiMiAaB  0I.AS8B. 

CORPS  SIMPLES   FORMANT   UN  DES   PRINCIPES    ESSENTIELS 
DES  MINÉRAUX  COMPOSÉS.  . 

Corpe  électro-négatifs  ne  jouant  jamais  le  r6le  de  base  avec  les  corps  des  autres 
classes ,  et  disant  tonjonrs  une  partie  constitoante  des  corps  binaires  ;  formant  des 
|as  permanents,  soit  seuls ,  toit  combinés  avec  d'autres  corps  ià  la  même  classe. 


5. 
6. 
7. 
8. 
9. 
10. 


Oxygëne.  . 
Hydrogène. 
Azote.  .  . 
Chlore.  .  . 
Br6me.  .  . 
Iode.  .  .  . 
Fluor.  .  . 
Carbone.    . 


Silicium. 
Titane. 
Tantale. 
Soufre. 


.  0. 
.  H. 

Nî. 

Cl. 

Br. 

I. 

Fi. 

C. 

Bo. 

Si. 

Ti, 

Ta. 
:  S. 


i4.  Genre  Sélénium Se. 

15.  Genre  Arsenic A^. 

16.  Genre  Phospbore  ,,....  P. 

17.  Genre  Vanadium V. 

18*  Genre  Antimoine Sb, 

19.  Genre  Tellure Te. 

20.  Genre  Mercure.  ......  Bg. 

21.  Genre  Molybdëne Mo* 

SS.  Genre  Tungstène W, 

23.  Genre  Chrome Cr. 

24.  Genre  Osmium Os, 

25.  Genre  Rhodium RA. 


1.  Genre 

2.  Genre 

3.  Genre 

4.  Genre 
Genre 
Genre 
Genre 
Geort 
Genre 
Genre 

11.  Genre 

12.  Genre 

13.  Genre 


SELS  ALCALINS. 

Les  dilKreali  aeU  <|iii  composent  cette  classe  sont  solubles  dans  feau;  ils  pos- 
sèdent nne  eaf  enr  prenoncée  presque  toujours  caractéristique. 


2S.  Genre  Ammoniaque.    .  •  .  N.H'. 
27.  Genre  PoUsse K. 


28.  Genre  Soude. 


Na. 


TERRES  ALGALIMBS  ET  TERRES. 

29.  Genre  Baryte Ba.    82.  G«nre  Magnésie làg. 

30.  Gmre  Streatiane S/.     33.  Genre  Tltria T. 

M.  Genre  GhevK.  ......  Ga.    34.  Genre  Alumine Ai. 

QUATaïAsn  ataumm. 

MÉTAUX. 

Cette  classe  comprend  deux  divisions  bien  distinctes  sous  le  rapport  de  l'aspect. 
1*  Les  métaux  netlfii  et  les  combinaisons  de  plusieurs  métaux  entre  eux  k  l'état 
métallique; 
2»  Lee  combinaisons  des  métaux  avec  Toxygène  ou  aTcc  les  acides^ 
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Les  minéraax  appartenant  à  la  première  division  ont ,  en  général ,  un  éclat  mé- 
talliaue  prononcé;  ce  caractère  remarquable  les  distingae  nettement  des  autres 
minéraux. 

Les  combinaisons  des  métaux  avecl'oxygëne  ou  avec  les  acides  ne  jouissent  que 
rarement  de  cet  éclat.  Sous  ce  rapport,  elles  se  confondent  avec  les  minéraux  de 
la  classe  des  silicates  :  néanmoins ,  elles  ont  pour  la  pluj^art  une  couleur  propre  » 
particulière ,  qui  guide  dans  leur  étude.  La  pesanteur  spécifique  des  combinaisons 
métalliques  est^  en  général,  assez  élevée,  et  presque  toutes  donnent  immédiatement 
par  l'essai  un  régule  ou  une  scorie  métalloïde. 

Genre  Bismuth Bi. 

45.  Genre  Urane U. 

46.  Genre  Cuivre Gu. 

Genre  Argent Ag . 

Genre  Or A«. 

Genre  Platine Vi. 

Genre  Iridium.    .  -.  .  .  .  .  Ir. 
Genre  Palladium Pd. 


35. 

Genre  Cérium.    .  .  . 

...  Ce. 

44. 

36. 

Genre  Manganèse.    . 

.    .  .  M». 

45. 

37. 

Genre  Fer 

.  .  .  .  Fe. 

46. 

38. 

Genre  Cobalt.  .  .  . 

.  .  .  .  Co. 

47. 

39. 

Genre  Nlcliel.  .  .  . 

...  Ni. 

48. 

40. 

Genre  Zinc.    .    .  . 

.  .  .  Z». 

49. 

41. 

Genre  Cadmium.  .  .  . 

.  .  .  Cd. 

50. 

43. 

Genre  Plomb.    .    .    . 

.  .  .  P6. 

51. 

43. 

Genre  Étain 

...  Su. 

OIMQirZBMB  OIiASSB. 

SILICATES. 

Les  minéraux  qui  composent  cette  classe  ont  tous  Taspect  jpierreux  ;  ils  consti  - 
tuent  deux  groupes  distincts ,  les  silicates  anhydres  et  les  suicates  hydratés.  Les 
premiers  sont  durs,  insolubles,  et  difficilement  solubles  dans  les  acides.  Les  sili- 
cates hydratés  sont  tendres  et  facilement  attaquables  par  les  acides. 

La  pesanteur  spécifique  des  silicates  est  comprise  entre  2,3  et  3,6  ;  un  petit  n  om- 
bre seulement  présentent  cette  limite  extrême. 


52.  Genre  Silicates  alumineux ,  Afôt. 

53.  Genre  Silicates  alumineux  hydra- 
tés  Afôi+Ag. 

Genre  Silicates  d'alumine,  de  chaux 
ou  de  leurs  isomorphes. 

Afôf  +  (  Ca ,  M^,  /0,  mn)  St. 
Genre  Silicates  alumineux  et  alca- 
lins avec  leurs  isomorphes. 

A6i+(K,Na,  Ca)St. 

Genre  Silicates  alumineux  hydratés, 

avec  alcalis,  chaux  et  ses  isomor- 


phes, A2Si;+  (  K,  Na,  Ca  )  S< + A?. 

57 .  Genre  Silicates  non  alumineux.  RSt. 

58 .  Genre  Silico-aluminates.  AiSt+RA/. 

59.  Genre  SUico-flnates.   A(St-hA{F<. 

60.  Genre  Silico-borates.RSi-4-  RBo. 

61.  Genre  SUico-UUnates.  RSt+TiSi. 

62.  Genre  Silicates  solfurifères. 

RAI,  St,  Su. 

63.  Genre  Aluminates.  RhL   ». 

64.  Substances  dont  la  composition  est 

inconnue. 


54 


55 


56 


COMBUSTIBLES. 

Les  minéraux  qui  constituent  cette  classe  portent  encore ,  pour  la  plupart  , 
des  traces  de  leur  origine  organique.  Lorsque  la  cristallisation  a  effacé  ce  ca- 
ractère essentiel,  comme  dans  le  mellite,  il  est  rappelé  par  la  nature  des  éléments 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  minéral. 

Les  combustibles  d'origine  organique  brûlent  tous  à  une  température  assez 
faible,  avec  flamme,  en  donnant  une  odeur  prononcée.  Ils  sont  tendres;  leur  pe- 
santeur spécifique,  ordinairement  très-ûiible ,  ne  dépasse  pas  1,6. 


65.  HuUes. 
"66.  Résines. 
67.  Bitumes. 


68.  Charbon  de  terre. 
68.  Tourbes. 


TABLEAUX 
DES   MINÉRAUX  RANGÉS  D'APRÈS  LEURS  FORMES, 

on 
D'APRES  LEUR  TEXTURE. 


Quand  on  se  propose  de  connaître  l'espèce  à  laquelle  ap- 
partient un  minéral,  il  faut  porter  son  attention  sur  un  ou 
deux  des  caractères  principaux  qu'il  présente.  Si,  par  exem- 
ple, ce  minéral  est  cristallisé,  on  commencera  par  déterminer 
le  type  cristallin  qui  lui  est  propre;  supposons  que  sa  forme 
dépende  du  prisme  à  base  carrée,  et  que  son  éclat  soit  mé- 
tallique, on  cherchera  dans  sa  mémoire  tous  les  minéraux 
métalliques  aJBTectant  ce  type  cristallin.  Le  nombre  en  étant 
très-limité,  cinq  à  six  au  plus,  la  connaissance  de  la  forme 
concentrera  dans  un  cercle  très-restreint  les  recherches  qui 
restent  à  faire  pour  déterminer  l'échantillon  d'une  manière 
complète. 

Si  le  minéral  que  l'on  examine,  au  lieu  d'être  en  cristaux, 
se  présentait  à  l'état  fibreux,  tout  en  possédant  l'éclat  métal- 
lique, on  grouperait  ensemble  toutes  les  espèces  qui  possè- 
dent ce  double  caractère.  Bientôt  on  reconnaîtrait  que  le 
nombre,  plus  considérable  que  dans  l'exemple  précédent, 
ne  dépasserait  cependant  pas  dix-huit  à  vingt  ;  l'étude  d'un 
troisième  caractère,  tel  que  la  couleur  de  la  poussière,  la  ma- 
nière de  se  comporter  au  chalumeau,  suffirait  alors  pour 
effectuer  la  détermination  complète  du  minéral. 

Le  groupement  des  minéraux  suivant  leur  forme  cristal- 
line  exige  que  l'on  soit  au  courant  de  leurs  caractères  cristal- 
lographiques;  il  est  singuHèrement  favorisé  quand  on  a  eu  le 
soin  de  rédiger  des  tableaux  présentant  les  minéraux  classés 
suivant  leurs  caractères  principaux.  La  construction  de  ces 
tableaux  est  une  excellente  étude ,  et  j'ai  toujours  conseillé 
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aux  personnes  qui  yeulent  apprendre  la  minéralogie  d'une 
manière  sérieuse  de  se  livrer  à  ces  travaux  de  classement. 

Pour  établir  la  méthode  dichotomique  placée  à  la  fia  du 
premier  volume,  qui  a  pour  but  de  déterminer  un  minéral 
par  la  comparaison  de  deux  caractères  opposés,  j  ai  dû  rédi- 
ger un  grand  nombre  de  tableaux  de.  cette  nature.  Dans  les 
uns,  j'ai  groupé  les  minéraux  d'après  leurs  formes  géométri- 
ques; dans  les  autres,  je  les  ai  associés  par  leur  texture.  Il 
m'a  paru  utile  de  publier  ces  tableaux,  qui  offrent  un  résume 
succinct  des  deux  principaux  caractères  qui  sont  la  base  de  la 
détermination  des  minéraux. 


TABLEAUX  DES  MINÉRAUX 
GROUPÉS  D'APRÈS  LEURS  FORMES  CRISTALLINES. 


Vmf  RàOX  CRUTALLISiltt  BARS  tl  ÏÏTWtÈMB  MÈMtlBtL  , 
Et  AfâRff  L'iCLAf  MiTALUQim. 

BU  TtfTRAtDBx.  Gatyro  oxydulé. 

Fer  chromé. 
Cuivre  gris.  ^  oxydolé. 

Pyrite  euiTreuM  *  •  Franklinito. 

Tennantlte .  Manganëse  sulAiré . 

Zinc  salfuré.  Nickel  gris. 

Or  natif. 
M  ocf AàMi.  Platine  natif. 

Plomb  salfuré. 
Argent  natif.  Pirrith. 

•^     euinirl.  Pyrite  de  fer. 

Cobalt  anenical .  Pyrite  cuivreuie 

—    gris.  Séléniure  de  plomb. 

Cobalt  snlfuré .  Tennantite . 

Caivre  grb.  ZinoeilAiré. 

-.     natif. 


<  On  a  compris  la  pyriU  cmormue  dans  le  tableau  relatif  au  système  régulier, 
attendu  que  letélraëdre  etl'octaëdre  suiyant  lesquels  elle  cristallise  sont  trës-rap- 
proches  du  tétraèdre  et  de  roetaëdre  réguliers ,  et  qa'on  ne  peut  les  dlsttnguer 
qn'airec  le  secours  du  gonlemètre. 
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SR  BOSCCAÈDBE.  UOWOlOAfc. 

Pyrite  de  fer. 

Pérowskite. 

Argent  saUùré. 

C(Mt  arsenical. 

BB  DOD<CAiDU   mffâfMU.. 

CaiTregris. 

—     oxydttlé. 

Gobait  gris. 

Fer  oxydolé. 

Pyrite. 

Mercore  argental. 

BH  IGOSAÈBRB. 

Plomb  sulfuré. 

Pyrite  de  fer. 

Cobalt  gris. 

Zinc  sulfuré. 

t^yrite. 

n  CUBB. 

BtviiittiKBV  ««Btfnls. 

Argent  sulfuré. 

Gobait  arsenical. 

Cobalt  arsenical. 

—    gris. 

-    gris. 

Plomb  suUùré. 

Gnifre  oxydulé. 

Pyrite. 

PyHMettIvfêttM. 

Nickel  sulfuré  bismathiftre. 

Riokelatttlmenié  sulfuré. 

—    antimonié  sulfuré. 

PkiUipsite. 

Zinc  sulfuré. 

lomb  sulfuré. 

Pérowskite. 

waiBàvx  cuKAUiSAffr  dahs  u  mwvKvm^  wwtwiIBU  , 

BT  4TAJIf  li'ASPKaff  tfSMUIVX. 

BM  T<»Al3>BB. 

Spinellt. 

—     noir  ou  pléonaste. 

Boracile. 

HdTiM. 

BM  BBMi 

Silicate  de  bismuth. 

Analcime. 

BB  MTàtMB. 

Argent  bromure. 

—     chloruré. 

Acide  arsénieuz  (  trouvé  criitidUBé  à       -     ioduré. 

Commentry). 

Boradte. 

Alun. 

Chaux  Ouatée. 

Argent  chloruré. 

Diamant. 

Ceylaute(8pineUeYert). 

Fer  arséniaté. 

Chaux  flnatée. 

Sel  gemme. 

Caivre  oxydulé. 

Yttrocérite. 

Kamant. 

Dysluite. 

BR  nàHÊêÈÊÊM. 

Gahnite,  AïOomaUte,  SpifteUa  tinciftrt. 

QottaUte. 

Ammoniacpia  chlorure . 

Périkiase. 

Amphigèae. 

Pyrochlore. 

Analdffle. 
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Grenat  almandin. 

Outremer. 

Grossolaire. 

SiUcate de  bismuth. 

Mélanite. 

SodaUte. 

Spessartine. 

Spinellenoir,  Pléonaste 

Spinellane. 

■H  DOD<CAiDRB  RB0M90IDAI. 

s..     V  Alknn  f>  k  MVMW  ■ 

Aplôme. 

En    ■09IF1CATIOHO 

Diamant. 

Alun. 

Grenat  almandin. 

Analcime; 

Essonite. 

fioracite. 

Grossolaire. 

Chaux  fluatée. 

Mélanite  ou  pyrénéite. 

Diamant. 

Ouwarowite. 

GrenaU. 

Spessartine. 

Rhodizite. 

na&yne. 

SodaUte. 

Ittnérite. 

MIHfRAUX  CMSTALLISAIIT  DAH8    LE  MTWtÈMB  DO  PRISME  A   BASE  OARHÉB, 
BT  ATAHT  l'aSPSCT  II<TAI.UQUB. 


Anatase. 
Braunite. 
Cuivre  pyriteux  *. 


Hausmannite. 
NewlLirchite. 
Tellure  natif  auro-plombifëre. 


mRÉBAVX  CRUTALLI8ART  DAMS  LB  fTfTlSMB  DO  FRUMB  A  BASE  flARRte  f 

BT  AT  ART  L'aSPBCT  PUBABUX. 


AfTBCTAKT  LA  POJLMB  OCTAiBBB. 

Zircon. 

Gismondlne. 

Anatase  (ce  minéral  préaente  quelque- 

fois l'aspect  pierreux  ). 

SB  PRiSBHTAIT  SOUS  U  rORMB  Bl  mSVBS. 

Faujasite. 

Fergttsonite. 

ApophyUite. 

Mellite. 

Andalousite*. 

Plomb  molybdaté. 

—                  chromifère. 

Beaumonite. 

—     tnngstaté. 

ChalcoUte. 

Roméine. 

Dipyre. 

Schéélitt  calcaire. 

Étain  oxydé. 

Tttria  phosphatée. 

Gehlenite. 

TttroUntaUte. 

PhiUipsite. 

*  Le  cuifre  pyriteux  a  été  réuni  dans  la  méthode  dichotomique  aux  substances 
cristallisant  dans  le  système  régulier  ;  on  a  dft  le  rétablir  ici  à  sa  Yéritable  place. 

*  On  a  rappelé  Vandakusite,  la  madef  la  mésotype  et  la  scoiéziie  dans  ce  ta- 
bleau, attendu  que  ces  minéraux  cristallisent  sous  la  forme  de  prismes  de  91»  à 
92»  SO',  et  qu'ils  paraissent  à  Toeil  appartenir  à  des  prismes  à  bases  carrées. 
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Giâmoadine  (Zéagonite,  Abrazite,  Ari-  Mésotype. 

cite  ) .  Morvénite  (  Uannotome  calcaire  )  • 
Uarmotome  (  Andréosite,  Andréasber-  Nuttalite. 

gîte,  Eremife  ) .  Paranthine. 

HnnibaldtOJte .  Plomb  chloro-carbonaté . 

Mdiilile.  —     molybdaté. 

Idocrase  —     molybdaté  cbromiftre. 

—       copriftre.  Pyrargilite. 

Lenoophane.  Sarcolithe. 

Made.  Scolézite. 

Margarite.  Titane  rutile. 

MéioBite.  Uranite. 
Mercare  chloruré. 


msfeASZ  cbistâllibaitt  dars  ut  STSTÂVE  DU  PlUME  EHOMBOIDAL  DROIT, 

BT  ATA9T   l'aspect  MâTALUQUB. 

Aehinîte;  MM  =  129».  Bonrnonlte;  MM  =:  95»  4^ . 

Acerdèse;  MM  =  99»  40* .  Fer  arsenical;  MM  =  llio  12' . 

Antimoine  snlforé  cnprinïre;  MM^lOO".  Jamesonite;  MM  =»  101*  90'. 

—       sulfuré  ;  MM  =  90»  45' .         Mengite;  MM  =  136»  20* . 
Argent  antimonial;  MM  =:  120»  ?  Plagionite;  MM  =:  120»  49^ . 

Argent  antimonié  sulfuré  noir  (sprOd-  Polymignite;  MM  =  115*  10^. 

glaaen  );  MM  =  115«»  39'  ?  Pyrite  blanche;  MM  =  lOO*  2' . 

Argent  sulfuré  antimonlfëre  et  cuprifère  Pyrolusite;  MM  =95i>  40'. 

(Schilfglaaerz);  MM  ==100o.  Sternbergite;  MM  =  120*  15'. 

Baiérine  (  tantaUte  de  Bayière);  MM  =  TeUure  auro-argentifère;  MM  =  108»  T 

*»*.  -    plombo-aurifère;MM  =  1059  50'. 

mrtnjurx  cmstalusabt  dans  lb  STStiios  nu  PRUMB  RHOMBOIDAL  DROIT , 

BT  ATAHT  l' ASPECT  PIEaRBUX. 

a.  ArrscTAHT  la  forhb  ni  L'ocTAinnE.  b.  brprismbs  rhomboIoauz  plus  ou  xoras 

■oniraSs. 
CoiTTe  arséniaté   en    octafedrea  obtus 

(  Lyroconite  )  107»  5* .  Andalousite;  MM  =  91o  20', 

CuîTre  arséniaté  en  octaèdres  aigus.        Anhy  drite;  MM  =  100»  ?? 

—         prismatique  (Olivénite)  ;  Antimoine  oxydé;  MM  =  1360  58'. 

MM  =  1100  47'.  Arsenic  sulfuré  jaune  (orpiment);  MM  = 

Fluellit^  MM  =  10®>.    .  1170  49'. 

Hyalondérite  octaèdre  ;  PP  =  99o  22'  ;  Arragonite;  MM  =  116o  10'. 

MM  =:  770  50».  Bj^ryte  carbonatée;  MM  =  118»  SO'. 

Jancfcérite;  MM  =  1080  26' .  Baryte  sulfatée;  MM  =  lOfo  42' . 

Plomb  soUaté;  MM  =  1030  42' .  Brochantite;  MM  =  1150  20' . 

Swilre;  MM  =  lOlo  47'  20*.  Brookite;  MM  =  100». 

Thénarditc;  MM  =1250  55'.  Chaux  arséniatée;  MM  =  117o  24'. 

T.    II.  3 
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Complonite;  MM  =  04« .  PïttéeiiiSliP^  MM  =  Mtï^ *•* ^ 

Crucilej  MM  ='66^.  Péridol;  MM  =  120o  0'  40" . 

Cuivre  chloruré  97»  12'  -^       fiWègiftWit  418»  5' . 

—     phosphaté;  MM  =  IW;  Plomb  carbonate;  MM  =li7«il4'. 

Cymophane;  MM  à-  t4#o  «i' .  -      sulfaté  ;  MM  =  403*  «'- 

Datholite;  MM  =  lOS»  •«'?  —      —      cuprifère;  MM  =  98^. 
Edingtomte;>n!fMM.«t40i«ilO'«t870i9'.  Prehnite;  MM  =  iOl^  à  102P. 

Epistilbite;  MM  ==  1^»  lo'.  Pyrosklérite. 

Krémite;  MM  =  93»  10  ;  PM  =  im9  RoséUte;  MM  =  109»  46' . 

Euchrolle;  MM  =  117«  Wi,  Scorodite;  MM  =  98»  4' . 

Fer  hydroxy dé  =  95o  46' .  Bommervillite;  MM  =  90» . 

Forslérite;  MM  =  428»  64' .  Btaurotlde;  MM  =  429»  ÎO» . 

Goêthite; MM  =  130044'.  Stilbite;  MM  =  94» 41'. 

Herdérite;  octaèdre  141»  46';  77o  20';  Strontiane carbonatéee  ll7o  52'. 

4460  8'.  ^         8iMrtée404o> 

llopéite;  MM  ==  420»  26'.  Topue;  MM  --^  424»  20'. 

lolite  hydratée .  Thomsonite;  MM  =  90^  40* . . 

Killénite;  MM  ==  91o  92'  ?  Tellure  auro-argentifore  ;  MM  ==  408» . 
Klaprolhine  ou  lazulite  de  Werncr; ll\i      —    auro-plombifôre;  MM  :^  400°  SO* . 

=  910  10'.  Viltargite;  MM=i49<»  59'. 

Macle;  MM  =  940  ^  Wavellite;  "Èlà  =  422»  45' . 

Mangan  chrysoUÙie;  Mtt  ^W.  Yénltc;  itM  =  414o  SO*. 

—  Mèsotype  ';  PM  -90o  Zinc  siUcaté;  MM  =  4Q&>  56'. 

54';  MM  =010^0'.  —    suîfalé;  ÏIM- 94»  74'. 

Ostranite;  AM  =  96o.  Zurlite. 

HiniRAUX  SOftmLES  MM  l'«aii. 

Ammoniaque  s ulfatée .  Potasse  sulfatée;  MM  =  4  20«  SO* . 

Johannite  (  sulfate  d'urane  ) .  octaèdre  Soude  carbonatée  prismatique;  MM  = 

rectangulaire 'àell[^^ 41 80 e\  1^35'.     ^o  \o\ 
Magnésie  sulfatée  ;  MM  =  ^  %' .  îhénardite;  ttM  =  4250  55' . 

Potasse  nitratée  (nitre);  MM  =  4490  40'. 

GerlaÎDs  cristaux^  nica  appartiennent  à  oe  système  cristallin;  mais  comme 
l'angle  du  prisme  rhomboldal  est  de  4200,  m  ^e  46b-«l4Mhux  4K>iïl  à  rfx  Ihces ,  ife 
sont  rangés  dUis  li  néHièfle  «Vee  les  ihicas  appartenant  «ù  p^Istne  à  sfx  hœs 
régulier. 


<  D'après  les  mesures  de  M.  T3.  I^ôse ,  la  mésotype  cristallise  dans  le  prienie 
rhomboldal  obliqué  ;  mâiâ  te  pï'lsltoe  étant  droit  à  Vœil ,  et  la  nature  de  «es  modi- 
fications se  l'approchant  piiv  leur  disposition  de  cette  forme  ^  on  Va  fait  figurer 
sur  les  tableaux  des'dènX  syi^lètnes. 
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WIltRAUX  CRI8TAUIMW  94»  Jft  8T8TÈIIS  BHOB 


1^  AYANT  l'éclat  HÉTALUQUI 

OU  h<tallqLk. 

a.  En  rhomboèdres  timfiks 
ou  bâtés. 

Ciichtonithe;  PP=ei<»27'. 
Fer  oligiste*  Pfr  =  tt»  KV . 
llménite;PP=86»U'. 

b.  Enmétastltn^aèi. 

Argent  rouge;  PP  =  108»  «f . 
Pr«iistite;PP=:108«7 


Dioptase;  PP  =  126Mr. 
Dolomie;PP  =  160oi5'. 
Fer  carbonalé;  PP  mm  407*» 
Leadhillite  (plomb  tricarbonaté);  PP= 

720  W. 
Lévyne;PP  =  49»29'. 
Magnésie  carbonatée^  PP«s46V>  W. 
Manganèse  carbonate;  PP  se  i07«  W, 
Mercure  sulfuré;  PP  ==7l*  4S^., 
Nussiérite. 
Otrélite. 
Willemite  (silicate  de  xincMihydi^;  PP 

=  128»  30'. 
Zinc  carbonate;  PP  =  1070  49^» 


c.  En  prismes  à  six  faces  avec  poirite-  b.  En  métastaiiques^ 


ments  rhomMdrigûii 

Argent  ronge  ;  PP  =s  VÊ^W . 
Per  olîftete  ;  Pt>  s±=  8I1»  llf . 
Ilménite;PP  =  86*V. 
ho«te;  Wï2ti(J8»t 

99  ATAVT  L'fCLAT  PIBBJlEirX. 

a.  Eh  thomboèdres  simples  ou  bmée. 

Alunite;  PP=:  92»  50^. 

«hatt  ctrbMAtAe)*  19  «±  IW  r . 

Chabasie;PP=94o46'. 

Cuivre  arséniaté  rbomMriH^tfl  (  fivi- 

ute);PPs=«00  4S\ 
Dréelite;PP=:d3àdi». 


Chaux  carbonatée;  PP  =  lOS»  6'. 
Zinc  carbonate;  PP  =:  107«  êè^, 

c.  En  prismes  à  sixf^ommom 
mmts  rhomboédriqumi 

Dolomie  à  fer  (  Mesintinspath  ) . 
Chaux  carbonatée;  PP  «  itti*  ê\ 
Dif|»U8e;PP  =  126ol7'. 
Dolomie;  PP  =1060 15'. 
Eudialite;PP=730  40'. 
Fer  cafbotaié;  PP  =  lt)7'>. 
LeadbUlite  ;  PP  =  W  W . 
Phénaliite;  PP=ll5o25'. 
.  0uàm;PP==tl*15'. 
Tourmaline;  PP  =  133o 56'. 
âQtid«  tkitratée;  PP  =  106*  ^. 


nsilADX  CM8TALLI8ART  «AUS  U 
LA  rOEME  »0 


BfGULIER  A   SIX   FACES. 


4UI«MIM>«Ht 


1«  ATAST  L'éCLAT  ViTlUf^E 
ou  itfTALLOlSE. 

Argent  «ntîBOttial. 

SidfiM«  brillant. 
Cuivre  salfuré. 


Mica. 

Molybdène  sulfuré. 
Nioliel  antimonial. 
PelyMrifte. 
Pyrite  magnétique. 
Talc. 
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TeUare  natif.  Pinite. 

Tellurure  de  bismuth .  Plomb  phosphaté . 

Zinkénite  (sulfate  de  plomb  et  anti-  Plomb  vanadiaté. 
moine  ] .  Pyrosmalite . 


Strontiane  carbonatée  ^. 


2^  ATAHT    l'aBPBCT    PIERREUX. 


b.  En  prismes  [surmontés  d^un  pointé^ 
a.  En  prismss  basés.  ment  à  six  faces. 

Araéniate  de  plomb.  Plomb  aroéniaté  avec  cl.  (Hédiphane) 

Baryte  carbonatée.  PbGl  +  3Pb>  Ga»  As. 

Bonsdorfite .  Baryte  carbonatée . 

Gériumflnaté.  Chaux  carbonatée. 

Chaux  carbonatée.  —    phosphatée. 

Chaux  phosphatée.  Coquimbite. 

Corindon.  Corindon. 

Cronstedtite .  Herschellite . 

Dichrolte.  Humite. 

Émeraude.  Lédérérite. 

Gigantolithe.  Plomb  arséniaté. 

Gieseckite.  ~     phosphaté. 

Hydrargilite.  —    Id.  avec  chaux  (  Polysph«rite  ). 

Hydrolithe.  Quartz  PP  =  94«  15'. 

Magnésie  hydratée.  Strontiane  carbon.;  MlCsdlToSKT. 
Népheline. 

HIHÉRAQX  CRISTALU8AHT  DAES   LE  SYSTÈME  DD   PEISME  EHOKBOIllAIi 

OBUQUE. 

i^  ATAKT  L'tfcLAT  «ifALLiQUE  Actiuote;  PM=103«  13;  BIM=:124<^  34'. 

00  METALLOÏDE.  Aerstcdtite. 

Albite;  PM=115P;  PT=93» 
Argent  sulfuré  flexible  ;  Vh^  =  125»  ;     Zff;UTs=  lia»  30'. 

MM  =  90«>  SO»  ;  MM  =  135o  15'.       Amphibole  { hombleode  );  PM  ==  103» 
Miargyrite  (snlfo-antimoniure  d'argent);      1 3'  ;  MM  =  1 24*  34' . 

PM  =  970  33^  ;  MM  =  930  56' .  TrémoUte;  PM  =  103o  13'  ;  MM  =  124' 

Warwickite;  MM  =  93»  94^.  34^. 

Wolfram;  MM=1100  46';  MM=10io  5'.  Amphodélite;  PM  MM  =  94»  19'. 

A.  t  Arfvedsonite;  PM=103?  MM=123o  30'. 

20  ATAET  l'aspect  PIERREUX.  ^  ,'      "  'w  .^^^ 

Arsenic  sulfuré  rouge;  PM  =  104^  12'; 
Achmite  PM  =  100»;  MM  m  36'.  MM  =  74o  26'. 


1  La  baryte  carbonatée  et  la  strontiane  carbonatée  n'appartiennent  pas  à  ce 
système  cristallin;  on  les  a  rangées  dans  ce  tableau,  parce  que  leurs  cristaux  sem- 
blent à  l'œil  appartenir  au  prisme  régulier  à  six  faces. 
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Babinglonite  ;  P  sor  M  =  88»  ;  et  T  =  D'après  Rose  :  PT  =  114»  48'  ;  PM  = 

9»  34'  et  88»;  HT  =  ii2o  30'.  86»  42'  ;  MT  =  120o  45'. 

BarytoHalcite  ;  PM  =  i02o  50';  MM  Lanarkite;  plomb  sulfato-carbonaté  ;  PM 

=  4069  55'.  =880  45'. 

BrewBtériic  =  PM  =  92o  ;  MM=136o.  Uumonite;  PM=114»  50';  MM=:84»30'. 
BiicUaiidite;PM=i0y56';MM=70o49'.  Ligurite;  MM  =  104o. 
Caïédonitc (plomb  sulfaté  cuprifère); PM  Mangauëse  silicate;  MM  =870  5'. 

=  96»  26' ;  MM  =  610.  Monazile;  MM=  02o  30'  ;  PM  =  100»  25' 

Chaux  sulfatée;  PM  =  109<>  46'  ;  MM  =       13' . 

^"•30'.  Mésotype;  PM  =  90^54';  MM  =  910  20'. 

Cériom  phosphaté  (  Edwarsite  )  ;  PM  =  Murchisonite;  P  sur  h'=iO&>  50'  ;  P  sur 

100  environ  ;  MM  =  95o.  g^  =  90». 

Cobalt  arséniaté;  PM- 101<»  13';  MM=  Mélanchrolte;  PM=99«  18';  MM=93o? 

55»  15'.  Pharmacolite;  PM  =  117»  24';  MM  = 

Gbondrodite.  95»  46'. 

CnlTre  carbonate  bien;  PM=91»52;  Plombchromaté;PM=ÔO»;MM=930  30. 

MM=  107o  16'.  Pyroxènc (augite); PM  =  100» 25';  MM 

Cuivre  arséniaté  (Aphanëse);  PM==95o  ;      =  87o  5'. 

MM  =  107»  16' .  Diopside;  PM = 100<»  25';  MM  =  87o  5'. 

CoiTre  carbonate  vert  ;  PM = 112o  32'  ;  Réalgar;  PM=  104»  12'  ;  MM  =  74»  26'  ; 

MM  =  107*>  16'.  Ryacolitc;  PM=112o  19;  mM=  119»  21'. 

CuiTre  hydro-phosphaté  d*  sur  dt=117o  Scolésite;  MM  =  91»  35'. 

SO»;  di  sur  A»  =  123»  SO'.  SilUmanite;  PM=1130;  MM  =  88». 

Cinxcramtc;   PM  =  92  ou  93»;  MM  =  Sphëne;  PM  =  93»  1' ;  MM  =  76»  2'. 

^'  Stellite  (  angles  non  mesurés } . 

Epidote;  P8arM=103o  10';  MM=116o  Thulite;  MM  =  87»  30'. 

35'.  TriiLlasite;  MM  =109»  30' ;  PM=101»  3'. 

Epidote  loïzite;  PM  =  103»  10';  MM  ==  Tumérite;  PM=  99»  40*  ;  MM =96»  10'. 

146»  35'  ?  Vivianite;  PM  =  105»  19';  MM  =  108» . 

Eaclase;PM=118»46';MM=114o50'.  Wagnérite  (magnésie  phosphatée);  PM 
Feldspath;  PM  =  112»  35';  MM=  118»      =  109»  20'  ;  MM  =  95»  25'. 

58'  Lévy  =  120  d'aprës  Rose.  Warwickite  (fluate de tiUne);  PM  inconn.; 

Feldspath  bleu;  PM  =  112«  35'  ;  MM=     MM  =  93  à  94». 

119- ? 
Fer  phosphaté  (vlTianite);  PM  =  105»  ^  •^'•'""''  "^^^  ''"''• 

19';  MM  =108».  Borax  PM  =  101*  30'  ;  MM  =  86»30'. 

Fer sullaté rouge;  PM=113»  37';MM  =  Fer  sulfaté  peroxyde  [coqaimbite  PM)= 

li^  66'.  113«  57'  ;  MM  =  119»  66'. 

Fer8alfa(éTcrt;PM=108»;  MM=99o  Fersulfiité  proloxydé  (mélanthérite;  PM 

30'.  108»;  MM -80»  30'. 

GadoUnite-  PM  =  95»  22;  MM  =115».  Glaubérite;  PM  =  136<»  45'  ;  MM=116o 
Gaylussite;  PM  =96*  30'  ;  MM  =«8»  50'.      30' . 

Haydénilc;  PM = 93o  5'  ;  MM  =98»  22'.  Soude  carbonatée  (natron);  PM  =  105» 
Heulandite;  PM«108«»  1';  MM=97o39'.      43'  ;  MM  =  76»  12'. 
Hwréaulite;  PM=101M4';MM=117»30'  Soude  sulfatée;  PM  =101»  20*;  MM  = 

Labradorite ,  d'après  Lévy,      SO»  24'. 
Pr  =  115«;PM=85»30';MT=lI9o.  Trôna;  urao. 


38  TABLEAUX  M9  MINÉRAUX. 

N0ia,  L«  bMngtfmlte,  Yaibit»  et  le  lahradorite,  quoique  appartenant  aa 
sixiëme  système  crlstalHn,  ont  été  associés  aux  espèces  dn  cinquième  système;  la 
ppemièra,  à- arase  èe  sa  gnnde  analogie  airee  l'ISmphibole,  les  deux  autres,  pai  leur 
ressemblance  avec  le  feldspath. 

■n^RAUX.  CIU8TALLI8AVT  DARS^  lE  STS.TàllE  DV  mSUUC  OBUQUB 
VOVt  flmÊTMQUE. 

AVEC  ÉCLAT  Hf TALLiQUE.  BsMnglonite;  PM  =99»  34*  ;  PT=  88«; 

MT=1120  30'. 
AUntte;  PMsziW»  i»}  fftisinè^iT;  Cirfyre  sulfeté; Pll=fa7<^ 38»; PT:U(»^ 

MT=:415o.  MT  =  123». 

TanliKtoç  PM  s  9f»  SMI  PT=i#l  es-  DiMliène;  PK  =^9»  iS"  ;  PT =106»  W; 
¥imi;1ff=:94».  MT  =  106M5'. 

Labradorite,  d'après  Lévy  : 
M*  f OLA^  MBAMm.  PlTsTaSogO';  PS  =  iid»;MT=i49*. 

D'après  Rose  : 
Albite;PM=:165*;PT  =  95o30';l'fe:         8^».         i«4»  48»         «()•  45*. 
«9»  W-,  Latrobitc;  PM  =«  98»  20'  ;  PT=  955»  38'  ; 

ÂBorihlteç  M»=r94«iV;  PT33I48»     IfT  =9f*. 

97MrP»»«il«28'. 
Axinitc;  PM=13e*25*;  PT^îsifllH»*; 


OUçoUas;  PM = liS»  SO'  ;  PT=98^  49' . 
»(;  Pynrilblite;  »  hiooiav  :  PT  =  80«;  HT 


TABIMWX  ms  MINÉRAUX 

BANGÉS  h  XViM  I46IIR  MODE  DE  TEXTURE. 


MDtBAOZ  PRiftBHTAW  Q»  GA88UBC  LAMEIJXUSE, 

1*  ATEC   iCLAT  HiTALLiqwy,  TalC. 

Titane  ratile. 
Zinc  oxydé  ronge . 
—  sulfuré. 


—  sulfuré. 
Argent  sulAiré  cuprifère. 

—  —      fragile. 
Bismath  natif. 

—  soUîMré. 
fiomine. 

Cobalt  sulfuré. 

—  gris. 
Crichthonite  lamellaire  ? 
CoîTre  oxydttlé . 
Feroligiste. 
Graphite, 
flaidingértte. 
Hansmannite. 
Molybdène  sulfuré. 
Plomb  séléniuré. 

—  sulfuré. 
Pyrite  magnétique. 
Pyrolustte  (raremenD^ 

Séléniure  de  plomb  et  de  mercure. 
Sehéelin  ierruginé. 
Tellure  nUif . 

Tellurore  plonibo-aurifëre. 
~       aur«-argenti£hre» 

—  auro-plombifère. 

—  de  bismuth. 

9*  ATZC  iCLAT  DEUl-UtfTALLIQVB. 

Bronzite. 

Cai?re  oxydulé. 

Hypersthëne. 

Mercure  sulfuré. 

Mica. 

Pennine. 

Pyrophyllite. 


50  8OLUBLES  DANS  l'eau. 

Acide  borique. 
Glaubérite. 
Sel  gemme . 

AVEC   ÉCLAT   PIERREUX   OU    XV^IJ1(. 

Albite. 
Amblygonite. 
Amphibole. 
Antimoine  oxydé. 
Antopbyllite. 
Apophyllite. 
Arfvedsonite. 
Arsenic  sulfuré  jaune. 

Axinite. 
Baryto?«laitA. 
Baryte  sulfatée. 
Brucite. 
Berzélite. 

Galcaréo  -sulfate  éo  bapyto^. 

^  de  strenUsne. 

Calstron-baryto. 
Gancrinite. 
Ghaux  carbonatée. 

—  perlée. 

Ghaox  fluatée. 
Ghaux  sulfatée. 
Ghaux  anhydro -sulfatée. 
Gorindon . 
Gryolithe. 
Cuivre  arséniaté. 


iO 


TÀBL£AUX  DES  MINÉRAUX 


Cuivre  carbonalé. 
Davidsonite. 
Diallage. 
Diamant. 
'Diaspore. 

Diopside  (  pyroxene  d*un  vert  clair  ) . 
Disthène. 
Dolomie. 
Dréelite 
Émeraude. 
Ëpidote. 
Esmarkite. 
Euclase. 
Eudialite. 
Feldspath. 
Fer  carbonate. 
Fowlérite. 
Gédrite. 
Gilbertite. 
Glaucolithe. 
Haydénite. 
Heolandite. 
Hétérosite. 
Hydro-boracite. 
Junckérite. 
Killinite.  ' 
Labradorite. 
Latrobite. 


Manganèse  carbonate. 

Magnésie  carbonatée. 

Murcbisonite. 

Oligoklas. 

Paranlhine. 

Pennine. 

Périclase.  •  • 

Pétalite. 

JPholérite. 

Plomb  molybdaté. 

—  chromifere  (  mélano- 

chrolte). 
Pyroxene. 
Ryacolithe. 
Seybertite. 

Silicate  ferrugineux  de  manganèse . 
Stilbife. 

Strontiane  sulfatée. 
Tellure  carbonate. 
Topaze. 
Triphane. 
Triplite. 
TriphylUne. 
Uranite. 
Yivianite. 
Weissite. 

WoIla8tonite(tafelspath). 
WOrthite. 


imiiSRAITX  ATAHT  UNE 


1^  ATEC  fCL&T  MtiTALUQUB. 

Antimoine  natif  arsénUère.  . 

—       sulfuré. 
Arsenic  natif. 
Bismuth  natif. 

—  sulfuré. 
Cobalt  sulfuré. 
Cuivre  sulfuré. 
Feroligiste. 

Nickel  sulfuré  bismuthifere. 
Plomb  sélénié. 

—  sulfuré, 

2*  ATEC  £CLAT  DEMI-llfTALLIQDE. 

Cuivre  ôxydnlé. 


Graphite. 

Gœkumite  (péridot  ferrugineux). 

LépidoUthe. 

Mercure  sulfuré. 

Talc. 

Zinc  sulfuré. 

5<>  AVEC  iCLAT  PIERREUX  OU  VITREUX. 

Albite. 
Amphibole. 
Axinite. 
Baryte  sulfatée. 
Chaux  carbonatéte 

—  sulfatée. 

—  anhydro-sulfatée. 
Dolomie. 
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Feldspath. 
Fer  carbonate. 
Labndorife. 
Leucophane. 
Kaoganèse  cariwiiaté. 


Magnésie  carlM>natée. 
Pyroxëne. 
Sel  gemme. 
Strontiane  sulfatée. 
Termicolite. 


miCaAirt  âVAHT  on  CAIiOME  ■AGOHAAOIDE  ou  oanroK. 


l^ATEC  ÉCLAT  HCtaLUQUB  OD  M<TALI.0IDB«  ^  8ABS  fCLAT  HÉTALLIQUE  OU  HtfTALLOlOI. 


Acerdèse  on  manganite. 
Antimoîne  natif. 

—  —     ané&ifëre. 

—  snmiré. 
Anenic  natif. 
Bismuth  natif. 
Braunite. 
Ferdiromé. 

—  oligistè. 

—  oxydnlé. 
Graphite. 
Géokroni^. 
Haonsannite. 
LépidoUthe  >. 
Fbmh  flélénié. 

—    suif  are. 
Pâlomélane. 
Pyrolosite. 
Zinc  Bttlfliré. 


Arsenic  salforé  rouge. 
Baryte  sulfatée. 
Chaux  carbonatée. 

—  phosphatée. 

—  sul&tée. 

—  anhydro-sul&tée, 
Ghlorite. 

Cuivre  carbonate. 

Dolomie. 

Emeri. 

Fer  carbonate. 

Lehuntite. 

LépidoUthe. 

Manganèse  carbonate . 

Mercure  sulfuré. 

Quartz. 

Strontiane  sul&tée. 

\ViUémite. 


■misAvx  AYANT  uvE  sTRiiGniiB  GOMcaisnonÉE. 

Cette  structure  comprend  les  minéraux  qui  forment  des  mamelons ,  des  rognons, 
des  stalactites  on  stalagmites,  et  dont  la  cassure  est  fibreuse ,  fibreuse  rayonnée , 
ta  simplement  testacée. 


1*  SOLVBUS  DANS  L*BAV. 


2«  ATANT  L'iCLkT  Kf  TALUQUB 
OU    HtfTALLOlOI. 


Sal&te  de  coiTre. 

—  de  fer. 

—  de  magnésie. 

—  de  zinc. 


Acerdèse  ou  manganite. 
Arsenic  natif. 
Fer  oligistè. 
—  sulfuré. 


*  Cette  substance  pierreuse  possède  quelquefois  l'éclat  métalloïde;  aussi  figure- 
i-elle  il  ces  deux  genres  de  caractère. 
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TABLËAOM  DBS  IflNt&AUX. 


Pyrite  de  cuivre. 
Pyrolusite. 
Urane  oxydulé. 

Agate. 
Alunite. 
AnvgMilto. 
Baryte  carbonatëe. 

—  sulfatée. 
Botryolithe. 

Chaux  anhydro-snlfotéef  pieiT»  de 
pes). 

—  arséniatée. 

—  carbonatèe. 

—  fluatée. 

—  sulfatée. 
Cobalt  arséniaté. 

—  oxydé  noir» 
Caivre  arséniaté. 

—  carbonate  bleu. 

—  —       vert. 

—  chloruré. 

—  hydro-phosphaté. 

—  hydro-siliceux. 
•^  oxydé  noir. 

Gronstedtite. 
Dttfrénite. 
Étain  oxydé. 


Fer  carbonate. 
Fiorite. 
Gibsite. 

Hématite  brune. 
—     rouge. 
Hyalite. 
MangaBliieiel'. 

Manganèse  peroxyde  hydraté, 
ueflv^ypv. 
Natrolithe. 
Nussiérite. 
Plomb  arséniaté. 
trt-      —    carbonate. 

—  gomme. 
•*    phosphaté. 
•-    sulfaté. 

—  vanadiaté. 
Prehnite. 
Quarts  botryolde. 
Soufre. 
Stilbite. 

Strontiane  sulfatée. 
Variscite. 
Yoltzine. 
Wavellite. 
Webstérite. 

Zinc  carbonate. 

—  hydro-carbonaté. 

—  oxydé-silicifëre. 

—  sulfuré. 


MniÉRAUX   EN     CaiSTACX  ACICULAUIBS     ISOLÉS^     OU     OROCPiS     BHSBIIBLE  ;    IN     IIAS8BS 
BAOILBAXBB»,   OV  MHV  hà  SVnVCffV»  MBBUMB  B8«^  BIIOIW  0»  ftABUAB. 


10  80LUBLBS  DAMS  L'baU. 

Alumine  sulfitée. 
Alun. 

—  ammoniacal . 

—  de  plume. 
~    magnésien. 

—  sodique. 
Ammoniaque  muriatée. 
Chaux  nitratée. 
Cobalt  sulfaté. 
GiNnsulAili. 

Fer  sulfaté  au  maximum . 


Fer  sulfaté  au  mi^immi  (  ^tUtM  mi  ). 

Magnésie  sulfatée. 

Polyhalite. 

Potasse  nitratée  (  nilre  ) . 

Sel  gemme. 

Soude  carbonatèe. 

—    sulfatée. 
Zinc  sulfaté. 

2*  ATAHT  l'bcLAT  UiTALLIQOB. 


AnëwiiM  «  fin 


BAN6ËS  orànÈB  ISn  MODB  m  TEXTURE. 
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Antiffloioe  salfaré. 

Dafrénite. 

Argent  natif. 

Dysclasite. 

Anenic  natif. 

Edelforsite. 

Bismath  salfaré. 

Epidote. 

Fer  carlKmii. 

—       —       caprifëre. 

Ferhydroxydé. 

BoQlasgérite. 

Fibrolitc. 

CuTre  natif. 

Gabronite. 

Haldingérite. 

Hématite  brune. 

Jamesonite. 

^      rouge , 

Hadderx. 

Hydro-boracite. 

Ricfcd  salfaré. 

Idocrase. 

Pyrolusite. 

Kakoxëne. 

ZinUnite. 

Kirwanite. 

Lignite. 

3*  ATAST  l'IcLAT  nBBAEDf. 

Manganèse  carbomrté'. 

Mésolitbe. 

AliDlte. 

Mésotype 

Amiante. 

lïatrolitbe. 

Amphibole. 

Mémalite. 

—        actinote. 

Okénite. 

Aa^éâte. 

Ortbite. 

Antimoine  oxydé  roage. 

Pectolite. 

Airagonite. 

Phyllite. 

Aneni€  salfaré  jaane  (  orpiment^. 

Plomb  arsénié. 

Anénlo-sidMte-. 

—    arséniaté. 

Asbeste. 

—    carbonate. 

Baryte  carboastAe. 

—    cbloro-carbonalé. 

--      HlÉdÉ». 

—    pbospbaté. 

BrodianUte. 

—    snlfoto-carbonaté 

Bréulakite. 

Prebnite. 

Badwmie. 

Pycnite. 

CirphoUthe. 

Pyropbyllite. 

Chau  anéniatée. 

Pyrortbite. 

—   carbonatée. 

Pyroxëne  diopside. 

-   solfatée. 

Quartz. 

Cobalt  arsénia  té. 

Raphilite. 

Cotennite. 

Scolésite. 

Oocydolithe. 

Sillimanite. 

Cttroarséniaté. 

Sttlbite. 

^     cartwnaté. 

Strontiane  carbonatée. 

~     cbloniré. 

—       sul&tée. 

Talc. 

-     oxydttlé. 

Tellure  carbonate. 

-     Tdoaté. 

Titane  oxydé. 

Tourmaline. 

Kithène. 

Trémolite. 
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TABLEAUX  DES  MINÉRAUX 


Wavellite. 
Webstéritel 
Zinc  carbonate. 


Zinc  oxydé  silicifère. 
—  sulfuré* 
Zolsite. 


WKiRAOx  AMORPins  A  GAS8UBE  COMPACTE. 


l®    AYANT    l'éclat     MÉTALLIOVE 
OU    VtfTALLOlDB. 

Acerd^e  ou  manganite. 
Amalgame  natif. 
Antimoine  natif  anénifëre. 

—        sulfuré. 
Argent  antimonial. 
7-     antimonié  sulfuré. 

—  arsenical. 

—  séléniuré. 
-"     sulfuré. 

Arsenic  natif. 
Bismuth  sulfuré. 
Bournonite. 
Braunite. 
Cuivre  arsenical. 

—  gris. 

—  naaf. 

—  sulfuré. 
Cobalt  arsenical. 

—  sulfuré. 
Danalte 
Etafn  sulfuré. 
Eukalrite. 
Fer  arsenical. 

—  chromé. 

—  oligiste. 

—  oxydulé. 

—  sulfuré  blanc. 
GéolLronite . 
Graphite. 
Hausmannite. 
Ilménite. 
Manganèse  alumineux. 

—  arsenical. 

—  sulfuré. 
Miargyrite. 
Molybdène  sulfuré. 
Nickel  antimonial. 


Nicltel  antimonié  sulfure. 
»    arsenical. 

—  gris. 

—  sulfuré-bismnthifbre. 
Nigrine. 

Or  natif. 

Phillipsite  (  cuivre  panaché  . 

Polybasitc. 

Plomb  natif. 

—  sélénié. 

—  sulfuré. 
Proustite. 
Psilomélane. 
Pyrite  cuivreuse. 

—  de  fer. 

»    magnétique 
Pyrolusite. 
Schilfglaserz. 
Séléniuré  de  plomb  argentifère* 

—  —       et  cobalt. 

—  —       et  cuivre. 

—  —       et  de  mercure. 

—  de  zinc. 

—  —       et  argent. 
Stromeyérine  (cuivre  sulfuré  argenti- 
fère )• 

Tantalite. 
Tellurure  d'argent. 

—  de  plomb. 
Tennantite. 

2«  80LUBLI8  DAIS  L'bAH. 

Alun. 

Ammoniaque  muriatée. 

Borax. 

Cuivre  sulfaté. 

Fer  sulfaté. 

Glaubérite. 

PolyhaUte. 
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Sel  géminé* 
Swde  carbonatée. 

—    sQlftlée. 
Thénardite. 

9*  ATAm  L'iCLAT  TITBEUX  00  niBABVX 

Aeratedtite. 
Agalmatolithe. 
Âlhnite. 
Allophane. 


Aidaloasile. 
Anfliradte. 
Argent  cUoniré. 

—  iodaré. 

—  roage. 
Arragonite. 
Asphalte. 
Barile  snlCitée. 

Basîcérine  (oërium  fluaté  basique). 

Batrachite. 

Gahmine. 

Cancriiiite. 

Cérite  (eérium oxydé). 

Gériom  fluaté. 

Chaax  carbonitée. 

—  floatée. 

—  phosphatée. 

—  —        sUidftre. 
-*    sul&tée  anhydre. 

Chrysocotte  (  cairre  hydro-siliceux  ) . 

Copal  fossile. 

Corindon  émeri. 

Gornéenne  dure. 

Cronstedtite. 

Caivre  oxydulé. 

Cymophane. 

fiaihoiite. 

DelTauxine. 

Dkhrolte. 

Momie. 

Emeraude. 

Erian. 

Etaitt  oxydé. 

PaUonile. 

Fer  carbonate. 


Fer  oxydé  hydraté. 
—  oxydé  rouge. 
GadoUnite. 
Glaucolithe. 

GoelLumite  (  péridot  à  bue  de  fer  ) 
Grenats. 
Grës  lustré. 

Gnmmiers  ( urane  hydraté). 
Gypse. 
HaUoysites. 
Houille. 
Ittnérite. 
Jaspe. 
Kannel  coal. 
Krokidollte. 
Lenzinite. 
LéeUte. 
Lhenolite. 
Lignite. 
Manganèse  carbonate. 

—  phosphaté  ferriftre. 

—  silicate. 
Mercure  chloruré. 

—     sulfuré. 
Monazite. 
Montronite. 
Obsidienne. 
Opale. 
Orthite. 
OttréUte. 
Paranthine. 
Pechblende. 
Péridot. 

—  oliTine. 
Pétalite. 
Pétrosilex. 
Pfeifenstein. 
Phonolithe* 
Pierre  ollaire. 
Pittizite. 
Pléonaste. 

Plomb  arséniaté  (hédiphane). 
^    carbonate. 

—  chromaté. 

—  phosphaté. 
.    molybdaté. 

—  sulfaU. 
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TAK.fiiim  Dfi8  If INfiiMJft 


Ponce. 
Proustite . 
Pyrochlore. 
Pyrorthite. 
Pyroskléiltfe. 
Qaartz  agate. 
•^    compacte  (  hornstein  ) . 

—  hyalin  * 

—  lydien. 

—  résinite. 

—  silex. 
Quincite. 
Réalgar 
Rétinalite. 

Bétinite  (feldspath  rétinite  ). 

Rubellane. 

Saussurite . 

Scbéelin  calcaire. 

Scorodite. 

Serpentine. 

Silex  meuHM. 


Sodalite. 

Sordawalite. 

Soufre. 

Spinelle  vert. 

Staurotide. 

StéMil%t 

Strontiane  sulfatée  calcarifëre. 

Succin . 

Terre  à  foulon. 

Thorite. 

Thraulite. 

Thulile. 

Topaze. 

Tschewkinite. 

Wagnérile. 

Willémite. 

Wolborthite  (  vanadiate  deflMIb.). 

Tttria  phosphatée. 

Yttrocérite. 

Tttrotantallte. 

Zinc  fcÉlfîtf%. 


whéraox   AMORPmt  1M  ^lVIK^MSIts  ,    a   GASSUBE 

n»aEU8E8. 


10  S0LUBLC8  DANS  L^BAO* 


Sels  solubles. 

2°  IHSOLOPLBS. 

Acide  antimonieux. 

—  arsénieux. 

—  molybdique. 
Alunite. 

Antimoine  oxydé  sulfuré. 

Argiles. 

Argile  plastique. 

Arsenic  sulfuré  jaune  (orpinmii). 

Baryte  sulfatée. 

Berthiérine. 

Bismutb  arféiûé. 

—  carbonate. 

—  oxydé. 
Bitumes. 
Bitume  élastique. 
Carton  de  montagne. 


Charbon  minéral. 
Chaux  arséniatée. 

—  carbonatée  argileuse. 

—  —        bituHifeiftra. 

—  —         ftrrifëre. 

—  phospbatét  i 


Chloropale. 
Chrome  oxydé. 
Cobalt  arséniaté. 

—  oxydé  noir. 
Craie. 

Cuivre  arséniaté. 

Cuivre  oxydé  ferrifëre  (dégèlera)  % 

—  oxydé  noir. 
Dolomie. 
Dusodyle. 

Fer  arséniaté  de  Loaysa. 

—  carbonate. 

—  oxalaté  (humboldtite). 

—  oxydé  hydraté. 

—  oxydé  rouge. 
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Fer  phosphaté. 
Haichettine. 
Heolandite  far 
Houille  terreuse. 
Hfdro-carboDate  de  magnésie. 

—  de  zinc. 

Kaolin. 
Léelite. 
Lenzînite. 
Lignite  terreux. 
Ljtbomarge. 
Magnésite. 

Magnésie  carbonatée. 
Mercnre  ioduré. 

—     sulforé. 
Mininm  natif. 
Mysorine. 
Kickei  arséniaté . 

—    oxydé  noir. 
Oxychlomre  decaivre. 
Ozoeérite. 

Peroxyde  de  manganèse  hydraté. 
Pipestone. 


Plomb  carbonate. 

—  oxydé  jaune. 
Pyrolusile. 
Quartz  nectique. 
Randanite. 
IléKigaf. 
Retin-asphalte . 
Scarbrolte . 
Schéerérite. 
Stéatite. 

Stilbite  farineuse. 
Soufre. 

Terre  à  foulon. 
"   de  Vérone  (talc  zographique  ) . 

—  d'ombre. 
Tourbes. 
Turquoise.. 

Urane  oxydé-hydraté. 

—  sous-sulfaté. 
Vauquelinite. 
Yermiculite. 
Wacke. 
Wollionskite. 
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1*  SOLUBLES. 
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AjBoniaque  muriatée. 

—  sulfatée. 
Soude  nitratée. 

—    carbonatée. 

2*  ATART  L'éCLAT   itfTALLIQDB. 

Fer  oHgiste. 
—  oxydulé. 
FranUinite. 
Isérine. 

Ménaltanile  (  fer  oxydulé  titanifère  ). 
Or  natif. 
^  palladié. 
Osmîore  d'iridium. 
Palladium. 

-  sélénié. 
Platine  natif. 


Aétite,  pierre  d'aigle. 
Chamoisite. 
Goccolite. 
Cuivre  chloruré. 
Essonite. 

Fer  en  grains  agglutinés. 
—  isolés. 

^  oolitique. 
Goëkumite. 
Hydro-bucholzite. 
Météorites. 
Oolites. 

~    ferrugineuses. 
Ottrélite. 
Péridot. 
Perlite. 
PisoUte. 
Polyadelphite. 
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SodaUte.  Wolborthite. 

Thraalite.  Xanthite. 

Unuo-tantale.  Zinc  oxydé  manganésiftre. 
Webbstérite. 

mtfAAVZ  UQUIDB8  BT  TUOnBinL, 
1®  UQVIDB8.  2«  TISaUBOX 

Bitume  élastique. 
Huile  de  naphte .  Hatchettine . 

—    de  pétrole.  Malthe  (bitume  glutineox) . 

Mercure  natif .  Ozocérite. 

Retin-Asphalte. 

Schéerérite. 


DESCRIPTION 
DES  ESPÈCES  MINÉRALES. 


PREMIÈRE  CLASSE. 

CORPS  SIMPLES  FORMANT  UN   DES   PRINCIPES  ESSENTIELS 
DES  MINÉRAUX  COMPOSÉS. 

Corps  électro-négatifs,  ne  jouant  jamais  le  rôle  de  base  avec 
les  corps  des  autres  classes,  et  faisant  toujours  une  partie 
constituante  de  minéraux  binaires  ;  corps  formant  des  gaz 
permanents,  soit  seuls,  soit  combinés  avec  d'autres  corps  de 
la  même  classe. 

GENRE  OXYGÈNE. 

oztoAmb. 

L'atmosphère  fait  partie  essentielle  de  la  terre  et  ne  saurait 
en  être  séparée.  L'oxygène,  qui  entre  pour  21  pour  100  en- 
viron dans  cette  enveloppe  gazeuse,  doit  donc  être  considéré 
comme  un  des  éléments  de  notre  globe.  Mais  si  l'oxygène 
libre  se  trouve  dans  l'atmosphère,  seulement  à  l'état  de  com- 
binaison,  il  entre  pour  près  de  50  pour  100  dans  la  com- 
position de  la  terre.  Il  en  est  donc  l'élément  principal. 

Cette  abondance  de  l'oxygène  et  le  rôle  important  que  ce 
gaz  joue  dans  les  combinaisons  minérales  nous  ont  engagé  à 
le  mettre  en  tète  des  minéraux,  de  même  qu'il  occupe  la  pre- 
mière place  dans  la  liste  des  corps  simples. 

On  vérifiera  facilement  l'abondance  de  l'oxygène  dans  la 
composition  de  notre  globe,  en  cherchant  la  composition  des 
roches  qui  le  constituent.  Or,  si  l'on  examine  une  carte  géo- 
logique, on  reconnaît  tout  d'abord  que  les  roches  cristallisées 
et  les  calcaires  sont  les  roches  dominantes.  On  pourrait 
même  dire  que  la  masse  de  la  terre  est  presque  exclusivement 
granitique,  attendu  que  les  terrains  neptuniens,  dont  les  cal- 
caires font  partie,  constituent  une  croûte  mince  sur  les  gTa- 
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nites,  qui  forment  la  masse  générale  de  l'écorce  len'estre.  On 
aura,  par  conséquent,  une  appréciation  assez  exacte  de  la 
quantité  d'oxygène  qui  entre  dans  la  terre,  en  cherchant 
celle  qui  existe  dans  ces  deux  roches.  On  trouve  que  les  gra- 
nités *  contiennent,  en  moyenne,  47  pour  100  d'oxygène,  et 
que  ce  gaz  entre  pour  une  proportion  à  peu  près  égale  dans 
la  composition  des  calcaires. 

L'oxygène  est  le  gas  esseotiôl  à  la  vie  ;  il  entretient  la  com- 
bustion ;  une  allumette  qui  brûle  et  que  Ton  plonge  dans  une 
éprouvette  remplie  d'oxygène  renflamme  immédiatement.  Ce 
gaz  donne,  en  se  combinant  avec  les  bases,  des  oxydes  ou  des 
acides,  suivant  son  degré  de  combinaison  avec  ces  éléments. 
L'oxygène  est  incolore,  inodore,  et  ne  possède  aucun  goût  ; 
sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,106,  celle  de  Tair  étant  i.  Le 
poids  d'un  litre  d'oxygène  est  de  l»'-,4079,  à  Paris,  à  la  tem- 
pérature de  la  glace  fondante  et  sous  la  pression  de  0,76;  il 
pèse  donc  moins  que  Teau ,  dans  le  rapport  de  1 :  0,002408. 

OBNRE  HYDROGÈNE. 

BTDaOGftMl. 

Ce  gaz  existe  rarement  dans  la  nature  à  l'état  de  pureté  ; 
toutefois  il  paraît  certain  qu'il  se  dégage  avec  abondance  pen- 
dant les  phénomènes  volcaniques,  et  qu'il  est  brûlé  au  fur  et  à 
mesure  de  sa  sortie,  par  suite  de  l'élévation  de  température  et 

1  Les  granités,  pris  dans  leur  ensemble,  sont  composés  de  : 

Oiygène. 
Feldspath....^....    40  18,04 

QoarU 35     Proportions  qui  correspondent  k    18,18 

Mica 25  10,56 

Iw  46,78 

Les  éléments  du  calcaire  sont  : 

Oxygène. 

Cbam 56.15  15,77 

Acide  carlionique..    43,70     correspondant  à      31,61 

99,45  I         47,SS8 
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du  oontact  de  l'air  :  il  est  ordinaireinent  mêlé  de  vapeurs  de 
naphte,  de  carbure  et  de  sulfure  d'hydrogène. 

Dans  son  état  de  pureté,  Thydrogène  est  incolore  et  ino- 
dore, mais  le  plus  ordinairement  il  a  une  odeur  légèrement 
alliacée  ;  —  il  s'enflamme  au  contact  d  un  corps  qui  brûle 
a?ec  flamme,  ou  par  laction  de  Tétincelle  électrique  ;  —  sa 
pesanteur  spécifique  est  0,0688,  celle  de  Tair  étant  1  ;  il  pèse 
environ  treize  fois  moins  que  Tair  ;  ce  caractère  suffit  pour  le 
faire  reconnaître  ;  —  c'est  le  corps  de  la  nature  dont  la  réfrac- 
tion est  la  plus  puissante  en  raison  de  sa  densité. 

HTBRO«UàlVB  Bouruwié. 

Airpaant;  tir  hépatique;   gaz  hépatique;  acide  hydrosuUurique  ; 
acide  sulfhydrique. 

Ce  gaz  est  reconnaissable  par  son  odeur  fétide,  analogue  à 
celle  des  œufs  pourris  ;  il  brûle  avec  une  flamme  blanche,  en 
déposant  du  soufre  sur  les  parois  des  vases  dans  lesquels  il  est 
enfermé  ;  il  noircit  promptement  les  métaux  ;  —  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,912,  l'air  atmosphérique  étant  1  ;  soluble 
dans  l'eau  ;  sa  dissolution  possède  la  plupart  des  propriétés 
du  gaz. 

L'hydrogène  sulfuré  est  composé  de  : 

Rapports  alomtquet. 

Hydrogène 5,824 0,93  =  2 

Soufre 94,176 0,46  =  1 

la  formule  qui  le  représente  est  par  conséquent  : 

fl«SouHS. 

Ce  gaz,  très-fréquent  dans  la  nature,  se  dégage  dans  les 
éruptions  volcaniques  ;  il  est  surtout  abondant  dans  les  sol- 
fatares, il  y  donne  naissance,  par  sa  décomposition,  à  des 
dépôts  de  soufre.  La  plus  grande  partie  du  soufre  exploité 
dans  les  solfatares  de  Pouzzoles,  près  Naples,  et  de  la  Guade- 
loupe, doit  son  origine  à  une  cause  de  cette  nature. 

Ûhydrogène  sulfuré  se  dégage  quelquefois  des  crevasses 
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qui  s*ouvreQt  par  suite  des  tremblements  de  terre  ;  dans  quel- 
ques localités  on  le  voit  s'échapper  en  bouillonnant  de  cer- 
taines eaux.  Oo  cite  une  source  de  cette  nature  à  Saint-Barthé- 
lémy, à  20  kilomètres  de  Grenoble,  dans  le  département  de 
risère.  Le  terrain  d*où  il  sort  est  un  schiste  argileux  gris, 
associé  à  des  couches  calcaires,  qui  n'a  aucune  relation  appa- 
rente avec  des  roches  ignées.  —  L'Italie  renferme  un  grand 
nombre  de  lieux  qui  fournissent  du  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Les  dégagements  de  gaz  hydrogène  sulfuré,  quoique  assez 
fréquents,  constituent  cependant  un  phénomène  rare,  en  com- 
paraison des  nombreuses  localités  où  ce  gaz  existe  en  dissolu- 
tion dans  les  eaux;  c'est  là  son  véritable  gisement.  Les  eaux 
dites  sulfureuse^  doivent  fréquemment  cette  propriété  à  une 
petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré  qu'elles  contiennent  en 
dissolution.  Telles  sont  en  France  les  eaux  de  Bagnères  de 
Luchon,  de  Baréges,  de  Cauterets,  et  surtout  les  Eaux-Bonnes, 
célèbres  pour  les  maladies  de  poitrine.  La  plujpart  des  eaux 
thermales  que  nous  venons  de  citer  se  chargent  de  sulfure 
et  d'hydrogène  sulfuré  dans  le  sein  de  la  terre.  Mais  pour  quel- 
ques-unes, telles  que  les  eaux  d'Enghien,  près  Paris,  qui  sont 
froides,  l'hydrogène  sulfuré  qu'elles  contiennent  est  dû  à  la 
décomposition  des  roches  qu'elles  traversent,  qui  dans  cette 
localité  est  de  la  pierre  à  plâtre;  ces  sources  doivent  en  con- 
séquence leurs  propriétés  à  des  causes  locales.  M.  Deslong- 
champs  a  depuis  longtemps  énoncé  cette  opinion  dans  ses  im- 
portants travaux  sur  les  eaux  thermales  de  la  France. 

HTBaOOÉVB   OAaaOMÉ. 

Proto-carbare  d'hydrogène  ;  hydrogène  semi-carboné;  feu  grisou ,  brisou , 

terrou. 

Lorsque  ce  gaz  est  pur,  il  est  composé  d'un  atome  d'hydro- 
gène et  d'un  atome  de  carbone;  sa  formule  est  donc  H  G,  ce 
qui  donne  en  poids  carbone  76,38,  hydrogène,  24,62.  Dans 
la  plupart  des  cas,  il  est  mélangé  d'autres  combinaisons  des 
mêmes  principes  ;  il  est  incolore,  sVnflamme  à  rapproche 
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d'un  corps  en  combustion  et  détone  fortement  lorsqu'il  est 
mêlé  d'air  atmosphérique  ;  il  donne  par  sa  combustion  de 
l'eau  et  de  Tacide  carbonique  ;  sa  pesanteur  spécifique  est 
0,559,  l'oxygène  étant  pris  pour  unité. 

Le  gaz  hydrogène  carboné,  beaucoup  plus  fréquent  que 
les  deux  précédents,  se  forme  journellement  sous  nos  yeux. 
Dans  les  temps  chauds,  on  le  voit  s'élever  sous  forme  de 
bulles  à  la  surface  des  eaux  stagnantes,  par  suite  de  la  dé- 
composition des  matières  organiques  ;  mais  il  se  dégage  aussi 
du  sein  même  de  la  terre.  On  le  trouve  en  grande  quantité 
dans  l'intérieur  des  mines  de  houille,  où  il  se  renouvelle  con- 
tinuellement, et  devient  quelquefois,  par  son  inflammation, 
la  cause  de  graves  accidents.  Il  s'échappe  de  la  masse  du 
combustible,  et  quand  l'aérage  n'est  pas  assez  vif,  il  s'accu- 
mule dans  quelques  galeries  avec  une  telle  abondance,  qu'il 
suffit  de  percer  un  trou  de  sonde  pour  en  provoquer  un  jet 
violent.  Tous  les  charbons  ne  donnent  pas  également  du  gaz 
hydrogène  carboné  ;  il  y  a  des  mines  de  houille  qui  ne  sont 
jamais  infectées  de  grisou^  tandis  que  dans  d'autres,  au  con- 
traire, son  dégagement  est  très-fréquent.  Souvent  môme, 
dans  une  mine,  certaines  couches  produisent  du  grisou  en 
abondance,  tandis  que  les  autres  n'en  donnent  pas.  Cette  cir- 
constance est  encore  un  problème  que  l'analyse  n'a  pas  ré- 
solu ;  il  semblerait  que  le  gaz,  formé  depuis  longtemps,  est 
retenu  prisonnier  dans  les  pores  du  combustible,  et  qu'il 
n'attend  qu'une  issue  pour  se  dégager,  avec  une  force  pro- 
portionnelle à  son  élasticité. 

Outre  cette  espèce  de  gisement,  le  gaz  hydrogène  carboné 
se  dégage  encore  des  terrains  volcaniques;  mais  le  gisement 
le  plus  abondant  et  le  plus  curieux  est  celui  qui  constitue  les 
sal%esj  espèces  d'éruptions  boueuses,  qui  se  produisent  dans 
des  terrains  argilo-sulfureux.  La  violence  avec  laquelle  le  gaz 
s'échappe  du  sein  de  la  terre  est  telle,  qu'il  rejette  les  sables 
qu'il  traverse,  et  que,  les  mélangeant  avec  l'eau,  il  en  résulte 
des  déjections  boueuses  quelquefois  très-abondantes.  La  pré- 
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sence  du  sel  dans  ces  déjections  les  a  fait  désigner  sous  le 
TomlZ      .        '"  *""''°*  '^'^^'^  «°  ^'«^^io"  «veoles  phé- 

^S  l'o^:;'"  '  '*  ^'*^"'  ""^^'«'  ^'^•"  ^^"^^  -  -p- 

flamS"'  ^V^^  ^"^'  hydrogène  carboné  se  trouvent  en- 
flammes  par  Rapproche  accidentelle  d'un  corps  en  ignition, 
ih  donnent  naissance  à  ce  «lu'on  appelle  (erraim  ardints,  fini 

T:LZT\  ""'""'  -/»«--«-.  feu.  naturel.,  eZ 
qu  on  a  quelquefois  confondus  avec  les  eflfets  volcaniques,  don! 

tion  se  fait  sans  détonation .  mais  les  flammes  s'échappent  au 
premier  moment  avec  bruit  ;  elles  produisent  une  chaleTassez 
orte  pour  calciner  le  terrain  sur  lequel  elles  brûlent,  et  lais- 
sen  de  grands  espaces  arides,  incapables  de  végétation.  Ce 
sont  même  les  portions  de  terrains  calcinés  qui  font  décou- 

ne  sont  ordinairement  visibles  que  la  nuit,  et  sont  éclipsées 
daiis  le  jour  par  la  lumière  du  soleil.  La  chaleur  qui  se  dégage 
est  encore  fréquemment  sensible  à  quelque  distance  ;  on  sent 
en  même  temps  une  odeur  particuUère,  surtout  lorsqu'on  est 
place  sous  le  vent.  Ces  feu»,  une  fois  allumés,  continuent  à 
brûler  pendant  plus  ou  moins  de  tempe,  jusqu'à  ce  que 
de  grandes  averses,  de  grands  coups  de  vent  viennent  les 
etemdre. 

Ces  sources  gazeuses  sont  assez  nombreuses  à  la  surface  de 
la  terre;  on  en  cilo  dans  toutes  les  parties  du  monde.  L'Italie 
est,  près  de  nous,  la  localité  la  plus  remarquable  sous  ce  rap- 
port Il  y  existe  un  grand  nombre  de  sources  de  cette  espèce 
sur  la  pente  septentrionale  des  Apennins,  dans  le  Parmesan, 
le  Modenais  le  Bolonnais,  etc.  C'est  là  que  se  trouvent  les 
feux  de  Valleja,  de  Pietra-Mala,  de  Barigazzo,  etc.  On  con- 
naît également  des  salzes  considérables  en  Sicile,  entre  Arra- 
gonaet  Girgenti,  au  lieu  nommé  Maceahtba. 


EAU.  S5 

Les  environs  de  Baku,  sur  les  bords  de  la  mer  Gaspienac, 
présentent  encore  en  grand  les  mêmes  phénomènes.  Le  gaz 
hydrogène  carboné  s'y  dégage  en  abondance,  avec  des  va- 
peurs de  naphte  et  de  bitume,  des  crevasses  d'une  terre  mar- 
neuse rouge&tre.  Les  voyages  de  Pallas  nous  ont  fait  connalre 
les  salses  de  )a  Crimée;  d'autres  relations  indiquent  des  salzes 
considérables  dans  Tlndostan,  h  Java,  ete.  On  en  oonnalt  aussi 
à  k  Trinité  et  sur  la  côte  d'Amérique.  ' 

L'eau  se  trouve  à  l'état  li^uid^  et  à  Tétat  solide. 

Liquide^  elle  constitue  les  mers,  elle  alimente  les  sources 
et  les  différents  cours  d'eau  qui  sillonnent  la  terre. 

SoUde,  elle  forme  les  glaciers,  ainsi  que  les  amas  d'eau  qui 
gèlent  temporairement. 

L'eau  pure  contient  : 

Rapport!  atomiques. 

Hydrogène-.., 11,10 1,78.,..     2 

Oxygène...., 88,90 0,89 1 

Composition  qui  est  représentée  par  l'expression  H,  ou  par 
le  signe  minéralogique  Aq»  En  volume,  elle  contient  i  volume 
d'oxygène  et  8  volumes  d'hydrogène  condensé  en  2  vo- 
lumes. Sa  pesanteur  spécifique  à  +  4  degrés  est  1  ;  elle  sert 
de  commune  mesure  pour  le  poids  spécifique  des  corps  solides 
et  liquides. 

A  l'état  solide,  Teau  cristallise  sous  la  forme  d'un  prisme 
régulier  à  six  faces.  J'ai  eu  l'occasion,  dans  l'hiver  de  1838, 
époque  où  le  thermomètre  est  resté  longtemps  au-dessous  de 
10  degrés,  d'étudier  des  cristaux  très-nets  de  glace.  La  neige 
affecte  souvent  la  forme  d'étoiles  à  six  rayons,  qui  n'est  qu'une 
modification  du  prisme  à  six  faces.  Quelquefois  même  le  centre 
de  l'étoile  est  occupé  par  une  petite  lame  hexagone  brillante, 
et  les  rayons  de  l'étoile  divergent  de  chacun  de  ses  angles. 
J'ai  obe^é,  à  cette  même  époque»  une  curiepse  transforma^ 
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lion  dand  fa  structure  de  la  neige  ;  tombée  à  Tétat  de  lamelles 
floconneuses  le  6  février,  elle  était  le  surlendemain  en  lames 
cristallines  offrant  six  rayons  qui  divergeaient  d'un  noyau 
central;  le  troisième  jour,  ce  noyau,  parfaitement  hexago- 
nal, présentait  un  clivage  dans  le  sens  de  la  base  du  prisme. 
L'eau  à  Tétat  solide  se  forme  partout  où  la  température  est 
au-dessous  de  zéro.  Elle  reste  constamment  à  cet  état  dans 
tous  les  lieux  où  la  température  moyenne  se  trouve  vers 
cette  limite  ou  au-dessous.  Aux  pôles,  il  existe  des  amas  de 
glaces  perpétuelles,  au  niveau  même  des  mers';  mais  sous  les 
divers  parallèles,  ce  n'est  qu'à  une  certaine  élévation  qu'on 
les  trouve  sur  des  montagnes  où  les  neiges  s'accumulent  suc- 
cessivement. Les  hauteurs  où  commencent  ces  dépôts  aug- 
mentent rapidement  en  allant  des  pôles  à  l'équateur;  l'ob- 
servation directe  a  donné  à  cet  égard  les  résultats  suivants  : 

Vers  le  70«  degré  de  latitude 1,052  mbtres. 

—  leôo» 1,500 

—  leiS» 2.925 

—  Ie20« 4.677 

VersTéqualcur 4,872 

Les  neiges  éternelles  qui  s'accumulent  au  sommet  des  mon- 
tagnes et  dans  les  vallées  élevées  qui  les  avoisineht  se  fondent 
à  leur  surface  ;  par  la  plus  légère  élévation  de  température 
elles  produisent  de  l'eau  qui,  s'infiltrant  à  travers  la  masse  et 
se  gelant  par  suite  du  froid  qu'elle  éprouve,  donne  naissance 
aux  glaciers  que  l'on  observe  dans  plusieurs  chaînes  de  mon- 
tagnes. 

Ces  masses  de  glace  glissent  sur  leur  base  et  s'avancent 
bien  au-dessous  du  niveau  que  leur  assigne  la  latitude.  Dans 
nos  climats  on  observe  les  glaciers  jusqu'à  1364  mètres  au- 
dessus  du  niveau  des  mers,  au  milieu  des  prairies  et  des  terres 
labourables  qui  existent  dans  les  vallées  élevées  des  hautes 
montagnes.  La  fusion  qu'ils  éprouvent  à  leur  partie  inférieure, 
ainsi  que  dans  presque  toute  leur  surface  en  contact  avec  le 
sol  sur  lequel  ils  reposent,  fournit  l'eau  qui  alimente  les 
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nombreux  ruisseaux  qui  sillonueut  les  montagnes  et  iont  l'un 
des  plus  beaux  ornements  de  ces  sites  pittoresques. 

Les  eaux  fournies  par  les  glaciers  ne  forment  qu'une  frac- 
tion assez  faible  des  eaux  qui  circulen  t  à  la  surface  de  la  terr§; 
la  plus  grande  partie  est  le  résultat  des  pluies,  des  brouillards 
et  des  Tapeurs  humides  qui  se  condensent  journellement. 
L'évaporation  constante  que  produit  l'action  de  la  chaleur 
solaire  est,  du  reste,  Torigine  commune  de  ces  différents 
phénomènes  atmosphériques.  La  masse  des  eaux  ne  change 
pas,  il  en  résulte  une  des  plus  belles  harmonies  de  la  nature, 
qui  consiste  en  ce  que  les  eaux  qui  s'écoulent  annuellement 
à  la  surface  de  la  terre  correspondent  exactement  à  Tévapo- 
ration  qui  s'y  produit. 

Les  eaux  ne  s'écoulent  pas  exclusivement  à  la  surface  du 
sol;  elles  s'infiltrent  en  partie  dans  le  sol  même,  et  suivant 
la  disposition  du  relief,  elles  ressortent  à  des  niveaux  plus  bas 
ou  pénètrent  dans  Tintérieur  de  la  terre.  Dans  le  premier  cas 
elles  donnent  naissance  aux  sources;  dans  le  second,  elles 
produisent  des  nappes  d'eau  souterraines  qui  alimentent  les 
puits  ordinaires  et  les  puits  artésiens. 

On  remarque  dans  le&  pays  où  les  couches  du  terrain  sont 
horizontales,  que  les  sources  d'un  même  canton  sortent  toutes 
au  même  niveau.  Ce  fait  résulte  de  ce  que  les  eaux  s'infil- 
trent dans  rintérieur  de  la  terre,  jusqu'à  ce  qu'elles  rencon- 
trent une  couche  imperméable,  à  la  hauteur  de  laquelle  elles 
se  portent  au  dehors.  On  observe  la  même  règle  dans  les  puits, 
et  l'on  donne  le  nom  de  nappe  d'eau  à  ce  niveau  général.  Dans 
les  contrées  à  couches  inclinées,  les  sources  sortent  du  côté 
où  les  couches  plongent  ;  il  n'en  existe  que  fort  peu ,  ou 
même  point,  du  côté  où  elles  présentent  leurs  tranches. 

Eanz  minérales.  —  L'origine  des  eaux  minérales  est  la 
même  que  celle  des  sources  ordinaires  qui  sourdent  à  la  sur- 
fece  de  la  terre  ;  elles  sont  également  dues  à  des  eaux  infiltrées 
à  travers  les  fissures  du  sol  ;  seulement  ces  eaux  jpénètrent  à 
des  profondeurs  plus  ou  moins  considérables,  et  remontent 
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à  la  surfiBice  par  des  puits  artésiens  naturels  Ces  fissures  ior- 
ment  des  espèces  de  siphons  dans  lesquels  les  eaux,  obéissant 
à  la  pression  qu'elles  supportent,  reprennent  leur  niveau. 
Dans  le  long  trajet  que  ces  eaux  ont  parcouru  dans  Tintérieur 
de  la  terre,  elles  se  sont  chargées  des  éléments  qui  leur 
donnent  les  propriétés  qui  les  rendent  si  précieuses  pour 
l'humanité  et  pour  les  pays  qu'elles  enrichissent.  C'est  éga- 
lement dans  ce  trajet  que  les  £uux  thermales  acquièrent  la 
température  qui  les  distingue.  La  terre  ayant  une  chaleur 
propre,  qui  augmente  de  1  degré  environ  par  32  à  35  mètres, 
les  eaux  thermales  ont  une  température  correspondante  h  la 
profondeur  d'oii  elles  proviennent  :  les  eaux  d'Ax ,  dans 
l'Ariége,  qui  ont  une  température  de  75  degrés,  doivent  pro*- 
venir  d'une  profondeur  de  2,500  mètres  environ.  La  tempé- 
rature des  eaux  fournies  par  les  puits  artésiens  met  cette 
loi  dans  toute  son  évidence;  celles  du  puits  de  Grenelle,  par 
exemple,  qui  s'élèvent  de  548  mètres,  ont  une  chaleur 
constante  de  28  degrés.  La  température  du  soi,  à  20  mètres 
de  profondeur,  étant  à  peu  près  de  i2  degrés  sous  le  climat 
de  Paris  y  l'augmentation  de  chaleur  est  de  16  degrés  pour 
548  mètres  :  elle  correspond  à  1  degré  pour  33  mètres. 

Suivant  la  pression  qu'elles  supportent ,  les  eaux  thermales 
sortent  lentement  et  tranquillement  à  la  surface  du  soi ,  ou 
jaillissent  à  une  certaine  hauteur.  Les  plus  remarquables 
parmi  ces  dernières  sont  celles  de  la  vallée  de  Rikum,  au  nord* 
est  de  Skaibot,  en  Islande;  elles  sont  en  assez  grand  nom- 
bre ,  et  portent  les  noms  de  geyser  ou  geysir^  dérivés  du  mot 
Scandinave  geysa^  qui  veut  dire  jaillir.  Les  phénomènes  qui 
se  rapportent  aux  geysers  ont  été  étudiés  avec  beaucoup  de 
soin  par  M.  Descloizeaux  ^  Nous  pensons  qu'on  lim  avec  in- 
térêt les  détails  qu'il  donne  sur  cette  importante  question  de 
géologie  ;  nous  les  ferons  connaître  en  partie ,  comme  cora- 

•  Observaliofu  physiques  et  géologiques  sur  les  principaux  geysers  d'Islande 
par  M.  A.  Descloizeaux  [Annexes  de  cMmi»  et  de  physique,  iroisiëme  aérie, 
t-XlX.  p.  444.1647). 
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piément  de  la  description  minéralogique  des  eaux  minérales. 

C*est  également  à  la  pression  qu'est  due  la  hauteur  à  la- 
quelle les  eaux  remontantes  s'élèvent  dans  les  fontaines  arté- 
siennes. La  nappe  d  eau  souterraine  qui  alimente  les  puits 
de  Tours,  de  Paris,  de  Lizieux  et  d'Elbeuf,  en  offre  un 
exemple  remarquable.  La  hauteur  à  laquelle  les  eaux  sou* 
terraines  s'élèvent  au-dessus  du  sol  est  complètement  en  rap« 
port  avec  le  relief  du  terrain;  c'est  Tétude  circonstanciée  de 
ees  niveaux  relatifs  qui  a  donné  à  M.  Arago ,  jusqu'au  mo- 
ment où  ses  prévisions  se  sont  réalisées,  la  certitude  que  le 
puils  de  Grenelle  fournirait  des  eaux  remontantes. 

Les  eaux  minérales  se  présentent  dans  deux  oonditions 
différentes,  qui  constituent  deux  catégories  bien  distinctes. 

Les  unes  sont  le  résultat  de  la  décomposition  naturelle  des 
roches,  et  possèdent  une  tempiérature  analogue  à  celle  du  sol 
qui  les  produit;  les  autres,  arrivant  des  profondeurs  de  la 
terre,  sont  toujours  thermales^  leur  température  est  en  rap-^ 
port  avec  les  profondeurs  d'où  elles  proviennent.  Souvent, 
toutefois,  elle  est  de  beaucoup  inférieure  à  la  température 
qu'elles  devraient  posséder,  ce  qui  tient  à  ce  que  les  eaux  mi- 
nérales se  sont  mélangées  avec  des  eaux  douces  dans  le  trajet 
qu'elles  ont  dû  faire  pour  arriver  à  leur  point  d'émergence. 

Les  eaux  minérales  résultant  de  décomposition  naturelle 
des  roches  sourdent  de  tous  les  terrains,  sans  qu'on  puisse  y 
reconnaître  de  loi.  Cependant  on  peut  dire  «que,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  lieu  pour  les  eaux  minérales  thermales,  elles 
sont  plus  fréquentes  dans  les  terrains  assez  modernes.  Le 
terrain  houiller,  le  calcaire  jurassique,  les  teriains  crétacés 
fournissent  très^souvent  des  eaux  possédant  des  propriétés 
médicinales  très-prononcées  par  la  présence  de  sulfates,  no- 
tamment de  sulfate  de  magnésie,  de  sulfate  de  soude  et  de 
sulfate  de  fer.  Ces  sels  en  général  sont  le  résultat  de  la  décom- 
position des  pyrites  de  fer  qui  existent  en  abondance  dans  les 
couches  argileuses  que  renferment  ces  terrains;  les  pyrites, 
eo  se  déoompoftani,  donnent  de  Tacide  eulfurique,  ^jui,  réar 
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gissant  sur  le  fer  des  pyrites  et  sur  les  roches  argilo-calcaires, 
produisent  des  sulfates  de  nature  différente.  Ces  sels  sont 
ensuite  entraînés  par  les  eaux  qui  traversent  le  sol,  et  donnent 
naissance  aux  sources  minérales  de  cette  nature.  Les  eaux 
de  Gransac,  dans  le  département  de'FÂveyron,  les  eaux  de 
Sediitz  en  Bohême,  sont  le  résultat  de  réactions  semblables. 
Ces  derniers  prennent  naissance  dans  le  terrain  de  transition. 

Les  terrains  modernes  ont  aussi  des  eaux  minérales  sulfu- 
reuses, quoique  cette  nature  d*eau  appartienne  plus  spéciale- 
ment à  la  catégorie  des  eaux  thermales.  Elles  sont  le  résultat 
de  la  décomposition  de  la  pierre  à  plâtre  (sulfate  de  chaux) 
par  des  matières  organiques.  Un  des  exemples  les  plus  re- 
marquables de  cette  nature  d'eau  est  fourni  par  les  eaux 
d'Enghien  ,  près  Paris.  Le  sous-sol  est  formé  par  le  terrain 
de  pierre  à  plâtre  de  Montmartre  ;  il  est  recouvert  dans  la  val- 
lée d'Enghien  par  un  banc  de  tourbe  que  l'on  voit  sur  tout  le 
pourtour  du  lac,  qui  donne  à  cette  vallée  un  caractère  si 
pittoresque.  Ces  deux  roches,  sous  Faction  continue  des  eaux 
stagnantes  des  marais  tourbeux,  réagissent  l'une  sur  l'autre, 
se  décomposent,  et  donnent  du  sulfure  de  calcium,  qui  pro- 
duit de  l'hydrogène  sulfuré.  Les  dégagements  de  ce  gaz  sont 
nombreux  ;  on  le  voit  môme  apparaître  à  la  surface  du  lac  en 
petites  bulles  ;  dans  quelques  points  elles  sont  plus  abon- 
dantes, et  produisent  les  sources  exploitées  à  l'établissenaent. 

Les  eaux  d'Enghien  sont  plus  sulfureuses  que  la  plupart 
des  eaux  minérales  des  Pyrénées,  dont  Faction  est  cependant 
beaucoup  plus  énergique.  Cette  diflférence  résulte  du  mode  de 
combinaison  du  soufre;  à  Enghien,  la  sulfuration  est  pix)- 
duite  par  l'hydrogène  sulfuré,  tandis  qu'à  Luchon,  Baréges 
et  Cauterets,  elle  est  le  résultat  de  sulfures  alcalins.  Cette  dif- 
férence remarquable  est  un  des  caractères  essentiels  qui  distin- 
guent les  eaux  minérales  par  décomposUion,  des  eaux  minéra- 
lisées dues  aux  phénomènes  intérieurs  du  globe. 

Ces  dernières  eaux,  que  j'appellerai,  pour  les  distinguer, 
eaux  minérales  thermales^  se  trouvent  dans  des  conditions  de 
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gisemeat  remarquables.  Elles  sont  toujours  situées  dans  les 
pays  de  montagnes  dont  le  sol  est  en  partie  formé  de  roches 
cristallines.  Si  elles  ne  sourdent  pas  directement  de  ces  ter- 
rains, elles  paraissent  avoir  des  relations  avec  eux  ;  fréquem- 
ment aussi  elles  existent  près  de  la  ligne  de  contact  dés  ter- 
rains cristallins  et  des  terrains  neptuniens  qui  les  recouvrent. 
Sous  ce  rapport,  les  sources  d'eaux  minérales  thermales 
présentent  des  analogies  remarquables  avec  les  filons  métal- 
lifères. Elles  arrivent  au  jour  à  travers  de  longues  cheminées, 
analogues  aux  fentes  qui  ont  servi  de  matrices  aux  filons. 
Elles  se  prolongent  également  à  travers  tous  les  terrains,  jus- 
qu'aux parties  de  la  terre  où  elles  vont  puiser  les  éléments 
qu^elles  charrient  ensuite  à  la  surface,  au  moyen  de  courants 
d'eau,  de  vapeurs  et  de  gaz.  Si  les  filons  fournissent  à  l'in- 
dustrie du  plomb,  du  cuivre  ou  de  l'argent;  les  sources  mi- 
nérales donnent  de  l'acide  borique,  comme  les  lagoni  de 
Toscane,  du  sel  ou  de  la  soude,  comme  les  sources  de  Kreutz- 
nach  et  de  Vichy.  Quelques-unes  même  produisent  de  l'arse- 
nic, du  bitume,  du  soufre,  de  l'agate,  des  pyrites,  et  plusieurs 
autres  minéraux  ;  l'on  pourrait  peut-être,  en  consultant  cette 
analogie,  définir  les  sources  minérales  des  filons  d'eau  chargés 
de  substances  minérales. 

Régime  des  tonrces  minérales.  —  Un  des  faits  les  plus 
intéressants,  qui  prouve  que  les  sources  minérales  communi- 
quent à  un  réservoir  souterrain  où  elles  empruntent  leurs  élé- 
ments salins,  c'est  que  leur  régime  est  régulier  4-  La  quantité 
d'eau  qu'elles  débitent,  quand  on  peut  isoler  les  eaux  douces 
des  eaux  minérales,  est  à  peu  près  constante,  et  leur  tempé- 
rature n'éprouve  que  des  variations  très-légères ,  du  moins 
pour  la  plupart  d'entre  elles. 

Les  expériences  de  Carrère  constatent  qu'en  1754,  la  tem- 
pératm^e  des  sources  ^d'Âx,  dans  les  Pyrénées,  était  de  75 
degrés,  exactement  la  même  que  celle  d'aujourd'hui.  Un  fait 
observé  très-récemment  par  M.  François,  ingénieur  en  chef 
des  mines,  nous  apprend  en  outre  que,  lorsque  le  débitet  la 
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température  changent,  ces  modifications  au  r%itne  des  sour- 
ces  thermales  tiennent  souvent  à  des  causes  accidentelles. 

La  température  de  la  source  dite  de  la  Grande-Grille,  à  Vi- 
chy, avait  été  trouvée  en  1775,  par  Lasonne,  de  42^;  le  dé- 
bit, alors  mal  connu ,  était  supérieur  à  10,000  litres  par 
vingtrquatre  heures.  M.  Berthier  avait  constaté,  par  des  expé- 
riences suivies  en  1820,  que  la  température  de  cette  source 
était  alors  de  SO"",  et  la  quantité  d*eau  de  15,500  litres.  De- 
puis cette  époque,  on  s'est  aperçu  d'un  changement  graduel 
dans  le  régime  de  la  source  delà  Grande-Grille.  Dans  un  jeau- 
geage  que  j'ai  été  chargé  de  faire  dans  le  mois  d'octobre  1852, 
le  débit  était  réduit  à  8,500  litres,  et  sa  température  était 
seulement  de  ZSi^.  M.  François,  ingénieur  en  chef,  ayant  été 
chargé  de  reprendre  le  captage  de  cette  belle  source  dans 
les  premiers  mois  de  cette  année  (1854),  a  reconnu  qu'il 
s'était  fait  un  champignon  d'arragonite  à  la  base  de  cette 
source,  qui  en  obstruait  le  canal  d'émission.  Il  a  pu,  grâce  à 
des  procédés  particuliers,  faire  enlever  ce  dépôt,  et  bientôt  le 
débit  de  la  source  est  monté,  de  8,500  litres,  à  96,320  litres 
par  vingt-quatre  heures.  Sa  température  est  revenue  à  42*, 
précisément  la  même  qu'elle  marquait  vers  1775. 

Les  différentes  sources  de  Vichy,  au  nombre  de  huit, 
offrent  une  régularité  analogue.  Celle  du  Puits-Carré  n'a  pas 
même  présenté  *la  diminution  accidentelle  que  je  viens  de  si- 
gnaler à  la  Grande-Grille,  et  son  débit,  à  son  point  d'émer- 
gence, a  été  trouvé,  en  1 775  comme  en  1852,  de  172,000. 

La  quantité  d'eau  versée  chaque  jour  par  les  sources  de 
Vichy  est  de  630,000  litres,  correspondant  à  69,678  kilo- 
grammes. Si  on  calcule,  d'après  la  composition  moyenne 
des  différentes  sources  de  Vichy,  la  quantité  de  matières 
minérales  que  ces  eaux  amènent  à  la  surface  de  la  terre,  on 
reconnaît  qu'elle  est  environ  de  5,000  kilog.  par  jour,  et 
qu'elle  dépasse  2  millions  de  kilogrammes  par  an.  Cette 
grande  proportion  de  matières  minérales  rend  suffisamment 
compte  des  propriétés  incrustantes  des  eaux  minérales. 
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La  régularité  dans  le  régime  des  eaux  minérales  est  toute- 
fois troublée,  quand  il  se  produit  de  grands  phénomènes  na- 
turels qui  peuvent  porter  des  perturbations  sur  les  réservoirs 
souterrains  qui  alimentent  les  eaux  minérales,  ou  sur  les  ca- 
naux à  travers  lesquels  elles  arrivent  à  la  surface.  Ainsi,  la 
température  des  sources  de  Bagnères-de-Luchon  augmenta 
tout  à  coup  de  41,6  centigrades  en  1775,  lors  du  tremble- 
ment de  terre  de  Lisbonne. 

Claiilleatioti  des  ionroet  d*Miuc  tuinérales.  -^  Il  ré- 
sulte des  détails  que  nous  venons  de  donner  qu'il  existe  deux 
groupes  différents  dans  les  eaux  minérales,  savoir  :  les  eaux 
minérales  par  décomposition,  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  d'eaux  minérales  firmdes^  et  celles  que  Ton  peut  considé- 
rer comme  des  eaux  minérales  natives,  toujours  chaudes, 
auxquelles  s'applique  spécialement  l'expression  de  thermale. 

Les  principales  divisions  que  Ton  peut  admettre  dans  les 
eaux  minérales  appartenant  à  la  seconde  catégorie,  celles  qui 
offi^nt,  sous  le  rapport  de  leur  origine,  de  l'analogie  avec  les 
filons,  sont  les  suivantes  : 

Eaux  acidulées  y  contenant  une  forte  proportion  d'acide 
carbonique. 

Emx  aka^es  on  Mtreuses, 

Baux  salines.  Ces  dernières  contiennent  ordinairement  du 
sel  gemme,  du  sous-carbonate  et  du  sulfate  de  soude;  quel- 
quefois du  brome  et  de  Tiode.  Les  eaux  de  Kreutznach,  dans 
la  Prusse  rhénane,  en  ofTrent  un  exemple. 

Eaux  sulfureuses. 

Baux  ferrugineuses  earbofiaîées. 

Ces  cinq  espèces  d'eaux  peuvent  être  réunies  en  deux  grou- 
pes naturels  et  généraux  qui  sont  : 

Lat  eaux  ntlflireiuM*  ; 

Lm  eaïuc  alcalines. 

Les  premières  sont  essentielles  aux  terrains  anciens;  on  ne 
les  trouve  que  dans  les  pays  de  montagnes  :  telles  sont  les 
eaux  de  Luchon,  de  Baréges,  de  Caulerets,  etc.,  dans  les 
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Pyrénées;  les  eaux  de  Louéche,  d'Uriage,  dans  les  Alpes. 
Les  eaux  alcalines  appartiennent  à  des  terrains  plus  mo- 
dernes. Les  eaux  de  Plombières  et  deLuxeuil,  dans  les  Vos- 
ges, sortent  des  terrains  de  transition.  D'autres  paraissent  en 
relation  avec  les  terrains  volcaniques,  ou  du  moins  se  trou- 
vent dans  des  pays  où  les  volcans  anciens  se  montrent  à 
chaque  pas.  Les  eaux  de  Bade,  de  Weissbade,  d*Ems,  de  Vichy, 
du  Mont-Dore,  appartiennent  à  cette  dernière  catégorie.  Les 
montagnes  Noires,  où  le  basalte  domine,  forment  dans  le  pays 
de  Bade  les  sites  les  plus  pittoresques.  L'établissement  de  Vi- 
chy est  Sur  les  pentes  mêmes  des  terrains  volcaniques  du 
Puy-de-Dôme.  Celles  du  Mont-Dore  sont  dans  une  position 
analogue.  J'ajouterai  que  Tacide  carbonique,  dont  les  dégage- 
ments sont  nombreux  dans  les  contrées  volcaniques,  existe 
avec  abondance  dans  les  eaux  minérales  alcalines.  Le  puits 
de  la  Grande-Grille  à  Vichy,  que  j'ai  cité  plus  haut,  donne 
au  moins  deux  litres  de  gaz  par  litre  d'eau  ;  le  dégagement 
journalier  d'acide  carbonique  peut  donc  être  évalué  au  mini- 
mum à  180,000  litres. 

11  y  aurait  peut-être  lieu  de  séparer,  comme  formant  une 
catégorie  spéciale,  les  eaux  salines^  bien  qu'elles  fournissent 
du  carbonate  de  soude  et  du  sel.  Leur  gisement  est,  en  effet, 
plutôt  en  rapport  avec  certains  porphyres  qu'avec  les  terrains 
granitiques  et  les  terrains  volcaniques.  Les  sources  de  Kreutz- 
nach,  dans  la  Prusse  Rhénane,  de  Moyen-Moutiers,  dans  les 
Vosges,  sont  l'une  et  l'autre  à  la  proximité  des  porphyres  du 
grès  rouge. 

Les  sources  minérales  se  trouvent  dans  beaucoup  de  con- 
trées, mais  la  France  est  la  contrée  où  elles  sont  les  plus  va- 
riées et  les  plus  nombreuses;  on  en  compte  750,  pour  la 
plupart  exploitées.  Elles  appartiennent  aux  deux  grandes  ca- 
tégories que  nous  avons  signalées.  Elles  sont  groupées  dans 
les  Pyrénées,  les  Alpes,  les  Vosges,  en  général  sur  les  pentes 
des  montagnes  anciennes  et  des  montagnes  volcaniques  qui 
occupent  le  centre  de  la  France. 
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Pour  compléter  ces  notions  sommaires  sur  les  eaux  miné- 
rales, nous  allons  rapporter  quelques  analyses  d'eaux,  se 
rapportant  aux 'grandes  divisions  que  nous  avons  indiquées. 

Pour  les  eaui  sulfureuses,  nous  prendrons  les  exemples 
que  nous  donnerons  dans  les  Pyrénées  ;  cette  classe  de  sources 
si  utiles  à  Vhumanité  par  leurs  propriétés  spéciales,  existant 
principalement  dans  cette  chaîne  de  montagnes.  On  en  connaît 
cependant  quelques-unes  dans  les  Alpes  et  dans  le  Caucase. 

Les  eaux  alcalines  sont  plus  répandues.  On  sait  que  les 
bords  du  Rhin  sont  renommés  pour  les  eaux  d'Ems  et  de 
Bade  ;  mais  les  plus  célèbres  sont  celles  de  Vichy,  et  du  Mont- 
Dore  en  France. 

EAUX  SULFUREUSES. 

Le  premier  exemple  que  nous  citerons  se  rapporte  à  réta- 
blissement de  Bagnères-de-Luchon,  où  il  existe  neuf  sources 
difierentes.  Le  tableau  ci-joint  fait  connaître  l'analyse  des 
eaux  des  trois  sources  les  plus  renommées.  Nous  y  avons 
ajouté,  dans  une  quatrième  colonne,  la  composition  moyenne 
des  neuf  sources.  Les  différences  légères  que  Ton  observe  dans 
la  composition  de  ces  eaux  établissent  qu'elles  ont  une  ori- 
gine commune,  et  qu'elles  se  séparent  seulement  dans  leur 
trajet  pour  arriver  au  jour. 

Source  Gompositioa 
dite  de  la  Reine.  De  BtTen.  De  Bordeu.        mojeDDe 

M.  Fiitaol  ' .  dei  sourc.  de  Lucbon. 

Sdfare  de  sodium.  ..    0,0508         0,0777  0,0690  0,0487 

Sulfure  de  fer 0,0022          trace.  0,0003  0,0015 

Sulfure  de  magnésium.    0,0028         trace.  trace.  0,0009 

Chlorure  de  sodium.  .    0,0624         0,0829  0,0858  0.0634 

Sulfate  dépotasse....    0,0092         trace.  trace.  0,0063 

Sulfate  de  soude 0,0312         trace.  trace.  0.0335 

Sulfate  de  cbaux 0,0312         trace.  trace.  0,0144 

Silicate  de  soude (race.          trace.  0,0162  0,0042 

Silicate  de  chaux 0,0102         0,0220  0,0162  0,0284 

Silicate  de  magnésie. .    0.0048         trace.  0,0025  0,0038 

Silicate  d'alumine  . . .    0,0255          trace.  0,0075  0,0134 

SOioe  libre 0.0209         0,0444  0,0262  0,0269 

Matières  organiques. .    n'ont  pas  été  dosées.  ,   Idem 

0,2512       0,2270         0,2237  0,2454 


haux  minéraies  des  PurMes^  par  M.  E.  Filhol,  1853,  p.  ! 

T.  II. 
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^  DeCauieretJ,        DeBarèges, 

par  H-  LaDgc^mp  '. 

Sulfure  de  sodium ....  0,019400  0,042100 

Sulfate 4e  soude.  ....  0,044547  0,050042 

€blMW«<l0  sodium...  0,e4$576  0.040060 

Silice <0,0640e7  «,065826 

Chaux 0,004487  0^2902 

Soude  caustique 0,003396  0,005100 

Vagnéâe »  0,060344 

ltarégi»e ..«..I 

Potasse  caustique...  >      traces.  traces. 

Ammoniaque / 

0,182303  0,208364 

£A0t  SmtiRÀteS  AIXAUMES. 

Les  eaux  minérales  alcalines  les  plus  célèbres  sont  celles 
de  Vichy,  d'Ems,  de  Baéc,  de  Weissbade,  du  Mont-Dore.Nous 
allous  rapporter  lanajyse  de  quelques-unes  de  ces  eaux. 

Zaum  wMrak9  df  ¥kè/ff  K 

Source        i)ie  ,^^  D'Sns, 

de  la  Grande- l'HOpi-     cj^vIm       P»"" 
Grille.        M-         ^'^•""•fréaéniuB». 

Acide  carbonique 3,925  3,797  4,G54  1.818 

—  sal4èrique 0,164  0,164  0,164  0,032 

—  ^|drocUonq«e..  0,334  0,324  0^24  0.641 

—  phosphorique. ..  0^075  0,025  0,030  0,004 

Silice 0,070  0,050  0,060  0,046 

Protoxyde  ^  f  er trace.  trace.  trace.  0,002 

Chaux 0,171  6,29$  0,183  0,086 

Magaésie 0,087  0,064  0^105  0,068 

Pousse 0,182  0,228  0,163  0,028 

Soude , 3;488  g„500  2,560  1,316 

7,496       7,377       3^73       4,029 

Nous  o  avons  pas  indiqué  dans  les  analyses  des  eaux  de 
Vichy  l'existence  de  Tacide  arsénique  ;  cependant  sa  propor- 
tion est  assez  considérable.  Elle  est  de  0',00i  pour  les  eaux 

1  EmêX  minérales  «U|  Pyrénées,  par  M.  8.  Filbol ,  1853,  p.  333  et  342. 

>  Ces  analyses  ont  été  exécutées  au  laboraloife  des  essais  de  l'École  impériale 
des  mines,  par  M.  Bouquet. 

»  Recherches  sur  les  eaux  minérales  du  pays  de  Nassau,  par  M.  le  profes- 
senr-docteur  Fréaéniiis,  1851 . 
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de  la  Groade-Grille ,  et  de  0^,002  pour  les  sources  ferrugi- 
oeuses,  notamment  pour  les  sources  de  Lardy  et  de  Mesda- 
mes, tl  résulte  de  cette  proportion  que  lorsque  les  malades 
boivent  par  jour  ^trente  verres  provenant  de  ces  sources,  mé- 
dication assez  ordinaire,  ils  s'assimilent  environ  iS"""'-  d  ar- 
senic. Ce  nombre  de  verres  correspondant  axi  moins  à  treize 
litres  d'eau.  Peut^-êtr«  que  cette  forte  propcwrtion  d'arsenic 
peut  rendre  compte  de  certains  effets  produits  spécialement 
par  l'emploi  des  «ftux  de  Tichy. 

Les  eaux  du  Hont-Dore,  célèbres  par  leurs  vertus  médi- 
cales, et  déjà  renommées  sous  Jules-César,  «e  trouvent  dans 
les  conditions  4{ue  nous  avons  assignées  aux  eaux  minérales 
alcalines  ;  elles  sortent  directement  des  terrains  volcaniques, 
et  leur  composition  offre  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de 
Vichy.  Les  sources  du  Mont-Dore  sont  assez  nombreuses  ;  on 
en  compte  au  moins  six.  La  principale  est  celle  connue  sous 
le  nom  du  Puits  de  César.  ËUe  fournit  56  ittètres  c^bes  d'eau 
par  vingt-quatre  heures^  ftiarqiiani  45®  centigrades.  L'eau 
qu*elle  produit  est  limpide,  mais  elle  forme  dans  le  bassin 
même  un  dé^ôt  visqueux  et  léger,  de  couleur  d'ocre,  qui  est 
eu  grande  partie  siliceux.  Les  eaux  du  Mont-Dore  se  distin- 
guent des  autres  eaux  minérales  par  la  grande  proportion  de  si- 
lice qu  elles  renferment;  elles  se  rapprochent,  sous  ce  rapport, 
des  eaux  des  geysers  de  l'Islande.  Elles  déposent  cette  silice 
dans  les  conduits  souterrains  qu'etlas  parcourent,  sous  forme 
de  rognons  tuberculeux,  souvent  de  plus  d  un  centimètre  de 
diamètre,  et  ressemblant  à  des  silex.  Ces  rognons  sont  bruns, 
nuancés  de  noir  et  de  bknc>  à  cassure  unie,  quelquefois  lui- 
sante comme  celle  du  quartz  résinite.  Le  tissu  de  ces  ro- 
gnons est  peu  compacte  ;  ils  s'égrènent  sous  le  couteau  à  la 
manière  de  la  geyserite^  mais  leui'  poussière  est  dure  et  raye 
le  verre.  La  composition  est,  d'après  M.  Berthier*,  auquel 


*  Analyse  des  eaux  minérales  et  thermales  du  Mont-Dore,  par  M.  Bertbier 
(  Annales  de  chimie  et  de  physique,  première  série^  t.  XIX^  p.  25, 1821  ]. 


G8  EAUX  BflNÉRALES  ALCALINES  ET  SALINES. 

nous  empruntons  ces  détails  sur  les  eaux  du  Mont-Dore  : 
Lilice,  89  ;  oxyde  de  fer,  4;  soude,  1  ;  carbonate  [de  chaux, 
1  ;  eau  et  matière  organique,  5. 

1000  grammes  de  Teau  du  Puits  de  César  contiennent 
0',32  de  matières  terreuses  fortement  desséchées,  et  0^,92  de 
sels  alcalins  également  calcinés. 

D'après  l'analyse  de  M.  Berthier,  1000  grammes  d'eau 
contiennent  : 

Seli  MDt  eaa.  Self  crisUiliiéi. 

Carbonate  de  soude  neutre...  0,6330  0,6930 

Chlorure  de  sodium 0,5804  0^3804 

Sulfate  de  soude 0,0655  0,1489 

Carbonate  de  chaux 0,1600  0,1600 

—        de  magnésie 0,0600  0,0600 

Silice 0,2100  0,2100 

Ozydedefer 0.0100  0,0100 

1,5189  1,6623 

Depuis  les  travaux  de  M.  Berthier,  les  eaux  du  Mont-Dore 
ont  été  étudiées  par  M.  le  baron  Thénard  \  Cet  illustre  chi- 
miste a  reconnu  qu'elles  contenaient  de  l'arsenic  y  de  même 
qu'on  en  a  constaté  dans  les  eauxde  Yichy;  ce  serait  en  par- 
tie à  la  présence  de  cet  élément  que  serait  due  l'action  efficace 
de  ces  eaux.  Les  réactions  chimiques  qui  ont  servi  à  consta- 
ter la  présence  de  l'arsenic  font  supposer  que  ce  métal  y  est 
à  l'état  d'acide  arsenique. 

La  proportion  d'arsenic  obtenue  par  H.  Thénard  a  été  de 
0»""«-,53. 

On  remarquera  que  les  eaux  alcalines  sont  beaucoup  plus 
chargées  d'éléments  minéraux  que  les  eaux  sulfureuses. 

EAUX  MINÉRALES  ALCALINES  ET  SALINES. 

Cette  catégorie  d'eaux  minérales  est  la  moins  nombreuse, 
si  i*on  excepte  toutefois  les  sources  salées  qui  se  lient  avec 
des  dépôts  de  sel  gemme,  et  qui  sont  alors  froides. 

1  Comptu-renOus  de  VAcadémie  des  sciences,  t.  XXXIX,  p.  764,  854. 
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Qd  en  connaît  plusieurs  dans  les  terrains  dépendants  des 
Vosges,  des  montagnes  de  la  Sarre  et  de  la  Bohême;  on  en 
cite  paiement  dans  quelques  parties  de  l'Ecosse  ;  les  sources 
de  Luieuil  et  de  Carlsbad,  où  Ton  exploite  à  la  fois  du  sel  et 
des  sous-carbonates  de  soude ,  en  fournissent  des  exemples 
intéressants. 

Source  dite         r..nrf  Voyenne 

bêin»  des  Damei ,      4?.^^  des 

à  Luxeuil.  "■  "•        neuf  sources. 

Chlonire  de  sodium. . . .  d,7707  0»747i  0,5946 

—       de  potassium..  0,0215  0,0239  0,0168 

Sulfate  de  soude 0,1529  0,1468  0,1249 

Carbonate  de  soude 0,0473  0,0355  0;3S5 

*-        deehaui 0,0600  0,0850  0,0612 

Magnésie 0,0240  0,0030  0,0070 

Alumtneet  oxyde  de  fer.  0,0020  0,0035  0,0022 

SUIce 0,0625  0,0659  0,0626 

Matière  animale 0,0040  0,0025  0,00i4 

1,1649  1,1130  0,9042 

Source  du  Crucifix  à  Plomblôrof,         ,»P?£f 'ilttïl' 
parBeory.  par  Vauquelln.       .o^îeMp^udel. 

Adde  carbonique  libre....  0,2240  >                           a 

Cariwnale  de  cliaax 0,0187  0,0287  0,308 

Carbonate  de  soude  anhydre.  0,1683  0.1269  1,262 

Sd&te  de  soude               id,.  0,0090  0,1358  2.587 

—    de  chaux trace.  »  0,003 

CUorare  de  sodium 0,0120  0,0734  1,038 

Pluephate  d'alumine trace.  »  0,001 

Peroxyde  de  fer 0,0060  p  0,003 

Almine 0,0080  »  0,178 

SîBce , 0,0560  0,0757  0,075 

latière  orgaAi<|ae  azotée. . .  0,0790  ^  0,0624  0,00i 

0,5810  0,5009  5,456 

Les  eaux  de  Plombières  contiennent  1/3  de  leur  volume 
d*acide  carbonique  libre. 

EAUX  MINÉRALES  PRODUITES  PAR  DÉCOMPOSITION. 

Les  eaux  minérales  produites  par  décomposition  offrent  une 
composition  très-variable ,  laquelle  est  cependant  toujours 
en  rapport  avec  la  natui'e  des  roches  qu'elles  traversent.  On 
peut  toutefois  les  classer  en  deux  catégories  :  les  eaux  qui 
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doivent  leurs  propriétés  médicales  &  des  sulfates  ou  même  à  de 
lacide  suifurique;  celles  qui  les  empruntent  aux  hydros::!- 
fates  ou  à  de  facide  hydro-sulfurîque  libre. 

Les  eaux  de  Sedlitz,  d'Èpsom,  de  Cransac,  appartiennent 
à  la  première  catégorie.  Celles  d^Enghien  contiennent  de 
l'acide  hydrosulfurique  libre,  et  très-probablementdes  hydro- 
sulfates. On  constate  facttement  îa  présence  du  premier  de 
ces  élém^ants  ;  quant  aux  hyéromifates,  la  manière  de  calcu- 
ler les  résultats  des  aaalyses^  ne  les  mettent  pas  en  évidence; 
mais  quand  on  expérimente  tes  eaux  d'Enghien  directement, 
le  soufre  est  mis  à  au^  et  les  différentes  réactions  que  Ton  ob- 
tient ne  foîs»ent  aucun?  doute  strr  Texistence  des  hydrosulfates. 
Le  caractère  essentiel  de  ces  eaux  est  d'être  toujours  froides- 

Eaux  é^Enghim.  ies  attftlyses  que  je  tiaoscris  présen- 
tent toutes  de  l'acide  hydrosujfurique  libre.  Celles  exécutées 
par  M.  Frémy  et  M.  Longchamp  sont  calculées  de  manière  à 
mettre  les  hydrœulfates  en  évidefuee. 

J'ai  emprunté  ces  analyses  à  l^ouvrage  intéressant  qne 
M.  Leconte'  a  publié  sur  les  eaux  d*Enghien,  de  concert  avec 
M.  dePuisaye. 

SMicee  cotée  ^"If,*??"^'       é^i^Sl^L^ 

ou  no  1  •"  ■*  *•  ^  '■  Pêcher»» 

"""   ■•  parV.LecoDie.  o»no5. 

tr.  .  ffV  |r- 

Em».. 1,000,021279  990,995235  1000,06009$^ 

Corps  gaÊmm.i 

Azote 0,019560  0,022640  0,014790 

ileidecarlionkiue  libre.  0,119580  0,021300  0,i%\5» 

—  combiné.  0,095340  QJimm  #,130082 

Acide  hydroMifurique.  0,025541  0,024755  0,046281 

Ghloro....^..... 0,023295  0,Q371rlft  0,021605 


^  Des  Eaux  <ffMnghien  <m  point  de  mês  chknmpte  et  méàkaly  par  M.  G.  de 
Pttisaye,  inspecteur-adjoint  des  eaux  d'Bngfiien,  docteur-médecin,  et  par  M.  Ch. 
Leconte ,  docteur  en  médecine ,  préparateur  de  l'École  des  arts  et  manulactures, 
1853. 
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CœnfGséè  fSX9$» 


Pousse 0,004792  0,005675  0,0H462 

Soade 0,056643  0,046134  0,065175 

ChaDX 0,25390a  0,275296  0.241023 

Magnésie 0,038899  0,036456  0,042204 

Alumine 0,011688  0,013131  0,006615 

Oxyde  de  fer traces.  Irace^h,  t,raao9. 

Acide  sulfuriciue 0,318769  0,280484  0,119003 

—     silicicrae 6,638782^  O,0585fe5  0,950978 

Xatiëre  orgUMqae....  Mtétwmltée.  Éidéfleviihlé».  indéierniné». 

iOOf.OeOOOO»        1601,000080         1001,000000' 

Neus  croyons  (îeToir  citer  les  analyses  des  mêmes  sources 
par  M.  Frémy  et  M.  Longchamp,  dfans  lesquelïes  les  hydro- 
suMates  sont  séparés  des  sulfates  ;  elJes  ont  été  faites  sur  un 
litre  d'eau  correspondant  à  1000  grammes  : 

Snàhstances  volatiles. 

Source  n*  1.  De  la  Pêcherie 

ou  f  ouree  cotée,    pour  botston,    pour  bains, 
nar  m  ioDgehiMip .  par  M.  ffmif. 

fr.  fr.  H'. 

Azote 9^008»  0,020  0,006: 

Acide  bydrosalfnriqne  libre.    ê^^lW  0,030  9,057 

Acidd  carbonique (^0904  0,269  9,469 . 


9udséanc6BfkÉ€S. 

Hydrosnlfate  de  cbaux ....  0,0920 

—  de  magnésie.  » 

—  depolasse...  0,0097 
Muriate  de  soude d 

—      de  magnésie 0,01  Ot 

^      de  potasse.» 0,0423 

SuHMe  de  magnésie 0,04^70 

—  dA  chaux 0',1210 

—  de  potasse 0  0423 

Sous«carbonate  de  cbaux ....  0, 4686 

—  de  magnésie.  0,0525 

—  de  fer » 

Silice 0,0521 

Matière  organique 0,0408 

1,0942 


&,m 

6,679^ 

» 

ClOS' 

9 

» 

a 

0,017 

0,028 

0,100 

» 

» 

0,130 

0,024 

j0;29a 

0,286 

» 

a 

0,340 

0,322 

0,060 

0,169 

9.605 

6,035 

0,060 

0,050 

0,030 

0,045 

1,373 


2,757 
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En  précipitant  l'acide  hydrosulfurique  à  l'état  de  sulfure 
de  cuivre,  les  trois  analyses  qui  précèdent  en  ont  donné 
les  proportions  totales  suivantes  : 

Source  cotée 0,0635 

Source  pêcherie  pour  boisson 0^039 

—  pour  bains 0,057 

Eaïuc  contenant  des  ralfatas.  —  Les  eaux  de  cette  caté- 
gorie sont,  en  général,  purgatives;  celles  de  Sedlitz  sont 
surtout  très-renommées.  Elles  sont  l'objet  d'une  exportation 
considérable;  elles  doivent  leur  vertu  à  une  assez  forte  pro- 
portion de  sulfate  de  magnésie.  Nous  en  donnons  l'analyse 
d'après  Hoffmann  ;  nous  ajoutons  à  cet  exemple  célèbre 
celui  des  eaux  minérales  de  Cransac,  très-esliméçs  dans 
les  départements  méridionaux  de  la  France. 

Eau  de  SedUtx,  Eau  de  Cransac, 

Source  basse    Haute 
douce.        forte. 

tr.  P". 

Sulfate  de  magnésie 8,428    Acide  sulfnrique 3,10  2,20 

Hydrochlorate  de  magnésie....    0»108  Acide phosphorique...  0,18  0,16 

Carbonate  de  magnésie 0,020  Acide  hydrochlorique.  0,03  0,03 

Sulfate  de  pousse 0,474    Alumine 0,46  0,14 

Sulfate  de  soude 1^852    Chaux 0.91  0,72 

Sulfate  de  chaux 0,432    Magnésie 0,26  0,05 

Carbonate  de  chaux 0^564  Oxyde  de  manganèse. .  0,36  0,01 

Carbonate  de  strontiane 0,010    Soude ! . . . .  0.10  0,03 

Carbonate  de  protoxyde  de  fer,  de  "~  r"~ 

mangan.,d'alum.  etextractif.    0,050  ^'^  ^'^ 

Acide  carbonique 0,368 

12,306 

Il  résulte  des  analyses  des  sources  de  Cransac  que  les  eaux 
de  la  source  basse  renferment  0"-,63  d'acide  sulfurique  en 
excès,*  et  que  la  source  dite  haute  forte  en  renferme  90^'-,94. 

Les  analyses  des  eaux  de  Cransac  ont  été  faites  par  M.  Ri- 
vet ,  ingénieur  des  mines. 

Les  différentes  analyses  d'eaux  minérales  que  nous  avons 
transcrites  ont  été  rapportées  à  un  litre  d'eau. 
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Dm  Gmfwmn  oa  Eanz  JailUiMiitM.  U  existe  en  Islande 
un  grand  nombre  de  sources  thermales.  Les  unes,  soumises  & 
une  pression  considérable,  sortent  sous  la  forme  de  jets  d*eau 
qui  s'élancent  avec  force  dans  les  airs  ;  les  autres  sourdent  en 
bouillonnant  :  ces  dernières  sont  enfermées  dans  des  bassins 
presque  toujours  réguliers,  circulaires  ou  elliptiques,  qu'elles 
ont  construits  elles-mêmes. 

Les  sources  jaillissantes  les  plus  célèbres  par  leur  volume, 
parla  beauté  de  leurs  éruptions,  par  l'importance  des  dépôts 
qu'elles  ont  formés  et  qu'elles  forment  encore  de  nos  jours, 
sont  celles  que  Ton  désigne  sous  les  noms  de  grand  geyser 
et  de  Strokkur. 

Le  jaillissement  de  Teau  n'y  est  pas  continu,  il  forme  des 
éruptions  successives  :  les  unes,  qui  consistent  en  un  simple 
soulèvement  de  l'eau,  se  reproduisent  avec  régularité,  toutes 
les  deux  heures  environ  ;  les  autres ,  qui  donnent  lieu  à 
des  jets  d'eau  de  40  à  50  mètres,  sont  irrégulières. 

Ces  sources  sont  situées  dans  la  partie  sud-ouest  de  l'Ile,  à 
87  kilomètres,  en  ligne  droite,  à  Test-nord-est  de  Reykja- 
vik, et  à  46  kilomètres  au  nord-ouest  de  THékla.  Ces  fon- 
taines, accompagnées  d'un  grand  nombre  de  sources  bouil- 
lonnantes, désignées  dans  l'Islande  par  les  noms  de  Bvers  et 
de  Longs j  occupent  un  espace  de  500  mètres  du  nord  au  sud, 
sur  100  mètres  de  l'est  à  l'ouest;  elles  sortent  à  la  partie 
septentrionale  d'un  grand  plateau  de  tuf  volcanique,  bordé  de 
trois  côtés  par  de  grands  glaciers  dits  Jikulls. 

On  remarque  en  Islande  deux  âges  de  geysers,  les  uns 
éteints  et  les  autres  en  activité. 

Les  geysers  de  l'époque  actuelle,  malgré  l'abondance  de* 
leurs  eaux  et  les  dépôts  qu'ils  forment  journellement,  ne  re^ 
présentent  cependant  que  sur  une  faible  échelle  les  phéno- 
mènes de  même  nature  qui  ont  existé  autrefois  en  Islande.  On 
peut  apprécier  feur  importance  par  l'accumulation  considé- 
rable de  dépôts  siliceux  dus  aux  anciennes  éruptions  de  ces 
eaux  bouillantes. 
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Ces  dépôts  constituent  un  terrain  ondulé  de  plus  de  550 
mètres  de  longueur,  composé  d'anciennes  concrétions  sili- 
ceuses, légèrement  altérées  et  friables.  Ce  terrain,  dont  les 
mamelons  les  plus  élevés  atteignent  à  peu  près  25  h  30  mètres 
au-dessus  de  la  plaine ,  est  percé  d^^une  multitude  de  trous 
par  où  s'échappent  encore  de  la  vapeur  d'eau  et  de  Thydro- 
gène  sulfuré  ;  de  petites  quantités  d'aïun  et  de  soufre  se  dé- 
posent sur  les  bords  de  quelques-uns  de  ces  trous. 

La  partie  inférieure  de  cet  ancien  terrain  est  séparée  des 
dépôts  du  grand  geyser  actuel  par  un  petit  ravia  de  Si  mètres 
de  profondeur,  lequel  est  situé  à  une  dizaine  de  mè^xes  du 
bassin  du  geyser,  et  se  dirige  à  peu  près  du  sud  au  nord. 

Les  parois  de  ce  ravin,  d'où  se  dégagent  aussi  ea  plvBsieuFs 
points  des  vapeurs  acides^  permettent  de  reconnaître,  taut 
dans  la  formation  ancieixne  que  dans  la  formAtioH  niioderDe, 
de  nombreuses  assises  de  concrétioB^  silieeuses;  ces  assises, 
d'aspect  très- varié,,  sont  associées  à  des  argiles  bolaires,  où  la 
couleur  rouge  domine. 

^  Sur  la  paroi  droite,  qui  limite  les  dépôts  du  geyser  actuel, 
et  dans  une  argile  très-plastique,  on  rencontre  de  petites  tiges 
de  bouleau  de  la  grosseur  de  eeUes  qui  viveat  eacore  dans  ta 
contrée  ;  elles  sont  entièrement  silicifiées  et  converties  en 
calcédoine;  Fargile  est  pétrie  de  petits  cristaux  de  pyrite 
blanche,  formée  aux  dépens  du  fer  ({u'eile  contieDt  et  dn 
soufre  des  fumaroUes* 

Au^essias  des  tiges  eakédiOBieiises  et  en  s'avanç«ii1;  vers  les 
couches  de  concrétions  les  plus  modernes ,  on  ne  trouve  phis 
que  des  feiûltes  ée  boeileau  et  un  hcis  de  plantes  herbacées 
formant  whe  sorte  de  travertin  siliceux.  Dans  cette  même 
partie,  ettoujours  au  milieu  d'une  argile  rougeàtre,  on  observe 
une  couche  mince  régulière  et  très-étendue  de  calcédoine 
zonée;  cette  substance,  translucide  tant  qu'elle  reste  plongée 
dans  l'argile  humide,  devient  opaque  et  d'un  bbanc  d'émail 
par  une  simple  dessiccation  à  Tair  libre  ;  elle  ne  peut  re- 


GEYSERS  DE  L'ISLANDE.  75 

prendre  sa  transhicidité  par  une  immersion  dans  l'eau,  même 
prolongée. 

On  rencontre  accidentellement  de  petites  portions  de  silice 
qui  jouent  parfaitement  l'opale  noble,  tant  qu'elles  sont  for- 
tement hydratées;  elles  ne  conservent  leurs  vives  couleurs 
que  lorsqu'elles  restent  plongées  dans  l'eau  ou  lorsqu'on  les 
conserve  à  Tabrî  de  fa  dessiccation.  M.  Descloizeaux  est  dis- 
posé à  conclure  de  cette  observation  que  les  opales  et  les 
calcédoines  que  Ton  observe  dans  quelques  terrains  volcani- 
ques anciens  doivent  leur  origine  à  des  phénomènes  analo- 
gues à  ceux  des  geysers  actuels  de  l'Islande. 

On  reconnaît  qu'un  bois  de  bouleaux  a  jadis  séparé  les 
anciens  et  les  nouveaux  geysers;  et,  d'un  autre  côté,  comme 
ces  arbres  ne  peuvent  vivre  là  où  le  sol  est  recouvert  de  con- 
crétions siliceuses ,  on  est  conduit  à  admettre  que  ces  deux 
classes  de  fontaines  n'ont  pas  existé  simultanément.  Les  gey- 
sers modernes  ont  dû  succéder  aux  geysers  primitifs,  lorsque 
les  orifiees  de  ces  dermers  devinrent  insuffisants  pour  livrer 
passage  aux  masses  d*eau  qu'ils  devaient  rejeter. 

On  ne  saurait  assigner  la  durée  des  ancieoB  phéfienènes , 
mais  ta  puissance  de  25  mètres  au  moins,  que  les  terrains 
qu  ils  ont  formé  ont  atteint,  conduit  naturellexnient  à  la  sup- 
poser très-considérable.  En  effet,  les  concrétions  déposées 
par  les  geysers  actuels  n'ont  pas  encore  dépassé  urne  épaisseur 
de  4  à  5  mètres,  et  tout  semble  prouver  que ,.  depuis  les  temps 
historiques  de  l'Islande,  cette  épaisseur  n'a  pas  sensibleme&t 
varié.  Si  l'accroissement  du.  tuf  siliceux  a  été  co&stanuneut 
aussi  faible,  On  doit  attribuer  aux  geysers  looderoes  eux- 
mêmes  une  biea  haute  antiquité. 

Au  grand  geyser,  les  dépôts  siliceux  oftt  eons^mit  un  bassiai 
très-régulier  y  ayant  la  forme  d'un  cAna*  tronqué,  dont  les 
pentes  eiitérieiares  sont  en  moyenne  de  8  degrés;  le  sommet 
de  ces  cèftes  est  occuipépar  une  ctrvette  ou  vasque,  présentant 
seulemeat  sur  ses  bords  quelques  peirte»  échancrures^  par 
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OÙ  s'écoule  le  trop-plein  des  eaux.  L'inclinaison  des  parois 
de  cette  cuvette  est  en  moyenne  de  43  degrés. 

Au  centre  du  bassin  se  trouve  un  puits  circulaire,  qui  paraît 
parfaitement  régulier,  aussi  loin  du  moins  que  Toeil  peut  y 
plonger.  Entre  deux  éruptions  consécutives,  ce  puits  et  la 
cuvette  qui  l'entoure  sont  complètement  remplis  d'eau  ;  elle 
ne  se  déverse  par-dessus  les  bords  de  ce  bassin  que  par  les 
soubresauts  qui  ont  lieu  toutes  les  deux  heures  environ , 
lors  des  éruptions  régulières.  Un  autre  phénomène  se  produit 
immédiatement  après  les  grandes  éruptions  :  la  cuvette  se 
vide  complètement,  et  l'eau  s'abaisse  alors  dans  le  puits  à 
1  mètre  ou  2  mètres  50  au-dessous  du  fond  de  la  cuvette  ; 
l'abaissement  est  en  rapport  avec  la  hauteur  plus  ou  moins 
grande  que  la  colonne  jaillissante  a  atteint;  le  niveau  pri- 
mitif ne  se  rétablit  qu'après  six  ou  sept  heures. 

Les  principales  dimensions  que  M.  Descloizeaux  a  déter- 
minées pour  les  geysers  sont  : 

Diamëtre  du  bassin  ou  cuvette,  sur  les  bords  du  nord  au  sud.  •  1 6^,00 . 

—  dans  le  sens  perpendiculaire. .  18>/)0 

Diamëtre  du  puits  central 3",00 

Profondeur  du  puits,  y  compris  celle  du  bassin 23» ,50 

—       de  la  cuvette  au  centre 1",57 

Les  éruptions  du  geyser  sont  précédées  par  des  détona- 
tions souterraines  qu'on  a  toujours  comparées,  avec  justesse, 
à  un  bruit  lointain  d'artillerie,  lesquelles  ébranlent  assez  for- 
tement la  base  et  les  parties  latérales  du  cône.  A  la  suite  de 
chaque  détonation,  la  colonne  d'eau  qui  occupe  le  canal  cen- 
tral est  soulevée  à  quelques  mètres  au-dessus  de  la  surface 
du  bassin,  sous  forme  de  demi-sphère;  puis  tout  rentre 
dans  le  calme.  Ces  détonations  et  ces  soulèvements  de  la  masse 
liquide  se  produisent  assez  régulièrement  toutes  les  deux 
heures,  ainsi  que  M.  Descloiseaux  l'a  constaté  par  une  série 
de  plusieurs  jours  d'observations,  et  par  conséquent,  elles 
sont  loin  d'annoncer  toujours  une  grande  éruption.  Mais 
quand  celle-ci  doit  avoir  lieu,  des  détonations  plus  fortes  et 
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plus  rapprochées  que  les  premières  se  font  entendre;  les  sou- 
lèvements de  la  colonne  centrale  deviennent  de  plus  en  plus 
considérables,  et  tout  à  coup  une  immense  colonne  d'eau,  de 
3  mètres  de  diamètre  à  sa  base,  s'élève  dans  les  airs  à  une 
hauteur  qui  varie  entre  30  et  50  mètres  ;  elle  s'épanouit  en 
gerbe  à  son  sommet,  et  retombe  en  partie  dans  la  grande 
Tasque,  de -18  mètres  de  diamètre,  qui  forme  le  bassin  de  la 
source;  le  reste  de  la  masse  d'eau  inonde  les  parois  exté- 
rieures du  cdne,  et  se  répand  dans  les  petits  ruisseaux  qui 
sillonnent  le  plateau  sur  lequel  repose  ce  cône. 

La  colonne  d'eau  n'atteint  généralement  sa  plus  grande 
hauteur  que  lorsque  plusieurs  jets  consécutifs,  et  séparés  par 
des  intervalles  très-courts,  ont  préparé  l'observateur  au  magni- 
fique spectacle  que  le  geyser  lui  réserve  pour  la  fin  de  l'é- 
ruption, comme  un  habile  artificier  qui  termine  son  spectacle 
par  un  splendide  bouquet.  La  durée  de  ces  éruptions  est  de 
cinq  à  sept  minutes. 

Au  Strokkur,  les  choses  se  passent  un  peu  différemment,  et 
la  forme  du  canal  qui  livre  passage  aux  eaux  jaillissantes  est, 
sans  doute,  la  principale  cause  qui  imprime  au  phénomène 
un  cachet  particulier. 

Dans  ce  canal,  qui  représente  un  puits  à  rez  terre,  l'eau 
se  tient  à  3  mètres  environ  au-dessous  du  sol,  et  elle  oscille 
sans  cesse  en  bouillonnant. 

La  température  de  Teau  qui  remplit  le  bassin  est  variable, 
suivant  le  point  où  on  la  prend,  et  suivant  l'état  de  l'atmo- 
sphère; elle  est  comprise  entre  76  et  89  degrés.  Au  centre  du 
bassin  elle  est  en  moyenne  de  85  degrés. 

La  température  moyenne  de  la  colonne  est  de  108«,79  ; 
elle  varie  dans  les  différentes  parties  de  la  colonne,  suivant 
la  hauteur  à  laquelle  on  plonge  le  thermomètre. 

Les  expériences  suivantes,  dues  à  M.  Descloizeaux  et  à 
M.  Bunsen,  montrent  la  marche  de  la  température  depuis  le 
centre  du  bassin  jusqu'au  point  le  plus  bas  de  la  colonne  où 
les  thermomètres  ont  pu  être  descendus  : 
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le  7  janiet, 
avant  une  grande  éruption. 

Bassin  rempli  : 

tauteur  totale  de  la  colonne 

d'eau,  23^50. 


Ilaviean. 

«5o,« 

»«,8S 

850,2 

I9«,55 

106o,4 

i4»,75 

120o,4 

9«,85 

123o,0 

5«,00 

1270,5         i           4)«,«0 

Pariki 

Température 
moyenne  de  la  colonne  d'eau^ 

f«So 

S3.                  i 

2e. 

Le  Sjoitlet, 
avaiA  une  grande  éruption. 

Bassin  rempli  : 
profondear  totale,  25n,50. 


840.7 
lieoyO 

J2l^8 

sans  résnltat. 
I»«°,5 


Haateon. 
82>»,85 

I4«,75 
9".85 
5",00 
0«,3û 


3*. 

Le  7  juillet, 

Deix  heures  apr^ 

la    grande  éruption. 

Bassin  à  moitié  rempli  : 
hauteur,  22b,75. 


8(0,0 

i03o,o 

I2I«.0 

» 

122«0 


I    Haalann. 
!     22"»,«6 

9-.T0 
I       4-.90 


iVir/M  inférieure  de  la  coUmne  d'êau. 


Température  I  Température  moyenae 

moyenne  de  la  colonne  d'eaa  j  de  la  colonne  d'eau, 
1O0*  19.  .    I  I08«  85. 


Ces  trois  expériences  donnent,  pour  la  température  moyenne 
de  la  colonne  d'eau,  108*,79.  Si  Ton  cherchait  la  température 
que  l'eau  devrait  avoir  pour  bouillir  à  la  partie  inférieure  de 
la  colonne,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  profondeur  à  laquelle  on 
peut  descendre  les  thermomètres,  qui  est  de  23™,50  au-des- 
sous du  niveau  du  bassin  extérieur,  on  trouverait  que  la  tem- 
pérature de  l'ébullition  correspondrait  à  135  degrés.  La  tem- 
pérature la  plus  élevée  qu'on  ait  trouvée  à  la  base  de  la 
colonne  est  de  127^,5;  il  existe  donc  une  différence  de  7^,80. 

Ainsi,  au  point  où  le  thermomètre  inférieur  peut  pénétrer, 
l'eau  n'atteint  pas  la  température  de  l'ébullition  qu'elle  de- 
vrait avoir  sous  la  pression  à  laquelle  elle  est  soumise;  mais 
elle  se  rapproche  d'autant  plus  de  cette  température,  que  le 
moment  d'une  grande  éruption  est  plus  voisin. 

On  peut  conclure  de  cette  différence  que  le  foyer  de  chaleur 
qui  échauffe  l'eau  du  geyser  se  trouve  à  une  certaine  dis- 
tance au-dessous  du  fond  du  puits  central,  et  Ton  peut  en  dé- 
duire une  explication  plausible  de  la  manière  dont  les  érup- 
tions»sont  déterminées. 

Supposons,  en  effet,  que  la  colonne  d'eau  du  bassin  central 
communique  par  un  canal  long  et  sinueux,  avec  un  réservoir 
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qui  reçoit  l'action  directe  de  la  chaleur  souterraine;  après  cha- 
que éruption  qui  a  donné  lieu  à  la  projection  d'une  grande 
quantité  d'eau  et  de  vapeur,  les  parties  inférieures  de  la  masse 
liquide  doivent  s'être  refroidies  ;  il  en  résulte  <(ue  la  vapeur 
d'eau  qui  se  forme  dans  le  réservoir  soumis  à  faction  de  la  cha- 
leur doit  posséder  alors  une  tension  moindre  que  celle  à  la- 
quelle peuvent  faire  équilibre  le  poids  de  la  colonne  centrale  et 
celui  de  l'atmosphère  ;  cette  vapeur,  à  mesure  qu'elle  se  forme, 
vient  se  condenser  au  contact  de  l'eau  qui  remplit  le  canal  si- 
nueux, et  elle  abandonne  à  cette  eau  sa  chaleur  latente.  L'ac- 
croissement de  température  de  l'eau  du  canal  se  transmet  de 
proche  en  proche  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  la  colonne 
centrale  où  le  thermomètre  peut  pénétrer  ;  mais  cet  accrois- 
semaol  est  retardé  par  l'air  atmosphéi*ique  et  les  autres^z  que 
la  vapeur  enlraloe  avee  eUe  ;  cepeadant,  au  bout  d'un  temps 
plus  ou  moins  long,  l'eau  du  canal  doit  bouillir,  et  la  vapeur 
qui  cooiinue  à  se  former  ne  peut  jplus  s'y  condenser;  celte 
vapeur  doit  donc  s'aocumuler,  et  acquérir  une  tension  de 
plus  en  plus  grande,  jusqu'à  ce  que  cette  tension  soit  capable 
de  vaincre  la  résistance  de  la  colonne. d'eau  qui  remplit  le 
bassin,  et  de  la  lancer  en  l'air. 

CMBpMiti^a  «te  «nx  dea  cagnM».  »  Now  avons  an- 
noncé qiAe  Ibs  eaux  des  g^y^rs  £(M:'meBt  «des  àèptU  siliceux 
assez  abondants;  sous  ce  rapport,  elles  diffèrent  essentielle- 
ment de  la  plupart  (Jes  eaux  minérales,  qui,  lorsqu'elles  sont 
incrustantes,  doivent  cette  propriété  à  des  carbonates  ;  il  était 
donc  intéressant  de  connaître  quels  étaient  les  principes  qui 
commuuiquent  aux  eaux  des  geysers  de  l'Islande  la  pro- 
priété de  dissoudre  la  silice  et  de  la  déposer,  tantôt  sous 
forme  de  concrétions  à  aspect  terreux,  comme  \di  geyserite  ^ 
tantôt  sous  celle  dfi  stalactites  analogues  à  de  la  calcédoine. 

M.  DescioizeaiM^  a  rapporté  plusieurs  litres  de  ces  eaux  ; 
M.  Damour  *,  dont  l'exactitude  dôcimastique  est  si  appréciée 

'  Notice  mr  la  comtposUim  4e  plusieurs  des  sources  sHidfères  éstJsHanâe,  par 
M.  hnaouT  ^JUmales  ée  chimie  et  as  physique,  tr^Uième  série,  i.  XIX,  p.  470). 
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des  minéralogistes,  s'est  chargé  d'en  faire  l'analyse;  M.  Des- 
cloizeaux  avait  eu  le  soin  de  doser  sur  les  lieux  l'hydrogène 
sulfuré  que  contiennent  les  eaux  des  geysers,  et  de  s'assurer 
de  rétat  auquel  la  soude  s'y  trouve. 

Un  litre  de  cette  eau,  évaporée  à  65  degrés  centigrades, 
donne  un  résidu  pesant  l'^sSOOO,  et  faisant  effervescence  avec 
les  acides.  Chauffé  à  300  degrés,  le  poids  de  ce  résidu  se  ré- 
duit à  1»'-,1830  ;  et  au  rouge  cerise,  où  le  résidu  s'agglutine, 
il  n'est  plus  que  de  l»'-,0540. 

La  même  quantité  d'eau  renferme  les  éléments  suivants  ; 
ils  sont  présentés  isolément  dans  la  première  analyse;  leur 
association  probable  est  indiquée  dans  la  seconde  : 


Soufreu Oyà036 

Chlore 0,1459 

Acide  carbonicpie 0,1520 

—     suif urique 0^0897 

Silice 0,5190 

Soude 0^27 

Potaœe 0^0097 

Magnésie 0,0031 


Chlorure  de  sodium.. .  0,2638 
Sulble  magnésique...  0^0091 

—  potassique....  0,0180 

—  sodique 0,1343 

Soude 0,1227 

Silice 0,5190 

Acide  carbonique 0,1520 

Soufre 0,0036 

1,2225 

En  comparant  les  quantités  d'oxygène,  de  la  silice  et  des 
bases,  on  trouve  qu'elles  sont  dans  le  rapport  suivant  • 

Oxjgéne.     lUpporti. 

fT. 

SUice .-.    0,5190 0,2696  3. 

Soude 0,3427       0,08761    ^^^^  . 

Potasse 0,0097       0,0016)      '  *' 

En  retranchant  du  poids  des  alcalis  la  quantité  nécessaire 
pour  saturer  le  chlore  et  l'acide  sulfurique,  il  reste  : 

Oxygène.     Ripporu. 

Silice 0,5190.... 0,2696  9. 

Soude 0,1227 0,0314  1. 

On  suppose  assez  généralement  que  la  dissolution  de  la  si- 
hce  dans  les  eaux  des  geysers  est  due  à  de  Talcali  à  l'état 
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caustique  ;  telle  est  ropinion  émise  par  le  docteur  Black.  Les 
analyses  de  H.  Damour  ne  conduisent  pas  à  ces  conclusions  ; 
aussi  ce  chimiste  distingué  est-il  disposé  à  admettre  que  la 
silice  contenue  dans  les  eaux  de  l'Islande  provient  de  Taltéra- 
lion  des  roches  du  sous-sol  par  Teau  même,  et  qu'elle  y  a  été 
dissoute  à  Tétat  de  silicate  alcalin,  dont  la  composition  est  re- 
présentée soit  par  la  formule  Nfl'  Si^,  soit  par  la  formule  Na  St. 
Ces  deux  silicaies,  que  M.  Damour  a  reproduits  artificielle- 
ment, sont,  en  effet,  très-solubles  dans  Teau.  Ce  savant  sup- 
pose que  peu  à  peu,  l'action  des  fumerolles,  formées  de  va- 
peurs sulfureuses  et  chlorhydriques  qui  arrivent  dans  ces 
eaux  par  les  conduits  souterrains,  a  dû  modifier  notablement 
la  composition  première  du  silicate  alcalin  dissous.  Il  s'est 
formé  des  sulfates  et  des  chlorures.  La  quantité  d'alcali  com- 
biné à  la  silice  a  subi,  de  cette  manière,  une  réduction  suc- 
cessive, et  le  rapport  primitif  1  :  2,  ou  celui  1  :  3  est  devenu 
1  :  9.  A  cet  état  de  saturation ,  une  certaine  proportion  de 
silice,  cessant  d'être  soluble,  a  dû  se  déposer. 

Il  est  assez  probable  que  la  quantité  de  silice  qui  se  dépose 
encore  actuellement  correspond  à  la  quantité  d'alcali  saturée 
chaque  jour,  soit  par  l'action  des  fumerolles,  soit  par  suite 
de  l'oxydation  des  sulfures  alcalins,  passant,  au  contact  de 
latmosphère,  à  l'état  de  sulfates. 

U  semble  aussi  que  le  moment  où  commence  à  s'établir  le 
rapport  4  : 9, 1  :  8  entre  l'oxygène  de  l'alcali  libre  et  l'oxy- 
gène de  la  silice,  soit  le  point  de  départ  de  la  formation  du 
dépôt  siliceux.  La  source  de  Laugarnes  nous  offre,  à  ce  sujet, 
un  point  de  contrôle  bien  remarquable  :  cette  source  ne  dé- 
pose pas  d'incrustations  siliceuses,  et  M.  Descloizeaux  était 
persuadé  que  l'on  ne  trouverait  pas  de  silice  dans  l'échantillon 
qu'il  en  avait  apporté.  Or,  il  en  est  arrivé  tout  autrement.  Cette 
eau,  à  la  vérité,  contient  moins  de  silice  que  celle  des  autres 
sources  ;  mais  le  rapport  entre  les  alcalis  et  la  silice  est  le 
même  que  dans  l'eau  du  geyser,  1  :  3.  Le  dosage  du  chlore 
et  de  l'acide  sulfurique  semble  donner  raison  de  l'absence  du 

T.  H.  6 
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dépôt  siliceux.  Les  acides  qui  saturent  la  soude  se  trouvent, 
dans  cette  eau,  eu  plus  faible  proportion  relative  que  dans  les 
autres  sources;  il  en  résulte  que,  toute  déduction  faite,  la 
soude  restée  libre,  comparée  à  la  quantité  de  silice,  présente 
le  rapport  1  : 5,  ou,  peut-être,  1  : 6,  au  lieu  de  1  : 9,  qui  se 
remarque  sur  Teau  du  geyser. 

Action  de  l'eaa  chaude  sar  les  silicates.  —  Les  silicates 
de  soude  Na  Si,  Na»  Si^,  que  M.  Damour  suppose  avoir  existé 
primitivement  dans  les  eaux  de  l'Islande,  sont  très-solubles, 
mais  CCS  composés  ne  sont  pas  connus  dans  la  nature,  du 
moins  à  Tétat  isolé.  Les  silicates  alcalins  sont  presque  toujours 
unis  à  une  proportion  considérable  d'alumine.  Pour  vérifier 
son  hypothèse,  M.  Damour  a  recherché  quelle  serait  Faction 
de  Teau  sur  des  silicates  alcalins  appartenant  à  des  roches. 
Il  a  dû  se  renfermer  dans  la  limite  des  composés  naturels, 
et  il  a  choisi ,  pour  commencer  ses  expériences,  un  minéral 
qui  se  trouve  assez  abondamment  dans  les  roches  volcaniques 
anciennes.  Ce  minéral  est  la  mésolype.  Il  est  composé  de  soude, 
d'alumine,  de  silice  et  d'eau,  dont  les  quantités  d'oxygène 
sont  entre  elles  comme  1  :  3  :  ;  6  ;  2.  Si  Ton  chasse  Teau  de 
cette  substance,  à  Taide  de  la  calcination,  on  obtient  un  pro- 
duit qui  représente  exactement  la  composition  du  ryacolithCf 
espèce  minérale  de  même  formule  que  le  labradorite,  et  que 
Ton  considère  comme  faisant  une  partie  constituante  de  beau- 
coup de  roches  trachytiques.  En  chassant  Teau  de  la  méso- 
type, au  mdyen  de  la  chaleur,  on  a  obtenu  un  composé  de 
même  formule  que  le  ryacolithe  qui  aurait  perdu  son  état 
cristallin. 

Une  quantité  de  cette  matière,  pesant  8^,9110,  pulvérisée 
grossièrement,  a  été  placée  dans  une  capsule  de  platine  ren- 
fermant un  peu  moins  d'un  décilitre  d'eau  distillée,  et  le  tout 
exposé,  pendant  vingt-quatre  heures,  à  la  tempémlure  de  50 
à  00  degrés  centigrades.  La  liqueur  étant  bien  éclaircie  a  été 
évaporée  à  siccité  dans  mie  autre  capsule  de  platine  ;  il  est 
resté  un  résidu  notable  de  matière  alcaline  siUcifère.  Traitée 
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par  l'eau,  cette  matière  s'est  redissoute,  et  quelques  goultcs 
d'acide  chlorliydrique  y  ont  déterminé  une  faible  efferves- 
cence. Evaporée  de  nouveau  à  une  douce  chaleur,  la  liqueur 
a  laissé  apparaître  des  cristaux  très-nets  de  chlorure  so- 
dique. 

La  portion  iadisBoute  du  minéral  a  été  introduite  dans  un 
matras  contenant  un  tiers  de  litre  d'eau  distillée,  et  le  tout 
exposé,  pendant  vingt-quatre  heures,  à  une  température  de 
SO  à  90  degrés.  La  liqueur  filtrée,  puis  évaporée  dans  une 
capsule  de  platine,  a  donné  un  nouveau  résidu  très-appré- 
oiable.  En  réunissant  ce  second  résidu  au  premier,  M.  Da- 
mour  a  trouvé  pour  la  composition  totale  : 

Ozygëae.         Rapports. 

Silice 0,0445  0,0231  3. 

Alumine 0,0190  0,0088  1. 

Soude 0,0896  0,0229  3. 

0,1531 

La  soude  contenait,  en  outre,  une  quantité  non  dosée  d'a- 
cide carbonique  enlevée  à  l'atmosphère. 

Dans  une  autre  expérience,  12''-,8190  de  mésotype,  préala- 
blement chauffés  au  rouge  dans  un  creuset  de  platine,  ont 
été  mis  en  digestion  avec  5  décilitres  d'eau  distillée,  ajoutés 
et  décantés  successivement.  Après  chaque  décantation,  le  mi- 
néral était  chauffé  à  300  degrés.  Cette  opération  a  été  renou- 
velée cinq  fois,  et  à  chacune  d'elles,  il  s'est  dissous  une  nou- 
velle quantité  de  minéral.  Chaque  digestion  a  duré  de  vingt  à 
vingt-quatre  heures,  sous  Tinfluence  d'une  température  de 
80  à  90  degrés. 

Les  différents  dépôts  réunis  pesaient  0*'',4410.  Traités  par 
l'eau,  ils  se  sont  redissous  en  grande  partie;  cependant,  la  li- 
queur était  troublée  par  une  matière  floconneuse  qui  s'est  dé- 
posée au  bout  de  quelques  jours;  la  liqueur  exerçait  une 
réaction  alcaline. 

L  analyse  de  la  partie  dissoute  a  donné  pour  sa  composition  : 
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.  Oiygèna.  Rtppûitf. 
tr. 

SUice 0,0305  0,0205              1. 

Alumine 0,0360  0,0168             0. 

Soude 0,2398  0,0165             3. 

0,3153 

Ainsi ,  un  demi-litre  d*eau  y  agissant  par  fraction  sur 
12»'-,8190  de  mésotype  calcinée,  a  dissous  0^-,3153  de  par- 
ties constituantes.  Ces  expériences  intéressantes  établissent  de 
la  manière  la  plus  certaine  que  l'on  peut  supposer  que  Teau 
seule  y  agissant  à  une  température  élevée  et  à  une  haute  pres- 
sion, conditions  qui  sont  réalisées  aux  geysers,  suffît  pour 
rendre  compte  des  phénomènes  remarquables  que  présentent 
ces  belles  fontaines  jaillissantes. 

GENRE     AZOTE. 

jkSOTB.  —  «iraooÉiiB. 

L'air  atmosphérique  est  composé  en  moyenne  de  79  pour 
100  d'azote,  et  de  21  d'oxygène.  Le  premier  de  ces  gaz  doit 
avoir  une  place  dans  la  classification  minéralogiqueaumême 
titre  que  l'oxygène.  Mais,  outre  le  rôle  que  l'azote  joue 
comme  partie  constituante  de  l'atmosphère  terrestre,  ce  gaz 
se  dégage  de  certaines  sources  minérales,  et  doit  être  indiqué 
comme  les  autres  corps  qui  entrent  dans  leur  composition. 

Les  géologues  américains  ont  décrit,  dans  l'état  de  New- 
York,  plusieurs  sources  qui  contiennent  de  l'azote  ;  ils  en 
citent  d'abondantes  dans  les  environs  de  la  ville  de  Hoodic  ; 
il  existe  également  à  Ganoga,  dans  le  même  comté,  et  dans 
la  Virginie  des  sources  minérales  chaudes,  desquelles  il  se 
dégage  de  l'azote;  on  cite  également  plusieurs  sources  à 
Cheltenham  et  à  Hanowgate,  en  Angleterre,  qui  donnent  une 
proportion  assez  notable  de  ce  gaz. 

L'azote  est  incolore  et  inodore  ;  l'eau  qui  en  contient  en 
dissolution  ne  possède  aucun  goût.  Ce  gaz,  entièrement  impro- 
pre à  la  respiration  et  à  la  combustion,  est,  au  contraire. 
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essentiel  à  la  végétation;  les  travaux  les  plus  récents  des  agri- 
culteurs célèbres,  principalement  ceux  de  M.  Boussingault, 
ont  établi,  d'une  manière  certaine,  que  les  matières  azotées 
fournissent  des  engrais  d'autant  plus  énergiques,  qu'elles 
sont  plus  azotées. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'azote  est  de  0,9757  ;  ce  gaz  est 
815  fois  plus  léger  que  Teau,  et  11605  fois  plus  que  le 
mercure. 

GENBB  CHLORE. 

Les  minéraux  qui  contiennent  du  chlore  sont  caractérisés 
de  la  manière  suivante  :  une  perle  de  sel  de  phosphore,  sa- 
turée d'oxyde  de  cuivre  jusqu'au  vert  sombre,  mêlée  ensuite 
à  un  corps  qui  contient  du  chlore,  colore  le  dard  du  chalu- 
meau en  beau  bleu,  tirant  au  pourpre. 

AqXBB  BTDaOOB&OaiQUB. 

Acide  marin ,  Esprit  de  ael ,  Acide  mnriatiqne. 

Cet  acide  gazeux,  incolore,  est  d'une  odeur  piquante  ;  il 
rougit  le  papier  de  tournesol.  Il  est  impropre  à  la  combustion. 
Très-soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  il  communique  ses  pro- 
priétés acides ,  il  absorbe  avec  avidité  les  vapeurs  aqueuses 
de  l'atmosphère,  et  donne  à  son  contact  des  fumées  blan- 
ches. Sa  pesanteur  spécifique  est  1,S447  ;  sa  composition,  re- 
présentée par  HCl,  donne  en  poids  : 

Chlore 97,26 0,4 1. 

Hydrogène 2,74 0,4 i. 

L*acide  hydrochlorique  se  dégage  avec  abondance  dans  les 
phénomènes  volcaniques;  il  s'échappe  continuellement  du 
cratère  du  Vésuve,  et  quelques  fissures  en  donnent  en  nota- 
ble quantité.  Il  se  condense  avec  les  vapeurs  aqueuses,  de  ma- 
nière à  former  quelquefois  de  petits  ruisseaux  dont  les  eaux 
sont  chargées  de  cet  acide.  Souvent  il  réagit  assez  fortement 
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sur  les  roches  volcaniques.  Elles  se  couvrent  alors  d'une  cou- 
che jaune,  tanlôt  solide,  tantôt  pulvérulente,  quon  pren- 
drait, au  premier  abord,  pour  du  soufre,  mais  qu'on  recon- 
naît bientôt  appartenir  à  un  «ous -chlorure  de  fer  insoluble. 
Certaines  roches  altérées,  notamment  celles  de  la  solfatare  de 
Pouzzoles,  paraissent  devoir  leur  état  actuel  à  l'action  de  Ta- 
cide  hydrochlorique.  Il  est  assez  probable  que  c'est  par  un 
phénomène  de  cette  nature  que  les  domites  des  environs  de 
Clermont  ont  été  blanchies  et  désagrégées.  On  retrouve  dans 
cette  roche  le  même  sous-chlorure  de  fer  si  abondant  au  Vé- 
suve, et  sur  quelques  point»  du  Puy-de-Dôme  Todeur  de 
lacide  hydrochlorique  se  fait  également  sentir. 

M.  de  Humboldt  a  observé  cet  acide  dans  les  eaux  thermales 
de  Ghucandiro,  de  Guinche,  de  Saint-Sébastien  et  de  plu- 
sieurs autres  locaUtés  entre  Valladolid  et  le  lac  de  Cusco,  au 
Mexique. 

GENRES  BROME,  IODE  et  FLUOR. 

Les  corps  simples  qui  donnent  leur  nom  à  ces  trois  gen- 
res n'existent  pas  dans  la  nature  à  Tétat  natif;  leurs  combi- 
naisons sont  au  contraire  nombreuses.  Les  réactions  qu'ils 
donnent  au  chalumeau  sont  prononcées  et  deviennent  carac- 
téristiques pour  les  minéraux  qui  en  contiennent.  Nous  pen- 
sons dès  lors  qu*il  est  utile  de  les  faire  connaître  au  rang  que 
ces  genres  doivent  occuper  dans  la  méthode  orytognostique; 
nous  pourrons  ainsi  éviter  de  les  reproduire  aux  combinaisons 
qui  s'y  rapportent. 

Brome.  —  Deux  réactions  différentes  caractérisent  ce  corps. 

1®  Au  chalumeau  sur  le  fil  de  platine,  Tessai  consiste  à 
mélanger  une  petite  quantité  du  minéral  qui  contient  du 
brome  avec  une  perle  de  sel  phosphore,  saturée  d'oxyde  de 
cuivre.  Par  ce  mélange  le  dard  du  chalumeau  se  colore  d'une 
teinte  qui  tient  le  milieu  entre  le  bleu  donné  par  le  chlore  et 
le  veit. 

2*  Dans  le  second  essai,  on  fait  dégager  le  brome  à  l'état 
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de  vapeur.  Pour  y  parvenir,  on  introduit  dans  un  petit  tube, 
fermé  à  une  de  ses  extrémité,  du  bisulfate  de  potasse  fondu, 
un  peu  de  peroxyde  de  manganèse,  et  une  certaine  quan- 
tité du  minéral  contenant  le  brome  réduit  en  poudre.  On 
chauffe  fortement  le  fond  du  tube  dans  lequel  est  renfermé 
le  mélange;  le  brome  se  dégage  alors  sous  forme  de  vapeurs 
rouges,  Todeur  qui  lui  est  propre  le  caractérise  d'une  manière 
complète. 

Iode.  —  On  possède  également  deux  procédés  pour  consta- 
ter la  présence  de  Tiode  ; 

1®  Au  chalumeau  :  Tessai  se  fait  sur  le  fil  de  platine  dans 
les  mêmes  conditions  que  pour  le  chlore  ;  la  flamme  se  colore 
fortement  en  beau  vert. 

2®  On  peut  obtenir  des  vapeurs  d'iode  par  une  expérience 
analogue  à  celle  indiquée  pour  le  brome,  et  avec  les  mêmes 
réactifs.  La  différence  consiste  dans  Todeur  pénétrante  de 
riode  et  dans  la  couleur  violette  de  ses  vapeurs. 

rinor.  —  L'essai  au  chalumeau  suffit  pour  constater  la  pré- 
sence du  fluor  dans  les  minéraux  qui  en  contiennent  ;  ou  place 
sur  le  petit  côté  d'un  tube  coudé,  ouvert  par  ses  deux  extré- 
mités, et  à  branches  inégales,  le  minéral  à  essayer,  avec  du  sel 
de  phosphore  préalablement  fondu.  On  expose  la  partie  courte 
du  tube  au  feu  du  chalumeau;  le  fluor^  qui  se  dégage  alors  à 
letat  d'acide  hydrofluorique,  se  condense  sur  les  parois  supé- 
rieures du  tube,  le  corrode  et  le  dépolit. 

Du  papier  de  Femambouc  introduit  dans  la  partie  supé- 
rieure du  tube  devient  jaune. 

GENRE  CARBONE. 

Le  carbone  existe  dans  la  nature  avec  une  grande  abon- 
dance; le  plus  ordinairement  il  est  combiné  à  d'autres  élé- 
ments et  constitué  des  mipéraux  particuliers.  La  pierre  à 
chaux  en  contient  19,48  pour  100,  en  sorte  que  la  plus  pe- 
tite carrière  de  pierre  calcaire  contient  une  plus  grande  quan- 
tité de  carbone  que  des  mines  de  houilles  très-riches;  si  on 
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réfléchit  en  outre  au  rôle  important  que  les  pierres  calcaires 
jouent  dans  la  constitution  de  notre  globe,  on  sera  bientôt 
convaincu  que  le  carbone  est  un  élément  essentiel  de  la  terre. 
Toutefois  ce  n'est  que  dans  des  cas  rares  qu'il  se  présente  à 
Fétat  natif.  Cependant,  on  connaît  le  carbone  libre  dans  deux 
conditions  diSérentes,  il  forme  alors  des  minéraux  particu- 
liers, qui  sont  :  1®  Le  graphite;  ^  le  diamant. 

Le  GRAPHo-E  est  tantôt  disséminé  en  petits  cristaux,  dans 
les  roches  anciennes  ou  dans  des  roches  cristallines  ;  j'ai  re- 
cueilli de  très-jolis  cristaux  de  graphite  dans  le  calcaire  sac- 
charoïde  de  Helette  dans  les  Basses-Pyrénées,  dans  le  gypse 
d'Arignac,  dans  la  vallée  de  Massât.  J'en  ai  également  vu 
dans  une  roche  de  gneiss  des  environs  du  Puy.  Le  graphite 
se  présente  dans  ces  localités  en  petites  tables  à  six  faces  très- 
nettes  de  couleur  noire,  et  dont  l'éclat  demi-métallique  est  vif. 

A  cet  état  le  graphite  est  rare;  il  est  au  contraire  commun 
en  petites  veinules  très-minces,  ou  en  espèce  d'enduit,  colo- 
rant les  roches  en  noir.  Il  est  peu  de  contrées,  dans  lesquelles 
le  sol  soit  formé  de  gneiss  ou  de  micaschiste,  où  l'on  ne  trouve 
de  ces  roches  noircies  par  du  graphite.  Dans  certaines  cir- 
constances, le  graphite.y  est  à  l'état  natif;  il  paraît  y  avoir 
été  produit  par  les  mêmes  phénomènes  qui  ont  présidé  à  la 
formation  de  la  roche  ;  dans  d'autres,  il  est  le  résultat  méta- 
morphique de  matières  charbonneuses.  C'est  le  cas  de  la  plu- 
part, peut-être  même  de  tous  les  gisements  où  le  graphite 
est  en  veinules  assez  épaisses  pour  être  exploitables.  Le  gite  de 
Borrowdale  en  Angleterre,  célèbre  par  la  qualité  supérieure  du 
graphite  qu'il  a  longtemps  fourni,  se  présente  dans  ces  con- 
ditions. Il  est  souvent  difficile  d'alBrmer  si  le  graphite  est 
natif  ou  métamorphique.  Cette  difficulté  m'a  engagé  à  asso- 
cier la  description  du  graphite  à  celle  des  combustibles  fos- 
siles. Le  carbone  sera  donc  exclusivement  représenté  dans  la 
première  classe  par  le  diamant. 
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BIABUUVT. 

Le  diamant  est  le  corps  le  plus  dur  que  l'on  connaisse  ;  il 
raye  les  autres  minéraux  et  n'est  rayé  par  aucun.  Ce  caractère, 
qui  suffît  seul  pour  distinguer  le  diamant  de  tous  les  autres 
minéraux,  est  devenu  le  plus  important  des  caractères  exté- 
rieurs propres  à  cette  espèce,  depuis  la  découverte  faite,  il  y  a 
quatre  ans,  du  diamant  compacte  et  amorphe. 

Formé  de  carbone  pur,  la  composition  du  diamant  est  le 
caractère  qui  établit  cette  espèce  d'une  manière  certaine.  Mais 
la  combustion  du  diamant,  difficile  à  opérer,  ne  saurait,  dans 
aucun  cas,  être  employée  pour  reconnaître  ce  minéral. 

La  pesanteur  spécifique  du  diamant,  presque  identique 
pour  le  diamant  cristallisé  et  le  diamant  compacte,  3,52  à 
3,55,  est  au  contraire,  un  caractère  facile  à  constater  ;  étudiée 
en  même  temps  que  la  dureté,  elle  différencie  le  diamant  de 
toutes  les  autres  pierres  dures. 

Diamant  eristallisé.  —  La  forme  primitive  adoptée  pour  le 
diamant  est  l'octaèdre  régulier  ;  elle  est  en  rapport  avec  la  fa- 
cilité des  clivages  qui  conduisent  à  ce  polyèdre.  Cette  forme, 
assez  fréquente,  est  toutefois  bien  loin  d'être  la  plushabituelie, 
ainsi  qu'on  le  suppose  généralement.  L'étude  de  nombreux 
lots  de  diamant  que  M.  Halphen  a  mis  à  ma  disposition  m'a 
appris  que  les  cristaux  les  plus  fréquents  sont  des  octaèdres 
portant  un  pointement  à  six  faces  sur  chacune  de  leurs  faces  ; 
malgré  la  multiplicité  de  ces  facettes,  on  reconnaît  toujours  la 
disposition  octaèdrique  par  l'existence  de  stries  très-profondes. 

Dans  la  plupart  des  cristaux  de  diamant,  les  faces  sont  ar- 
rondies, soit  que  les  arêtes  soient  réellement  courbes,  ou  que 
les  faces  paraissent  sphériques  par  la  multiplicité  de  facettes 
dont  elles  sont  surchargées. 

La  cassure  du  diamant  est  généralement  lamelleuse.  La 
facilité  et  la  netteté  de  ses  clivages  sont  mises  à  profit  par 
les  lapidaires  pour  le  tailler;  transversalement,  la  cassure 
du  diamant  est  concholdale;  son  éclat  très-vif  et  particulier, 
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que  Ton  retrouve  à  un  degré  moindre  dans  plusieurs  miné- 
raux, a  reçu  le  nom  d'éclat  adamantin,  —  Ordinairement 
diaphane,  il  est  quelquefois  demi-diaphane,  et  même  sim- 
plement translucide.  —  Incolore,  il  est  assez  fréquemment 
teinté  d'une  nuance  légère  de  vert,  de  jaurie  ou  de  gris  plus 
ou  moins  foncé;  le  vert  d'eau  est  de  beaucoup  la  teinte  la 
plus  fréquente.  Elle  disparaît  par  la  taille,  surtout  pour  les 
diamants  de  petites  dimensions.  On  connaît  aussi  des  dia- 
mants roses  et  vert  pistache  ;  le  bleu  est  extrêmement  rare; 
on  doit  citer  particulièrement  un  diamant  bleu  appartenant  à 
M.  Hope,  remarquable  par  la  beauté  de  ses  feux  et  par  ^on 
poids  ;  il  pèse  4  karats  1/2;  on  l'évalue  à  plus  de  600,000  fr. 
Le  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  un  diamant  jaune 
remarquable  par  sa  couleur  et  sa  grosseur.  Les  diamants  de 
couleur,  quand  ils  joignent  à  une  teinte  vive  une  parfaite  lim- 
piditéy  sont  d'un  grand  prix. 

Nous  citerons  enfin  des  diamants  complètement  noirs, 
quoique  nettement  cristallisés.  Les  diamaiitsde  cette  variété  se 
présentent  le  plus  fréquemment  en  petites  boules  hérissées 
dans  tous  les  sens  de  pointes  cristallines.  Ces  diamants,  for- 
més de  très-petits  cristaux,  groupés  d'une  manière  irrégulière, 
sont  très-réfractaires  à  la  taille  ;  on  les  considère  comme  plus 
durs  que  les  autres  diamants,  on  les  distingue  dans  la  joaillerie 
sous  le  nom  de  diamants  de  nature. 

Le  diamant  jouit  de  la  réfraction  simple,  mais  à  un  haut 
degré,  circonstance  qui  avait  fait  soupçonner  à  Nev^ton  qu'il 
devait  être  composé,  en  partie  du  moins,  d'un  corps  combus- 
tible. —  Electrique  par  le  frottement,  il  donne  toujours  l'é- 
lectricité vitrée,  même  pour  les  diamants  bruts  dont  la  surface 
est  terne.  —  Au  chalumeau  il  ne  s'altère  pas,  ne  se  fond  pas  ; 
seulement  au  feu  d'oxydation  sa  surface  se  dépolit.  —  Chauffé 
cependant  à  une  température  élevée  et  avec  certaines  pré- 
cautions, il  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre,  sans  laisser  de 
résidu. 

Gompositton.  —  Le  diamant  est,  ainsi  qu'on  l'a  annoncé. 
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du  carbone  pur.  C'est  à  Botle  que  cette  intéressante  décou- 
Terte  est  due,  il  fit  brûler  le  diamant  et  annonça  sa  nature; 
Macquer,  Bergmaiqi,  Latoisier  et  Gutton  de  Morveau  la  con- 
firmèrent, en  recueillant  les  résultats  de  la  combustion  du 
diamant,  qu'ils  reconnurent  être  de  l'acide  carbonique  ;  ré- 
cemment M.  Dumas  a  renouvelé  cette  belle  expérience,  dans 
le  but  d  établir  d'une  manière  certaine  le  poids  atomique  du 
carbone  ^.  Il  a  constaté  de  nouveau  que  le  diamant,  composé 
exclusivement  de  carbone,  laisse  après  sa  combustion  un 
résidu  presque  imperceptible  y  dû  à  des  minéraux  étrangers 
disséminés  dans  sa  masse. 

GrMaïuK.  —  La  forme  octaèdre,  /I9.  1 ,  pi.  1 ,  domine  dans 
la  plupart  des  cristaux,  même  dans  oeux  qui  sont  surchargés 
de  facettes  ;  mais  l'octaèdre  simple  est  assez  rare.  Le  cube 
\fg.  3)  est  plus  rare  encore.  On  en  trouve  à  peine  un  ou  deux 
échantillo  us  dans  des  lots  de  d  iamants  composés  de  plus  de  mille 
cristaux.  Le  dodécaèdre  est,  au  contraire,  assez  fréquent,  soit 
simple  {fig.  3),  soit  portant  deux  faces  sur  chacune  de  ses 
iaces  (/I9.  i ,  pL  225),  et  passant  au  solide  à  vingt-quatre  faces. 
Un  très-beau  cristal,  unique  par  ses  dimensions  et  sur  lequel 
je  donnerai  plus  tard  quelques  détails,  affecte  cette  forme.  Le 
triforme  {fig.  4)  est  rare.  Le  muséum  est  redevable  d'un 
échantillon  fort  net  de  cette  variété  à  M.  Halphen.  L'École 
impériale  des  mines,  dont  la  collection  est  l'une  des  plus  riches 
pour  la  cristallographie,  possède  en  outre  de  très^jolis  cris- 
taux en  hexatétraèdres  (fig.  5),  et  un  octaèdre  tronqué  sur  les 
angles,  par  des  facettes  qui  conduisent  au  cube,  fig.  6.  Il 
existe  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  des 
cristaux  cubiques  portant  un  double  biseau  sur  chaque  arête 
{fg.  7).  Ces  petites  faces  prolongées  donneraient  l'hexaté* 
traèdre  représenté  par  la  figure  5.  L'un  de  ces  cristaux,  mal- 
gré la  petitesse  de  ses  dimensions,  offre  des  faces  nettes  et 


*  RÊCkerches  sur  le  véritable  poids  aUmûque  du  carbone ^  par  MM.  Dumas  et 
St»  (  Comptes  rendus  de  rÀcadémie  des  sciences,  t.  II,  p.  991  ). 
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miroitantes.  On  a  pu  en  mesurer  facilement  les  angles,  qui 
conduisent  à  la  loi  de  décroissement  représentée  par  b^;  ces 
mêmes  faces  se  retrouvent  dans  les  cristaux  compliqués  qui 
suivent,  et  dont  plusieurs  existaient  dans  la  belle  collection 
de  M.  le  marquis  de  Drée,  devenue  la  propriété  de  TÉcole  des 
mines. 

[Fig.  8.)  Cristal  cubo-octaèdre,  portant  sur  les  arôtes  de 
Toctaèdre,  le  biseau  b^**  Les  faces  de  l'octaèdre  sont  domi- 
nantes. 

{Fig.  9.)  Dans  cette  forme,  les  arêtes  d*intersection  des  faces 
de  l'octaèdre  et  du  biseau  b*f*  sont  émarginées  par  de  petites 
facettes  i^  qui  naissent  par  un  décroissement  intermédiaire 
dont  la  loi  est  mal  connue.  La  symétrie  du  cristal  montre 
qu'il  existe  sur  chaque  face  de  l'octaèdre  six  facettes  t,  qui 
sont  les  rudiments  d'un  solide  à  48  faces.  Ces  cristaux  de 
diamant,  quoique  généralement  très-petits,  ont  donc  80  faces, 
savoir  :  8  de  l'octaèdre  régulier,  24  de  Thexatétraèdre  6*/*,  et 
48  du  polyèdre  i.  Malgré  cette  multitude  de  facettes,  ces  cris- 
taux affectent  la  forme  générale  de  l'octaèdre,  seulement  les 
faces  en  paraissent  arrondies  ;  quelquefois  elles  le  sont  effec- 
tivement, comme  dans  la  fig.  H;  ce  caractère  est  encore 
beaucoup  plus  saillant  dans  les  cristaux  représentés  par  la 
fig.  10,  qui  ne  diffèrent  de  la  précédente  que  par  la  suppres- 
sion des  faces  de  l'octaèdre,  lesquelles  ont  disparu  sous  le 
prolongement  des  facettes  i. 

Les  cristaux  de  diamant  sont  quelquefois  hémitropes.  Les 
fig.  12,  pi.  2,  et  fig.  5  et  6,  pi.  225,  qui  représentent  des 
cristaux  donnés  à  la  collection  du  Muséum  d'histoire  natu- 
relle par  M.  Halphen,  affectent,  le  premier,  la  forme  d'un 
octaèdre  hémitrope,  émarginé  sur  ses  arêtes  par  les  faces  du 
dodécaèdre  régulier;  le  second,  celle  d'un  hexatétraèdre 
hémitrope.  Cette  forme  intéressante  a  été  déterminée  par 
M.  Friedel.  Ce  jeune  savant  a  dessiné,  dans  la/!jf.  5,  pi.  225, 
le  cristal  simple  avec  le  plan  coupant  1,  2,  3,  4,  autour  du- 
quel rhémitropie  a  lieu.  Ia  fig.  6  représente  le  cristal  hé- 
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mitrope  :  les  facettes  de  ce  joli  cristal  sont  très-brillantes,  et 
au  premier  aspect,  on  les  supposerait  produites  par  la  taille; 
mais  la  symétrie  des  faces  et  la  valeur  des  angles  établissent 
la  forme  réelle  à  laquelle  il  appartient. 

Plus  fréquemment  encore  les  cristaux  de  diamant  offrent  des 
macles  ;  la  fig.  7,  pi.  225,  représente  un  très-beau  cristal  ac- 
quis récemment  par  l'École  des  mines,  composé  de  deux 
cristaux  croisés  à  angles  droits.  Le  Muséum  d'histoire  natu- 
relle possède  également  une  macle  intéressante,  elle  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'une  espèce  de  rosette  composée  de  trois 
dodécaèdres  accolés  sous  un  angle  de  60  degrés  ;  elle  ofire 
un  angle  rentrant  triple,  fig.  4,  p/.  225.  Les  dodécaèdres  qui 
forment  cette  macle  portent  sur  leurs  faces  un  pointement 
quadruple.  Ce  sont  donc  en  réalité  des  cristaux  à  4iB  faces. 

Je  compléterai  la  description  des  cristaux  de  diamant  par 
celle  d'mi  cristal  aussi  remarquable  par  ses  dimensions  que 
par  différentes  particularités  qu'il  présente,  et  qui  lui  don- 
nent un  intérêt  particulier  pour  l'histoire  de  ce  minéral.  Il 
est  à  regretter  que  la  valeur  considérable  de  ce  diamant  soit 
un  obstacle  à  ce  qu'on  le  conserve  à  l'état  brut,  c'est-à-dire 
avec  ses  véritables  caractères,  qui  en  font  un  des  objets  d'his- 
toire naturelle  les  plus  remarquables.  Ce  magnifique  cristal 
appartient  à  M.  Halphen  y  qui ,  avant  de  le  livrer  à  la  taille , 
a  bien  voulu  me  le  confier  pour  en  étudier  la  forme  et  en  faire 
reproduire  le  dessin  exact. 

Ce  diamant,  qui  provient  du  Brésil,  pèse  52''-,276  mill.,  ou 
254  karats  1/2;  il  présente  la  forme  d'un  dodécaèdre  portant 
un  biseau  obtus  sur  chaque  face  {fig.  1 ,  2,  et  3,  pi.  225) .  Il  est 
aplati  sur  un  côté,  ainsi  que  les  /Igf.  1  et  2  le  représentent;  ses 
faces  mates  sont  légèrement  rugueuses  par  des  stries ,  dont 
quelques-unes,  disposées  d'une  manière  régulière,  offrent  la 
trace  des  clivages  octaédriques  propres  au  diamant;  les  autres 
stries  forment  une  espèce  de  sablé  très-fin,  assez  analogue  à  la 
disposition  désignée  sous  le  nom  de  ehagrinéf  propre  à  la  peau 
des  squales.  Cette  disposition  ôte  au  diamant  la  transparence 
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qui  lui  est  propre;  de  telle  sorte  qu'il  est  simplement  trans^ 
lucide  à  la  manière  d'une  glace  dépolie  :  sa  pesanteur  spécifi- 
que, déterminée  par  M.  Halphen,  est  de  3,529. 

Dès  les  premiers  moments  de  son  apparition  dans  te  com* 
merce  ,  le  diamant  que  nous  décrivons  a  fixé  Fattention  des 
lapidaires ,  qui ,  pour  le  distinguer  des  diamants  connus , 
1  ont  surnommé  VétoiU  du  Sud.  Par  la  taille ,  ce  diamant 
perdra  à  peu  près  la  moitié  de  son  poids  ;  il  sera  réduit  alors 
environ  à  125  karats.  Ce  poids  le  placera  encore  au  rang 
des  quatre  ou  cinq  diamants  connus  les  plus  précieux  ;  sa 
valeur  commerciale  dépendra  de  la  beauté  de  son  eau  ;  mais 
pour  les  lapidaires,  habitués  à  juger  de  Téclat  du  diamant , 
même  à  Tétat  brut ,  Tétoile  du  Sud  est  considérée  comme 
devant  offrir  une  parfaite  limpidité,  ainsi  que  Téclat  particu- 
lier qui  rend  les  diamants  si  précieux. 

On  observe  sur  une  des  faces  de  ce  diamant  une  cavité  oo 
taédrique  assez  profonde,  placée  en  a  (/ig.  1  ,  pi.  225)  ;  elle 
représente  Tempreinte  laissée  par  un  cristal  de  diamant  qui 
jadis  était  implanté  sur  la  surface  de  Tétoile  du  Sud.  L'inté- 
rieur de  cette  cavité,  examinée  à  la  loupe,  montre  des  stries 
octaédriques  prononcées.  On  voit  également,  en  fr,  la  trace 
de  trois  autres  diamants ,  qui  étaient  groupés  sur  le  diamant 
principal. 

La  face  postérieure  de  Tétoile  du  Sud  porte  encore  les 
traces  de  deux  diamants ,  qui  ont  été  détachés  à  Tépoque  où 
elle  a  été  entraînée  dans  le  terrain  de  diluvium.  L'espèce  de 
base  sur  laquelle  on  place  naturellement  ce  diamant,  et  que 
nous  avons  représentée  fig,  3,  offre  encore,  en  d,  des  mar- 
ques de  l'adhérence  de  plusieurs  autres  petits  cristaux  de  dia- 
mant. Sur  ce  côté,  on  remarque  en  /"une  partie  plate  où  le 
clivage  apparaît.  Je  suis  très-disposé  à  la  considérer  comme 
une  cassure ,  peut-être  le  point  d  attache  de  ce  diamant  !i  sa 
gangue;  la  forme  générale  de  Tétoile  du  Sud  me  confirme  dans 
cette  opinion.  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  ce  beau  diamant 
n*est  pas  symétrique;  les  /i^.  1  et  2,  pL  225^  qui  en  offrent  une 
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perspective  faite  avec  soin  par  M.  Lemattre,  la  montrent  re-- 
posant  sur  une  base  ACB,  dont  la  fig.  3  représente  la  disposi- 
tion. Or,  l'on  sait  que  les  cristaux  qui  se  développent  en  liberté 
sont  symétriques ,  tandis  que  ceux  qui  adhèrent  à  la  surface 
dune  vase,  lorsqu'on  les  obtient  artificiellement ,  ou  qui, 
dans  les  filons ,  sont  attachés  sur  les  parois  de  ces  masses 
minérales,  sont  précisément  comprimés  sur  la  surface  qui 
correspond  à  leur  point  d  adhérence;  d'après  cette  observa- 
tion, la  forme  comprimée  de  Tétoile  du  Sud  me  parait  fournir 
une  raison  très-probable  pour  que  le  clivage  f  représente  le 
point  par  lequel  le  diamant  était  fixé  à  sa  gangue. 

Je  signalerai  encore,  comme  un  fait  intéressant,  la  pré- 
sence de  quelques  lamelles  noires,  que  Ton  remarquait  près 
de  la  surface  de  ce  beau  cristal  ;  je  les  considère  comme  ap- 
partenant à  du  fer  titane ,  minéral  que  Ton  trouve  fréquem- 
ment associé  aux  cristaux  de  quartz  dans  les  Alpes  et  au  Bré- 
sil. L  ensemble  des  faits  que  je  viens  de  rappeler  me  con- 
duit à  penser  que  Tétoile  du  Sud  formait  dans  l'origine  un 
groupe  de  cristaux  de  diamant,  analogue  aux  groupes  de  cris- 
taux de  quartz,  de  spath  d'Islande,  ou  de  la  plupart  des  miné- 
raux cristallisés.  Le  diamant  se  trouverait  donc  tapissant  des 
géodes ,  au  milieu  de  certaines  roches  qui  ne  nous  sont  pas 
encore  connues ,  mais  qui ,  d'après  l'observation  communi- 
quée, en  1843,  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Lomonosoff, 
appartiendraient  aux  terrains  métamorphiques  du  Brésil. 
Ce  serait  là  son  véritable  gisement,  et,  sous  ce  rapport ,  la 
fonnation  des  diamants  aurait  de  l'analogie  avec  celle  des 
autres  cristaux ,  notamment  avec  la  formation  des  géodes  de 
quartz,  que  l'on  observe  dans  le  marbre  de  Carare. 

L'étoile  du  Sud  a  été  trouvée,  à  la  fin  de  juillet  1853,  par 
ujie  négresse  employée  aux  mines  de  Bogagem ,  l'un  des  dis- 
tricts de  la  province  de  Minas-Géraès  :  c'est  le  plus  gros  dia- 
mant venu  du  Brésil  eu  Europe.  Les  diamants  les  plus  célè- 
bres, et  sur  lesquels  nous  donnons  quelques  détails  page  103, 
notamment  le  diamant  appartenant  à  l'empereur  de  Russie, 
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celui  du  grand-duc  de  Toscane,  le  régent,  le  ko4-noor ,  sont 
tous  originaires  de  Tlnde. 

Diamant  compacte  et  amorphe.  —  Il  y  a  déjà  cinq  ans , 
M.  Hoffmann,  marchand  de  minéraux,  ma  remis  des  échan- 
tillons d'un  minéral  amorphe,  qu'il  désignait  sous  le  nom 
de  carbonilCj  et  qu'il  disait  susceptible  de  polir  le  diamant. 
Ces  indications  m'engagèrent  à  faire  quelques  essais  sur 
les  échantillons  que  possédait  M.  Hoffmann.  Leur  dureté  et 
leur  pesanteur  spécifique  me  firent  penser  qu'ils  devaient 
être  considérés  comme  du  diamant  compacte;  des  analyses 
de  M.  Bivot,  que  je  vais  indiquer  à  la  page  97,  confir- 
mèrent cette  intéressante  découverte.  Un  échantillon  que  le 
Muséum  d'histoire  naturelle  possède  y  apporta  le  dernier 
degré  de  certitude,  en  montrant  le  passage  du  diamant  cris- 
tallisé au  diamant  compacte.  Cette  variété  de  diamant  est 
devenue  depuis  cette  époque  un  objet  de  commerce,  on  la 
transforme  en  poudre.  Son  prix,  moins  élevé  que  celui  du  dia- 
mant, est  encore  très-considérable;  il  vaut  en  moyenne  5  fr. 
le  karat  ou  23  fr.  55  le  gramme. 

Le  diamant  compacte  se  trouve  en  espèces  de  rognons  irré- 
guliers à  angles  grossièrement  arrondis,  avec  des  parties  an- 
guleuses; ils  diffèrent  essentiellement  par  cette  disposition  de 
la  forme  des  galets.  Quelques  échantillons  sont  k  angles  vifs, 
mais  alors  ils  appartiennent  à  des  fragments,  ce  que  l'on 
constate  facilement  par  l'éclat  et  la  couleur  des  différentes 
parties  de  la  surface  de  l'échantillon;  effectivement  l'exté- 
rieur des  rognons  de  diamant  compacte  est  ordinairement  noir, 
souvent  graphiteux;  son  éclat,  un  peu  résineux,  est  analogue 
à  celui  de  la  croûte  des  aérolithes.  Dans  la  cassure,  ces  rognons 
sont  d'un  gris  toujours  assez  foncé,  quelquefois  ils  passent  au 
noir;  dans  certains  échantillons,  le  centre  est  cristallin.  La 
collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  un  échan- 
tillon de  cette  nature,  auquel  j'ai  fait  allusion  il  y  a  quelques 
lignes.  C'est  un  rognon  cassé  à  peu  près  dans  son  mUieu  et 
pesant  2<'',11  ;  il  est  composé  de  deux  pai^ties  distinctes,  hi 
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zone  extérieure  est  noire  à  cassure  résineuse,  le  noyau  central 
est  cristallin,  hyalin  et  lamelieux  comme  le  diamant;  ces 
deux  parties,  bien  que  différentes,  offrent  un  passage  insen- 
sible entre  elles,  et  les  lamelles  du  clivage  se  fondent  dans  la 
pâte  ;  ce  rognon  est  recouvert  de  la  croûte  noire  qui  existe 
toujours  sur  la  surface  de  cette  variété  de  diamant. 

Les  diamants  compactes  présentent  beaucoup  de  vacuoles 
très-petites;  ils  sont  persillés  à  la  manière  des  dolomies.  Ces 
vacuoles  sont  quelquefois  de  trop  petites  dimensions  pour 
être  vues  à  l'œil ,  mais  on  les  observe  facilement  avec  une 
loupe  d  un  faible  grossissement.  Elles  sont  plus  prononcées 
sur  la  surface  extérieure  que  sur  la  cassure. 

Les  diamants  compactes  coupent  le  verre,  rayent  le  quartz 
et  la  topaze;  leur  pesanteur  spécifique  moyenne  est  de  3,27. 
J'ai  trouvé,  pour  la  pesanteur  spécifique  de  Téchantillon  dont 
le  centre  est  cristallisé,  3,52  ;  je  rappellerai  que  la  pesanteur 
spécifique  des  cristaux  est  de  3,55. 

Cette  variété  de  diamant  brûle  presque  complètement  dans 
l'oxygène  pur.  M.  Rivot*,  auquel  nous  devons  l'analyse  du 
diamant  compacte,  a  obtenu  les  résultats  suivants  sur  trois 
échantillons  différents. 

gr.  Pei;>péelf.  Carbone.  Gendref.  Somme. 

N»  1,  pesant    0,444  5.141  96,84  2,03  98,87 

Ro  2,      —       0^410  5,416  99,75  0,24  99,97 

N»  3,      —      0,332  3,251  99,10  0,27  99,37 

Les  deux  dernières  analyses  prouvent  que  les  échantillons 
auxquelles  elles  se  rapportent  sont  composés  presque  exclusi- 
vement de  carbone.  La  quantité  de  cendres  est  effectivement 
très-faible,  a  Les  cendres  du  n®  i  avaient,  dit  M.  Rivot,  con- 
c  serve  la  forme  du  diamant.  Examinées  au  microscope, 
«  elles  ont  paru  composées  d'argile  ferrugineuse  et  de  petits 

*  Analyse  de  diamants  carboniques  provenant  du  Brésil  ^  par  M.  Rivot,  ingé- 
niear  des  mines,  professeur  à  TÉcole  impériale  des  mines  (Comptes  rendus  de 
ràcadémie  des  scienees,  t.  XXVIII,  p.  517, 1849 }. 
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«  cnstam  transparents ,  doot  la  forme  n'a  pu  être  déler* 
«  minée.  » 

Le  plus  gros  échantillon  que  j*ai  vu  appartenait  àM.  Berner- 
dinger.  Il  pesait  186"',253;  il  consistait  en  un  fragment  de 
0"*,05  de  côté  sur  0,045  d'épaisseur.  U  était  anguleux  à  angles 
arrondis  ;  sa  surface  était  luisante  et  recouverte  d'un  enduit 
mince,  à  la  manière  des  aérolithes,  mais  d'un  brun  de  girofle. 
L'une  des  faces  de  cet  échantillon  présentait  une  cassure  qui 
offrait  le  moyen  d'apprécier  l'épaisseur  de  l'espèce  de  croûte 
qui  le  recouvrait.  Les  petites  vacuoles  ou  persillures  étaient 
beaucoup  plus  nombreuses  sur  la  croûte  que  dans  la  masse 
même  de  l'échantillon. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  un  rognon  de  dia- 
mant compacte  qui  pèse  66*'% 76;  il  a  été  payé  860  fr.  Son  prix 
serait  actuellement,  en  raison  de  sonpoids^  de  14  à  1,500  fr. 

AnàïagÎM.  —  CristaUisé,  le  diamant  ne  peut  se  confondre 
qu'avec  le  spinelle  blanc,  qui  se  trouve  également  en  octaèdre 
régulier.  Ce  dernier  minéral,  beaucoup  moins  dur,  est  pro- 
fondément rayé  par  le  diamant. 

Lorsque  le  diamant  est  taillé ,  son  éclat  suffit  pour  le 
faire  reconnaître  aux  yeux  même  les  moins  exercés.  Cepen- 
dant on  a  essayé,  à  plusieurs  reprises,  d'émettre  dans  le  com- 
merce, sous  le  nom  de  diamant,  des  topazes,  des  éméraudes 
et  des  saphirs  incolores.  La  dureté  est  toujours  le  caractère 
saillant,  mais  l'essai  qu'elle  nécessite  altérant  la  surface  des 
pierres ,  on  se  sert  avec  avantage  des  caractères  suivants. 

La  topaze,  fortement  électrique,  conserve  son  électricité 
encore  plusieurs  heures  après  qu'on  Ta  développée  par  le  frot- 
tement, tandis  que  dans  le  diamant  cette  vertu  s'éteint  en 
moins  d'un  quart  d'heure. 

L'émeraude  et  le  saphir  se  distinguent  facilement  du  dia- 
mant par  la  pesanteur  spécifique  ;  lemeraude  pèse  2,7,  le  sa- 
phir 3,970  à  40,  tandis  que  le  poids  spécifique  du  diamant 
est  5,55. 

L'angle  sous  lequel  la  lumière  est  polarisée  par  chacun  de 
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ces  mioAraux  est  différent;  sou  élude  fournit  un  moyen  pour 
les  distinguer  les  uns  des  autres. 

oiMOMiit.  —  Les  diamants  se  trouvent  disséminés  dans  des 
sables  qui  constituent  des  allnvions  anciennes.  Les  premiers 
diamants  qui  ont  été  répandus  dans  le  commerce  provenaient 
des  royaumes  de  Tisapour  et  de  Golconde.  Aujourd'hui  les 
diamants  Tiennent  presqu'eidusivement  du  Brésil,  et  ce  n'est 
que  de  loin  en  loin  qu'on  en  apporte  des  Indes.  La  découverte 
des  gisements  de  diamants  au  Brésil  remonte  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Les  lavages  sont  répandus  dans 
plusieurs  provinoes  du  Brésil  ;  mais  les  exploitations  les  plus 
productives  sont  situées  dans  celle  de  MinashGeraès.  Comme 
aux  Indes,  les  diamants  y  soi^t  disséminés  dans  des  sables  mé- 
langés de  cailloux  roulés.  Souvent  ces  galets  sont  agglutinés 
par  un  ciment  ferrugineux,  ils  constituent  alors  un  poudingue 
grossier,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  coiealho.  Quelquefois 
ce  poudingue  contient  des  cristaux  de  diamant ,  ce  qui  l'a 
fait  décrire  comme  étant  la  gangue  du  diamant  ;  mais  ce  mi* 
oéral  s'y  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  les  galets 
quartaeux  ;  il  y  est  à  Tétat  de  cailloux  roulés;  seulement  sa  du- 
reté est  telle,  que  son  frottement  avec  les  autres  pierres  n'a  pu 
en  altérer  les  formes  et  qu'il  a  conservé  lesfkcettes  qui  le  dis- 
tinguent. Ce  gisement  est,  pour  ainsi  dire,  secondaire,  et  Ton 
ne  peut  regarder  le  cascalho  comme  la  roche  de  diamant.  De- 
puis quelques  annéest  on  a  véritablement  trouvé,  au  Brésil,  le 
diamant  dans  sa  gangue  ;  il  paraîtrait  qu'on  l'y  exploite  sur  la 
rive  gauche  du  Carrego  des  Rois,  sur  la  gerra  du  Grammagoa, 
ï  quarante-trois  lieues  portugaises  de  la  ville  de  Tijuco  ou 
Dûïmantina.  D'après  des  échantillons  apportés  à  Paris  par 
M.  Lomonosoff,  et  qu'il  a  présentés  à  l'Académie  des  sciences 
dans  les  premiers  jours  de  Tannée  i845,  le  diamant  serait 
f  diaiéminé  dans  cette  localité  dans  une  roche  composée  de 
r  grains  de  quartz  hyalin,  peu  adhérents  entre  eux,  connue 
dans  le  pays  sous  le  nom  d'UacùbimUe.  Cette  roche,  presque 
friable  entre  les  doigts,  est  réduite  en  sable  au  moyen  de  mar- 
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teaux  ;  on  fait  subir  à  ces  sables  artificiels  des  lavages  ana^ 
logues  à  ceux  auxquels  on  soumet  les  sables  d'alluvion  exploi-^ 
tés  dans  la  province  de  Minas^eraès.  Ce  genre  d'exploitation 
est  fort  restreint  et  ne  se  pratique  que  lorsque  la  roche  a  peu 
d'adhérence. 

Plusieurs  géologues  considèrent  l'itacolumite  comme  ime 
roche  de  transition,  pouvant  être  comparée  aux  quartzites  des 
Alpes,  qui  sont  de  véritables  grès.  Il  serait  donc  possible  que 
cette  roche  ne  fût  pas  encore  la  gangue  première  du  diamant. 
En  effet,  les  mêmes  alluvions  qui  contiennent  les  diamants 
donnent  aussi,  par  le  lavage,  des  cristaux  de  topaze,  de  zircon, 
de  rubis  et  même  des  paillettes  d'or,  minéraux  arrachés  tous 
aux  montagnes  anciennes  qui  dominent  les  vallées  où  les  la- 
vages sont  établis  ;  il  est  dès  lors  possible  que  le  diamant  appar- 
tienne également  aux  terrains  cristallins,  et  que  l'itacolumite 
ne  soit  encore  qu'un  gtte  secondaire  du  diamant,  mais  d'une 
époque  fort  ancienne.  Les  détails  que  nous  avons  donnés  sur 
l'étoile  du  Sud  tendent  à  confirmer  cette  manière  de  voir. 

Les  alluvions  diamantifères  du  Brésil  occupent  une  vaste 
étendue;  elles  sont  placées  sur  le  revers  est  de  la  serra  d'E&- 
pinhaco  et  de  la  serra  de  las  Palmas,  qui  courent  du  sud  20® 
ouest  au  nord  20®  est;  l'élévation  de  ces  chaînes  a  déterminé 
la  direction  de  la  côte  depuis  Espiritu*Santo  au  sud,  sous  le 
20«  degré  de  latitude  jusqu'à  Rio-San-Francisco ,  vers  le 
H*  degré.  La  belle  vallée  de  San-Francisco,  qui  commence 
dans  la  province  de  Minas-Geraès  et  qui  se  jette  dans  l'Atlan- 
tique à  Rio-San-Francisco ,  est  également  la  conséquence  de 
cette  chaîne  ;  mais  elle  est  située  sur  le  revers  ouest,  tandis 
que  les  lavages  de  diamant  sont  répartis  entre  cette  chaîne  et 
la  mer  :  ils  existent  principalement  dans  la  partie  haute  des 
vallées  latérales  qui  descendent  de  la  serra  d'Espinhaco. 
D'après  les  renseignements  que  m'a  donnés  M.  le  docteur 
J.-E.  Cllffe,  propriétaire  d'une  mine  de  diamant,  que  j'ai 
eu  l'occasion  de  rencontrer  à  Londres ,  lors  de  l'exposition 
de  i  851,  les  lavages  commenceraient  au  village  de  Itambé, 
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dans  ia  province  de  Minas^raès,  sous  le  19«  degré  de  lati- 
tude. De  ce  point,  ils  descendent  vers  le  nord,  en  se  diri- 
geant sur  Cincora.  Il  en  existe  d'assez  nombreux  le  long  de 
la  vallée  de  Peruaguacu-River,  dans  la  province  de  Bahia.  La 
contrée  où  les  lavages  sont  les  plus  riches  est  comprise  entre 
les  branches  nord  des  parties  hautes  des  rivières  Doce, 
Ârassuahy  et  de  Jequetinhonha.  C'est  dans  ces  derniers  la- 
vageSy  dépendant  de  Minas-Geraès,  que  le  diamant  si  remar- 
quable, désigné  sous  le  nom  d'étoile  du  Sud,  a  été  trouvé. 

Les  roches  qui  forment  les  contreforts  de  ces  vallées  sont 
principalement  de  Titacolumite  associée  avec  du  mica  schiste, 
et  traversé  accidentellement  par  des  filons  de  quartz.  Rare- 
ment on  trouve  dans  les  alluvions  des  roches  anciennes; 
cependant»  on  connaît  du  granité  dans  la  serra  d'Espinhaco, 
et  principalement  sur  le  revers  ouest  qui  regarde  le  San- 
Francisco.  De  même  que  pour  l'or,  les  diamants  et  les  autres 
pierres  fines  qui  les  accompagnent  occupent  la  partie  infé- 
rieure des  alluvions;  souvent  aussi  on  les  rencontre  dans  les 
petits  ruisseaux  qui  courent  dans  tous  les  sens,  ainsi  que 
dans  les  amas  d'eau  qui  remplissent  les  cavités  naturelles  que 
présentent  les  roches.  Les  localités  que  Texpérience  a  con- 
staté être  les  plus  riches  sont  Gurranlinho,  Datas,  Mendanho, 
Cavallo-Morte,  Caxoeira  do  Inferno;  sur  ces  points,  le  terrain 
d'alluvion  offre  ime  épaisseur  de  8  à  20  pieds;  il  est  composé 
presque  entièrement  de  sable  siliceux,  en  général  fortement 
coloré  par  de  l'argile  chargée  d'hydrate  de  fer.  Cet  oxyde  s'est 
concentré  dans  la  partie  inférieure  de  l'alluvion,  il  cimente 
des  galets  de  quartz  hyalin,  de  quartz  laiteux  et  d'itacolumite 
qui,  par  leur  réunion,  forment  des  poudingues  grossiers,  et 
notanmient  le  eascalho,  que  l'on  considère  sur  les  lavages 
comme  l'annonce  du  diamant. 

Depuis  une  quinzaine  d'années,  on  a  trouvé  également  des 
sables  diamantifères  en  Sibérie,  sur  la  pente  occidentale  des 
monts  Durais,  près  de  Keskanar,  à  250  verstes  à  l'ouest  de 
la  ville  de  Pem. 
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Prix  da  dlaauuBt.  —  Les  diama&ts  se  trouvant  avec  Uès- 
peu  (1  abondance,  et  leurs  cristaux  sont  fort  petits  :  il  en  résulte 
que  cette  pierre ,  si  précieuse  par  fion  éclat  et  par  sa  dureté, 
qui  la  rend  inaltérable,  est  toujours  dun  prix  fort  élevé. 
M.  Beudant  ^  annonce  que  les  diamants  bruts,  de  bonne  forme 
pour  la  taille  ,  valent,  «  lorsqu'on  les  achète  en  lots,  48  fr. 
a  le  karat^;  mais  lorsqu'ils  sont  au-dessus  d*un  karat,  on 
a  les  estime  par  le  carré  de  leur  poids  multiplié  par  48,  dV 
a  près  cette  règle  un  diamant  brut  de  deux  karats  vaudrait 
«  4x48,  oul92fr. 

«  Le  diamant  taillé  est  d  un  prix  beaucoup  plus  élevé,  parce 
«  que,  d'une  part,  il  a  coûté  du  temps ,  et  que  de  l'autre, 
tt  on  y  aperçoit  des  défauts  qu'on  n'avait  pas  vus  dans  la  pierre 
a  brute ,  qui  en  font  rejeter  un  grand  nombre.  Les  très-pe- 
«  tits  diamants  taillés  en  rose,  employés  pour  les  entourages 
a  de  peu  de  valeur,  et  dont  il  se  trouve  jusqu'à  40  au  karat, 
<K  valent  de  60  à  80  fr.  le  karat  ;  plus  gros,  ils  valent  125  Ih  » 

Le  prix  du  diamant  a  beaucoup  augmenté  depuis  quelques 
années,  quoique  son  exploitation  ait  pris  quelque  exten* 
sion  an  Brésil  ;  mais  ces  pierres  sont  devenues  une  partie  Ci»- 
sentielle  de  toute  toilette  élégante.  Ii3s  diamants  d^un  karat, 
ou  4  graine ,  sont  surtout  très-necherchés« 

D'après  les  renseignementa  que  m'a  donnés  M.  Âchard, 
joaillier,  qui  s'occupe  spécialement  du  commerce  des  pierre 
fines,  on  peut  établir  en  moyenne  les  prix  suivants  pour  les 
différentes  qualités  de  diamant. 

OitaaBl  pwr  vttrfer,  doal  le  poids  noyen  «st  d'un  gmm. .  50  fr.  le  Uni. 

—     pour  réduire  eu  poudre 12 

Les  diamantfi  qui  savent  à  cet  usage  sont  désignés  sous 
le  nom  de  diamants  de  nature;  ils  sont  arrondis ,  presque 
toujours  maclés,  et  sont  considérés  comme  étant  plus  durs 
que  ceux  destinés  à  la  taille* 

•  Traité éUmefUaire  de  minéralogie^  par  F.-^.  Beudant,  p.  259. 
'  Le  karat  ra  4  grains  =  0,20650  {Annuaire  du  Bureau  des  longitudei,  1855, 
p.97). 


t « |«a4ra povr polir 8fr.  lekant. 

-»     compacte  dit  carbonate  oa  carbouUe^  de 4  à  6 

-^      carbonate  en  poadre 6 

Cette  poudre  est  moins  chère  que  celle  du  diamant  cristallisé. 

Diamant  de  4  grains  ou  1  karat 250  fr. 

—  de  8  grains  en  %  karats 800 

—  del2  grains  ou  3  karats l^SOO 

—  de  52  grains  ou  8  karats 10,000 

Lorsque  les  diamants  ont  des  couleurs  vives  bien  décidées, 
ce  qui  est  en  général  très-rare ,  ils  prennent,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  indiqué,  une  valeur  plus  élevée  que  lorsqu'ils  sont  lim* 
pides ,  toutefois  ils  sont  moins  recfayerchés.  Un  diamant  de 
8  grains,  d  un  beau  vert,  a  été  vendu,  à  la  vente  de  M,  Drée, 
1,000  fr.,  et  un  diamant  de  11  grains  Ta  été  2,000  fr.  Les 
couleurs  jaune  et  hyacinthe  sont  beaucoup  moins  estimées. 
Dn diamant  jaune  de  chrysolithe,  de  10  grains,  n'a  été,  à  la 
même  vente,  qu'à  600  fr»,  et  un  couleur  hyacinthe,  de  15 
grains,  à  1,560  fr.,  par  conséquent  au-dessous  de  la  valeur 
des  diamants  limpides  du  même  poids. 

Les  diamants  de  5  à  6  karats  sont  déjà  de  fort  belles  pierres  ; 
ceux  de  12  à  20  karats  sont  rares,  et  à  plus  forte  raison  ceux 
d'un  poids  plus  élevé  :  on  n'en  connaît  que  quelques-uns  qui 
dépassent  100  karats,  on  les  désigne  sous  le  nom  de  princiers. 

Uamante  prlnctan.  —  Le  diamant  du  Raja  de  Matan,  à 
Bornéo,  est  le  plus  gros  que  l'on  connaisse;  il  est  évalué  à 
pbs  de  300  karats  (  61  '',50  ). 

Celui  de  Vempereur  du  Mogol,  dont  l'histoire  a  été  donnée 
par  Tavemier ,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  publié  sur  ses  voyages 
dans  rinde,  pesait,  d'après  cet  auteur  279''- 9/16(57»'-,195); 
il  l'avait  évalué  à  11,723,000  fr.  Tavemier  compare  ce  dia- 
mant à  un  œuf  coupé  par  le  milieu;  il  était  taillé  en  rose, 
autrement  dit  ses  facettes  formaient  une  pyramide  aiguë. 
Il  est  d'une  très-belle  eau.  Tavernier  annonce  qu'il  n'y  a  vu 
d  autre  défaut  qu'une  petite  glace  que  Ton  observait  à  sa  base. 

L'Or/otr,  très-beau  diamant  appartenant  à  l'empereur  de 
s,  pèse  laS  karats  (30^,975),  il  est  de  la  grosseur 
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d'un  œuf  de  pigeon,  et  de  mauvaise  forme;  il  a  été  acheté 
2,160,000  fr.  et  96,000  fr.  de  pension  viagère. 

Le  diamant  du  grand -duc  de  Toscane  pèse  139  karats 
(28''-,495);  il  a  une  teinte  jaunâtre,  est  taillé  en  rose;  on  lui 
a  conservé  à  peu  près  sa  forme  naturelle,  qui  est  peu  agréable; 
il  est  estimé  2,600,000  fr. 

Le  diamant  appartenant  à  la  couronne  de  France,  qu'on 
nomme  le  Hèlent,  pèse  136  karats;  son  poids  était  de  410  karats 
avant  d'être  taillé.  On  assure  que  sa  taille  a  coûté  deux  années 
de  travail.  Il  est  remarquable  par  sa  belle  forme,  ses  belles  pro- 
portions et  sa  parfaite  limpidité  ;  il  est  regardé  comme  le  plus 
beau  diamant  de  TEurope.  Il  fut  acheté  2,250,000  fr.  par  le 
duc  d'Orléans,  alors  régent;  il  est  estimé  plus  du  double. 

Le  Koh-i-noor  ou  montagne  de  lumière,  diamant  qui  appar- 
tient à  la  reine  d'Angleterre,  est  fort  célèbre  par  les  faits  histo- 
riques qui  se  rattachent  à  son  acquisition,  comme  par  ses  di- 
mensions ;  il  a  figuré  à  l'exposition  de  Londres  en  1851,  où  il 
a  vivement  attiré  l'attention  publique. 

Ce  diamant  pesait,  alors  186  karats;  il  avait  une  forme  al- 
longée,  qui  faisait  supposer  qu'avant  d'être  taillé  il  apparte- 
nait à  un  cristal  en  dodécaèdre  aplati.  Son  poli  était  peu  vif,  et 
à  l'exception  de  quelques  parties  qui,  lorsqu'elles  étaient 
éclairées  par  le  soleil,  jetaient  un  éclat  considérable,  son 
aspect  était  celui  d'un  morceau  de  quartz  taillé.  Sa  mauvaise 
forme  et  le  peu  de  vivacité  de  son  poli  ont  engagé  la  reine 
d'Angleterre  à  le  faire  tailler  de  nouveau  ;  cette  importante 
opération  a  été  exécutée  par  M.  Gaward,  qui  a  donné  à  ce 
diamant  célèbre  à  peu  près  la  forme  du  Régent.  Son  poids  a 
été  réduit  d'un  tiers  environ  ;  on  l'évalue  à  123  karats. 

Le  Koh-i-noor  a  appartenu  en  dernier  lieu  à  Runjet-Sing, 
roi  de  Lahore.  Après  la  mort  de  ce  souverain,  ses  états  ayant 
été  réunis  aux  possessions  de  la  Compagnie  des  Indes,  elle  est 
devenue  propriétaire  de  ce  beau  diamant,  qu'elle  s'est  em- 
pressée d'offrir  à  Sa  Majesté  la  reine  d'Angleterre. 

Le  Koh-i-noor  avait  primitivement  appartenu  à  l'empereur 
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du  Hogol,  il  ayait  passé  depuis  aux  souverains  du  Caboul  ; 
Runjet-Sing  en  était  devenu  propriétaire  en  1813,  après  une 
guerre  heureuse  contre  le  schah  Shuja. 

M.  le  professeur  Tennant,  dans  une  leçon*  qu'il  a  faite  à 
la  Société  des  arts  de  Londres,  en  mai  1852,  a  donné  des  dé- 
tails intéressants  sur  l'histoire  du  Koh-i-noor;  il  émet  l'opi- 
nion qu'il  n'est  qu'un  fragment  du  diamant  de  l'empereur 
du  Mogol,  qui  pesait,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  d'après 
Tavemier,  279  kar^ts. 

L'étoile  du  Sud^  diamant  dont  nous  avons  donné  précé- 
demment une  description  circonstanciée,  pèsera,  suivant  toute 
probabilité,  après  la  taille,  122  à  125  karats. 

Le  Sancy^  moins  gros  que  les  différents  diamants  que  nous 
venons  d'indiquer,  était  cependant  considéré,  par  la  beauté  de 
son  éclat,  comme  un  des  diamants  les  plus  remarquables  ;  il 
pesaitSÔ*-  l/2oull"-,581;  il  étaitdefigureoblongue,  formant 
une  double  rose  ;  ce  fut  M.  Harlay,  baron  de  Sancy,  ambassa- 
deur de  France  à  Gonstantinople,  qui  l'apporta  au  roi  et  lui 
donna  son  nom.  Il  n'a  coûté  que  600,000  livres.  On  l'estimait 
à  plus  du  double  de  cette  valeur;  il  a  été  perdu  en  1793,  avec  la 
plupart  des  diamants  dépendant  du  domaine  de  la  couronne 
de  France. 

Tous  ces  beaux  diamants  viennent  de  l'Inde.  Avant  la  dé- 
couverte de  l'étoile  du  Sud,  le  plus  gros  diamant  trouvé  au 
Brésil  était  celui  que  possède  la  reine  de  Portugal,  lequel, 
suivant  les  plus  fortes  estimations,  pèse  120  karats  (24*'',60)  : 
M.  Maw  n'en  porte  le  poids  qu'à  95  karats  (19«'',57)  ;  il  n'a 
pas  été  taillé,  et  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  octaèdre, 
arrondi  par  des  facettes. 

TaiDe  du  diamant Les  anciens  ne  paraissent  pas  avoir 

soupçonné  la  taille  du  diamant  :  ils  employaient  cette  belle 
pierre  avec  ses  facettes  naturelles.  C'est  un  artiste  de  Bruges, 
nommé  Louis  de  Berquen,  qui^  vers  le  milieu  du  quinzième 

1  lÊCtmê  on  Gmns  and  precioi»  sUmes,  by  professor  James  Tennant,  mai  1852. 
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siècle,  eut  l'idée  de  le  tailler,  en  usant  d'abord  deux  diamants 
Fun  contre  lautre  ;  mais  cette  opération  ne  produisait  que  des 
faces  matés,  dépolies,  analogues  aux  faces  des  diamants  bruis. 
Pour  lui  donner  le  poli,  Berquen  eut  Tidée  de  se  servir  d'une 
plaque  ronde  d'acier  ou  de  fonte,  qu'il  faisait  tourner  rapide- 
ment comme  une  meule  posée  à  plat,  et  de  saupoudrer  la  siu*- 
face  de  cette  meule  de  poussière  de  diamant  mouillée  d'huile. 
Il  faisait  ensuite  appuyer  le  diamant  à  polir  sur  cette  meule 
qui,  par  sa  vitesse,  l'égrenait  d'abord,  puis  lui  donnait  le  poli. 
Le  procédé  de  Berquen  fournit  ainsi  le  moyen  de  donner  au 
diamant  toutes  les  facettes  désirées.  Des  essais  successiis  indi- 
quèrent la  forme  la  plus  avantageuse  à  choisir.  On  s'est  con* 
stamment  arrêté  à  deux  dispositions  principales,  qu'on  ap- 
pela Mie  en  brilUmt  et  taille  en  ro^e.  On  suppose  assez 
généralement  que  les  brillants  difierent  des  roses  par  leur 
nature.  Ces  pierres  sont  l'une  et  Tautre  de  véritables  diamants, 
la  seule  différence  consiste  dans  leur  épaisseur  ;  on  ne  saurait, 
en  effet,  donner  la  forme  en  brillant  qu'à  des  diamants  pré- 
sentant une  double  pointe,  et  qui,  par  cette  disposition  même, 
possèdent  une  grande  épaisseur. 

La  Uùlle  en  brillant  consiste  à  abattre  un  peu  plus  de  la 
moitié  de  la  pointe  octaédrique  du  diamant,  et  de  la  rempla<- 
cer  par  une  large  face  carrée.  Celle-ci,  que  l'on  désigne  sous  le 
nom  de  UiW^,  forme  la  face  supérieure  du  brillant  ;  quant  à 
la  pointe  inférieure,  on  la  diminue  d'un  quart  de  la  hauleur 
de  la  pyramide,  de  manière  à  rendre  celle-ci  obtuse;  on 
remplace  en  outre  cette  pointe  par  une  multitude  de  facettes. 
Les  côtés  de  la  table  sont  également  taillés  en  facettes;  par 
cette  disposition,  la  lumière  entrant  par  la  table  va  frapper 
le  fond,  fmne  par  les  petites  facettes,  revient  en  avant,  puis, 
traversant  les  faces  de  côté,  éprouve  des  réfractions  et  des  ré- 
flexions successives;  la  lumière  blanche  se  décompose  dans  les 
sept  couleurs  de  l'arc^n-ciel;  celles-ci,  venant  à  l'œil,  lui 
montrent  le  rayon  rejaillissant,  teint  des  plus  vives  couleurs, 
et  produisent  ce  qu'on  appelle  les  feux  du  diamant. 
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La  taiik  m  r&9e  oonsiste  à  laisser  au  diamaat  une  large 
fiice  plane  en  dessous,  et  à  recouvrir  le  dessus  de  plusieurs 
facettes,  pour  obtenir  par  le  reflet  sur  la  face  d*ea  dessous  des 
feux  semblables  à  ceux  du  brillant.  On  emploie  cette  taille 
pour  des  pitres  de  forme  plate,  qui  aurait  été  trop  diminuées 
de  poids  en  les  rament  à  la  forme  ^Urbrillant.  Souvent  la  face 
de  dessous  correspond  à  un  clivage.  Il  en  résuite  que  les  bril- 
lants et  les  roses  sont  ordinairement  des  diamants  placés  dans 
des  positions  différentes.  Les  premiers  sont  taillés  perpendi- 
culairement à  Taxe ,  les  roses  suivant  le  sens  des  clivages. 

La  taille  fait  perdre  au  diamant  souvent  plus  de  la  moitié 
de  son  poids  ;  mais  de  même  que  le  marbre  sous  la  main  du 
sculpteur  aicquiert  une  grande  val^r,  la  taille  transforme 
complètement  les  diamants.  A  Fétat  brut,  ils  sont  ternes  et  ra- 
boteux, et  sous  ce  rapport  bien  inférieurs  au  quartz,  dont  les 
bces  naturelles  sont  aussi  réfléchissantes  que  les  miroirs  les 
plus  pdis.  Taillés,  ils  étincellent  des  mille  feux  éblouissants, 
et  brillent  des  couleurs  de  i*are-en-<îiel. 

AOXBB  OAKBOHX^Ull. 

Ce  gaz,  U*ès-abondatot  dans  la  nature,  se  trouve  tantôt  à  Té- 
tât gazeux,  tantôt  dissous  dans  leau. 

A 1  etatgazeux,  il  est  incolore  et  inodore;  sa  pesanteur  spé- 
cifique, 1,524,  est  supérieure  à  celle  de  tous  lœ  gaz  connus, 
et  dans  les  lieux  oii  il  se  dégage,  il  se  tient  à  la  surface  du 
soi  ;  rarement  il  s  élève  à  la  hauteur  de  2  pieds  ;  impropre 
à  la  combustion,  il  éteint  tous  les  corps  enflammés  qu'on  y 
plonge;  également  impropre  à  la  respiration,  les  animaux 
sont  asphyxiés  presque  subitement  quand  ils  se  trouvent  dans 
une  couche  de  cet  acide. 

En  dissolution  dans  l'eau,  il  communique  à  ce  liquide  une 
saveur  aigrelette  qui  le  distingue.  Si  celte  saveur  était  voilée 
par  des  mélanges  de  sels,  comme  dans  certaines  eaux  ther- 
males, on  reconnaîtrait  sa  présence  pu*  la  propriété  qu'il  a 
de  précipilier  TesM  de  ehanx. 
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L'acide  carbooique  se  dégage  avec  abondance  des  terrains 
volcaniques,  soit  récents,  soit  anciens.  A  chaque  éruption  de 
l'Etna  ou  du  Vésuve ,  les  dégagements  de  ce  gaz  sont  très- 
abondants;  ils  se  font  par  des  fissures  qui  s'ouvrent  quel- 
quefois même  au  milieu  de  la  campagne.  Les  pays  volcanisés 
de  la  France  centrale  offrent  aussi  beaucoup  de  points  où  il 
existe  des  jets  de  gaz  analogues.  On  en  connaît  dans  certaines 
mines  métalliques,  ainsi  que  dans  des  grottes  calcaires.  Il  se 
dégage  également  de  l'acide  carbonique  en  quantité  assez  con- 
sidérable de  la  houille.  L'origine  de  ce  gaz  est,  dans  ce  cas, 
fort  différente  ;  il  est,  de  même  que  rhydrogène  carboné,  le 
produit  immédiat  de  la  houille  ;  tandis  que  Tacide  carbonique 
qui  accompagne  les  éruptions  volcaniques,  celui  qui  existe 
dans  les  sources  thermales,  ou  s'échappe  du  sein  de  la  terre, 
est  lié  avec  les  phénomènes  naturels. 

Quand  Tacide  carbonique  se  dégage  dans  des  galeries  de 
mines,  ou  dans  des  grottes,  il  s'accumule  bientôt  et  forme 
une  couche  qui  oblige,  pour  pénétrer  dans  ces  lieux,  de  pren* 
dre  certaines  précautions. 

Parmi  les  grottes  les  plus  connues  comme  renfermant  de 
l'acide  carbonique,  on  doit  citer  la  grotte  du  Chien^  sur  les 
bords  du  lac  Agnano,  près  de  Naples,  célèbre  parmi  les  voya- 
geurs ;  elle  a  reçu  ce  nom  parce  que  les  animaux  de  petite 
taille,  et  notamment  les  chiens  qu'on  y  plonge  y  sont  immé- 
diatement asphyxiés  ;  cette  circonstance  tient  à  ce  que  l'acide 
carbonique,  étant  beaucoup  plus  lourd  que  l'air^  s'accumule  à 
la  partie  basse  de  ces  grottes.  Plusieurs  cavernes  des  environs 
de  Bolzena,  la  grotte  de  Thyphon,  dans  l'Asie  Mineure,  celle 
d'Aubenas ,  dans  le  département  de  l'Ardèche ,  et  la  cave  du 
Mont-Joli,  près  de  Clermont-Ferrand,  produisent  le  môme 
phénomène. 

Les  eaux  minérales  chargées  d'acide  carbonique  sont  très- 
nombreuses.  Quelques-unes  sont  chaudes,  comme  les  eaux  de 
Vichy,  du  mont  Dore,  de  Châtel-Guyon,  de  Pozello,  près 
Pise.  Mais  la  plupart  des  eaux  acidulées  sont  froides  ;  telles 


ACIDE  BORIQUE.  i09 

sont  celles  de  Chàteldon,  de  Seitz,  de  Spa,  de  Pirmont,  de 
Fougues,  de  Saint-Parize,  etc.  Elles  doivent  probablement 
leur  origine  à  des  masses  d'eau  froide,  à  travers  lesquelles 
se  dégage  de  l'acide  carbonique,  qui  s'y  dissout  par  la  pres- 
aon  qu'il  éprouve. 

La  liaison  intime  qui  existe  entre  les  volcans  et  les  dégage- 
ments de  gaz  acide  carbonique  donne  lieu  de  croire  que  ce 
phénomène  est,  dans  la  plupart  des  cas,  le  résultat  d'actions 
intérieures  de  la  terre  ;  dans  quelques  circonstances,  l'acide 
carbonique  est  le  produit  de  la  décomposition  des  substances 
organiques  disséminées  dans  les  difiTérents  terrains  secon- 
daires  ;  mais  les  dégagements  d'acide  carbonique  dus  à  ces 
décompositions  sont  rares.  La  profusion  énorme  de  carbone 
qui  entre  dans  la  composition  du  calcaire  me  conduit  à  penser 
que  le  carbone  appartient  essentiellement  au  globe,  comme 
tous  les  corps  simples,  et  que  les  corps  organiques  l'emprun- 
tent au  règne  minéral  par  l'intermédiaire  de  l'atmospbère. 
Dans  cette  supposition,  les  dégagements  d'acide  carbonique 
doivent,  dans  beaucoup  de  circonstances,  être  des  produits 
inunédiats  de  la  nature  inorganique. 

GENRE  BORE. 

'Acide  boracique  ;  SassoUne  de  M.  Beudtnt. 

Cet  acide  est  presque  toujours  en  solution  dans  les  eaux, 
notamment  dans  celles  de  certains  lacs  de  l'Asie  ;  il  existe  en 
dissolution  dans  les  fumerolles  qui  se  dégagent  des  soufflards 
volcaniques  qui  existent  en  Toscane.  M.  Lucas  a  découvert, 
en  outre,  de  l'acide  borique  solide  dans  l'intérieur  du  cra- 
tère de  Vulcano  ;  il  en  a  rapporté  de  fort  beaux  échantillons, 
que  Ton  voit  dans  les  principales  collections  de  Paris.  Il  est 
en  masses  lamellaires  blanchâtres^  nacrées,  en  paillettes  in- 
formes, et  qui  ont  quelque  analogie  avec  le  minéral  désigné 
sous  le  nom  de  talc  pailleté. 
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L'acide  borique  est  très-friable  ;  ses  paillettes  s*éera<eQt 
entre  les  doigts.  Très-léger,  sa  pesanteur  spécifique  est  1,48  ; 
soluble  dans  l'eau,  il  Test  également  dans  Talcool  ;  il  commu- 
nique à  ce  liquide  la  propriété  de  brûler  avec  une  belle 
flamme  verte  ;  se  liquéfie,  à  une  chaleur  très-faible,  dans  son 
eau  de  cristallisation  ;  il  donne  beaucoup  d'eau  par  la  calci- 
nation,  puis  il  se  fond  en  un  verre  incolore  et  transparent. 

Cet  acide,  lorsqu'il  est  calciné,  est  composé  de  35^83  de 
bore,  et  74,17  d'oxygène  ;  à  l'état  cristallin,  il  contient  56,37 
(l'acide  boracique  et  43,63  d'eau  ;  nombres  qui  correspondent 
à  un  atome  d'acide  borique  et  un  atome  d'eau;  composition 
représentée  par  le  signe  BoAq. 

GiMmont.  -—  Nous  avons  indiqué  que  l'acide  borique  est 
en  dissolution  dans  les  eaux  :  il  ne  s'y  trouve  pas  à  l'état  natif 
comme  le  sel  dans  Peau  de  la  mer;  il  y  est  apporté  à  l'état  de 
vapeur,  par  l'intermédiaire  de  funurolles  qui  sortent  du  ^in 
de  la  terre  sous  une  grande  pression,  et  qui  s'élèvent  dans 
l'atmosphère  sous  la  forme  de  colonnes  blanchâtres,  asses 
analogues  aux  jets  de  vapeur  qui  s'échappent  des  soupapes 
de  sûreté  des  chaudières  à  vapeur.  Ces  ftimerolles,  en  se  con* 
densant,  donnent  naissance  à  des  flaques  d'eau  peu  étendues, 
qui  constituent  les  lagtmi.  Les  vapeurs  sortent  en  bouillon- 
nant à  travers  ces  petits  lacs  artificiels,  dont  les  eaux  se  char- 
gent d'acide  borique.  C'est  principalement  à  Monte-Cerboli, 
Castel-Nuovo,  Monte-Rotondo,  qu'on  rencontre  leslagoni  ;  ces 
évents  volcaniques  sont  placés  à  peu  pi'ès  suivant  une  ligne 
droite,  de  sorte  que  le\a  éruption  parait  avoir  lieu  le  long 
des  parois  d'une  faille  ou  fracture  préexistante,  qui  aurait  30 
ou  40  kilomètres  de  longueur. 

On  doit  faire  une  remarque  intéressante,  c'est  que  l'inter- 
médiaire d'une  masse  d'eau  recouvrant  les  fumerolles  est  né- 
cessaire pour  obtenir  l'acide  borique.  Quand  la  vapeur  d'eau 
sort  à  travers  un  terrain  sec,  cette  vapeur,  en  se  condensant, 
donne  naissance  à  des  filets  d'eau  parfaitement  pure,  qui  ne 
contient  pas  la  plus  légère  trace  d'acide  borique.  De  plus, 
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tes  terre»  qvi  avoisioent  les  fumerolles  hinratrelles  même 
humides,  ne  contieniieiit  pas  la  moindre  proportion  de  cet 
adde.  Enfin ,  si  Too  prend  des  terres  dans  Torifice  d'un 
de  ces  souBIards  volcaniques  d'où  s'échappent  des  vapeurs 
et  des  gaz ,  elles  seront  également  privées  d'acide  borique. 
Nais  si  on  pratique  un  lac  artificiel  au-dessus  de  ces  souf- 
flants, de  manière  que  les  vapeurs  et  les  gas  qui  s'en  échap- 
pent soient  obligés  de  traverser  une  certaine  masse  d*eau, 
bientôt  celle-ci  se  charge  d'acide  borique.  Il  semble  résulter 
de  ces  faits  que  l'acide  borique»  amené  des  profondeurs  de 
la  terre  par  la  vapeur  d'eau  à  une  haute  température,  se 
dépose  le  long  des  canaux  souterrains  qu'elle  traverse;  que 
la  masse  d'eau  recouvrante  s'introduit  dans  ces  canaux, 
et  que  par  le  mouvement  continu  d'oscillation  qui  lui  est 
imprimé,  elle  lave  ces  canaux  et  elle  est  ramenée  à  la  surface 
chargée  d'une  partie  de  cet  acide.  Peut-être  aussi  que  la  con- 
densation même  de  l'acide  borique  ne  peut  pas  avoir  lieu 
quand  les  canaux  qui  amènent  les  vapeurs  sont  en  partie 
remplis  par  les  eaux  des  lacs  au  milieu  desquels  les  jets  de 
Tapeurs  et  de  gaz  se  dégagent. 

Ce  qui  conduirait  à  admettre  cette  dernière  oi^nion,  c'est 
que  lorsque  la  pression  des  eaux  superficielles  est  trop  grande, 
les  jets  de  vapeur  sont  refoulés  à  l'intérieur;  après  une  lutte 
de  peu  de  jours,  souvent  même  de  quelques  heures,  les  va- 
peurs abandonnent  le  lagoni  et  se  créent  une  autre  issue.  Quel- 
quefois, sans  déserter  complètement  le  bassin,  elles  se  dé- 
placent seulement,  et,  quittant  le  centre,  où  la  pression  est  la 
plus  grande ,  elles  se  portent  sur  un  des  points  de  la  circon- 
iiêrence  des  lagoni. 

Au  reste,  la  vapeur  est  d'une  nature  inconstante,  et  bien 
que  presque  toujours  son  déplacement  doive  être  attribué  à 
(ue  surcharge  d'eau,  il  arrive  souvent  aussi  que  cette  cause  y 
semble  étrangère.  Ces  déplacements  vagabonds  de  la  vapeur 
apportent  quelque  difficulté  dans  l'industrie  de  la  fabrication 
de  l'acide  borique  ;  il  faut,  pour  ainsi  dire,  prévoir  les  pointa 
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OÙ  elle  se  dégagera^  et  là,  y  préparer  un  nouveau  lagone  ;  ils 
rendent  aussi  ces  localités  dangereuses  à  fréquenter  sans  le  se- 
cours d'un  guide  sûr.  Lorsqu'en  effet  la  vapeur  abandonne  son 
cratère,  on  ignore  la  direction  qu'elle  prendra,  elle  se  fraye 
une  route  souterraine  inconnue;  elle  choisit  Tendroit  d  où  elle 
fera  irruption  plus  tard  ;  si  elle  trouve  de  l'humidité  dans  le  sol, 
si  elle  en  produit  elle-même,  elle  forme  un  petit  lagone  souter- 
rain, dont  aucun  indice  n'annonce  la  présence,  et  qui  est  ce- 
pendant très-voisin  de  la  surface  du  sol.  Le  pied  d'un  che- 
val, d'un  homme,  occasionne  un  éboulement,  et  on  plonge 
dans  une  eau  bourbeuse,  dont  la  température  atteint  souvent 
125  ou  130  degrés.  Les  brûlures  qui  résultent  de  ces  accidents 
sont  fréquentes  ;  elles  condamnent  les  victimes  à  plusieurs 
jours  d'inaction. 

L'eau  du  lagone,  en  contact  avec  la  vapeur,  s'échauffe  gra- 
duellement jusqu'à  une  température  assez  élevée;  elle  se 
charge  d'une  certaine  quantité  d'acide  borique  qui  ne  parait 
pas  devoir  jamais  s'élever  au-dessus  de  2  pour  100  ;  du  moins, 
M.  le  comte  de  Larderel*,  auquel  la  Toscane  est  redevable  de 
la  belle  et  florissante  industrie  de  l'acide  borique,  annonce  ce 
fait  d'une  manière  positive  dans  la  Notice  qu'il  a  publiée  sur  la 
fabrication  de  cet  acide.  L'eau  des  lagoni  est  un  temps  plus 
.  ou  moins  long  à  atteindre  ce  maximum  ;  mais  dans  la  pra- 
tique, au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  la  fait  passer  dans 
un  vaste  réservoir,  où  elle  se  clarifie. 

Cette  eau  est  ensuite  évaporée  dans  des  chaudières,  pour  en 
obtenir  l'acide  borique. 

Dans  l'origine,  cette  évaporation  avait  lieu  au  moyen  du 
bois;  la  cherté  de  ce  combustible  rendant  cette  fabrication 
peu  avantageuse,  elle  ne  s'est  développée  que  lorsque  M.  le 
comte  de  Larderel  eut  Tingénieuse  idée  d'appliquer  la  chaleur 
volcanique  à  Tévaporation  même.  Cette  innovation,  couron- 


^  Notice  sur  la  prûducUon  de  Vaàde  borique  en  Toscane,  fyar  M.  le  comte  d< 
Urderel,  1851. 
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née  du  succès  le  plus  complet,  décida  de  ravenir.  En  effet, 
depuis  que  Tindustrie  a  mis  à  profit  ce  curieux  phénomèDe  de 
la  nature,  le  commerce  de  Tacide  borique  a  été  déplacé  :  la 
Toscane  en  fournit  maintenant  à  presque  toute  TEurope,  et 
les  différentes  exploitations  de  l'Asie  ont  été  successivement 
abandonnées.  En  1827,  époque  oh  l'on  employait  le  bois, 
comme  agent  d'évaporation ,  la  fabrication  de  Tacide  bo- 
rique atteignait  à  peine  500  quintaux  métriques  par  an.  Au- 
jourd'hui elle  dépasse  16,000  quintaux  métriques,  et  verse 
annuellement  en  Toscane  une  somme  de  plus  de  2  millions 
de  francs;  elle  pourra  être  aisément  portée  au  delà  de  ce 
chiffre,  dès  que  les  besoins  de  la  consommation  rendront 
Décessaire  un  plus  grand  développement  de  cette  industrie. 

Quand  les  fumerolles  ne  traversent  pas  des  flaques  d'eau, 
on  leur  donne  le  nom  de  soffioni.  Ces  fumerolles  sèches  sont 
maintenant  rares.  Elles  ont  été  presque  toutes  transformées 
en  lagoni,  en  y  pratiquant  des  lacs  d'eau  artificiels.  Une  forte 
odeur  d'hydrogène  sulfuré  accompagne  toujours  les  dégage- 
ments de  vapeurs  des  lagoni  et  des  soffioni. 

La  température  des  vapeurs  chai'gées  d'acide  borique 
peut,  d'après  M.  Le  Blanc,  atteindre  140  degrés  centigrades. 
Ces  vapeurs  blanchâtres  sont  tellement  épaisses  qu'on  les 
aperçoit  du  haut  des  collines  de  Volterra,  distantes  de  plus  de 
16  kilomètres  des  lagoni  les  plus  rapprochés.  Les  vapeurs 
sont  plus  ou  moins  épaisses,  suivant  l'état  hygrométrique  de 
l'atmosphère  ;  en  général,  elles  sont  aussi  denses  que  le  plus 
épais  brouillard.  Lorsque  le  temps  est  serein,  les  nuages  blan- 
châtres qu'elles  forment  sont  moins  épais  et  s'élèvent  sous 
forme  de  colonne.  Quand  la  pluie  devient  imminente,  les  va- 
peurs s'étendent  horizontalement  en  nuages  lourds  et  opaques, 
qui  ne  se  dissipent  que  lentement. 

Les  mêmes  vapeurs  déposent  un  peu  de  soufre,  et  l'on  ob- 
serve des  veinules  de  gypse  dans  le  terrain  qu'elles  traversent. 
D'après  l'étude  géologique  que  M.  Burat  a  faite  de  la  Toscane, 
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c'est  au  milieu  des  formations  crétacées  et  tertiaires  que  sor- 
tent les  fumerolles  chargées  d'acide  borique. 

GENRE   SILICIUM. 
QUARTZ. 

Ce  minéral  est  l'un  des  produits  les  plus  abondants  du  rè- 
gne inorganique.  Il  se  présente  sous  des  aspects  très -diffé- 
rents, et  les  diverses  variétés  qui  appartiennent  à  cette  espèce 
possèdent  des  caractères  si  opposés,  qu'au  premier  abord ,  ils 
excluent  toute  idée  de  rapprochement  :  tels  sont  le  cristal  de 
roche,  remarquable  par  sa  limpidité,  et  la  pierre  à  fusil  à  peine 
translucide,  presque  toujours  colorée  en  gris  plus  ou  moins 
foncé.  Mais  ces  deux  minéraux  sont,  à  l'exception  de  légers 
mélanges,  exclusivement  composés  de  silice  ;  leur  dureté  et 
leurs  caractères  chimiques  sont  en  outre  les  mêmes. 

La  variation  dans  les  caractères  extérieurs  des  échantillons 
de  quartz  est  ordinairement  en  rapport  avec  la  nature  de  leur 
gisement.  Cette  circonstance  nous  engage  à  diviser  le  quartz 
en  six  sous-espèces ,  pour  lesquelles  la  texture  offre  une 
constance  qui  les  caractérise. 

Ces  sous-espèces  sont  : 

1"  Le  quartz  hyalin^  ou  cristal  de  roche  ; 

2®  Le  quartz  compacte  ou  quartzite  ; 

Z^  Le  quartz  agate; 

A^  Le  quartz  sileXy  ou  pierre  à  fusil  ; 

5®  Le  quartz  terreux  ; 

6®  Le  quartz  risinite. 

Nous  ajouterons  en  outre,  en  appendice,  le  jaspe  et  les  gris. 

caractères  çénéraiur.  — Composé  exclusivement  desilice. 
—  Sa  dureté  est  représentée  par  le  nombre  7;  il  fait  feu  au 
briquet,  raye  le  verre  ainsi  que  tous  les  minéraux,  à  l'excep- 
tion de  douze  espèces  qui  appartiennent  la  plupart  aux  pierres 
fines.  —  Pesanteur  spécifique,  2,65  à  2,1B.  —  Infusible  au 
chalumeau  ;  — insoluble  daas  les  acides. 
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P&EKIÈEE  SOUS-ESPàCE.  —  QUARTZ  HUI.IN. 

Cette  sous-espèce  a  reçu  le  nom  de  quartz  ftyaKn,  à  cause 
de  sa  limpidité  et  de  sa  transparence  ;  elle  comprend  le  cris^ 
tal  de  roche,  Vaméthystey  le  caillou  d'Alençon  et  plusieurs  au- 
tres Yariétés  dont  le  caractère  général  est  d'être  cristallisé  ; 
lorsque  les  faces  ont  disparu,  les  échantillons  sont  alors  ana- 
logues, par  leur  cassure,  à  un  morceau  de  verre  ;  mais  les 
propriétés  optiques  en  dévoilent  l'état  cristallin. 

composition.  —  Les  analyses  suivantes  montrent  que  le 
quartz  hyalin  est  de  la  silice  pure. 

«VABfl  BTAUK  M  KABiflÂSeAl.       QUAETS  AMâTIITSTB  DO  MiflL. 

Par  Bucholx.  Par  Rose. 

Silice 99,575   i    98,50\ 

Alumine,  une  trace. .. .    |    0^25)99,50 

Oxyde  de  manganèse. . .    |    . , , 0,75  / 

Sa  composition  est  donc  représentée  par  le  signe  chimique 
Si  ou  par  le  signe  minéralogique  5t. 

GristalliMtioii,  —  La  forme  primitive  du  quartz  est  un 
rhomboèdre,  fig.  13,  pi.  3,  dont  les  angles  sont,  d'après  Phil- 
lips, P  sur  P=94n5';  P  sur  P'=85<>45'. 

Les  cristaux  en  forme  primitive  sont  très-rares;  Haûy  en  a 
décrit  à  Ghaudfontaineprès  de  Liège  ;  mais  ils  sont  pseudomor- 
phiques  ;  l'examen  que  j'ai  été  à  même  de  faire  des  cristaux  de 
cette  localité  me  permet  d'assurer,  en  outre,  qu'ils  sont  cu- 
biques. L'Ecole  des  Mines  possède  des  petits  cristaux  en  rhom- 
boèdres primitifs  de  la  province  de  Minas-Géraès,  au  Brésil  ; 
ils  sont  scintilles  de  grains  d*or  natif,  et  leurs  faces  sont  rabo- 
teuses. On  en  connaît  également  qui  proviennent  de  Ttle  des 
Loups,  dans  le  lac  Onega  en  Russie  ;  ils  sont  gris,  translucides 
et  disséminés  sur  du  quartz  ferrugineux  brunâtre. 

La  forme  habituelle  du  quartz  est  un  prisme  régulier  à  six 
iaces,  fig,  14,  surmonté  d'un  pointement  à  six  faces.  Ordinai- 
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rement  les  trois  faces  P  de  ce  pointement  sont  très-dominantes, 
et  les  trois  autres  e^  ont  peu  d'étendue,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
la  fig.  15;  quelquefois  même  ces  faces  sont  simplement  indi- 
quées. Cet  élargissement  de  trois  des  faces  du  pointement  est 
trop  habituel  pour  ne  pas  être  dû  à  une  cause  naturelle.  Il 
nous  parait  se  rattacher  aux  clivages  du  quartz,  qui,  quoique 
bien  faibles,  sont  cependant  indiqués  quelquefois  par  des 
anneaux  colorés. 

Quelques  cristaux  sont  aplatis,  le  sommet  en  est  alors  rem- 
placé par  une  arête,  fig.  16,  disposition  qui  déforme  le 
prisme,  et  lui  ôte  un  partie  de  sa  régularité. 

Les  cristaux  de  quartz  présentent  une  multitude  d'altéra- 
tions de  la  forme  originale,  dues  à  des  causes  accidentelles  ; 
elles  diversifient  de  mille  manières  les  dimensions  de  cette 
forme  et  les  figures  des  faces  qui  les  terminent.  Déjà,  je  viens 
de  signaler  la  prédominance  de  trois  des  faces  du  pointement 
et  l'aplatissement  général  du  cristal.  Quelquefois,  comme  dans 
la  fig,  17,  deux  des  faces  de  la  pyramide  supérieure  P"  eie^'»", 
et  les  deux  faces  qui  leur  sont  parallèles  dans  la  pyramide  in- 
férieure, ont  subi  un  allongement  considérable  parallèlement 
à  leur  base;  les  différentes  parties  du  cristal  paraissent  avoir 
joué  lune  sur  l'autre  pour  se  prêter  à  cet  allongement,  de 
manière  que  les  axes  des  deux  pyramides  ne  sont  plus  dans  le 
même  prolongement,  mais  offrent  deux  directions  parallèles. 

Lorsqu'on  étudie  pour  la  première  fois  un  pareil  cristal,  on 
est  embarrassé  pour  le  mettre  dans  sa  position  naturelle  ;  on 
est  disposé  à  placer  verticalement  les  faces  P",  ejl*^  e»,  et  à 
les  considérer  comme  les  pans  du  prisme.  Cette  circon- 
stance a  conduit  M.  Haûy  à  désigner  cette  variété  sous  le  nom 
de  pseudo'prismatique. 

Les  faces  P  et  eV  font  avec  Taxe  le  même  angle  ;  elles  ap- 
partiennent à  des  rhomboèdres  inverses,  et  leur  réunion 
donne  lieu,  lorsque  le  prisme  disparaît,  à  des  cristaux  en  do- 
décaèdres triangulaires  isocèles,  fig.  18,  dont  on  trouve  de 
nombreux  exemples,  notamment  au  milieu  du  gypse  qui  ac- 
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compagne  les  ophites  des  Pyrénées.  Le  quartz  hyalin  rouge 
qui  a  reçu  le  nom  d'hyacinthe  de  Compostelle  affecte  égale- 
ment cette  forme. 

Les  cristaux  de  quartz  présentent  un  assez  grand  nombre 
de  modifications,  la  plupart  n'en  altèrent  pas  la  forme  géné- 
rale; ces  modifications  confirment  toutes  la  forme  primitive 
que  nous  avons  assignée  au  quartz.  Quelques  cristaux  per- 
mettraient de  rapporter  sa  cristallisation  au  prisme  à  six  faces 
relier,  mais  quand  on  les  étudie  avec  soin»  on  reconnaît 
ou  que  ces  cristaux  sont  formés  de  deux  rhomboèdres  de  même 
angle f  placés  inversement,  ou  qu'ils  appartiennent  à  des 
cristaux  maclés,  qui  affectent  une  symétrie  qu'ils  ne  possè- 
dent pas  en  réalité.  Les  modifications  du  quartz  sont  : 

Des  rhomboèdres ,  les  deux  prismes  réguliers  à  six  faces  e^^ 
et  d*,  qui  appartiennent  essentiellement  au  type  rhoinboédri- 
que;  plusieurs  prismes  à  douze  faces;  des  scalénoèdres,  donnés 
par  des  modifications  intermédiaires  qui  offrent  une  certaine 
symétrie;  enfin  des  modifications  complètement  disymétri- 
ques.  Celles-ci  sont  tellement  nombreuses,  qu'on  ne  saurait 
adopter  pour  leur  notation  un  simple  exposant. 

Les  rhomboèdres  se  décomposent  en  deux  catégories,  les 
riiomboèdres  directs,  comme  le  primitif  P  ;  les  rhomboèdres 
inverses  analogues  à  a'^ ,  qui  affectent  le  même  angle  que 
les  rhomboèdres  directs ,  mais  dont  les  faces  se  croisent  avec 
celles-ci  sous  Tangle  de  60  degrés.  Parmi  les  rhomboèdres, 
quelques-uns  sont  extrêmement  aigus,  notamment  ceux 
dont  le  signe  cristallographique  est  ^^^  e^'*.  Ces  rhomboè- 
dres ,  quand  ils  sont  dominants ,  donnent  aux  cristaux  de 
quartz  une  physionomie  particulière,  et  au  premier  abord  on 
a  quelque  peine  à  les  regarder  comme  des  cristaux  réguliers. 

Les  deux  prismes  à  six  faces  ne  jouent  pas  le  même  rôle. 
Le  prisme  e^,  celui  qui  impose  aux  cristaux  de  quartz  la  forme 
prismatique,  est  toujours  complet,  les  faces  en  sont  très- 
nettes.  Le  second  prisme  d\  outre  qu'il  est  très-rare,  ne  se 
présente  qu'en  facettes  très-étroites  placées  (/ïy.  9,  pi.  226)  sur 
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les  arêtes  Verticales  du  prisme  e*.  Il  offre  une  circonstance  par- 
ticulière qu'il  est  nécessaire  de  remarquer,  c'est  qu'il  lui  man- 
que trois  faces,  et  qu'il  est  hémièdre,  comme  cela  a  lieu  dans 
la  tourmaline  ;  les  faces  d^  sont  en  outre  toujours  mates. 

Les  Bcalénoèdres  sont  très-nombreux;  les  modifications  in- 
termédiaires qui  les  produisent  occupent  des  positions  diffé- 
rentes dans  le  cristal  ;  il  en  existe  une  série  très-remarquable  par 
la  symétrie  qu'elle  possède  par  rapport  au  prisme  régulier  à 
six  faces  c*;  Ils  sont  placés  sur  les  angles  de  ce  prisme,  de 
deux  en  deux,  et  de  manière  que  leur  intersection  avec  la  face 
du  prisme  soit  parallèle  à  la  diagonale  de  cette  face  qu'ils  re- 
gardent. La  face  la  plus  anciennement  connue  de  cette  série, 
qui  porte  la  lettre  i'  dans  les  fig.  25, 26, 27,  pi.  5,  aété  désignée 
par  Haûy  sous  le  nom  de  plagièdre.  Les  faces  t^,  V'\  etc., 
placées  de  manière  que  leurs  intersections  soient  parallèles, 
jouent  un  rôle  analogue.  On  a  remarqué  que  ces  faces  n'exis- 
tent que  sur  trois  angles,  de  deux  en  deux,  ce  qui  confirme 
la  forme  rhomboédrique  du  quartz.  Un  caractère  particulier 
i  ces  facettes  plagièdres  consiste  en  ce  qu'elles  sont  toujours 
hémièdres.  Autrement  dit ,  d'après  la  symétrie ,  il  devrait  y 
avoir  sur  chaque  angle  modifié  deux  facettes  semblables,  l'une 
à  droite,  l'autre  à  gauche;  contrairement  à  ce  principe,  il 
n'en  existe  qu'une.  Dans  certains  échantillons,  elle  es*  pla- 
cée à  droite,  dans  d'autres  elle  esta  gauche.  On  les  distingue 
alors  par  le  nom  de  plagièdre  de  droite  et  de  plagiidre  de 
gauche.  Cette  disymétrie  se  lie  avec  une  propriété  particu- 
lière du  quartz,  que  nous  avons  fait  connaître  en  décrivant 
les  caractères  optiques  des  minéraux  (vol.  P%  p.  507)  ;  elle 
est  désignée  sous  le  nom  de  polarisation  rotatoire. 

Les  cristaux  de  quartz  qui  présentent  le  plagièdre  à  droite 
font  tourner  la  lumière  à  droite,  l'inverse  a  lieu  pour  les  pla- 
gièdres de  gauche. 

Dans  la  série  des  faces  plagièdres,  on  doit  mentionner  à 
part  la  face  désignée  par  Haûy  sous  le  nom  de  rhombifère,  et 
qui  porte  ta  lettre  S  dans  ses  planches  ;  elle  offre  une  dispo- 
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ffltion  remarquable,  que  nous  ferons  connaître  en  décrivant 
les  cristaux  qui  portebt  cette  modification. 

Les  scalénoèdres  qui  n'appartiennent  pas  à  la  série  des  pla- 
gièdres  sont  placés  dans  des  positions  variées  ;  ils  offrent  éga- 
lement tous  la  circonstance  remarquable  d'être  hémièdres. 

Il  y  a  peu  de  tetnps,  la  cristallisation  du  quartz  était  consi- 
dérée comme  très-simple;  elle  Test  en  réalité  pour  la  grande 
géDéralité  des  cristaux;  il  résulte,  au  contraire,  d'une  mono- 
graphie très-intéressante  de  cette  espèce,  que  M.  Descloizeaux 
Tient  de  publier  qu'elle  est  fort  complexe.  M.  Miller  avait 
déjà  ajouté  une  vingtaine  de  faces  à  celles  données  par  Haûy  ; 
toutefois  avant  le  Mémoire  de  M.  Descloizeaux,  on  ne  con- 
naissait que  40  à  45  systèmes  de  facettes.  Us  sont  mainte- 
nant au  nombre  de  plus  de  140.  Quelques-unes  de  ces  non* 
Telles  faces  appartiennent  à  des  rhomboèdres  placés  sur  les 
angles  latéraux  '  et  sur  les  angles  sommets  A.  Le  plus  grand 
nombre  résultent  de  décroissements  intermédiaires  et  donne- 
raient lieu,  si  elles  étaient  complètes,  à  des  scalénoèdres.  Celles- 
ci  n  altèrent  presque  jamais  la  disposition  du  cristal ,  elles  se 
présentent  sous  forme  de  troncatures  peu  larges  ;  cette  circon- 
stance en  rend  l'observation  difficile,  et  il  a  fallu  une  grande 
persévérance  et  une  grande  habileté  cristallographique  pour 
établir  les  différentes  lois  qui  président  à  leur  dérivation  sur 
le  rhomboèdre  primitit  du  quartz. 

Parmi  les  rhomboèdres,  plusieurs  sont  inverses  les  uns  des 
autres,  autrement  dit,  leurs  faces  font  entre  elles  le  même 
angle,  mais  elles  sont  orientées  les  unes  par  rapport  aux  au- 
tres sous  un  angle  de  60  degrés,  comme  nous  avons  indiqué 
que  cela  avait  lieu  pour  les  faces  P'  et  cV.  Il  en  résulte  que, 
lorsque  deux  rhomboèdres  inverses  existent  ensemble,  ils  for- 
ment un  pointement  à  six  faces  plus  ou  moins  aigu. 

U  est  inutile,  pour  la  description  des  cristaux  de  quartz, 
de  donner  les  nombreuses  facettes  que  M.  Descloizeaux  a 

*  Al^Mies  de  Mmie  et  de  physique^  Iro'uiëme  série,  t.  LXIV,  iS55. 
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fait  connaître;  nous  ne  saurions  également  en  indiquer  les  fi* 
gures,  qui  exigeraient  plus  de  dix  planches.  Nous  nous  borne- 
rons à  représenter  les  cristaux  les  plus  fréquents,  ou  ceux  qui 
offrent  un  intérêt  cristallographique  particulier.  Nous  croyons 
toutefois  utile  de  faire  connaître  au  moins  la  plupart  de  ces 
faces  par  leurs  signes  cristallographiques.  Nous  en  transcri- 
rons aussi  les  angles  les  plus  importants. 

Rhomboèdres  sur  l'angle  A. —  a«,  a«,  a\  a'»'*. 

La  face  a^  est  la  limite  des  rhomboèdres  sur  Tangle  À  ;  les 
trois  faces  se  confondent  et  donnent  la  base  des  prismes  à 
six  faces. 

Rhomboèdres  sur  l'angle  E.  —  1®  Directs;  au  nombre  de 29  : 
«3,  «»,  e»,  e«,  c'^  6" ,  c*a,  6i*,  6«,  c47,  e^,  e^,  e»,  (^\  eV^,  e"/», 

^13/2^  ^i7J%^  e^/6^  ^9/4^  ^11/4^  ^iT/*^  ^/5^  ^13/5^  ^13/6^  ^15/7^  ^iW ^t^i^^^ 

2«  Inoerses;  au  nombre  de  30  :  c«,  inverse  de  c*,  c'/*  de  P, 
«3/a  de  c««/\  «8/3  de  «•%  e*/^,  e*^»  de  c*^^  e»/*,  c^/*,  e*A  de  c», 
c«'\  c^/*  de  e»,  6*/^  de  e",  éî"/^  de  e*»/»,  e»/^,  e^/g  de  6*3/^,  c*3/« 
de  e*/«,  «••/•,  e"/io  dee^'*,  c«3/«o,  e*«/ii  de  e^/3^  ^««iii^  ^23/ia^  ^10/13. 
^ar/u^  e>Wi*,  e**/«»,  c*<>/*^  de  e«»,  e»/»^  de  ««i/»,  e^*«,  e^^^*^  de  e"/% 

Prismes  réguliers  à  six  faces.  —  «*,  d*. 

Prisme*  à  douze  faces  9.— K*=(  6»/»,  d' ,  d'^»);  K*=  (d*,  6*/^, 
di/6)  ;  K«  =  (  tf,  6«/«,  d*P);  K«=(d\  5*/io,  di/»);  K«=(d',  6V«», 
*/•«  ; 

Scalénoèdres  sur  les  arêtes  B.  —  6',  6'»,  6*. 

Scalénoèdres  donnés  par  des  plagièdres,  rhombifère^  face  S, 
Haûy.— i=(6Vt,(|«,dV*);plagièdrexdeH:t=(ft«/*,d',d«/«). 
Vu  de  H=  (ft«/-,  d',  d«/*)  ;  V  =  (  6'/»,  d«,  d«/»);  V'  =  (&•/•«, 
d»,  d»'*);  0  =  (6',d*/^,  d«/5»);  n=(d«,d*'5,  &•/•);  9=(d', 
d«/",  6'/*);  T=(d',  d^*,  6«/«);  X=(d«,  *•/••,  6V«);  G  = 
(d»,d«/8,  6«/*);  ^=(6^/",  d«,  d^/M);  W  =  *,  d^/'»,  6«/«); 
N  =  (  d',  d*/«,  6'/*  )  ;  TT  =  (  ds  d»'«*,  6''*  )  au  nombre  de  46 . 

31  scaléofièdres  donnés  par  des  modifications  complètement 
disymétriques.  —  Z  =  (  6«/3,  dW3,  d»'»*  );  S  =  (  6^/\  *,  d»/^); 
y={6«'3,  d*,  d»'»);  4/={dSd*^  6»/«);  «=(dSd*'-  6*'"). 
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Les  cristaux  de  quartz,  bien  que  toujours  fort  simples, 
portent  assez  fréquemment  sur  les  arêtes  horizontales  du 
prisme  de  petites  troncatures,  terminées  par  des  arêtes 
parallèles.  Fréquemment  aussi  les  angles,  formés  par  la 
réunion  du  prisme  et  du  pointement  à  six  faces,  sont  éga- 
lement tronqués.  Les  cristaux,  représentés  par  les  fig.  20 
et  21,  pi.  5,  portent  les  petites  faces  horizontales  les  plus 
habituelles;  elles  sont  données  par  des  lois  de  décroissement 
e»  et  ^^.  Ces  facettes  sont  au  nombre  de  trois,  à  chaque  ex- 
trémité du  cristal,  et  si  elles  étaient  prolongées,  elles  pro- 
duiraient des  rhomboèdres  aigus.  On  remarquera  que  ces 
deux  troncatures  n'existent  pas  sur  les  mêmes  arêtes.  Lors- 
qu'elles sont  réunies,  comme  cela  a  lieu  dans  la  fig.  22,  elles 
forment  une  bordure  complète,  et  le  prisme  est  émarginé. 
Cette  disposition  tient  à  ce  que  les  rhomboèdres  e',  «*^  sont  in- 
verses Fun  de  Tautre,  et  ils  donnent  lieu,  quand  ils  sont  pro- 
longes, à  un  pointement  à  à:^  faces,  analogue  à  celui  formé 
par  le  primitif  P,  et  son  inverse  e^^.  Les  cristaux  où  ce  poin- 
tement atteint  ses  limites  sont  rares  ;  il  en  existe  cependant 
un  joli  cristal  dans  la  collection  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. 

Les  faces  e«  et  d«/^,  qui  forment  une  bordure  sur  les  arêtes 
horizontales  du  prisme  à  six  faces,  ont  une  grande  tendance  à 
se  reproduire  en  même  temps  que  les  faces  P  du  rhomboèdre 
primitif,  et  que  celles  e^J^  son  inverse.  Il  résulte  de  cette  dis- 
position des  cristaux  allongés,  dont  l'ensemble  offre  l'appa- 
rence d'une  pyramide  aiguë  peu  réguUère.  J'ajouterai  que 
tous  les  cristaux  de  quartz  portent  sur  les  pans  du  prisme  des 
stries  horizontales  qui  sont  précisément  les  traces  de  ces  faces. 
Ces  stries  fournissent  même  un  excellent  caractère  pour  re- 
connaître ce  minéral. 

Deux  faces  sont  également  très-fréquentes  sur  les  angles  ;  les 
fig.  25  et  26  dont  nous  venons  de  donner  la  description,  présen- 
tent l'une  d'elles;  elles  existent  simultanément  sur  la  fig.  27. 
La  plus  habituelle,  désignée  par  la  notation  V  et  que  nous 
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ayons  déjà  fait  connaître)  est  le  plagièdre  de  HaQy,  marqué 
dans  soti  Atlas  par  la  lettre  x.  Cette  face  remarquable  existe 
mv  trois  des  angles^  en  alternant;  d'après  sa  dérivation,  elle 
devrait  se  retrouver  à  gauche  et  à  droite  de  chacun  des  trois 
angles  sur  lesquels  on  l'observe,  mais  elle  est  toujours  simple. 
Cette  disymétrie  est  en  rapport,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  avec 
la  propriété  optique  particulière  au  quartz  de  faire  dévier  le 
plan  de  polarisation.  Les  cristaux  qui  portent  le  plagièdre  à 
droite  sont  dits  cristaux  de  droite,  et  jouissent  de  la  polarisa- 
tion rotatoire  à  droite.  L'inverse  a  lieu  pour  les  cristaux  pla- 
gièdres  à  gauche.  La  fig.  25  représente  un  des  cristaux  les 
plus  habituels  de  quartz.  Il  n'existe  de  plagièdres  que  sur 
trois  angles,  en  alternant,  et  les  faces  sont  situées  inverse* 
ment  a  l'extrémité  de  la  même  arête. 

Les  plagièdres  forment  des  séries  nombreuses.  Pour  faire 
connaître  les  positions  qu'ils  occupent  sur  les  cristaux,  il 
est  nécessaire  que  nous  décrivions  avec  quelque  détail  une 
face  de  cette  espèce  qui  jouit  d'une  régularité  particulière, 
et  que  l'on  sépare  quelquefois  de  la  série  des  plagièdres.  Cette 
face,  qui  porte  sur  la  fig.  19,  fU  4,  la  lettre  i,  a  été  dési- 
gnée par  Haûy  sous  le  nom  de  rhombifère.  Dans  l'Atlas  de 
Haûy,  elle  est  indiquée  par  la  lettre  s,  La  plupart  des  miné- 
ralogistes ayant  adopté  la  notation  de  Haûy  pour  cette  face, 
ainsi  que  pour  le  plagièdre  qu'il  a  marquée  de  la  lettre  «,  il 
faut  se  rappeler  ces  lettres.  J'ai  dû  néanmoins,  dans  les  figu- 
res de  mon  Atlas,  les  désigner  par  leur  signe  cristallogra- 
phique. 

Le  nom  de  rhombifère  a  été  emprunté  à  la  disposition  par- 
ticulière de  cette  face,  dont  la  forme  est  celle  d'un  rhombe; 
cette  disposition  symétrique  dépend  de  la  loi  de  décroisse- 
ment  qui  lui  donne  naissance,  par  suite  de  laquelle  les  inter- 
sections de  cette  face  avec  les  deux  faces  contiguës  du  pointe- 
ment  sont  parallèles  aux  arêtes  n  et  t  de  la  pyramide.  Ce  ré- 
sultat est  général,  quel  que  soit  le  rapport  entre  les  diagonales 
du  rhomboèdre  primitif. 
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Le  thomMfère  tte  doit  se  trouver  quô  BUr  tMis  angles  en 
alternant  ;  cependant,  dans  quelques  échantillons  de  quartÉ^ 
ainsi  qu'on  Tobserve  dans  hfig.  98  bis,  pi.  6,  qui  repré*^ 
sente  des  cristaux  du  Daupliiné  ^  ces  faces  elistent  dur  les 
six  angles;  cette  régularité  n'est  qu'apparente,  elle  annoUce 
que  ce  cristal  offre  une  macle)  c'est,  du  reste,  un  des  faits 
les  plus  curieux  de  la  cristallisation  du  quartz,  que  ses 
cristaux  affectent  extérieurement  une  assez  grande  régularité, 
tandis  qu'intérieurement  ils  sont  souvent  fort  irréguliers.  Le 
plus  grand  nombre  d'entre  eux  sont  formés  de  la  réunion  de 
plusieurs  cristaux  enchâssés  les  uns  dans  les  autres,  parallè^ 
lement  à  Taxe.  Les  faces  du  prisme  et  de  la  pyramide,  bieki  que 
parfaitement  planes  et  réfléchissantes,  sont  souvent  en  effet 
une  espèce  de  mosaïque.  Si  on  les  examine  avec  attention,  on 
r^narque  que  fréquemment  les  stries  qu'elles  portent  lie  se 
correspondent  pas  ;  quelquefois  aussi  l'association  des  cristaux 
est  marquée  par  des  lignes  irrégulières  qui  se  dessinetit  sur 
leur  surface,  ainsi  qu on  la  indiqué  sur  les  fig.  130  et  131, 
)il.  SI .  L'agrégation  de  cristaux  que  cette  disposition  révèle 
devient  évidente  quand  on  les  examine  sous  la  lumière  pola* 
risée;  chacun  d'eux  se  colore  de  nuances  différentes,  ordi- 
nairement très-prononcées. 

Ces  pénétrations  de  cristaux  sont  quelquefois  régulières  et 
constituent  des  macles  et  des  hémitropies  $  mais  le  plus  ordi-* 
nairement  elles  ne  sont  assujetties  à  aucune  loi  ;  toutefois  elles 
présentent  une  circonstance  bien  remarquable,  qui  consiste  en 
ce  que  le  contour  du  cristal»  semblable  à  unmouledans  lequel 
on  aurait  coulé  un  métal,  semble  opposer  une  barrière  infran- 
chissable à  la  matière  siliceuse:  il  en  résulte  qu'un  cHstal  de 
quartz,  quoique  formé  de  l'agglomération  de  cristaux,  quel-*- 
quefois  disposés  sans  ordre,  offre  des  faces  planes»  dont  la 
continuité  est  parfaite.  Elles  réfléchissent  la  lumière,  comme 
si  elles  appartenaient  à  un  cristal  complètement  régulier,  et 
aucun  signe  à  l'extérieur  ne  vient  trahir  le  désordre  qui  existe 
dans  son  intérieur. 
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La  face  rhombifère  que  nous  venons  de  décrire  forme  la  li- 
mite des  plagièdres,  el  ceux-ci  sont  ordonnés  autour  de  cette 
face,  d'une  manière  intéressante  à  connaître.  Dans  la/îflf.  27, 
pi.  5,  qui  offre  deux  plagièdres  i'et  i";  ceux-ci  sont  placés  sur  la 
facet  [s  de  Haûy),  de  manière  que  leurs  intersections  sont  paral- 
lèles à  celle  des  faces  P  et  t.  Il  existe  des  plagièdres  dont  l'in- 
tersection est  parallèle  à  celle  des  faces  e  */^  et  t  ;  lorsque  ces 
faces  font  le  même  angle,  les  plagièdres  constituent  des  faces 
symétriques  qui,  par  leur  ensemble,  conduiraient  à  un  scalè- 
noèdre  produit  par  ce  genre  de  modifications  intermédiaires. 
Dans  ce  cas,  ces  plagièdres  sont  inverses  les  uns  des  autres.  La 
fig,  10,  p/.  226,  en  offre  un  exemple.  Lorsque  les  angles  sont  dif- 
férents, ce  sont  des  plagièdres  de  gauche.  M.  Descloizeaux  dis- 
tingue les  premiers  sous  le  nom  de  plagièdres  de  la  zone  (P.  t), 
les  seconds  par  celui  de  la  zone  (c'^',  i).  Ces  deux  groupes  de 
plagièdres  peuvent  être  placés  au-dessous  de  la  facet,  comme 
dans  les  fig.  25,  26  et  27,  pi.  5;  ils  peuvent  être  au-dessus 
de  cette  face,  ainsi  que  la  fig.  H,  pi.  226,  le  représente.  Il 
existe  donc  quatre  groupes  distincts  de  plagièdres;  Haûy 
n  a  décrit  que  des  plagièdres  placés  au-dessous  de  la  face  t. 
peut-être  même  n'a-t-il  connu  que  ceux  de  droite,  car  plusieurs 
figures  qu'il  donne  appartiennent  à  des  cristaux  maclés. 
M.  Miller  a  fait  connaître  plusieurs  variétés  de  plagièdres  de 
gauche.  M.  Descloizeaux  est  le  premier  qui  ait  signalé  les 
plagièdres  supérieurs  à  la  face  i. 

Ces  différentes  faces  sont  liées  entre  elles  par  une  loi  remar- 
quable, qui  résulte  de  leur  demi-symétrie,  si  on  peut  se  servir 
de  cette  expression  ;  elle  consiste  en  ce  que  ces  faces  coupent 
larête  B,  et  Tune  des  deux  arêtes  D,  comprises  dans  l'angle 
où  elles  sont  placées,  de  manière  que  les  coefficients  qui  ex- 
priment la  loi  de  décroissement  soient  doubles  l'un  de  Tautre. 

Dans  la  zone  (P,  t),  les  lois  de  décroissement  sont  de  la 
forme  (d\  cP,  b^f*);  dans  la  zone  (e«/",  i),  elles  sont  de  la  forme 

Cette  relation  met  une  différence  prononcée  entre  les  faces 
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complètement  irrégulières ,  dont  les  lois  de  décroissement 
peuvent  être  représentées  par  l'expression  (d*,(P,  6^),  plus 
générale  que  celle  des  plagièdres. 

La  fig.  12,  pi.  226,  dans  laquelle  la  face  t  est  bordée  sur  ses 
quatre  côtés,  offre  un  exemple  de  lassociation  des  quatre 
classes  de  plagièdres. 

Nous  avons  eu  récemment  Toccasion  d'étudier  une  dispo- 
sition très-intéressante  relativement  aux  faces  plagièdres;  elle 
consiste  en  ce  que  dans  les  groupes  de  cristaux  de  quartz,  lors- 
que plusieurs  de  ces  cristaux  portent  des  plagièdres,  ces  faces 
se  sont  produites  de  manière  qu'il  existe  une  sorte  d'équilibre 
entre  les  plagièdres  à  droite  et  les  plagièdres  à  gauche.  La  disso- 
lution siliceuse  qui  leur  a  donné  naissance  aurait  donc  été  pour 
ainsi  dire  neutre  ;  elle  aurait  produit  un  nombre  correspondant 
de  cristaux  possédant  la  polarisation  rotatoire  à  gauche,  et  de 
cristaux  ayant  la  polarisation  rotatoire  à  droite.  C4efait  est  ana- 
logue à  celui  que  M.  Pasteur  a  fait  connaître  pour  les  paratar- 
trates,  sels  qui,  par  la  cristallisation,  se  séparent  en  cristaux 
tétraèdres  de  droite  et  tétraèdres  de  gauche  ;  il  confirme  la 
belle  découverte  de  ce  savant  sur  la  relation  de  la  polarisation 
rotatoire  et  de  la  cristallisation.  (Voir  page  311  du  1*'  vol.) 

La  face  rhombifère  peut  être  considérée  comme  appartenant 
indifféremment  à  l'une  et  l'autre  zone,  et  on  peut  la  représen- 
ter par  les  formules  i  =  (d\  d'l\  6'^*)  ou  (6'^*,  d*,  d*/*). 

La  fig.  26  montre  l'association  du  plagièdre  et  de  deux  nou- 
veaux rhomboèdres  inverses,  é'f^  et  e*^^,  qui  produisent  parleur 
association  une  seconde  bordure  sur  les  arêtes  horizontales 
du  prisme  à  six  faces.  Ce  cristal ,  figuré  par  M.  Lévy  dans  la 
description  qu'il  a  donnée  de  la  collection  de  M.  Turner,  pro- 
vient de  Meillant,  dans  le  département  de  l'Isère. 

Comme  exemples  de  rhomboèdres  placés  sur  les  angles,  nous 
décrirons  encordes  deux  cristaux  /îg.  13  et  14,  pL  236.  Le  pre- 
mier offre,  outre  les  faces  habituelles  P,  eV^  et  e^,  cinq  rhom- 
boèdres :  «7/3,  ^ii/»,  «••/lo^  ^20/1»^  g,/.^  e'/».  Les  deux  derniers  for- 
ment des  étages  successifs  sur  le  cristal,  et  ils  donnent  lieu,  par 
leur  ensemble,  à  un  pointement  fort  aigu,  sur  lequel  cesrhom- 
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bpè4r#6  86  dessinent  en  forme  d'escalier.  A  cette  disposition  sin- 
gulière se  joignent  le  rhombifère  t,  deux  plagièdres  v  et  »•  Ce 
dernier  est  supérieur  à  la  face  rhombifère,  et  forme  un  esca- 
lier avec  les  faces  du  prisme  e^,  et  des  rhomboèdres  e^/*,  e^^*. 

La  fig.  13,  d^ns  laquelle  trois  rhomboèdres  :  e"'*®,  «**'•  et 
i,«o//i9  gg  succèdent,  est  en  outre  remarquable  par  cinq  ou  six 
facettes  donnée^  par  des  plagièdres  et  des  décroissements  in- 
termédiaires. 

Les  fig.  10  et  15,  pi.  226  et  227,  offrept  des  exemples  de 
rhomboèdres  placés  sur  l'angle  sommet  Â. 

LfC  quartz  possède,  outre  les  rhomboèdres  placés  sur  les  an* 
gles,  des  cristauxdans  lesquels  les  arêtes  culminantes  sont  rem- 
placées par  un  rhomboèdre  tangent,  appelé  équiaxe  par  Haûy . 
tecristal/i^^SS,  p{.  4,  qui  provient  deQuébec,  dans  le  Canada, 
en  offre  un  exemple  ;  il  est  associé  avec  le  rhomboèdre  e*. 

La  fig.  24,  pi.  4,  qui  représente  un  cristal  de  Ttle  d'Elbe, 
appartenant  à  TÉcole  des  Mines,  montre  également  cette  in- 
téressante modification.  Les  faces  de  Téquiaxe  sont  mates 
et  légèrement  arrondies. 

Les  arêtes  verticales  du  prisme  portent  quelquefois  des  mo^ 
difioations  :  les  unes,  tangentes,  donnent  naissance  au  second 
prisme  à  six  faces  qui,  d'après  sa  dérivation,  est  désigné  par  le 
signe  d'i  les  autres,  inégalement  inclinées  sur  ces  arêtes,  pro- 
duisent des  prismes  à  douze  faces.  Les  fig.  9  et  16,  pi.  226  et 
227,  sont  destinées  à  rappeler  ces  facettes;  elles  affectent  la 
même  disymétrie  signalée  pour  les  plagièdres  autrement  dit 
les  modifications  d\  ou  le  biseau  qui  les  remplace,  n'existe 
que  sur  trois  arêtes  en  alternant;  nous  avons  indiqué,  en  dé* 
crivant  les  caractères  physiques,  que  la  tourmaline  (vol.  !•% 
p.  215)  présentait  cette  anomalie  à  la  cristallisation. 

Dans  les  échantillons  de  cette  variété  que  j'ai  étudiés,  et 
qui  appartiennent  à  TÉcoIe  des  Mines ,  les  faces  d^,  bien  que 
très-prononcées,  ne  possèdent  pas  le  brillant  des  faces  e*  ;  elles 
sont  même  rugueuses  et  un  peu  courbes.  Us  proviennent  tous 
du  Brésil. 
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Les  arèles  culminantes  de  la  pyramide  (P,  é^^)  portent 
quelquefois  des  troncatures  tangentes,  Haûy  avait  déjà  figuré 
ces  faces  dans  la  fig.  17,  pi.  227,  que  je  lui  ai  empruntée,  on 
n'avait  pas  vérifié  leur  existence,  et  je  ne  les  avais  pas  indiT 
quées  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ;  mais  de^ 
puis  deux  ans,  le  Muséum  d'histoire  naturelle  a  acquis  un 
échantillon  où  ces  faces,  quoique  fort  petites,  so^t  pronon* 
cées;  elles  sont  fortement  arrondies.  Dans^quelques  échantil- 
lons, cette  facette  est  remplacée  par  un  biseau  fig.  18,  pL  227; 
souvent,  encore,  on  voit  de  légères  gouttières  à  la  place  de  ces 
&cettes  :  elles  résultent  de  l'association  de  deux  cristaui(.  Il 
est  rare,  dans  ce  cas,  que  l'étude  des  stries  ou  celle  des  faces 
plagièdres  ne  révèle  pas  cette  association  de  cristaux. 

Quelques  échantillons  très-rares  portent  une  indication  d^ 
la  face  a',  qui  forme  la  base  des  prismes*  Il  existe  à  T 'École 
des  Mines  un  cristal  très-remarquable  à  cet  égard ,  que  la 
fg.  19,  pi.  227,  représente  :  la  base  en  est  presque  aussi 
laige  que  dans  les  émeraudes;  on  aperçoit  sur  sa  surfeice 
trois  systèmes  de  stries,  qui  dessinept  des  angles  équila- 
téraux ,  comme  on  l'observe  d^ps  les  minéraux  qui  ont  le 
clivage  rhomboédrique,  et  notamment  dans  le  corindon.  L'é- 
chantillon de  l'Ecole  des  Mine^  est  cassé  à  une  de  ses  extré- 
mités ;  on  ne  peut  donc  savoir  si  les  terminaisons  des  deuK 
sommets  seraient  les  mêmes.  M.  Achard  possède  un  éçhan-« 
tillon  dans  lequel  le  prisme  est  terminé  à  une  extrémité  par 
le  pointement  à  six  faces,  et  à  l'autre  par  upe  large  face  q*; 
Toutes  les  faces  de  ce  cristal  sont  profondément  coiTodées  et 
comme  chagrinées.  Cette  disymétrie  singulière,  qui  est  ana- 
logue à  celle  que  l'on  observe  dans  le  silicate  de  zinc ,  n'est 
pas ,  du  reste,  habituelle  au  quartz  ;  on  possède  beaucoup  de 
cristaux  complets  dont  les  deux  sommets  sont  analogues, 
ainsi  que  je  les  ai  représentés  dans  les  fig.  14, 15  et  18,  pi.  5. 

Nous  citerons  encore  une  modification  très-intéressante  re- 
présentée fig.  28,  pi.  5;  elle  est  décrite  par  M.  Lévy  comme 
provenant  de  Féroë;  elle  porte  les  douze  faces  d'un  métas- 
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talique  d'^ .  Placées  sur  les  arêtes  latérales  du  primitif;  elles 
sont  associées  avec  ce  dernier  polyèdre,  ainsi  qu'avec  les  six 
faces  du  prisme  e*.  Ce  cristal  de  quartz,  fort  rare  et  dont  je 
n'ai  jamais  vu  d'échantillon,  est  analogue  à  une  variété  de 
chaux  carbonatée  décrite  par  HaUy,  sous  le  nom  de  bibinaire. 

Hémitropies,  maclM  et  pénétrations  irréfirolièrei.  — 
Nous  avons  annoncé  que  la  plupart  des  cristaux  de  quartz  sont 
formés  de  Tassociation  de  cristaux  ;  quelquefois  ces  associa- 
tions sont  régulières  et  donnent  lieu  à  la  disposition  dési- 
gnée par  Haûy  sous  le  nom  d'hémitropie.  Lsifig.  20,  p/.  227, 
en  ofire  un  exemple  intéressant.  Les  faces  P  des  pointements 
supérieure  et  inférieure  sont  opposées  Tune  à  l'autre ,  tandis 
qu'elles  devraient  alterner,  et  qu'à  une  face  P  du  sommet 
supérieur  devrait  correspondre  une  face  e'^.  On  obtiendrait  la 
disposition  que  présente  ce  cristal  en  faisant  tourner  le  poin- 
tement  inférieur  de  60  degrés,  ou  en  supposant  que  deux 
cristaux  se  soient  pénétrés  sous  cet  angle.  Ce  cristal  est,  en 
outre ,  intéressant  par  l'existence  de  plusieurs  facettes  que 
nous  n'avons  pas  encore  décrites. 

Les  fig.  152  et  133,  pi.  21 ,  qui  représentent  des  cristaux 
déposés  dans  la  collection  de  TEcole  des  Mines,  portent  des 
macles  dans  lesquels  on  reconnaît  facilement  la  loi  qui  a  pré- 
sidé à  leur  association  ;  dans  le  premier,  fig.  132,  le  plan  de 
réunion  des  deux  cristaux  passe  par  une  des  arêtes  du  prisme 
et  coupe  la  face  rhombifere  en  deux  parties  ;  une  ligne  nn' 
marque  cette  séparation ,  qui  est  surtout  visible  par  la  diffé- 
rence dans  la  direction  des  stries  des  deux  parties  de  la  facette. 

Dans  le  second  cristal,  fig.  133,  le  plan  suivant  lequel  a  lieu 
la  macle  s'observe  à  la  fois  sur  l'une  des  faces  P  du  pointe- 
ment,  sur  le  plagièdre  t  et  sur  la  face  du  prisme  e^.  Les  stries 
qui  existent  sur  les  faces  P  et  e^  ne  peuvent,  d'après  la  symétrie 
du  cristal ,  avoir  des  directions  différentes,  mais  elles  ne  se  cor- 
respondent pas  sur  leur  longueur,  en  sorte  que  leur  non-con- 
tinuité est  encore  un  caractère  saillant  qui  dévoile  la  direction 
suivant  laquelle  la  macle  a  eu  lieu. 
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Un  cristal  de  quartz,  décrit  par  M.  de  Brooke,  présente  une 
macle  remarquable  ;  elle  consiste  dans  l'association  de  deux 
cristaux,  fig.  29,  p{.  5,  suivant  un  plan  abfghi^  parallèle  à 
Taréte  cd,  qui  est  une  des  arêtes  d'intersection  entre  le  rhom- 
boèdre primitif  P  et  son  inverse  c'^. 

Des  cristaux  récemment  découverts  conduiraient  à  penser 
que  les  croisements  que  présente  le  quartz  ne  possèdent  pas 
toujours  la  régularité  indiquée  par  M.  de  Brooke.  Dans  la 
fy.  S2 ,  pi.  228,  qui  représente  un  cristal  de  la  mine  de  la 
Gardette ,  les  faces  qui  sont  en  regard  sont  P  et  e^^^  au  lieu 
des  deux  faces  e'f.  Les  facettes  é^^*  qui  existent  sur  ce  cristal 
ne  peuvent  laisser  aucun  doute  à  cet  égard. 

Pénétrattons  irrégolières,  —  J'ai  déjà  indiqué  des  péné* 
trations  de  cristaux  de  quartz ,  dans  lesquelles  les  plans  se 
confondent,  et  sont  par  conséquent  insensibles  à  Toeil;  mais 
la  polarisation  de  la  lumière,  en  colorant  de  teintes  différen- 
tes les  cristaux  dont  ils  se  composent  dévoile  leur  singulière 
association.  Souvent  aussi  le  poli  des  faces  est  différent  sur 
chacun  des  cristaux,  en  sorte  qu'alors  le  miroitement  de  la  lu- 
mière permet  de  reconnaire  la  manière  dont  ils  se  pénètrent. 
Une  étude  approfondie  des  cristaux  de  quartz  a  conduit 
M.  Rose  *  à  les  distinguer  en  cristaux  de  droite  et  cristaux  de 
gauche ,  dénomination  dont  j'ai  indiqué  le  sens.  L'examen  de 
ces  cristaux  a  permis  à  ce  savant  minéralogiste  de  recon- 
naître que  certains  cristaux  qui  présentent  une  anomalie  dans 
leurs  modifications  sont  le  produit  de  groupements  dont  on  se 
rendrait  difficilement  compte  sans  cette  considération. 

Les  observations  de  M.  Rose  ont  porté  principalement  sur 
des  cristaux  de  New- York  et  de  Jerischau,  en  Silésie.  Dana 
ces  cristaux,  trois  faces  du  rhomboèdre  primitif  P  possèdent 
seules  l'éclat  d'un  miroir;  les  autres  faces,  légèrement  mates, 
réfléchissent  cependant  encore  une  image  à  contours  tranchés- 
Une  différence  analogue  affecte  aussi  les  faces  du  prisme  ; 
elles  sont,  comme  sur  tous  les  cristaux  de  quartz,  striées  trans- 

*  AmiaUs  de  Poggendorffj  vol.  LXII,  p.  333,  juillet  iS44. 
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vtrstl«mMl|  mais  le%  silloos  ne  sont  pas  partout  les  inèm^. 
Sar  trois  faces  altamds^  ils  sont  très-éloignés  las  uns  des  au** 
tres^  tandis  que  sur  les  trois  autres  faces  ils  sont  t)lus  serrés,  en 
sorte  (}ue  les  premières  faces  sont  plus  brillantes  que  les  secon- 
des. Sur  quelques  cristaux,  cette  différence  est  très-grande. 

Les  faces  mates  du  pointement  reposent  sur  les  faces  du 
prisme  qui  ont  moins  d'éclat.  Il  en  résulte  que  les  deux  eitré^ 
mités  de  ces  cristaux  sont  différentes,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
les  fig.  laa  et  139,  pi.  31.  Pour  les  cristaux  de  New-Tork, 
dont  les  deux  sommets  sont  terminés,  cette  conclusion  est  yé- 
rifiée  par  l'observation  ;  mais  les  cristaux  de  Jerischau,  étant 
implantés  par  une  de  leurs  extrémités  sur  la  roche  du  filon , 
n'offrent  pas  cette  facilité  ;  toutefois  leur  identité  ateo  ceux  de 
New^York  est  si  complète  que  le  doute  n'est  pas  permis. 

Ces  cristaux  portent  en  outre  sur  trois  des  angles»  en  alter- 
nant, la  modification  i  désignée  sous  le  nom  de  rhombifére* 
Cette  face,  au  lieu  d'être  lisse  et  éclatante,  est  terne  et 
striée  par  des  lignes  fines,  tracées,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
les  fig.  138  et  199,  parallèlement  à  l'intersection  du  rhom- 
boèdre primitif  P  et  de  la  face  t;  les  facettes  rhombiquee, 
toujours  au  nombre  de  trois  sur  les  cristaux  simples,  sont 
placées  tantôt  à  gauche  du  rhomboèdre  primitif,  fig.  138,  tan^ 
tdt  adroite,  fig.  139.  C'est  cette  disposition  particulière  qui 
distingue  leseristaux  de  gauche  et  les  cristaux  de  droite.  11 
serait  intiressanf  d'étudier  si  cette  circonstance  a  quelque 
rapport  avec  la  polarisation  rotatoire,  ainsi  que  cela  existe 
pour  les  eristaux  plagièdres. 

Je  n'ai  point  retrouvé  sur  les  cristaux  du  Dauphiné,  ni  sur 
eeut  de  Madagascar,  larayure  fine  indiquée  par  M.  Rose  pour 
les  cristaux  de  New^York  et  de  Jerischau,  en  sorte  que  cette 
disposition  ne  serait  pas  aussi  constante  que  les  stries  horî-^ 
aontales  que  l'on  observe  sur  les  faces  du  prisme. 

Les  cristaux  de  Jerischau  sont  presque  tous  maclés  ;  ils  sont 
ordinairement  formés  de  deux  individus  réunis  parallèlement 
à  l'axe,  et  toutes  leurs  faces  se  correspondent  exactement 
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eoBUM  s'ils  étaieBl  simples.  Deux  circonstanoes  réTèlent  ces 
groupements  :  la  première  est  le  nombre  des  faces  rhombi- 
ques  t;  la  seconde  consiste  dans  la  disposition  des  parties 
brillantes  et  des  parties  mates.  M.  G.  Rose  a  remarqué  que  ces 
macies  sont  le  résultat  de  la  pénétration  de  deux  rhomboèdres 
de  droite^  ou  de  deux  rhomboèdres  de  gauche. 

La/ig.  131,  pi.  21,  présente  une  macle  formée  par  deux 
individus  de  droite;  la  ligne  de  séparation  traverse  le  sommet 
du  cristal,  et  la  macle  possède  quatre  faces  rhombiques.  Si  les 
individus  eussent  été  gauches,  la  symétrie  complète  de  la  li- 
gne de  partage  les  eût  réduits  à  deux. 

Dans  la  fig.  130,  les  individus  qui  se  pénètrent  sont  deux 
cristaux  gauches;  le  rôle  que  joue  chacun  d'eux  est  fort  dif- 
férent. Un  des  deux  est  de  beaucoup  dominant  ;  seulement,  à 
l'angle  où  la  troisième  face  rhombique  devrait  se  trouver, 
existe  le  second  individu,  de  sorte  qu'il  ne  peut  y  avoir  là  de 
iace  rhombique,  et  que  le  sommet  n'en  possède  que  deum. 
Une  partie  de  ce  second  individu  se  trouve  encore  sur  les  faces 
latérales  opposées,  mais  il  ne  se  prolonge  pas  jusqu'au  som- 
met du  cristal;  la  ligne  de  partage  des  deux  cristaux  est  toti 
irrégulière,  ainsi  qu'on  le  voit  par  la  disposition  du  pointillé 
^  se  rapporte  aux  faces  du  rhomboèdre  inverse. 

Cttra^e.  —  Le  quartz  ne  possède  pas  de  clivages  sensibles. 
Cependant  on  observe  dans  quelques  cristaux  des  anneaux  co- 
lorés qui  annoncent  une  structure  lamelleuse.  Le  Muséum 
d'histoire  naturelle  a  acquis,  il  y  a  quelques  mois,  un  cristal 
qui  provient  d'Ecatherinimbourg,  dans  lequel  le  clivage  est 
sensible.  Dans  ce  cristal  remarquable  par  la  perfection  de  ses 
faces,  le  clivage  est  marqué  par  la  présence  d'anneaux  colorés. 
Sa  forme  est  celle  d'une  double  pyramide  à  six  faces,  portant 
seulement  de  légères  indications  du  prisme.  Trois  des  faces 
du  pointement  supérieur,  en  alternant,  offrent  des  anneaux 
colorés  prononcés  ;  il  en  existe  également  sur  trois  des  faces 
4u  pointement  inférieur;  mais  celles-ci  correspondent  aux  trois 
bces  du  pointement  supérieur  qui  n'en  ont  pas.  Il  résulte  de 
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cette  disposition  que  ces  anneaux  représentent  exactement 
les  trois  sens  de  lames  caractéristiques  des  rhomboèdres. 

Outre  ce  bel  exemple  du  clivage  du  quartz,  on  parvient 
à  déterminer  des  tissures  dans  le  sens  du  rhomboèdre  pri- 
mitif, en  chauffant  un  cristal  de  quartz  à  une  haute  tempé- 
rature, et  en  le  plongeant  subitement  dans  de  l'eau  froide  ; 
si  cette  eau  a  été  colorée  par  une  dissolution  métallique,  on 
remarque  que  les  fissures  offrent  des  plaques  de  couleur, 
disposées  dans  le  sens  des  clivages. 

Dimensions.—  Les  cristaux  n'atteignent  ordinairement  que 
de  faibles  dimensions.  Pour  la  plupart  des  minéraux,  des 
cristaux  de  5  à  6  centimètres  sont  presque  gigantesques; 
peu  ont  1  décimètre  de  hauteur.  Le  quartz  forme  une  excep- 
tion à  cette  règle.  Les  groupes  de  cristaux  de  roche  du  Dau- 
phiné  présentent  souvent  des  canons  de  quartz  de  plus  de 
1  décimètre.  Le  beau  gisement  de  Madagascar,  qui  fournit 
le  cristal  de  roche  que  Ton  taille  pour  les  objectifs  de  quel- 
ques lunettes  astronomiques,  produit  des  cristaux  qui  ont  plus 
de  3  décimètres  de  côté,  et  qui,  malgré  cette  dimension,  sont 
remarquables  par  leur  pureté  et  leur  diaphanéité.  Ce  gise- 
ment est  unique  dans  son  genre,  comme  l'Islande,  pour  les 
beaux  échantillons  de  spath.  Le  Dauphiné  et  le  Valais  four- 
nissent aussi  de  très-beaux  cristaux  de  quartz,  mais  ils  sont 
presque  toujours  nuageux  et  blanchâtres.  Nous  devons  citer 
un  magnifique  échantillon  que  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
de  Paris  possède  ;  il  provient  deFischbach,  dans  le  Valais;  il 
atteint  1  mètre  dans  tous  les  sens.  On  y  voit  une  indication 
des  faces  de  prisme ,  mais  ce  sont  les  faces  du  pointement 
qui  le  constituent  presque  en  entier;  malgré  la  largeur  de 
ces  faces,  qui  ont  de  0",45  à  0™,50  à  leur  jonction  avec  le 
prisme,  elles  sont  parfaitement  planes  et  miroitantes;  c'est,  je 
crois,  le  plus  gros  cristal  connu.  Des  glaces,  peut-être  aussi  un 
mélange  intime  de  quelques  matières  étrangères,  mais  surtout 
des  désordres  de  cristallisation,  font  que  ce  beau  cristal  est 
laiteux  et  simplement  translucide. 
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P  «nr  P  = 

P  sur  P  = 

F  SUT  ««/•  = 
P  flor  «1/*  en  retour 

P  sur  ««  = 

Fsure»  = 

P  rar  e»  = 

P  sur  0'/a  = 

PsDr«»  = 

P  8or  «8  = 

Psor^  = 

P  sur  «»t  = 

P  mr  ««  = 

P  sur  «t«  = 

P  sur  «•»  = 

P  sar  «4"  =3 

P  sur  0«»  ^ 

Psar  «»  = 

P  sur  «»  = 

P  sur  e«  = 

Psor  a*  = 

V  BUF  a*  = 

P  sur  a»  = 

P  «ur  a«/»  =5 
P  mr  fi^  adjacent 

Psur  ô»  = 

P  surM  = 

P  fur  <P  == 

à  sur  6*  = 

P  sur  »  = 

P  sur  ««"•  = 

Psure»'*  = 
P  sur  «•/*adjac.= 

P  sur  «»/♦  W.  = 

P  SOT  e»/s  Kl.  =: 

P  sur  e**f  id,  = 

P  sur  e»»  == 

Psurt  =s 

P  sur  i'  = 
P  sur  r  en  retour 

P  sur  r  = 
P  sur  f  en  retour 

e»i*  sur  «»^  = 

e*i*  sur  a*'*  = 
«wt  sur  i"  en  retour 

«11»  sur  t'  =3 

«(•*  sur  <•  = 

«•   sur  «>  =3 

^   sur  «•  5= 


94*  15'. 

850  i5'. 
133«  48'. 
103«  9<K. 
141»  40'  45". 
1130  5'  47". 
15S0  io'. 
1500  30'. 
1630  16'. 
169<»  S9'. 
1700  39'. 
17ao  21'. 
1730  1'. 
173«  SO*. 
1740  14^ 
1750  3'. 
1750  48'. 
1760  a». 
176«  46'. 
1770  38  . 

ia8«  13'. 

160*  38'. 
1680  3g'. 
169»  ir. 
1680  33r. 
1050  4a'. 
i6ao  a'. 
i5a«  3r. 

ia40  41'. 
1350  s(K. 

laio  45'. 

1170     jr 
1160  50'. 
1150  51'. 
laio  17'. 

118*  a*. 
1170  ai'. 

1510  20'. 
1510  16'. 
1310  38^ 
1480  50'. 
ia5o  11'. 
15ao  51'. 
1560  26'. 
14lo  40'. 
1310  88'. 
ia5o  11'. 

laoo. 

1680  49'. 


e>  sur  sur  t  =: 

è*  sur  i'  = 

fl«  sur  r  =: 

6*  sur  «'/*  = 

«i'«*sur  6'  = 

6*  sur  e*  = 

«*/*  sur  «»/'  = 

«»/■  sur  é"*  = 

«^/*  sur  «•o/i»  =: 

«•'«  sur  «"/'•  = 

«■/•  sur  *•'*  = 

«!/«  sur  «"/•  = 

«"»  sur  e»'«  = 

«'/•  sur  «■'»  = 

«•/•  sur  «"•  = 

«V*  sur  «""  = 

e«/«  sur  "*  = 

t   sur  i'  = 

I   sur  i'  = 

f  sur  r  = 

f   sur  d*  = 

•  sur  «'/•  = 
i     sur  «*/»  = 

•  sur  «•/»  = 
t  sur  v'  = 
i  sur  a"«  = 
i  sur  e"*  adjacent 
t      sur  «  = 

sur  t  = 


sur  Y  = 

sur  V*  = 

sur  «  = 

«•/î  sur  «  = 

«>   sur  1}  = 

••/•  sur  n  = 

s*/*  sur  1)  = 

9*^  sur  d«  = 

«•/'  sur  f  = 

e'/o  sur  7  = 

«•/*  sur  •>  = 

0*    sur  «I  = 

«**/*  sur  »  = 

s*'»  sur  «»/«  = 

«^    sur  «"«  = 

«?/•  sur  ^z*  = 
•»    sur  e"'*o  adjacent 
«•    sur  é^f*  latéral 
0>    sur  s^/>  latéral 
è"«  sur  d»  =: 


ua». 
1610  ao' . 

167o  56'. 
1650  14^. 
160O  38'. 
1630  16. 
17ao  ai'. 
167o  4'. 
1610  45«. 

1600  ao'. 

1570  11'. 

i56o  ao'. 

1500  w. 
1470  34'. 
15ao  55'. 
1490  16'. 
1480  12'. 
160O  3a'. 
1520  13'. 

173»  33'. 
155»  33'. 
1500  11». 
1520  55,. 
151»  5'. 
1470  50'. 
960  1,, 
1500. 
1700  95'. 
163»  la'. 
1180  56'. 
1740  13'. 
1510  37'. 
15ao  65'. 
1570  88'. 
15ao  15'. 

1630  aa'. 

138o  13«. 

1810  ao'. 

171o  8'. 
1360  15'. 
1480  35'. 
1510  17'. 

laao  28'. 

1180  55'. 
66o  la/. 
laio  28'. 
1190  35/. 
1190  48', 
149«  45'. 
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d'améthyste  isolées,  superposées  les  unes  aux  autres  ;  en  sorte 
que  lorsqu'on  expose  une  plaque  d'améthyste  à  la  lumière  po- 
larisée, et  qu'on  fait  son  portrait  par  l'intermédiaire  du  daguer- 
réotype, on  obtient  une  succession  de  lignes  parallèles  or- 
données par  rapport  au  clivage  ;  la  figure  ci-contre  représente 
cette  disposition  ;  les  lignes  foncées  appartiennent  à  l'amé*- 
thyste,  et  les  lignes  claires  correspondent  au  quartz. 

M.  Haidinger,  qui  a  fait  une  étude  très-intéressante  de  l'a- 
méthyste et  de  ses  propriétés  optiques  ' ,  a  reconnu  qu'elle  pré- 
Fig.  66.  sente  des  couleurs  différentes  sui- 

vant les  trois  faces  qui  sont  en  rela- 
tion avec  sa  forme.  U  a  donné  à  cette 
propriété  de  l'améthyste  le  nom  de 
pléochroistne.  On  remarquera,  que 
la  figure  ci-contre  offre  trois  sec- 
teurs correspondant  aux  trois  faces 
P  du  rhomboèdre  primitif.  Sous 
lazimuth  zéro^  ces  trois  secteurs  sont  de  la  même  couleur;  si 
on  tourne  successivement  la  plaque  d'améthyste,  de  manière 
à  regarder  à  travers  l'une  des  faces  P,  la  couleur  du  secteur 
correspondant  à  cette  face  change;  elle  passe  du  violet  à  un 
bleu  pâle,  puis  au  rose  tirant  sur  le  rouge. 

Ce  phénomène  se  présente  avec  plus  d'intensité  quand,  au 
lieu  de  prendre  une  plaque  perpendiculaire  à  l'axe,  on  se  sert 
d'un  prisme  rectangulaire,  dont  les  trois  faces  P,  M  et  T  sont 
disposées  de  telle  façon  que  la  face  P  correspond  à  une  face  P 
du  pointement,  et  que  les  faces  M  et  T  sont  taillées  perpendi- 
culairement sur  P.  Les  nuances  différentes  sont  alors  très-sen- 
sibles. M.  Haidinger  conclut  de  cette  expérience  que  Tamé- 
thyste  est  formée  d'une  agrégation  de  cristaux,  qui  sont  tous 
ordonnés  par  rapport  à  l'axe;  il  regarde  en  conséquence  que 
l'améthyste  possède  un  axe  riely  tandis  que  les  cristaux  ap- 


'  Vbêr  dm  Pleochroimus  und  die  KrystaUsimctur  des  AmeUiystes ,  par 
M.  W.  Haidinger.  (Akademie  der  Wissensdiafteii,  mars  185i.) 
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partenant  anx  autres  minéraux,  n'ont  ordinairement  qu'une 
direetian  d'axe. 

Le  pléochrolsme  de  l'améthyste  me  paraît  peu  différent  du 
polychrolsme ,  que  l'on  observe  dans  plusieurs  minéraux  ; 
dans  tous  les  cristaux,  en  effet,  les  changements  de  couleur 
par  réfraction  sont  en  rapport  avec  la  disposition  cristalline. 

Eclat.  —  Vitreux,  toujours  assez  vif,  quelquefois  un  peu 
gras.  Les  faces  du  pointement,  ainsi  que  celles  des  variétés 
rhombifere  et  plagièdre,  sont  ordinairement  très-éclatantes  ; 
la  plupart  des  autres  faces  sont  souvent  mates,  ou  du  moins 
peu  éclatantes. 

Pkogphorescence.  —  Les  quartz  blanchâtres  sont  fréquem- 
ment phosphorescents  par  le  frottement. 

Attodatioiis.  —  Les  [cristaux  de  quartz  sont  quelquefois 
pénétrés  de  cristaux  d'une  autre  nature  ;  les  aiguilles  de  titane 
y  sont  surtout  abondantes.  Nous  mentionnerons  particuhè- 
rement  Tasbeste^  qui,  dans  certains  échantillons,  s'incorpore 
d'une  manière  tellement  intime  avec  le  quartz,  que  ce  dernier 
minéral  en  prend  une  texture  fibreuse  et  devient  chatoyant; 
on  se  sert  quelquefois  de  cette  variété  de  quartz  fibreux  pour 
la  bijouterie,  on  la  taille  en  cabochon.  Une  partie  des  pierres 
désignées  sous  le  nom  d'œtt  de  chat  appartiennent  à  cette  as- 
sociation du  quartz  hyalin  et  de  Tasbeste.  Les  échantillons 
dans  lesquels  ce  tissu  fibreux  est  le  mieux  caractérisé  provien- 
nent de  Geylan  et  de  la  côte  du  Malabar.  Les  environs  d'Âla, 
en  Piémont ,  fournissent  également  du  quartz  asbestifère  ; 
mais,  dans  cette  localité,  le  quartz  a  conservé  en  partie  sa 
texture  fibreuse;  sous  ce  rapport,  les  échantillons  qui  en  pro- 
viennent sont  instructifs,  en  faisant  connaître  d'une  manière 
certaine  l'association  des  deux  minéraux. 

Aventmine.  -^  Une  autre  association  rare,  mais  qui  pro- 
duit une  pierre  ayant  une  certaine  valeur  dans  les  arts,  quand 
elle  est  homogène,  c'est  celle  du  quartz  avec  du  mica  jaune 
à  reflets  dorés.  Les  petites  lames  de  mica  réfléchissent  la  lu- 
mière dans  tous  les  sens,  et  quand  on  polit  le  quartz  qui  les 
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edatient^  en  plaques,  ou  sous  une  forme  arrondie,  sa  sarfaee 
est  brillantée  par  une  multitudede  points  scintillants  à  reflets 
dorés.  Cette  association  du  quartz  a  reçu  le  nom  d'aveiKurîn^, 
(dUe  est  fort  rare  quand  le  mica  est  disposé  d'une  manière  he* 
mogène;  quelques  aventurines  ne  contiennent  pas  de  mica. 
Cette  dernière  variété,  plus  recherchée  que  la  j^emière,  doit  le 
scintillement  de  la  lumière  à  de  petits  grains  de  quartz  dissémi- 
nés dans  l'intérieur  de  la  pierre,  et  qui  réfléchissent  la  lumière 
dans  des  directions  diflerentes  ;  Taventurine  non  micacée  est 
ordinairement  à  teintes  très-claires,  d'un  blanc  verdàtre,  ra- 
rement d'un  brun  rougeàtre.  La  plupart  des  aventurines  du 
commerce  sont  factices;  elles  sont  formées  parla  dissémioa- 
tion  de  petits  cristaux  de  cuivre  de  forme  tétraèdre ,  dans  un 
émail  dé  couleur  variable.  M.  HaUy  indique  des  aventurines 
trouvées  aux  environs  de  Nantes,  qui  doivent  la  scintillation 
qui  m  fait  le  prix  à  un  tissu  granuleux  du  quartz,  par  suite 
duquel  la  lumière  est  reflétée  dans  tous  les  sens. 

Aérç-Hydra,  ^  Certains  cristaux  dQ  quartz  contiennent 
d^s  gouttes  de  liquide  qui,  assez  souvent,  ne  remplissent  qu'en 
p^tiQ  les  cavités  tubulées  daps  lesquelles  elles  sont  renfermées; 
il  (sn  résulte  que  les  huiles  d'air  qui  occupent  le  vide  montent 
@t  descendent  k  mesura  qu'on  incUne  la  pierre  d'un  cAté  ou 
de  l'autre,  comme  dans  UQ  niveau  à  bulle  d'air.  Pendant  long- 
teipps  on  a  supposé  que  le  liquide  contenu  dans  le  quartz  était 
de  l'eau,  ce  qui  a  fait  donner  aux  échantillons  qui  contien- 
nent ces  gouttes  le  nom  de  quartz  aéro'hyire.  Il  résulte  des 
Observations  de  M.  le  docteur  Brewster  que  ces  gouttes  sont 
formées  de  deux  liquides  oléagineux,  20  à  35  fois  plus  dila- 
tables que  l'eau,  de  sorte  que  pour  peu  qu'on  chauffe  un  cris^ 
tal  de  quartz  qui  en  renferme,  on  voit  les  bulles  disparaître 
immédiatement,  le  liquide  se  dilatant  par  la  plus  faible  cha* 
leur  et  remplissant  toute  la  cavité. 

M .  Brewster  a  pu  isoler  une  assez  grande  quantité  de  ces  li- 
quides, pour  en  étudier  les  principaux  caractères;  il  a  reconnu 
que  l'un  d'eux  ^st  volatil  |  la  températured^S?*,  et  que  l'au- 
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ti8  est  ^,  Lq  premier  a  reçu  réeemment  4«  M-  Daaa  le 
aom  d^  i^ri^toiùM,  et  la  second  celui  de  l^r«foiler(îf»^« 

Il  existe  eatre  ces  deux  liquides  uae  grande  différeuce  de 
pesanteur  spécifique.  Le  plus  dense  donne  un  globule  résineux 
transparent  jaune,  qui  absorbe  Thuiniditéde  Tair;  insoluble 
dans  Teau  et  dans  Talcooly  il  se  dissout  dans  les  acides  hydro- 
ehloriqup  et  nitrique.  (Yoir  la  description  de  ces  huiles  bitu^ 
mineuses  à  Tarticle  qui  les  concerne^  dans  la  classe  des  com* 
bostibles  fossiles.) 

Certains  échautillons  de  quartz  de  Madagascar  sont  criblés 
d'une  multitude  decesbujles;  elles  sont  ordinairement  tràs^ 
petites,  et  forment  par  leur  ensemble  conune  un  fond  sablé. 
La  collection  de  TÉcole  des  Mines  possède  une  plaque  de  quarts 
dans  laquelle  il  existe  plus  d'un  millier  de  ces  petites  buUes  sur 
la  surface  d'un  pouce  carré.  La  présence  de  ces  buUoil  pour- 
rait expliquer  Todeur  empyreumatique  de  qertains  quart»  ; 
ils  la  devraient  alors  à  du  bitume  mélangé  d'una  meuaiàre 
ÎBtim^  dans  sa  masse. 

Aiuaoci««*^  Le  quarts  hyalin  en  cristaux  ne  saurait  se  o^ur 
fondre  av^c  aucune  autre  substance  ;  il  existe,  il  est  vrai,  plu- 
éeurs  minéraun  qui  cristallisent  en  prisme  régulier  à  six  fa- 
ces, surmonté  d'un  pointement  à  six  faces;  mais  le  faciès 
général  du  quartz,  Télargissement  presque  constant  de  trois 
desiaces  du  pointement,  le  caractérisent  suffisamment;  aa 
dnreté  fournirait,  du  reste,  une  distinction  facile  avec  tous  les 
minéraux  en  prismes  à  six  faces,  à  Vexception,  toutefbis,  de 
Yimeraude  incolore  et  de  la  phénakite.  Les  cristaux  d'émer 
raude  sont  ordinairement  basés,  et  ceux  de  phénakite  sont 
teraûnés  par  un  pointement  à  six  faces  très-obtus,  dont  plu- 
sieurs faces  présentent  même  des  angles  rentrants. 

Lorsque  le  quartz  hyalin  est  en  fragments,  sa  cassure  vi^ 
treuse  et  éclatante  le  caractérise.  Il  ne  trouve  d'analogie  que 
dans  les  cristaux  factices,  dont  la  dureté  est  toujours  moindre; 
uaearactère  saillant,  pour  distinguer  le  cristal  de  roche  du 
Terre,  est  Timpressieq  de  froid  qu'il  produit;  pour  le  consia- 
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ter»  il  suffit  de  prendre,  dans  chaque  main»  un  morceau  d'une 
de  ces  deux  substances»  on  les  distingue  alors  immédiatement. 

Les  quartz  taillés  présentent  de  l'analogie  avec  plusieurs 
minéraux;  ils  peuvent  même,  dans  certains  cas,  se  confondre 
avec  eux.  Cette  comparaison  peut  avoir  lieu  : 

1^  Avec  le  diamant.  La  réfraction  de  ce  dernier  minéral  est 
simple  ;  sa  dureté  est  plus  grande.  Son  éclat,  que  Ton  désigne 
par  adamantin^  est  beaucoup  plus  vif  ;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  plus  forte,  dans  le  rapport  de  5,5  à2,6.  Ce  dernier 
caractère,  d'un  emploi  facile,  est  rigoureux:  il  ne  laisse  aucun 
doute. 

2*  Avec  le  corindon  hyalin^  dit  saphir  blanc.  Celui-ci  raye 
fortement  le  quartz;  son  éclat  est  plus  vif,  et  sa  pesanteur 
spécifique  est  plus  grande,  dans  le  rapport  de  5,9  à  2,6. 

5^  Avec  le  spinelle  blanc.  Ce  minéral  est  plus  dur;  sa  pe- 
santeur spécifique  supérieure,  dans  le  rapport  de  5,5  à  2,6; 
enfin,  il  ne  possède  pas  la  double  réfraction. 

4^  Avec  la  topaze  incolore,  dite  goutte  d'eau.  Les  caractères  de 
distinction  sont  les  mêmes  que  pour  le  saphir  blanc  ;  le  rapport 
de  la  pesanteur  spécifique  de  ces  minéraux  est  de  5,5  à  2,6. 

5^  Entre  la  topaze  jaune  du  Brésil  et  la  variété  de  quartz 
hyalin  de  même  couleur.  Caractères  analogues. 

6<^  Entre  le  corindon  hyalin  jaune,  dit  topaze  orientale^  et  le 
quartz  de  couleur  analogue.  Mêmes  caractères  que  pour  le 
saphir  blanc. 

1^  Entre  le  corindon,  dit  améthyste  orientale,  et  lé  quartz 
hyalin  violet.  Idem. 

DEnniVB  SOUSHifPÈCB.  —  QUARTZ  COMPACTE. 

On  trouve  dans  certains  terrains,  principalement  dans  ceux 
des  Alpes  et  dans  les  terrains  de  transition  de  la  Bretagne, 
des  couches  d  une  roche  quartzeuse,  dont  la  cassure  est  tan- 
tôt esquilleuse,  tantôt  grenue.  On  a,  pendant  longtemps,  rangé 
cette  roche  dans  les  terrains  anciens,  sous  le  nom  iequarizite. 
Les  études  du  gisement  de  cette  roche  ont  prouvé  qu'elle  a 
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été  formée  par  voie  sédimentaire,  et  que,  dans  beaucoup  de 
cas,  elle  constitue  une  véritable  roche  arénacée,  composée  de 
grains  dequartz  hyalin  etd'un  ciment  siliceux.  Fréquemment, 
les  grains  ont  été  tellement  soudés  par  la  pâte^  qu'ils  sont  invi- 
sibles; la  roche  est  alors  devenue  grenue  ou  même  compacte. 
Le  passage  entre  ces  deux  textures  est  souvent  insensible. 

Les  caractères  généraux  du  quartz  sont  presque  les  seuls 
qoi  s'appliquent  à  cette  sous-espèce  ;  nous  ajouterons  cepen- 
dant que  sa  cassure  est  généralement  mate,  que  sa  couleur 
varie  du  gris  blanchâtre  au  gris  jaunâtre  sale,  et  qu'elle  est 
simplement  translucide  sur  les  bords. 

Dans  les  Alpes,  le  quartz  compacte  possède  fréquemment 
une  cassure  pseudo-régulière,  qui  donne  aux  fragments  une 
forme  rhomboîdale  ;  souvent  aussi  sastructure  devient  schis- 
teuse, par  rinterposition  de  lames  de  mica,  ou  de  talc. 

TROISlàUB  80II8-B8PÂCB.  —  QUABTZ  AOATB. 

Cette  sous-espèce  comprend  deux  variétés  distinctes  :  le 
quartz  agate  grossier  et  le  quartz  agate  proprement  dit.  Le  ca- 
ractère essentiel  de  cette  dernière  variété  est  de  se  présenter 
en  concrétions  ;  elle  constitue  l'agate  des  bijoutiers.  Des  pas- 
sages prononcés  qui  ont  lieu  entre  les  échantillons  et  le  gi- 
sement des  agates  étabUssent  Videntité  de  ces  deux  variétés. 

La  structure  concrétionnée  de  l'agate  est  presque  toujours 
très-distincte  ;  elle  est  marquée,  soit  par  sa  disposition  en  ma- 
melons, soit  par  des  couches  concentriques  de  couleurs  diffé- 
rentes, ordinairement  assez  vives. 

composition —  Nous  avons  annoncé  que  les  agates,  de 
même  que  les  autres  sous-espèces  de  quartz,  sont,  sauf  de  lé- 
gers mélanges,  composées  exclusivement  de  silice.  Les  deux 
analyses  suivantes,  dues  à  M.  le  professeur  Redtenbacher% 
confirment  cette  composition. 

*  Métkade  pour  étudier  la  nature  miime  des  minéraux  quartxeuXf  par  le  doc- 
teur Franz  LeydoU,  professeur  à  l'Institut  polytechnique  de  Tienne  (Jtûirbuch  der 
Oeoiogiseken  Beichs  Anstalt.  Vienne,  t.  II,  p.  t94). 
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Apte  Agile  rabtaiée 
calcédoine  de  Kuneradorf, 
de  Hongrie.        en  Sue. 

Silke 98,81  98,91 

Carbonate  de  chaux 0,62  0,31 

Protoxyde  de  fer 0,îS5  0,79 

99.96  99,94 

Un  eiamen  des  propriétés  chimiqueg  des  agates  dû  à 
H.  Leydolt,  nous  a  toutefois  appris  un  fait  très-intéressant^ 
c'est  que  la  silice  qui  entre  dans  la  composition  des  agates 
n'est  pas  au  même  état  dans  ses  différentes  parties.  Certaines 
bandes  sont  attaquables  par  Tacide  hydro-fluorîque  faible« 
tandis  que  les  autres  résistent  à  son  action.  H.  Leydolt  en  a 
conclu  que  la  silice  y  existe  à  deux  états.  La  partie  inatta- 
quable serait  du  quartz,  Tautre  serait  de  la  calcédoine.  L'ac- 
tion de  Tacide  hydro-fluorique  faible  laisse  en  relief  le  quarts 
et  exerce  une  morsure  sur  la  calcédoine  ;  elle  est  assez  pro- 
fonde pour  transformer  les  plaques  polies  d'agate  en  de  véri- 
tables planches»  qui  permettent  de  tirer  le  portrait  des  agates, 
comme  de  tout  dessin  gravé  sur  cuivre,  par  l'action  de  Teau- 
forte. 

Le  procédé  dont  M.  Leydolt  se  sert  pour  obtenir  ces  curieux 
résultats  est  aussi  simple  que  commode  :  il  suffit,  en  effet,  de 
plonger  Tagate  dans  une  capsule  de  plomb  remplie  d'eau,  et 
de  renfermer  ce  premier  vase  dans  un  second  également  en 
plomb,  au  fond  duquel  se  dégagent  des  vapeurs  d'acide  hydro- 
fluorique,  produites  par  Faction  de  l'acide  sulfurique  sur  du 
spath  fluor.  Le  gaz  ^fluorique  naissant  se  combine  à  l'eau,  et 
donne  de  l'acide  hydro-fluorique  faible^  qui  dessine  en  creux 
toutes  les  parties  du  quartz  calcédoine;  M.  Delesse  *  avait 
déjà  employé  un  procédé  analogue  pour  reconnaître  la  struc- 
ture globulaire  des  pyromérides  de  Corse  et  des  Vosges. 

Forme  et  disposition.  -^  Le  quartz  agate  forme,  le  plus 


'  Rechirchês  iur  Us  roches  globuleuses,  par  If.  Déleste ,  ingénieur  àm  minet 
(Mémoires  de  h  Société  de  géologie,  troisième  série^  t.  IV,  p.  SM). 
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ordiniiremtDt^  dH  nodtdeé  plus  ou  moins  yolumineux,  qui 
portent  tous  les  caractères  de  postériorité;  on  voit  que  la  ma^ 
tière  siliceuse  s'est  moulée  sur  une  cayité  ovale  préexistante, 
et  qu'elle  s'y  estétendue^  à  la  manière  d'une  couche  de  colle 
fort  mince.  Chacune  des  bandes  colorées  représente  une 
couche  ;  beaucoup  de  rognons  d'agate  portent  en  outre  sur 
un  de  leurs  côtés  une  espèce  d'entonnoir  ou  de  conduit  par  le- 
quel  on  voit  que  la  matière  siliceuse  s'est  introduite. 

Quand  les  rognons  d'agate  ont  un  certain  diamètre,  presque 
toujours  leur  centre  est  occupé  par  du  quartz  hyalin  ;  celui-ci 
«si  dû  à  de  la  matière  siliceuse  qui  a  pu  cristalliser,  après  que 
Is  canal  d'introduction  a  été  bouché  et  que  la  silice  n'a  plus 
été  agitée. 

Dans  les  rognons  de  quartz  agate  d'une  seule  couleur^ 
comme  les  cornalines,  et  même  dans  les  morceaux  taillés,  la 
disposition  par  couches  est  encore  visible;  elle  se  montre  par 
l'siistence  de  nuages  concentriques  que  Ton  observe  en  les  re^- 
gardant  par  transparence. 

Le  quartz  agate  se  trouve  en  stalactites,  associées  aux 
sources  des  Geysers,  en  Islande,  et  dans  quelques  mines,  no-* 
tunment  dans  celles  de  Saini*Just  en  Gornouailles. 

PéêonUur  spécifique,  S,6  à  2,7.  -^  Sa  coMure  esquilleuse,  à 
esquilles  assez  larges,  mais  mal  déterminées,  passe  quelques- 
fois  à  la  cassure  unie.  Dêmi-transparcnte,  ou  fortement  trans- 
lucide, Fagate  est  toujours  nuageuse.  Quelquefois  la  pâte  du 
quartz  agate  est  entremêlée  de  veines  très-faiblement  trans- 
lucides, qui  forment  un  passage  au  jaspci 

coalmmi*  —  Elles  sont  extrêmement  variées.  Le  plus  ordi'* 
oairement  les  agates  offrent  des  bandes  ondulées,  concentri- 
ques, de  couleurs  très^^distinctes;  elles  portent  alors  le  nom  de 
rubaniiê.  Quand  leurs  bandes  sont  peu  nombreuses,  qu'elles 
ont  une  certaioe  épaisseur,  et  que  les  couleurs  en  sont  très- 
tranchées,  noir  et  blanc,  ou  blanc  grisâtre,  par  exemple,  on 
les  appelle  onyx.  Ces  agates  sont  alors  employées  à  faire  des 
camées  ;  les  figures  que  ^l'on  grave  dans  la  couche  claire  se 
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détachent  en  blanc  sur  le  fond  noir.  Les  véritables  onyxwnl 
rares  et  ont  une  certaine  valeur. 

La  plupart  des  onyx  employés  actuellement  par  les  artistes 
qui  font  des  camées  sont  colorés  artificiellement;  on  se  sert, 
pour  les  fabriquer,  de  fragments  de  quartz  agate  calcédoine, 
que  Ton  plonge  dans  de  Fhuile  jusqu*à  une  certaine  hauteur» 
et  pendant  un  temps  suffisant  pour  qu'ils  s'en  imprègnent  ;  on 
les  fait  alors  bouillir  dans  de  Tacide  sulfurique  qui  carbonise 
l'huile  et  produit  une  couche  noire  sur  laquelle  se  dessine  la 
partie  blanche  de  Tagate.  Quelquefois  c'est  la  couche  blanche 
que  Ton  produit  artificiellement.  On  avait  donné  primitive- 
ment le  nom  d'onyx ,  qui  signifie  ongle,  à  des  agates  dont  la 
couleur  blanchâtre  tirait  sur  celle  de  Tongle  séparé  de  la  chair. 
Ce  n'est  que  beaucoup  plus  tard  qu'on  a  généralisé  ce  nom, 
et  qu'on  Ta  appliqué  aux  agates  qui  présentent  des  couches 
différemment  colorées.  D'un  autre  côté,  on  appelait  sardes  les 
agates  de  couleur  de  chair  ;  par  la  suite,  on  a  désigné,  par 
l'expression  de  sardonyx,  les  agates  offrant  la  réunion  de  l'une 
et  l'autre,  dans  lesquelles  une  couche  blanchâtre  recouvre 
une  autre  couche  d'un  rouge  incarnat. 

Lorsque  les  couleurs  sont  mélangées  d'une  manière  irré* 
gulière,  les  agates  sont  dites  jaspées  ou  mousseuses.  Cette 
dernière  dénomination  est  empruntée  à  la  disposition  des  cou- 
leurs qui  simulent  des  herborisations.  Dans  certains  cas,  les 
agates  ont  véritablement  empâté  des  végétaux,  principalement 
des  conferves,  ainsi  qu'il  résulte  des  observations  de  M.  Blu- 
menbach  et  de  M.  Mac-CuUoch.  Mais  la  plupart  des  herbori- 
sations que  présentent  les  agates  sont  dues ,  comme  celles 
qu'on  observe  fréquemment  dans  les  fissures  des  roches,  à  des 
minéraux  étrangers  qui  affectent  la  forme  de  dendrites. 

Les  agates  mousseuses  ont  été  désignées  par  plusieurs  mi- 
néralogistes par  l'expression  de  dendrachates^  empruntée  au 
mot  grec  SivSpov,  arbre. 

Les  agates  ont  reçu  des  noms  différents,  suivant  leur  cou- 
leur. Les  agates  gris  de  perle,  gris  de  fumée,  bleuâtres,  en  gé- 
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n^  de  couleur  claire  et  fortement  translucides,  portent  le 
nom  de  caleiéMne;  celles  rouge  de  sang,  brun  jaunâtre 
clair  9  nuancées  de  teintes  différentes  et  comme  ondulées, 
sont  des  eamalines.  Une  variété  de  cornaline  d'un  rouge 
dair,  dont  la  teinte  passe  à  de  la  calcédoine  d'un  gris  rou- 
gefttre,  a  été  désignée  sous  le  nom  de  coméliane.  Turpin 
avait  cru  que  sa  couleur  particulière  devait  être  attribuée  à 
des  mélanges  de  végétaux  microscopiques;  une  analyse  de 
Heintz  a  établi  que  la  couleur  de  la  coméliane  est  due  à  du 
peroxyde  de  fer.  —  Les  agates  d'un  rouge  brunâtre  foncé, 
louge  orangé,  sont  des  sardoines. 

Le  bleu  de  ciel  prononcé,  vif  et  pâle,  mais  d'une  teinte 
uniforme  et  très-fortement  translucide ,  donne  la  taphirine. 
Cette  variété  d'agate  est  souvent  en  cristaux  cubiques.  Le  peu 
de  différeace  qui  existe  entre  les  angles  du  cube  et  ceux  du 
ibomboèdre  du  quartz  a  fait  croire  à  plusieurs  minéralogis- 
tes, que  l'agate  cristallisait  ;  mais  un  examen  attentif  des  cris- 
taux de  saphirine  a  prouvé  qu'ils  appartiennent  à  de  la  chaux 
fluatée,  remplacée  par  du  quartz  agate,  et  que  ce  sont  des 
pseudo-cristaux.  C'est  une  nouvelle  preuve  de  la  postério- 
rité de  cette  sous-espèce  de  quartz  et  de  sa  formation  par 
concrétion. 

Le  vert  pomme  clair,  vif,  égal  et  translucide,  donne  la 
^9oprase.  —  Le  vert  poireau  foncé,  vif,  tacheté  de  points 
rouge  de  sang  et  peu  translucide,  fournit  Vhiliotrope. 

Les  agates  vert  pré,  passant  au  vert  poireau,  très-translu- 
cides et  dont  la  cassure  est  conchoïde  au  lieu  d'être  esquil- 
leuse,  donnent  le  plasma. 

Cette  variété,  lorsqu'elle  est  d'une  couleur  homogène  est 
d'un  prix  fort  élevé;  on  n'en  connaît  pas  le  gisement.  Pres- 
que tous  les  beaux  échantillons  de  plasma  qu'on  possède 
dans  les  collections  sont  des  pierres  antiques  ;  cependant  on 
a  trouvé  près  d'Oppenau,  en  Brisgau,  des  concrétions  mame- 
lonnées d'un  vert  olivâtre  entremêlées  de  blanc  verdâtre, 

T.  II.  iO 
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qu'on  a  rapporté  à  la  Tariété  qui  nous  oceupe.  On  m  a  eité  éga- 
lement au  mont  Olympe,  dans  l'Asie  Mineure. 

Les  échantillons  d'agate  dits  œiU  de  chat  qui  ne  sont  pas  en 
quartz  hyalin  asbestifère,  appartiennent  au  quartz  agate  ru- 
bané;  les  cercles  concentriques  distinctement  colorés  qui  les 
caractérisent  sont  dus  aux  bandes  habituelles  de  ces  agates, 
qui  se  présentent  sous  la  forme  de  cercles ,  par  suite  de  la 
manière  dont  elles  sont  taillées. 

Outre  ces  variétés  principales,  les  agates  présentent  une  in* 
finité  de  nuances,  qu'on  ne  saurait  mentionner,  et  dont  quel- 
ques-unes ont  des  noms  particuliers. 

Nous  ajouterons  que  dans  le  commerce,  certaines  agates 
sont  désignées  par  Texpression  d'agates  orientales.  Elle  s'ap* 
plique  à  celles  qui  sont  fortement  translucides,  et  dont  l'in* 
térieur  parait  comme  bouillonné  ou  pommelé  par  l'effet  des 
ondulations  que  forment  les  couches  comprises  dans  son 
épaisseur. 

4}iiartx  aflrato  irroaaler.  —  Il  a  été  désigné  par  Wemer 
sous  le  nom  de  quartz  néopitre;  M.  Brochant  avait  adopté 
cette  dénomination  dans  son  Traité  de  minéralogie.  Ses  cou- 
leurs, toujours  claires,  sont  le  blanc  grisâtre,  quelquefois 
bleuâtre.  Quoique  cette  variété  ne  porte  pas  les  traces  de  con- 
crétion, qu'on  n'y  observe  pas  les  couches  concentriques  qui 
caractérisent  le  quartz  agate  ordinaire,  elle  est  cependant 
produite  par  des  causes  analogues  ;  elle  forme  souvent  la 
gangue  des  filons,  comme  cela  a  lieu  à  la  mine  d'Huelgoët, 
en  Bretagne.  A  Schnéeberg  en  Saxe,  â  Shemnitz  en  Hongrie. 
Il  existe  également  des  filons  de  quartz  néopètre. 

La  cassure  du  quartz  agate  néopètre  est  esquilleuse,  à  es* 
quilles  ordinairement  nombreuses  et  fines.  Transparent  sur 
les  bords,  il  est  mat  et  sans  éclat. 

Analofirtes —  Le  quartz  agate  grossier  a  été  confondu  pen- 
dant longtemps  avec  le  pétrosilex.  Effectivement,  la  cassure, 
l'éclat  et  môme  la  couleur  de  ces  deux  minéraux  sont  fort 
analogues;  mais  le  pétrosiiex  ou  feldspath  compacte  est  fusi- 
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bie  en  émaîl  UaQC,  tandis  que  le  quarts  agate  graisier  e»t  îb- 
foàUe.  C'est  Weraer  qui,  le  premier,  a  fait  la  distiuetioB 
«ntra  oes  deux  mioàraux,  décrits  aTOUt  lui  seus  le  nom  de 
fcinislam,  pierre  de  eome  ;  il  les  a  séparés  par  les  dénominii. 
tiens  de  kornslrài  fmiUêj  et  kùtusiein  infusibh. 

QVATEliM  «OOS-BSriCI.  —  QQAATX   SOU. 

Il  est  nécessaire  de  faire,  dans  cette  sous-espèce  comme  dans 
la  précédente,  deux  diTisions  qui  reposent  à  la  fois  sur  les 
caractères  extérieurs  du  quartz  silex,  et  sur  la  position  qu'il 
occupe  dans  la  nature.  L'une  se  rapporte  au  silex  propre- 
ment dit,  c'est  la  pierre  à  fusil  *;  l'autre  au  quartz  silex,  dont 
le  tissu  lâche  et  carié,  qui  constitue  la  pierre  meulière ,  offre 
un  tissu  lâche  et  carré.  Quand  cette  dernière  variété  présente 
quelques  parties  un  peu  considérables  sans  cellules,  elle  affecte 
alors  la  cassure  ainsi  que  la  couleur  du  silex,  et  tous  ses  ca- 
ractères justifient  sa  réunion  à  cette  sous-espèce. 

Quarts  snez.  —  U  forme  des  masses  tuberculeuses  irrégu- 
lières, aplaties,  quelquefois  ramifiées ,  ainsi  que  des  veines 
plates  analogues  à  de  petites  couches.  Sa  cassure ,  parfaite- 
ment conchoïde,  présente  en  outre  quelques  esquilles  larges, 
rares  et  mal  terminées.  La  forme  des  fragments  est  très-aiguë  ; 
circonstance  qui,  jointe  au  peu  de  ténacité  du  quartz  silex,  le 
rend  éminemment  propre  à  être  employé  comme  pierre  à 
fusil,  en  permettant  de  le  tailler  facilement. 

La  transparence  est  moindre  que  dans  les  deux  variétés  de 
quartz  agate.  —  Véclal  nul ,  presque  toujours  mat  ou  faible- 
ment luisant.  —  Les  couleurs  du  quartz  silex  sont  le  noir,  le 
gris  foncé,  le  gris  de  fumée  ;  quelquefois  les  silex  sont  blonds. 
Leur  surface  est  ordinairement  blanche,  par  un  mélange  de 
craie  et  de  quartz  terrreux.  * 

Quarts  sUss  menllère.  —  Les  masses  ou  amas  que  cette 

*  U  ^îirre  à  fiisfl  6«t  déaignée  ^  en  anglait,  ptr  le  not  fikU, 
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variété  de  quartz  forme  dans  les  couches  argileuses  ou  dans 
les  couches  calcaires  des  terrains  tertiaires  sont  ondulées  à 
leur  surface,  et  comme  mamelonnées;  elles  portent,  de  même 
que  le  silex  en  rognons ,  le  cachet  d'être  postérieures  aux 
terrains  dans  lesquel  on  les  trouye.  Intérieurement,  elles  sont 
comme  cariées ,  et  leurs  cavités  sont  tantôt  vides,  tantôt  rem- 
plies d'une  espèce  d'argile  ocreuse  endurcie.  Souvent  la  sur- 
face de  ces  cavités  est  drusique,  et  on  y  observe  un  commen- 
cement de  cristaUisation. 

La  cassure  varie  avec  le  rapprochement  des  cellules;  lors- 
qu'elles sont  un  peu  éloignées ,  et  que  la  meulière  présente 
des  pleins  y  la  cassure  en  est  unie  ou  concholde;  dans  le  cas 
le  plus  ordinaire,  elle  est  cariée. 

Le  rapport  des  pleins  et  des  vides  est  ce  qui  constitue  une 
bonne  pierre  meulière.  Il  est  nécessaire  que  les  cavités  soient 
nombreuses,  mais  peu  étendues,  pour  que  le  grain  puisse 
subir  l'action  de  la  meule.  Quand  les  cavités  sont  trop  consi- 
dérables, le  grain  s'y  loge  sans  s'engager  sous  la  partie  pleine. 
Dans  le  cas  de  pleins  larges  et  étendus,  la  meule  s'use  davan- 
tage, et  débite  moins  de  farine. 

Transparence.  —  Éclat.  —  conlenr.  —  Les  meulières 
sont  ordinairement  d'un  blanc  laiteux  et  d'une  opacité  com- 
parable à  celle  de  la  porcelaine.  Leur  éclat  est  nul,  si  ce  n'est 
dans  les  parties  oh  la  cristallisation  conunence  à  se  déve- 
lopper. 

ClRQUliMB  80US-E8PÂGK,— >Q0AaT2  TERAEVl. 

Le  quartz  silex,  disséminé  en  rognons  dans  les  terrains  de 
craie,  est  ordinairement  recouvert  d^une  couche  blanche, 
terreuse ,  de  peu  d'épaisseur,  qui  est  formée  de  silice  mélangée 
d'ui\e  petite  quantité  de  chaux  carbonatée  :  en  brossant  forte- 
ment l'échantillon ,  on  peut  enlever  presque  toute  la  chaux 
carbonatée,  et  il  reste  alors  du  quart%  terreux  sensiblement 
pur,  qui  ne  se  distingue  des  autres  matières  terreuses  que  par 
sa  dureté.  Il  est  à  cassure  mate  et  opaque;  très-tendre;  il 
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s'écrase  entre  les  doigts  en  une  poussière  rude  au  toucher. 
Quarte  nectiqnae.  —  Le  quartz  terreux  parait  le  résultat 
de  filtrations  siliceuses  qui  se  sont  produites  dans  la  masse  du 
terrain  sous  forme  de  silex,  et  qui ,  n'ayant  pu  se  réunir,  ont 
donné  naissance  à  une  couche  de  texture  terreuse.  L'épais- 
seur de  cette  couche  est  quelquefois  assez  considérttble.  Dans 
certaines  circonstances  cependant,  ces  infiltrations  siliceuses 
ont  formé  deyéritables  rognons  par  la  concentration  du  suc 
siliceux  au  milieu  du  calcaire.  La  chaux  carbonatée  ayant  été 
plus  tard  détruite ,  les  rognons  ont  perdu  une  grande  partie 
de  leur  poids ,  et  ils  sont  devenus  quelquefois  assez  poreux 
pour  surnager  sur  l'eau.  Cette  variété  a  reçu  le  nom  de  quartz 
neetique.  Elle  est  assez  fréquente  aux  environs  de  Paris,  et 
principalement  dans  les  marnes  d*eau  douce  de  Saint-Ouen. 
.  L'analyse  du  quartz  neetique  de  cette  localité  a  donné  à 
Yauquelin  08  de  silice  »  et  2  de  carbonate  de  chaux. 

Tripoli.  —  La  plupart  des  roches  employées  comme  tri- 
poli  sont  essentiellement  composées  de  silice  terreuse  ;  plu- 
sieurs d'entre  elles,  et  notamment  le  tripoli  de  Bilding  en 
Bohême,  en  sont  exclusivement  formées.  Il  constitue  des 
couches  à  cassure  schisteuse,  mate  et  terreuse.  Ces  couches 
sont  le  résultat  de  dépôt  de  particules  de  silice  presque  impal- 
pables^ qui  sont  réunies  en  feuillets  minces,  par  la  seule  force 
d'adhérence,  favorisée  par  la  compression,  ainsi  que  cela  pa- 
rait avoir  lieu  pour  l'argile.  En  général ,  les  conditions  de 
l'état  terreux  sont  la  ténuité  des  particules  et  leur  isolement. 
On  transforme  une  substance  cristalline  en  une  masse  ter- 
reuse ,  en  la  réduisant  en  poudre  fine,  que  l'on  réunit  ensuite 
perde  l'eau;  cependant,  examiné  au  microscope,  chaque 
grain  est  encore  cristallin.  La  plupart  des  tripolis  se  présen- 
tent dans  des  circonstances  analogues.  Dans  celui  de  Bilding, 
chaque  grain  paratt ,  d'après  les  observations  remarquables 
de  M.  Ebsœkberg,  dû  à  une  dépouille  d'infusoires. 

sflice  produite  par  des  infosolres.  — Nous  devons  signa- 
ler, en  parlant  de  la  silice  terreuse ,  deux  couches  puissantes 
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de  silice  pulyérulente»  trouvées  dans  le  bailliage  hanoTrimi 
de  Ebstorf,  non  loin  d'Oberohe;  lune,  parfaitement  bkiiche, 
avait  6  mètres  de  puissance  ;  la  seconde ,  d  un  gris  prononcé, 
a  été  traversée  par  des  sondages ,  sur  .une  épaisseur  de  Z^^é 
environ* 

Cette  silice  y  coagulée  légèrement  par  de  l'eau ,  est  au  pre- 
mier abord  analogue  à  de  la  craie  ;  mais  elle  est  beaucoup 
plus  légère,  et  se  désagrège  plus  facilement,  sans  toutefois 
tacher  les  doigts  comme  cette  pierre.  Des  essais  chimiques, 
faits  par  M.  le  docteur  Wiggen,  lui  ont  appris  que  la  couche 
blanche  est  composée  exclusivement  de  silice  dans  un  état 
presque  aussi  volumineux  et  aussi  léger  que  la  silice  obtenue 
par  la  décomposition  du  gaz  fluo-silicique  dans  Teau.  Du 
reste,  cette  silice,  qui  contient  de  8  à  10  pour  cent  d*eau hy^ 
grométrique,  n'est  soluble  dans  aucun  acide,  et  par  suite 
n'est  pas  à  l'état  gélatineux. 

La  couche  grise  contient,  outre  de  la  silice,  une  substance 
organique  résineuse. 

M.  Ehrenberg,  qui  a  fait  Texamen  microscopique  de  cette 
silice  terreuse ,  a  reconnu  que  ces  couches ,  malgré  leur  pui»^ 
sance  considérable,  étaient  formées  exclusivement  de  dépouil- 
les d'infusoires.  Ces  dépouilles ,  entières  et  bien  cons^^ées , 
appartiennent  toutes  à  des  animaux  vivant  encore  aujourd'hui 
dans  les  eaux  douces.  Ce  célèbre  professeur  y  a  reconnu  les 
espèces  suivantes  :  1^  Synedra  ulna;  ^  Gallûmella  auriekal- 
rea;  Z^  G.  Varians;  A^  Gomphonema  Clavaium;  5^  Gûmpho- 
nema  Capiiatum;  6^  Coeconema  cymbiforfna  ;  7*  Cocctmemë 
Cistula;  S^  CocconeU  clypeus;  9^  Navkula  inœqualis;  10®  iV«- 
vicula  Vindula;  H^  Navicula  Striatula ;  12*  Gibba;  IZ^Enm- 
tia  Westermanni;  14^  Ennoiia  Zébra. 

La  matière  organique  qui  colore  en  gris  la  seconde  couche» 
et  qui  s'élève  à  peu  près  à  un  dixième  de  ia  masse,  est  con- 
sidérée par  M.  Ehrenberg  comme  du  pollen  d'une  espèce  de 
fûnus. 

Ces  (^servations  remarquables  nous  révèlent  un  fait  du 
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plus  haut  intérêt;  c'est  que ,  tandis  que  les  animaux  de  tous 
les  ordres  ont  la  propriété  d'élaborer  la  chaux,  les  infusoires 
seuls  possèdent  celle  d'assimiler  de  la  silice.  Toutefois  encore, 
il  existe  une  classe  d'infusoires  qui,  rentrant  dans  la  loi  com- 
mune, ont  des  tests  calcaires  ;  ce  sont  ceux  qui  ont  formé  la 
craie. 

SIZISMB   MUS-ESPàCB,  «-  QUARTZ  B<8mn. 

Cette  variété  de  quartz  tire  son  nom  de  l'analogie  qu'elle 
présente  avec  de  la  résine  nouvellement  cassée;  elle  est  lui- 
sante, à  cassure  largement  concholde. 

Sa  couleur  est  très-variable.  Le  véritable  quartz  réânite  est 
bnmâti'e  ou  verdàtre.  Quelquefois ,  cependant ,  il  est  d  un 
blanc  laiteux.  Certains  échantillons  présentent ,  en  outre , 
des  reflets  irisés  très-vifs;  cette  dernière  variété  constitue  Yo- 
pale,  qui,  bien  différente  au  premier  abord  du  quartz  résinite 
brun,  passe  par  des  dégradations  insensibles  au  quartz  résinite 
d'un  blanc  laiteux,  désigné  par  Werner  sous  le  nom  de  demi- 
opale.  Les  opales  du  Mexique,  dont  la  teinte  uniforme  est  d'un 
rouge  hyacinthe,  sont  distinguées  sous  le  nom  à* opale  couleur 
de  feu,  de  celles  à  reflets  irisés  de  ia  Hongrie ,  auxquelles  les 
bijoutiers  donnent  le  nom  à'opale  arlequin. 

Transparence,  éclat.  — Les  variétés  de  couleurs  foncées 
sont  presque  opaques  ;  celles  d'un  blanc  laiteux  ou  opalines 
sont  très-translucides,  souvent  même  presque  transparentes. 
Malgré  cet  état  de  pureté ,  elles  n'offrent  aucune  trace  de 
cristallisation ,  et  elles  ne  possèdent  que  la  réfraction  simple, 
à  la  manière  du  verre. 

Gompotitioii.  —  Les  différentes  sous-espèces  de  quartz 
que  nous  avons  décrites  ci-dessus  sont  exclusivement  compo- 
sées de  silice.  Le  quartz  résinite  présente  une  différence  es- 
sentielle sous  ce  rapport;  il  contient  constamment  de  l'eau, 
dans  ime  proportion  qui  varie  de  5  à  12  pour  cent ,  ainsi  qu'il 
résulte  du  tableau  suivant  : 


152 


QDÂBTZ  RESINITE. 


tabiAtis. 


Ooartz  résinite  blanc  de  Ménilmon- 
Unt 

Hélinite,  par  Klaproth 

Quartz  résinite  yerdAtre 

Quartz  ferrugineux  de  Jaaztraba  en 
Hongrie^  par  Beudant 

Opale  du  Mexique,  par  M.  Damour. 

—  couleur  de  feu  du  Mexi([ue,  par 
Rlaproth 

Geyserite  transparente.,  par  Damour. 

—  blanche,  td 

—  grise^id 

Opale  de  Hongrie,  id 

—  -^       par  Beudant... 

Quartz  résinite  du  Mexique,  par  Da- 
mour  , 

Hyalite  de  Walsh  en  Bohème,  par 
Damour 

Hyalite  du  Kaiser-SthuU,  M 


La  plupart  des  opales  renferment  en  outre  une  petite  quan- 
tité de  matière  organique,  probablement  bitumineuse,  en 
proportion  trop  faible  pour  qu'elle  soit  indiquée  par  l'analyse. 
Mais  Faction  de  l'acide  sulfurique  la  décèle  en  donnant  une 
teinte  noire  aux  opales  que  Ton  lui  soumet.  Des  essais  faits 
par  M.  Damour  ont  révélé  cette  circonstance  intéressante  pour 
Torigine  de  Topale. 

La  présence  de  l'eau  a  fait  supposer  à  plusieurs  minéralo- 
gistes, notamment  à  M.  Beudant  et  à  M.  Brongiart,  que  le 
quartz  résinite  est  un  hydrate  de  silice  et  qu'il  doit  former 
une  espèce  particulière.  Cette  raison  est  spécieuse  ;  toutefois 
j*avais  cru  ne  pas  devoir  adopter  cette  espèce  dans  la  première 
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édition  de  cet  ouvrage.  Les  raisons  qui  m'avaient  conduit  à 
cette  opinion  sont  en  premier  lieu,  que  la  proportion  d'eau 
varie  presque  du  simple  au  double,  et  que  si  Ton  peut  ad- 
mettre une  certaine  latitude  dans  la  composition,  jamais  elle 
n'atteint  ces  limites  ;  2<^  que  le  quartz  résinite  séché  reprend 
une  certaine  quantité  d'eau,  moindre,  il  est  vrai,  que  la  pro- 
portion qu'il  contenait  avant  sa  dessiccation,  et  qu'il  est  dès 
lors  probable  que  l'eau  y  est  à  l'état  hygrométrique.  Les  re- 
cherches intéressantes  que  M.  Damour  a  publiées  sur  les  in- 
crustations siliceuses  des  geysers  dislande  ont  modifié  ma 
manière  de  voir  à  cet  égard.  Je  suis  porté  à  admettre  que  cer- 
tains quartz  résinites  appartiennent  à  l'espèce  quartz,  et  que 
d'antres  constituent  un  minéral  particulier  mal  définie.  Celui- 
ci  serait  caractérisé  par  une  combinaison  d'eau  et  de  silice, 
dont  les  proportions  sont  imparfaitement  connues  ;  peut-être 
même  les  hydrates  de  silice  seraient-ils  plutôt  un  groupe 
qa'une  espèce,  ainsi  que  M.  Damour  l'indique. 

Cette  différence  entre  les  quartz  résinites  est  en  très-grande 
partie  en  relation  avec  leur  gisement.  Les  échantillons  que 
1  on  trouve  dans  les  terrains  neptuniens ,  notamment  dans 
le  calcaire  d'eau  douce  du  bassin  de  Paris,  les  ménilites  dis- 
séminés en  rognons  dans  les  terrains  de  pierre  à  plâtre  de 
Montmartre,  le  quartz  résinite  blanc  laiteux  du  mont  Musi- 
net  en  Piémont,  peut-être  aussi  les  quartz  résinites  qui  reno 
placent  des  bois  fossiles  me  paraissent  pour  la  plupart  devoir 
être  conservés  au  quartz. 

Les  opales  de  Hongrie,  celles  du  Mexique,  associées  à  des 
porphyres;  Thyalite  et  la  fiorite,  en  relation  directe  avec  les 
phéDomènes  volcaniques,  seraient,  au  contraire,  de  l'hydrate 
de  silice.  Le  quartz  thermogène  du  geyser,  désigné  par  plu- 
sieurs minéralogistes  sous  le  nom  de  geyseriie,  appartien- 
drait également  à  ce  groupe. 

Quartz  résinite.  —  La  couleur  de  cette  variété  de  quartz 
est  généralement  le  blanc  laiteux.  Tels  sont  les  quartz  rési- 
nites de  Champigny ,  ceux  qui  sont  associés  avec  les  meulières. 
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Cependant  il  existe  des  quartz  résinites  bruns  et  ferrugineux. 
Je  serais  très-disposé  à  y  ajouter  les  quartz  résinites  bruns  ou 
yerdâtres  que  l'on  observe  dans  toutes  les  collections.  Du 
reste,  la  séparation  de  ces  échantillons  est  difficile.  La  pro- 
portion d'eau  me  parait  y  être  plus  considérable  que  dans  les 
opales  ;  mais  ce  qui  caractériserait  chimiquement  cette  va- 
riété de  quartz,  c'est  qu'elle  ne  serait  point  attaquable  par  les 
acides,  même  après  avoir  été  calcinée. 

Hydrophan^^  —  Le  quartz  résinite  qui  porte  ce  nom  est 
une  variété  de  cette  sous-espèce  de  quartz,  il  est  blanc  ou  d'un 
jaune  rougeâtre  ;  il  appartient  par  ses  caractères  extérieurs  à 
la  division  des  demi-opales.  Le  nom  d'hydrophane  est  em-* 
prunté  à  une  propriété  remarquable  dont  il  jouit,  qui  con- 
siste en  ce  qu'il  acquiert  de  la  transparence  lorsqu'on  le 
plonge  dans  l'eau ,  en  s'imbibant  de  ce  liquide.  Pendant 
rimbibition,  qui  dure  quelques  instants,  on  voit  s'élever 
de  la  pierre  des  files  de  bulles  d'air,  qui  en  sorlent  pour 
faire  place  à  l'eau.  Cette  variété,  que  nous  avons  dû  citer , 
à  cause  du  phénomène  particulier  qu'elle  présente;  est  fort 
rare.  Les  anciens  minéralogistes  la  regardaient  comme  une 
merveille  presque  unique,  et  ils  ont  donné  le  nom  pom- 
peux d'oculus  mundi  (oâl  du  monde)  à  des  hydrophanes 
taillés  en  cabochon.  La  capillarité  de  l'hydrophane ,  évi- 
dente par  la  facilité  avec  laquelle  l'eau  est  absorbée  par  cette 
pierre,  et  qui  résulte  de  la  multitude  de  vides  et  de  fissures 
qu'elle  présente,  est  une  propriété  qui  me  paraît  commune 
aux  quartz  résinites  proprement  dits.  L'eau  qu'ils  contiennent 
serait  de  l'eau  hygrométrique  et  non  de  l'eau  en  combinaison. 
La  facilité  avec  laquelle  ils  l'abandonnent  ou  s'en  chargent  de 
nouveau,  suivant  qu'on  les  expose  dans  un  milieu  sec  ou  dans 
un  milieu  humide,  me  parait  un  argument  en  faveur  de  cette 
opinion. 

Quarts  réalnllM  hydratés.— Hydrate  ém  «lUoa.  — J'ai 
déjà  indiqué  que  les  opales,  dont  le  caractère  essentiel  est 
de  présenter,  tantôt  d^  reflets  chatoyants,  ayant  quelque 
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aaalofie  âT«c  «eut  de  ia  xmcre,  tantôt  des  Mintillements  tifs 
ei  iriflég,  appartieDneDt  à  cette  espèce. 

UfêMH  et  Florlte»  *—  Le  qaarlz  résinite  se  présente  quel* 
qaefois  sous  forme  de  petites  coocrétions  globuliformes  ^  à 
MSBure  esquiUeuse,  etaoalogues  par  leur  disposition  aux  gout- 
telettes de  gomme  qui  découlent  de  certains  arbres.  Ces  cod* 
crétioQs  quartoeuses  sont  en  général  adhérentes  à  des  roches 
volcaniques.  Lorsqu'elles  sont  transparentes,  comme  à  Bohû- 
nies  en  Hongrie,  on  les  désigne  sous  le  nom  à'hyaUte;  quand 
diessont  compactes,  comme  celles  de  Santa-Fiora  en  Toscane^ 
M  leur  donne  le  nom  de  fiante^  par  allusion  à  k  localité  d  où 
elles  proYÎeanent. 

PemiUewr  spécifique.  -^EUe  varie  de  2,11  à  2,35;  les  va- 
riétés opaques  et  fortement  colorées  sont  les  plus  pesantes. 

Geyterite.  —  Quarts  therma^ètitt*  —  La  plupart  des  pro- 
duits des  eouroes  thermales  doivent  paiement,  d'après  le  tra- 
▼ail  de  M%  Damour,  être  consid^éa  comme  des  hydrates  de 
silice  naturels^  Les  jets  d'eau  chaude  des  geysers  en  Islande 
produisent  des  dépôts  «lîceux  de  cette  nature»  ratnarquables 
par  leur  adhérence  et  le  passage  qu'ils  présentât  avec  le 
quarte  résinite;  la  silice  tenue  en  dissolution  dans  ces  eaux 
se  dépose  autour  de  ces  geysers  et  forme  des  bassins  natu* 
rsis.  Les  parois  sont  formées  tantôt  d'un  quartz  résinite  blanc 
laiteux,  semblable  à  du  cacholoug,  tantôt  de  masses  concré- 
tionnées  blanches,  blanc  grisâtre  ou  légèrement  colorées  par 
Toiydede  fer,  qui,  bien  que  d'aspect  terreux,  ont  une  certaine 
solidité.  Souvent  cette  silice  forme  aussi  des  incrustations  sur 
des  débris  de  végétaux  qui  croisaient  autour  des  bassins  où 
elle  se  dépose.  Ce  sont  principalement  ces  dépôts  terreux  qui 
ont  reçu  le  nom  de  geyseritê^.  La  moyenne  des  analyses  a  con- 
duit M.  Damour  à  représenter  la  composition  de  cet  hydrate 
parla  formule  Si'+ Aç. 


*  îks  IncrwtaUùns  siliceuses  àes  ffèysers  et  sur  divets  hydrates  de  siUoe  natu- 
rsU,  iMir  M.  Dtmoar.  (Balletin  de  la  Société  de  géologie^  t.  V,  p.  157,  iS48.) 
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La  geyserite  raye  facilement  le  verre  ;  elle  est  infusible  au 
chalumeau  ;  chauffée  dans  le  tube  fermé,  elle  laisse  dégager 
de  l'eau  qui  exhale  une  odeur  empyreumatique.  Calcinée,  l'a- 
cide sulfurique  la  dissout  complètement.  A  cet  état  elle  a  été 
également  attaquée  en  partie  par  une  solution  concentrée  de 
carbonate  de  soude  ;  avec  du  soufre  mis  en  excès ,  la  li- 
queur s'est  colorée  en  jaune  brun  et  a  exhalé  une  odeur  d'a- 
cide sulfhydrique  ;  elle  a  conservé  sa  transparence,  tant  que  la 
liqueur  a  été  maintenue  au-dessus  de  70  degrés  centigrades; 
en  la  laissant  refroidir,  elle  s'est  troublée,  et  la  silice  s'est  dé- 
posée en  abondants  flocons.  À  chaque  fois  qu'on  a  renouvelé 
la  liqueur,  une  nouvelle  portion  de  siUce  s'est  dissoute. 

M.  Damour  a  conclu  de  cette  observation  intéressante,  que 
la  silice  a  été  dissoute  dans  les  eaux  par  Tintervention  de  l'al- 
cali, aidé  par  celle  du  soufre. 

La  facilité  avec  laquelle  la  geyserite  s'attaque  par  l'acide 
sulfurique,  après  avoir  été  calcinée,  l'action  que  les  alcalis 
exercent  sur  ce  minéral,  la  proportion  assez  constante  d'eau 
qu'elle  contient,  ont  engagé  M.  Damoiu*  à  la  considérer  comme 
un  hydrate  de  silice  naturel.  Des  observations  analogues  sur 
les  opales  du  Mexique  et  de  Hongrie  l'ont  conduit  à  la  même 
conclusion.  Toutefois  les  formules  que  M.  Damour  adopte 
pour  ces  silicates  difTèrent,  parles  relations  atomiques,  entre 
la  silice  et  l'eau. 

La  différence  de  composition  entre  ces  deux  espèces  d'o- 
pales est  corroborée  par  quelques  caractères  extérieurs.  L'o- 
pale de  Hongrie  a  une  densité  un  peu  supérieure  à  celle  du 
Mexique;  elle  est  plus  dure,  elle  n'est  pas  hygroscopique  et  ne 
change  pas  de  couleur  au  contact  de  l'air.  L'opale  du  Mexique 
est  très-hygroscopique,  et  certains  échantillons  transparents 
ou  peu  colorés  au  moment  oii  on  les  touche  deviennent  plus 
tard  bruns  et  laiteux. 

M,  Damour  admet  que  le  règne  minéral  présente  à  l'état 
libre  quatre  hydrates  de  silice,  qu'il  classe  dans  l'ordre  sui- 
vant : 
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Opale  du  Mexique  ) 

Gcyacritc J S -H  2St  ou  Ag  4- 6Si. 

Opale  de  Hongrie S  +  3SÎ  ou  kq  +  OSt. 

Silex  résinite  du  Mexique. . .  5  +  4SÏ  ou  kq  +  12St. 
HyaUte H  -+-  ÔSt  ou  Ag  -f-  18Si. 

silioe  çélatinenfte.  —  Randanite.  —Outre  la  silice  ter- 
reuse que  nous  avons  signalée  plus  haut,  il  existe  des  amas 
de  silice  pulvérulente  qui  possède  la  propriété  particulière 
de  se  dissoudre  dans  une  lessive  de  potasse  caustique,  et  qui 
est,  en  outre ,  soluble  dans  les  acides.  Analysées,  ces  masses 
terreuses  contiennent  presque  exclusivement  de  la  silice  et 
de  Teau.  On  les  désigne  sous  le  nom  de  silice  gélatineuse.  On 
doit  signaler  avec  soin  cette  manière  d'être  de  la  silice,  parce 
qu'elle  joue  un  rôle  important  dans  la  nature.  Beaucoup  de 
sources  thermales  en  contiennent;  mais,  en)  outre,  quelques 
roches  en  admettent  en  mélange,  de  sorte  qu'elle  paraît  avoir 
été  abondante  à  une  certaine  époque  de  la  formation  de  notre 
globe  ;  sa  présence  est  peut-être  la  cause  de  quelques  erreurs 
dans  l'appréciation  des  analyses.  M.  Sauvage,  iugénieur  des 
mines,  auquel  on  doit  une  description  géologique  du  dépar- 
tement des  Ardennes*,  signale  un  grès  vert,  dans  les  environs 
de  Vouziers,  qui  contient  jusqu'à  56  pour  100  de  silice  géla- 
tineuse. Il  y  a  donc  dans  cette  localité,  un  mélange  évident  de 
deux  espèces  bien  distinctes,  de  la  chaux  carbonatée  et  de  la 
silice  gélatineuse. 

M.  Guillemin  a  également  reconnu  dans  le  département  de 
l'Allier  de  la  silice  à  cet  état  ;  mais  le  tait  le  plus  important 
de  cette  nature,  ce  sont  les  amas  de  silice  gélatineuse  et  ter« 
reuse  que  M.  Fournet  a  signalés  à  Ceyssat  ainsi  qu'aux  envi- 
rons deRandan,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme.  Cette 
silice  terreuse  constitue  une  terre  légèrement  jaunâtre,  friable, 
traçant  en  blanc  comme  la  craie,  réductible  en  farine  impalpa- 


*  Siatistiquê  mmérahgique  et  géologique  du  dépariemeni  dês  Àrdennes ,  par 
tt.  StuTage  et  Buvignier,  p.  559. 


ble  sous  la  pression  des  doigts,  et  remplisswt  Tair  dft  petits 
nuages  légers,  à  la  plus  faible  agitation  de  l'atmeaphère.  Elle 
polit  l'argent.  Mdlée  à  un  iringtième  d'argile  blanche  réfrac- 
taire,  M.  Foumet  en  a  fabriqué  des  briques  qui,  euites  au  four 
à  tuiles,  en  sortirent  blanches,  sonores,  et  d'une  légèreté  telle, 
que  leur  pesanteur  spécifique  n'était  que  de  0,595. 
L'analyse  de  cette  terre  a  donné  à  M.  Foumet  : 

Stu,  aelde  «trboaiqve»  mUta«  «rgtniqad. . .  iO^OO. 

Sables  divers  par  déeantatioii. • . . , »  0,80, 

Silice  gélatineuse  pure 87,20. 

Fer  et  alumine 2,00. 

GhauK  et  magnésie traees. 

i00,00. 

Quelques  personnes  ont  désigné  cette  silice  sous  le  nom  d% 
randanUe. 

Sou  analogie  avec  les  tufs  siliceux  des  geysers,  en  Islande, 
a  conduit  M.  Fournet  à  supposer  que  la  silice  terreuse  de  Ban* 
dan  et  de  Geyssat  est  due  à  des  dépôts  de  silice  gélatineuse, 
contenues  dans  les  eaux  minérales  de  TAuvergne. 

Depuis  que  cette  notice  a  été  écrite,  j'ai  eu  Toccaslon  d'exa* 
miner  au  microscope  la  silice  gélatineuse  de  Geyssat  ;  elle  est 
composée  presque  entièrement  des  mêmes  infusoires  que 
M.  Ehrenberg  a  signalés  dans  le  tripoli  de  Bilding;  il  en  ré- 
sulte qu'elle  ne  doit  plus  être  considérée  comme  un  dépôt  de 
sources  thermales,  mais  qu'elle  fait  partie  des  terrains  tertiai* 
res  supérieurs  de  T  Auvergne. 

La  malthaoite  et  la  micbaeUte  sont  deux  hydrates  de  silice 
analogues  à  la  randanite.  Je  ne  serais  pas  étonné  que  ces  sub- 
stances, qui  sont  friables,  fussent  également  composées  d'in- 
fusoires,  car  ce  phénomène  devient  plus  général  k  mesure 
qu'on  examine  au  microscope  la  silice  terreuse  soluble  dans 
les  acides.  M.  Amici  m'a  récemment  montré  que  la  silice  ter- 
reuse, appelée  farine  fossile,  si  abondante  dans  les  environs 
de  Santa-Fiora,  en  Toscane,  est  formée  des  mêmes  infusoires 
que  le  tripoli  de  Bilding. 


QUARTZ  JASPE.  iî)9 

J'ai  indiqué  que  les  eaux  thermales  du  mont  Dore  (  p.  67) 
contiennent  une  assez  grande  quantité  de  silice  en  dissolution, 
qoe  cette  silice  se  dépose,  dans  les  conduits  qui  amènent  les 
eaux,  tantôt  à  l'état  de  rognons,  tantôt  sous  forme  de  plaques 
terreuses.  Celles-ci  sont  analogues  par  leurs  caractères  à  la 
geyserite.  Les  rognons  eux-mêmes  présentent  bien  quelque- 
fois de  la  solidité  et  des  Teines  noires  et  blanches,  comme  les 
agates;  le  plus  ordinairement  ils  n*ont  que  peu  d'adhé- 
rence, s'égrènent  sous  une  pression  un  peu  forte,  mais  leur 
poussière  raye  le  verre. 

D'autres  sources  thermales,  en  relation  avec  des  volcans , 
paraissent  donner  également  des  dépôts  siliceux  de  même  na- 
ture. M.  Descloizeaux  ma  assuré  avoir  vu  auBristish-Muséum, 
à  Londres,  de  véritables  geyserites  provenant  des  lies  Philip- 
pines et  du  Groenland. 

làmalthacite  est  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  un  éclat  cireux 
translucide  à  la  manière  des  halloysites.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  1,99;  elle  est  composée,  d'après  Meissner,  de 
silice  50,21  ;  alumine,  10,71  ;  peroxyde  de  fer,  3,1  ;  chaux, 
0,2;  eau,  35,8. 

La  mkhaëlite  est  composée,  d'après  Kobell,ide  silice  83,65, 
et  d'eau  16,35, 

APPENDICE. 

Quarts  Jaspe.  —  La  propriété  qui  distingue  le  quartz  jaspe  ^ 
des  autres  variétés  consiste  dans  sa  complète  opacité,  même  en 
plaques  minces.  Souvent  le  jaspe  est  un  silex  devenu  opaque , 
soit  par  Tahération  qu'il  a  éprouvée,  soit  par  l'addition  d'une 
certaine  quantité  d'oxyde  rouge  de  fer,  ou  d'hydrate  de  même 
oxyde.  Il  existe  des  jaspes  rouges,  des  jaspes  bruns  et  des 
jaspes  verts.  Dans  certaines  circonstances,  comme  dans  le 
caillou  d'Egypte,  le  jaspe  présente  des  zones  irrégulières  qui 
dévoilent  une  structure  grossièrement  concentrique. 

La  cassure  du  jaspe  est  unie,  passant  à  la  fois  à  la  cassure 
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concholde  et  à  la  cassure  terreuse.  Le  jaspe  tient  en  partie  au 
silex,  à  Tagate,  et  même  au  quartz  résinite. 

Parmi  les  jaspes  on  distingue  lapt^re  de  iouchef  espèce  de 
silex  noir,  coloré  par  le  mélange  d'une  proportion  assez  con- 
sidérable de  charbon  ;  quand  la  surface  de  ce  silex  est  à  demi 
polie,  elle  fait  TefiTet  d'une  lime  très-douce,  de  sorte  qu'en 
frottant  des  bijoux  d'or  sur  cette  pierre,  ils  laissent  une  trace 
que  sa  couleur  noire  fait  ressortir.  L'or  étant  inattaquable 
par  Tacide  nitrique,  si  les  bijoux  à  essayer  sont  d'or  pur,  la 
trace  ne  sera  nullement  altérée  par  l'action  de  cet  acide  ;  mais 
si  l'or  est  allié,  elle  blanchira  par  Teffet  de  l'acide  nitrique, 
et  sa  comparaison  avec  des  traces  d'objets  d'or  dont  les  titres 
sont  connus,  annoncera  la  valeur  de  celui  qu  on  essaye.  Cette 
opération  très-simple  donne  aux  personnes  habituées  à  l'exé- 
cuter une  approximation  presque  rigoureuse  du  titre  des  bi- 
joux d'or  alliés. 

Les  pUtres  de  touche  du  commerce  proviennent  ordinaire- 
ment de  la  Lydie  ;  oiî  les  recueille  en  cailloux  roulés  à  la  sur- 
face du  sol.  Cette  circonstance  a  conduit  Werner  à  décrire  ce 
minéral  sous  le  nom  de  quartz  lydien.  Il  a  été  désigné  par 
quelques  minéralogistes  sous  le  nom  de  basanite. 

Outre  les  minéraux  que  nous  venons  de  décrire,  qui  appar- 
tiennent exclusivement  au  quartz ,  on  désigne  dans  les  arts , 
sous  le  nom  de  jaspe,  des  roches  dures  rayant  le  verre,  présen- 
tant de  larges  bandes  de  couleurs  différentes,  ordinairement 
d'un  brun  rouge  et  vertes.  L'examen  de  ces  jaspes  rubanés 
nous  a  appris  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  plus  ou  moins 
fusibles  en  émail  grisâtre  ;  ces  roches  ne  peuvent  donc  plus 
être  associées  au  quartz.  Ces  bandes  de  différentes  nuances 
donnent  à  ces  variétés  de  jaspe  une  certaine  apparence  de 
schiste  argileux,  durci  postérieurement.  Ces  caractères  nous 
conduisent  à  admettre  que  ces  variétés  de  jaspe  sont  dues  à  une 
altération  analogue  à  celle  qui  a  produit  le  métamorphisme 
des  schistes  ardoisiers.  La  position  géologique  des  jaspes  ru- 
banés nous  parait  confirmer  cette  supposition. 


r 
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Grte.  —  On  donne  ce  nom  à  des  roches  arénacées,  formées 
de  grains  de  quartz  hyalin,  reliés  par  un  ciment  de  calcaire 
ou  de  silice.  Dans  ce  dernier  cas,  la  roche  présente  une  cer- 
taine homogénéité  et  passe  au  quartz  compacte.  Il  résulte  de 
cette  définition  que  les  grès  sont  des  roches  composées;  ils  ne 
peuvent ,  par  conséquent ,  être  admis  dans  la  classification 
oryctQgnostique.  Nous  avons  cru  toutefois  devoir  les  citer  à 
la  suite  de  la  description  du  quartz,  la  plupart  des  ouvrages 
de  minéralogie  en  faisant  mention. 

Suivant  la  finesse  du  grain  et  la  nature  de  la  pâte,  la  cas- 
sure du  grès  est  grenue  ou  esquilleuse.  Ordinairement  d'un 
gris  clair,  il  est  quelquefois  coloré  en  rouge  ou  en  brun  par 
du  fer.  Sa  dureté  est  la  même  que  celle  du  quartz,  mais  sa 
ténacité  varie  dans  des  limites  très-larges;  ce  caractère  est  en 
relation  avec  la  nature  et  Tabondance  du  ciment  qui  réunit 
les  grains  du  quartz. 

FDlenrtte.  — Je  viens  d'annoncer  que  l'on  trouve  des  sa- 
bles siliceux  dans  plusieurs  genres  de  gisement.  Dans  quel- 
ques circonstances,  la  foudre^  en  tombant  sur  des  sables  de 
cette  nature,  a  fondu  les  grains  de  quartz  sur  une  certaine 
longueur,  et  les  a  agglutinés  sous  la  forme  d'un  tube  plus 
ou  moins  long;  ces  tubes  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  fuU 
gurile.  J'ai  vu,  en  la  possession  de  M.  Ficter,  un  écliantillon 
de  fulgurite  qui  avait  plus  de  10  mètres  de  long;  il  présen- 
tait, en  outre,  plusieurs  ramifications. 

GtoMnent.  —  Le  quartz  hyalin  se  trouve  dans  presque 
tous  les  terrains  à  l'état  de  géodes;  il  en  existe  même  dans  les 
terrains  calcaires.  Le  marbre  de  Garare  en  offre  un  exemple 
intéressant;  on  y  observe  des  cristaux  de  quartz  remarquables 
par  leur  limpidité  et  par  la  netteté  de  leurs  formes»  Mais  c'est 
principalement  dans  les  filons  qui  traversent  les  terrains  an- 
ciens que  le  quartz  hyalin  est  dominant;  souvent  il  constitue 
la  masse  entière  de  ces  filons,  fréquemment  aussi  il  est  associé 
aux  minerais  métallifères,  auxquels  il  sert  de  gaugue.  Lors- 
que ces  filons  présentent  des  cavités  un  peu  considérables, 

T.  II.  11 
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les  eristaux  de  quartz  hyalin  ont  pu  s'y  développer.  On  nomme 
ces  CByiiiA  poches  ou  fours  à  cristaux ^  et  c'est  sans  doute  de 
cette  circonstance  que  le  quartz  a  emprunté  le  nom  de  cristal 
de  roche j  qui  lui  est  généralement  donné.  Les  montagnes  de  la 
Tarentaise,  les  Alpes  dauphinoises,  et  les  montagnes  de  Ma- 
dagascar sont  particulièrement  renommées  pour  la  beauté,  la 
limpidité  et  le  yolume  des  cristaux  quartzeux  que  Ton  en 
retire. 

Malgré  labondance  du  quartz  dans  les  filons,  son  gisement 
le  plus  considérable  est  comme  partie  constituante  des  roches 
cristallines.  Le  granité,  qui  forme  Técorce  générale  du  globe 
terrestre,  est  composé  en  partie  de  quartz  hyalin.  La  cristal- 
lisation eet  ordinairement  trop  confuse  dans  ces  roches  pour 
qu'on  aperçoive  des  cristaux  de  quartz  terminés  ;  il  y  est 
ordinairement  à  Tétat  de  grains  cristallins.  Dans  certaines 
roches  cependant,  et  notamment  dans  les  porphyres  quarltifè- 
res,  ce  minéral  est  en  cristaux  terminés,  même  à  ses  deux  ex- 
trémités. 

Les  poudingues,  la  plupart  des  grès,  ainsi  que  les  alluvions 
contiennent  des  galets,  ou  des  grains  de  quartz  hyalin.  Ils  sont 
dus  à  la  destruction  des  filons  quartzeux ,  ainsi  qu'à  celle  des 
roches  anciennes,  de  sorte  que  le  quartz  hyalin,  qui  existe  en 
si  grande  quantité  dans  les  roches  cristallines,  a  encore  pour 
gisement  les  terrains  neptuniens. 

Il  existe  encore  un  mode  de  gisement  du  quartz  hyalin, 
que  l'on  doit  signaler  :  parmi  les  filons,  par  exemple,  dans  les 
filons  métallifères  où  le  quartz  ne  forme  que  la  gangue ,  ce 
minéral  y  a  été  déposé  par  une  action  lente,  comme  les  mine- 
rais qui  constituent  la  matière  utile  de  ces  filons  ;  les  cristaux 
de  quartz  ont  grossi  progressivement,  et  l'on  distingue  quel- 
quefois les  zones  successives  qui  les  forment  ;  elles  sont  placées 
les  unes  sur  les  autres  à  la  manière  de  boites  de  différentes 
grosseurs,  qui  s'emboîteraient  sans  laisser  le  moindre  inter- 
valle entre  elles.  Les  cristaux  de  quartz ,  dits  encapuchonnés , 
et  qui  se  séparent  par  la  cassure ,  montrent  cette  forma*- 
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tion  par  sédiments  successifs  de  la  manière  la  plus  certaine. 

Les  filons  de  quartz  pur,  qui  traversent  les  terrains  sur  une 
grande  étendue  et  qui  possèdent  une  épaisseur  considéra- 
ble, portent,  au  contraire ,  tous  les  caractères  d'avoir  été  for- 
més d'un  seul  jet  ;  ils  sont  analogues  aux  filons  de  granité  et 
aux  autres  filons  pierreux  produits  par  injection  ;  le  quartz 
participerait  donc  à  la  formation  des  filons  métalliques  et  à 
celle  des  roches  cristallines.  Il  est  rare  de  trouver  des  cristaux 
de  quartz  dans  les  filons  d'injection  ;  ce  minéral,  au  lieu  d'être 
hyalin,  y  est  laiteux  ;  mais  de  plus  il  donne  presque  toujours, 
quand  on  le  casse ,  une  odeur  empyreumatique ,  et  cette 
odeur  est  le  résultat  de  la  présence  d'une  petite  quantité  de 
bitumes  particuliers. 

Le  quartz  éruptif  parait  avoir  été  très-abondant  à  une  cer- 
taine époque.  Les  arkoses  de  la  Bourgogne  sont  cimentées 
par  du  quartz  produit  par  ce  mode  d'action  ;  on  doit  citer, 
comme  due  à  un  phénomène  de  cet  ordre,  la  montagne  quar- 
tzeuse  qui  domine  Saint-Etienne ,  désignée  sous  le  nom  de 
Butte  de  Samt-Priest.  Le  grès  houiller  qui  en  forme  la  base 
est  endurci  par  du  quartz,  lequel  est  presque  pur  dans  certai- 
nes parties  de  la  montagne  ;  il  empâte  un  grand  nombre 
de  tiges  Tégétales,  qui  sont  toutes  à  l'état  siliciflé. 

Quarts  compacta.— Les  détails  que  nous  avons  donnés  sur 
le  passage  du  quartz  compacte  au  grès  montrent  que  cette 
variété  de  quartz  est  généralement  formée  par  la  voie  neptu- 
nienne.  La  régularité  des  couches  qu'elle  constitue,  son  as- 
sociation avec  des  couches  contenant  des  fossiles,  quelquefois 
aboqdants,  ne  sauraient  laisser  le  moindre  doute  à  cet  égard. 
Sa  texture  cristalline  serait  une  anomalie  dans  ce  genre  de 
terrains,  si  elle  n'était  probablement  due  à  une  action  posté- 
rieure, qui,  en  soudant  plus  tard  les  grains  de  quartz  hyalin  au 
ciment  qui  les  réunissait,  a  donné  à  la  roche  une  structure 
homogène  qu'elle  ne  possédait  pas.  L'examen  de  la  position 
des  roches  de  quartz  compacte  ne  laisse  presque  aucun  doute 
à  cet  égard  ;  les  fissures  dont  elles  sont  traversées,  et  qui  leur 
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communiquent  une  structure  pseudo-régulièrô ,  appuient 
également  cette  opinion. 

Qoarts  acate.  —  Tous  les  caractères  de  cette  yariété  de 
quartz  nous  apprennent  qu'elle  est  d'une  formation  pos- 
térieure* aux  terrains  dans  lesquels  on  l'observe.  Elle  y 
forme  des  filons,  des  nodules  plus  ou  moins  considérables; 
souvent  aussi  elle  remplace  des  corps  organisés,  ou  des  cris- 
taux d'une  autre  substance.  Les  agates  rubannées  se  trouvent 
principalement  dans  le  terrain  de  grès  rouge  ;  elles  y  consti- 
tuent ordinairement  les  amandes  d'une  amygdaloîde  à  grandes 
dimensions,  dont  les  nodules  ont  quelquefois  plus  de  1  pied 
de  diamètre.  .Dans  ce  cas,  le  centre  de  ces  nodules,  presque 
toujours  creux,  est  hérissé  de  cristaux  de  quartz  hyalin. 
La  disposition  concentrique  des  zones,  qui  se  ramifient  toutes 
à  une  espèce  de  canal,  par  lequel  la  matière  siliceuse  est  ar- 
rivée, est  une  preuve  évidente  de  la  postériorité  des  agates  ; 
toutefois,  il  est  difficile  de  concevoir  que  leur  formatiou 
soit  due  à  une  infiltration  postérieure  à  la  consolidation 
de  la  roche.  Elle  nous  parait  entièrement  en  rapport  avec  les 
porphyres  qui  existent  si  fréquemment  dans  les  terrains  de 
grès  rouge,  et  dont  les  amygdaloides  ne  sont  qu'une  variété. 
Les  agates  de  Kaiserlautem ,  dans  l'ancien  duché  de  Deux- 
Ponts,  celles  d'Oberstein,  dans  la  Prusse  rhénane,  d'Edim- 
bourg, et  même  de  Figeac,  dans  le  département  du  Lot ,  se 
trouvent  dans  une  position  identique. 

Les  carrières  d'Oberstein  sont  les  seules  maintenant  ex- 
ploitées ;  elles  fournissent  presque  toutes  les  agates  employées 
en  Europe  comme  objets  d'ornement.  Les  mortiers  d'agate  en 
usage  dans  les  laboratoires  de  chimie,  pour  réduire  en  pou- 
dre impalpable  les  substances  à  analyser ,  proviennent  égale- 
ment de  cette  localité. 

Quarts  silex.  —  Les  rognons  de  quartz  silex  sont  dissé- 
minés dans  des  terrains  calcaires,  principalement  dans  ceux 
du  Jura,  ou  dans  la  craie.  Les  silex  de  ces  deux  formations  * 
ont  des  caractères  généralement  diflPérents  ;  leur  position  of* 
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fre  aussi  des  difTérences  essentielles,  quoique,  dans  l'un  et 
lautre  cas,  ils  forment  des  rognons  postérieurs.  Les  silex  des 
ealeaires  du  Jura  existent  principalement  dans  la  partie  infé- 
rieure de  cette  formation  ;  ils  y  sont  ordinairement  très-mé- 
laogés  de  calcaire  ;  quelquefois  même  la  roche  est  simplement 
endurcie  par  un  suc  siliceux,  qui  s'est  concentré  sur  certaines 
parties,  où  une  cause  inappréciable,  probablement  des  fos- 
siles, ont  servi  de  centres  d  attraction.  Ces  silex  ne  se  distin- 
guent alors  de  la  roche  que  par  une  nuance  plus  foncée  et  un 
durcissement  considérable.  Les  géologues  anglais  ont  désigné 
sous  le  nom  de  eherts  cette  variété  de  silex. 

Les  silex  de  la  craie,  quoiqu'en  rognons  isolés,  forment  or- 
dinairement par  leur  ensemble  des  bandes,  de  véritables  cou- 
ches, qui  de  loin  paraissent  continues;  ils  affectent  donc  une 
espèce  de  stratification  apparente.  Us  sont,  en  outre,  presque 
toujours  purs,  à  Texception  de  leur  surface,  qui  admet  quel- 
quefois un  léger  mélange  de  chaux  carbonalée.  Souvent  ils 
contiennent  dans  leur  intérieur  un  corp^  organisé  distinct, 
transformé  en  silice;  Texamen  de  ces  silex  fait  au  microscope 
décèle  un  tissu  organique  qui  annonce  que  la  plupart  d'entre 
eux  remplacent  des  polypiers.  Cette  circonstance  conduit  à 
admettre  que  les  silex  de  la  craie  sont  le  résultat  de  la  pétrifi- 
cation d'animaux  marins  de  Tordre  des  éponges.  Leur  posi- 
tion régulière  tient  à  ce  que,  dans  les  terrains  neptuniens,  les 
fossiles  sont  généralement  disposés  par  couches. 

Les  silex  meulières  sont  exploités  ordinairement  dans  les 
terrains  tertiaires.  Le  bassin  de  Paris  en  offre  à  deux  étages 
distmcts.  Le  premier,  associé  au  calcaire  d'eau  douce  de  la 
Brie,  constitue  des  couches  régulières  au-dessus  du  terrain  de 
pierre  à  plâtre;  cette  variété  de  meulières  est  la  dernière 
assise  de  l'étage  inférieuî  des  terrains  tertiaires.  Cette  meu- 
lière, désignée  spécialement  parles  géologues  sous  le  nom  de 
meuUère  sans  coquilles^  fournit  les  meules  si  estimées  de  La 
Ferté-sous-Jouarre  et  de  Montmiraii ,  qui  s'exportent  dans 
fresque  toute  TEurope,  et  même  aux  Etats-Unis, 
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Le  second  étage  de  meulières  constitue  des  masses  irrégu^ 
li^es  qui  ont  généralement  peu  de  suite  ;  celles-ci  sont  disse- 
minéesdans  une  argile  grossière,  qui  forme  l'assise  supérieure 
des  terrains  de  Paris,  et  correspond  à  Tétage  moyen  des  terrains 
tertiaires;  celte  meulière,  distincte  de  la  précédente  par  son 
tissu  lâche  et  Tabsence  du  calcaire,  Test  encore  par  la  fréquence 
des  fossiles  qu'elle  renferme,  ces  différences  Font  fait  désigner 
par  H.  Brongniart  sous  le  nom  de  meulière  coquillière.  Les 
fossiles  qu'elle  renferme  sont  d*eau  douce  ;  ce  sont  presque 
exclusivement  àe^lymnées^  des  planorbesy  et  des  graines  de 
chara,  connues  sous  le  nom  de  gyrogoniies.  Les  bois  de  Meu* 
don,  les  hauteurs  de  Montmorency,  près  Paris,  en  o&entde 
nombreuses  exploitations  ;  leurs  produits  sont  presque  uni- 
quement destinés  aui  constructions. 

Malgré  l'abondance  de  la  meulière  dans  les  terrains  ter- 
tiaires, elle  ne  leur  est  cependant  pas  exclusive;  on  en 
exploite  dans  la  partie  inférieure  du  calcaire  du  Jura ,  à 
Meillant  près  Saint-Amand ,  dans  le  département  du  Cher , 
ainsi  que  dans  plusieurs  autres  localités  du  Berriet  du  Poitou. 
Quarts  terreux.  ^  Pour  donner  une  idée  exacte  de  la  na- 
ture de  cette  variété  de  quartz,  nous  avons  été  obligé  de  par- 
ler de  sa  position  dans  la  nature  ;  nous  ne  saurions  rien  ajou- 
ter à  son  gisement. 

Quarts  rMnlta.-— On  doit  faire,  dansle  gisementdu  quartz 
résinite,  le  même  partage  que  nous  avons  indiqué  pour  ses  ca- 
ractères extérieurs  ;  Topale  et  la  demi-opale  fortement  translu- 
cides sont  constamment  associées  aux  terrains  volcaniques  ou 
aux  terrainsde  porphyre.  Elles  y  forment  de  petits  nids  ou  des 
veines  peu  puissantes.  Tels  sont  les  gisements  d'opale  de  Cser- 
venilza,  de  Tokai  et  de  Telkebanya,  dans  le  tuf  ou  le  porphyre 
trachitique.  Les  hyalites  de  Hongrie,  la  fiorite  de  Toscane, 
sont  dans  des  positions  semblables.  Les  quartz  cacholongs 
dislande  sont  associés  au  basalte  ;  ceux  du  mont  Mussinet» 
en  Piémont,  forment  des  amas  irréguliers  dans  la  serpentine. 
Ces  différentes  variétés  d^  quartz  résinite  paraissent  le  résuU 
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Ut  de  dépôts  de  silice  à  l'état  gélatineui.  M.  Béudabt*  re 
garde  comme  évident  ce  mode  de  formation  pour  les  opales 
de  Hongrie.  «En  effet,  dit-il,  j  ai  trouvé  en  Hongrie^  dans 
«  deux  localités  différentes  et  dans  le  gisement  ordinaire  des 
«  opales,  des  nids  de  matière  tendre,  onctueuse,  qui  se  cou- 
«  paient  comme  une  pâte  molle,  qui  étaient  susceptibles  de 
«  s'imbiber  d'eau  et  de  se  pétrir  entre  les  doigts.  Ces  matiè^ 
«  res,  que  j'ai  rapportées  en  France,  se  sont  durcies  dans  les 
«  collections,  et  en  même  temps  se  sont  gercées  précisément 
«  comme  les  précipités  gélatineux  qu'on  laisse  se  dessécher. 
«  Celui  de  ces  échantillons  que  j'avais  noté  comme  le  plus  re- 
<  marquable  pour  son  apparence  gélatineuse,  et  qui  a  éprouvé 
«  le  plus  de  retrait  dans  la  collection,  a  perdu  10  pour  100^ 
«  s'est  gercé  de  nouveau,  et  a  pris  encore  de  la  dureté  lors- 
«  que,  après  trois  ans,  je  Tai  exposé  à  l'air  ;  cette  perte  s'est 
«  effectuée  dans  Tespace  d'un  mois,  et  pendant  près  de  six 
«  mois  que  la  matière  est  restée  ensuite  à  l'air,  elle  n'a  rien 
«  perdu  ;  analysée  depuis,  elle  a  fourni  : 

Silice 90,80J 

Eaa 6,0S|  100,00. 

Abimise  et  peroiyde  de  fer.    ^17  ) 

«  C'est,  par  conséquent,  la  même  matière  que  les  opales, 
«  que  l'on  peut  aussi  soupçonner  avoir  été  d'abord  au  même 
«  état  gélatineux.  » 

Ce  fait  intéressant,  doût  Spallanzani  avait  déjà  cité  des 
exemples  dans  le  marbre  de  Carrare,  semble  Jirouver  que 
quelques  variétés  de  quartz  sont,  en  effet,  des  précipités  gé- 
latineux; mais  on  ne  saurait  expliquer  ainsi  la  formation  des 
rognons  et  des  filons  de  ménilite  qui  existent  dans  les  marnes 
da  plâtre.  On  ne  peut  également  supposer  cette  origine  pour 
le  quartz  résinite  qui  remplace  des  corps  organisés,  et  prin- 
cipalement pour  ceux  qui  forment  la  substance  des  bois  pé- 

*  Traité  élémmUOre  de  minéralogie,  par  M.  S.-F.  Beudant.  Ueûxiëitie  volame , 
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trifiés.  Le  quartz  résinite,  dans  ce  cas,  est  éyidemment  pos- 
térieur, mais,  en  outre,  il  s'est  substitué  successivement  et  par 
une  espèce  de  cémentation  qui  a  eu  lieu  molécule  à  molécule 
à  la  place  du  bois.  En  effet,  ce  n'est  plus  ici  un  simple  mou- 
lage, mais  le  remplacement  est  si  complet,  que  le  tissu  le  plus 
délicat  du  bois,  qu'on  ne  peut  étudier  qu'au  moyen  d'un  gros- 
sissement de  3  à  400  fois,  est  parfaitement  conservé  ;  le  tissu 
ligneux  est  tellement  intact,  qu'on  l'observe  plus  facilement 
dans  les  bois  fossiles  que  dans  les  bois  actuels,  à  cause  de  la 
sève  qui  en  masque  quelquefois  le  disposition  "vasculaire. 

Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  la  silice  parait  possé- 
der seule  la  propriété  de  pétrification  ;  il  semblerait  que  la 
matière  organique  exerce  sur  elle  une  certaine  attraction, 
par  suite  de  laquelle  a  lieu  le  remplacement  des  fossiles.  On 
trouve  bien,  il  est  vrai,  des  bois  à  l'état  de  chaux  carbonatée, 
mais  ce  sont  desimpies  moules,  et  non  des  pétrifications. 

Le  quarts  Jaspe  partage  les  gisements  du  quartz  agate  et 
du  quartz  silex,  quelquefois  même  du  quartz  résinite.  Son 
gisement  lé  plus  ordinaire  est  dans  les  terrains  de  transition  ; 
on  y  trouve  spécialement  le  jaspe  noir,  ou  quartz  lydien;  il 
y  forme  des  couches  nombreuses,  intercalées  dans  le  schiste 
argileux,  et  participant  fréquemment  de  sa  structure  schis- 
teuse ;  cette  disposition  lui  a  également  fait  donner  le  nom  de 
kieselschiffer,  ou  silex  schisteux.  On  peut  effectivement,  avec 
justesse,  définir  la  pierre  de  touche,  le  silex  des  terrains  de 
transition.  On  trouve  également  dans  ces  terrains,  et  notam- 
ment en  Bretagne,  près  de  Tréguier,  des  jaspes  rouges. 

VMiTM  du  quarts. —  Le  quartz  hyalin,  appelé  cristal  de  ro- 
che, lorsqu'on  veut  désigner  quelque  objet  travaillé  par  l'art, 
a  été  pendant  longtemps  taillé  à  facettes,  pour  servir  à  la  pa- 
rure. Maintenant  il  n'occupe  plus  qu'un  rang  très-secondaire 
parmi  les  pierres  précieuses,  dont  la  plupart  l'emportent  beau- 
coup sur  lui  par  la  dureté  et  l'éclat.  '  D'un  autre  cAté  ,  la 
perfection  apportée  dans  la  fabrication  des  cristaux  et  le  prix 
élevé  de  la  taille  du  quartz  ont  fait  abandonner  son  usage  pour 
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objets  d'ornements,  tels  que  les  garnitures  de  lustres.  On  ne 
rencontre  plus  guère  d'objets  en  cristal  de  roche  taillé  que 
dans  les  cabinets  d'antiquités.  Le  Musée  du  Louvre  renferme 
on  grand  nombre  de  ces  objets  précieux  ;  quelques-uns  remon- 
tent aux  beaux  jours  de  la  Grèce  et  de  Rome,  mais  la  plupart 
datent  du  moyen  âge.  Â  Tépoque  de  la  renaissance,  le  cristal 
de  roche  était  fort  recherché  ;  la  plupartdes  coupes,  des  vases, 
des  aiguières  que  Ton  voit  dans  les  collections  datent  de  ce 
siècle,  oii  les  arts  étaient  si  fort  en  honneur. 

Aujourd'hui  cette  belle  sous-espèce  de  quartz  a  perdu  son 
importance  comme  pierre  précieuse.  Sa  valeur  atteint  à  peine 
le  prix  de  la  taille.  Le  quartz  hyalin  est  cependant  encore 
employé  à  .quelques  objets  de  parure,  comme  les  boutons. 
Le  diamant  d*Alençon  a  précisément  cet  usage.  Le  quartz  est, 
par  une  espèce  de  compensation,  devenu  d'un  usage  fréquent 
dans  l'industrie  ;  c'est  Tun  des  éléments  essentiels  de  la  fabri- 
cation du  verre  et  des  cristaux.  On  se  sert  quelquefois  de 
cristal  de  roche  pilé  et  réduit  en  poudre  âne  ;  mais  sa  dureté 
rendant  l'opération  du  bocardage  d'un  prix  élevé,  on  ne  peut 
l'appliquer  que  lorsque  la  valeur  du  cristal  disparaît  devant 
rimportance  de  son  usage,  notamnent  pour  les  verres  des 
lunettes  astronomiques.  Dans  la  plupart  des  fabriques  de 
cristaux,  on  emploie  des  sables  naturels  de  quartz,  qui  ap- 
partiennent à  des  terrains  modernes.  A  Ëtampes,  près  Paris, 
il  existe  dans  le  terrain  tertiaire  une  couche  de  sable  blanc  si- 
liceux parfaitement  pur,  qui  est  exploité  pour  cet  usage,  et 
dont  les  produits  sont  même  exportés  au  loin.  A  Ck)uches,  dans 
le  département  de  Sa6ne-et-Loire,  le  terrain  d'Arkose  oflfre 
Clément  des  couches  sablonneuses  d'une  grande  pureté,  qui 
pendant  longtemps  ont  alimenté  la  belle  cristallerie  du 
Hont-Genis,  près  du  Creusot.  Dans  cette  dernière  localité ,  le 
sable  parait  le  résultat  de  la  trituration  sur  place  du  quartz; 
il  est  anguleux  et  fragmentaire ,  et  ne  porte  aucun  caractère 
de  transport  lointain.  Le  sable  d'Etampes  est  blanc,  laiteux, 
et  à  surfaces  légèrement  arrondies. 
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Les  belles  agates,  notamment  les  cornalines,  les  onyï,  etc., 
sont,  ainsi  que  nous  Tavons  déjà  indiqué ,  destinés  à  la  bi- 
jouterie. Les  agates  en  rognons  sont  fréquemment  employées 
pour  la  fabrication  des  instruments  à  broyer ,  tels  sont  les 
mortiers  d'agate,  qui  rendent  de  si  grands  services  dans  les 
laboratoires  de  chimie.  L'usage  des  agates  pour  la  bijouterie 
est  encore  assez  fréquent,  mais  ce  sont  des  pierres  d'une  va* 
leur  très-faible,  et  dont  le  prix  dépasse  rarement  celui  de  la 
taille.  Les  anciens,  qui  avaient  cultivé  avec  beaucoup  de  suc- 
cès Tartde  tailler  les  pierres,  y  employaient  souvent  le  quartz 
agate  à  pâte  fine  et  le  quartz  jaspe.  Ils  s'étaient  attachés  sur- 
tout à  la  gravure  tant  en  creux  qu'en  relief.  On  voit  encore, 
dans  les  collections  d'antiquités,  une  foule  de  productions  de 
leur  industrie  en  ce  genre,  qui  présentent  des  sujets  relatifs  à 
l'histoire  ou  à  la  mythologie.  Ces  agates  taillées,  qui  portent 
fréquemment  le  nom  de  camées,  sont  quelquefois  d'un  grand 
prix,  et  les  camées  antiques  ont  des  valeurs  analogues  à  ceux 
des  objets  d'or  les  plus  estimés.  On  doit  encore  citer,  comme 
un  des  usages  du  quartz  agate,  la  confection  des  meules  pour 
le  blé  et  les  constructions  ;  mais  c'est  une  variété  particulière 
d'agate  qui  porte  le  nom  de  pierre  meulière,  qui  est  destinée 
à  ces  usages. 

L'emploi  des  meules  à  blé  en  pierres  meulières  a  beaucoup 
augmenté  depuis  trente  ans;  alors  les  meules  étaient  de 
grandes  dimensions  et  très-chères;  depuis  l'adoption  des 
moulins  anglais,  mus  avec  une  grande  vitesse,  les  meules  de 
petites  dimensions  sont  aussi  estimées,  si  le  grain  en  est  uni« 
forme.  Il  en  résulte  que  le  commerce  des  meules  a  changé  de 
nature  ;  on  utilise  maintenant  des  pierres  meulières  qui  au- 
raient été  sans  usage  à  cette  époque,  et  leur  fabrication  s*e8t 
beaucoup  étendue.  Néanmoins  les  environs  de  La  Ferté  et  de 
Montmirail  sont  encore  les  deux  localités  privilégiées  pour 
l'abondance  et  la  beauté  de  leurs  produits.  Dans  l'année  1852, 
la  première  de  ces  villes  a  exporté  hors  du  département  de 
Seine-et-Marne  pour  plus  de  1,500,000  fr.  de  meules. 
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L'exploitation  des  meulières  pour  les  eonstrueiions  a  reçu 
aussi  un  grand  déyeloppement  ;  la  résistance  que  les  pierres 
siliceuses  opposent  à  la  pression,  leur  légèreté,  la  facilité  avec 
laquelle  le  mortier  se  loge  dans  les  interstices  de  la  pierre 
meulière,  les  rendent  particulièrement  propres  aux  construc- 
tions qui  doivent  supporter  une  grande  charge.  On  les  em« 
jdoie  dans  les  fondations  des  maisons  élevées,  dans  la  con- 
struction des  grands  réservoirs,  dans  celle  des  égouts,  etc. 
Les  fortifications  de  Paris  ont  été  entièrement  construites  en 
pierres  meulitees. 

GENRE  SOUFRE. 
souFas. 

Le  soufre  possède  une  couleur  particulière  qui  le  fait  pres- 
que constamment  reconnaître  ;  ce  n'est,  en  effet,  que  dans  des 
circonstances  rares  qu'il  perd  la  belle  nuance  jaune  qui  lui 
est  propre.  Cependant  certains  échantillons  de  soufre  sont 
verdàtres,  brunâtres  ou  rougeàtres,  par  suite  de  mélanges.  Le 
plus  ordinairement  cristallisé,  il  est  quelquefois  en  stalactites 
ou  à  l'état  compacte  :  en  stalactites,  il  conserve  presque  tou- 
jours encore  à  cet  état  la  couleur  qui  le  distingue;  com* 
pacte,  il  a  l'aspect  d'une  marne  d'un  gris  clair. 

coractèrM  ^é^étmu'm.  —  Le  soufre  est  un  peu  plus  dur 
que  la  chaux  sulfatée  ;  sa  dureté  est  2,5;  —  très-fragile,  il  se 
casse  par  le  plus  léger  choc.  La  chaleur  de  la  main  suffit 
même  pour  le  faire  fendre;  il  fait  entendre,  dans  ce  cas,  un 
petit  pétillement  particulier  ;  —  sa  cassure  est  concholde,  vi- 
treuse et  souvent  très-éclatante  ;  on  dit  même  du  soufre  qu'il 
possède  Viciât  adamantin.  —  Il  est  hyalin,  jouit  de  la  double 
réfraction  à  un  haut  degré  ;  cette  propriété  est  appréciable 
à  travers  deux  faces  parallèles  ;  —  il  fond  à  la  température  de 
110  degrés,  et  se  volatilise  complètement;  il  brûle  et  s'en- 
flamme avec  une  grande  facilité  ;  tout  le  monde  sait  qu'on 
met  cette  propriété  à  profit  dans  la  fabrication  des  allumettes 
el  de  la  poudre  ;  ^  il  brûle  avec  une  flamme  bleue  et  se 
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transforme  en  gaz  acide  sulfureuiSy  dont  Todeur  piquante  est 
un  caractère  qui  suffit  pour  distinguer  le  soufre.  —  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  2,0705  ;  —  il  acquiert  par  le  frottement 
l'électricité  résineuse  ou  négative. 

cristalliMitioii.  —  La  forme  primitive  du  soufre  est  un 
prisme  rhomboïdal  droit,  fig.  30,  pi.  6,  sous  l'angle  de  101^ 
47'  20^,  dont  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur 
est  à  peu  près  celui  des  nombres  67,61  :  100.  M.  Uaûy  a  pris 
pour  forme  primitive  un  octaèdre,  qui  devient  alors  une 
forme  secondaire  :  la  disposition  générale  des  cristaux  a  con- 
duit M.  Haûy  à  ce  choix  ;  mais  si  les  faces  verticales  du  prisme 
sont  moins  fréquentes  que  les  faces  de  l'octaèdre,  la  base  du 
prisme  est  au  contraire  presque  constante.  Le  soufre  présente 
des  clivages  suivant  les  faces  verticales  du  prisme,  et  parallè- 
ment  à  celles  de  l'octaèdre  ;  les  premiers  sont  plus  faciles. 

Les  cristaux  de  soufre  sont  toujours  en  octaèdres  plus  ou 
moins  modifiés.  La  forme  la  plus  fréquente  est  représentée  dans 
la  fig.  31,  dans  laquelle  les  faces  verticales  du  prisme  ont  dis- 
paru sous  de  larges  troncatures  6*,  placées  sur  les  arêtes  de  la 
base  du  prisme  ;  cette  dernière  existe  presque  toujours;  quel- 
quefois elle  est  fort  réduite,  mais  jamais  elle  n'altère  la  dis- 
position générale  du  cristal. 

L'octaèdre  simple,  fig.  32,  se  trouve  avec  beaucoup  d'abon- 
dance, surtout  dans  les  terrains  volcaniques;  c'est  la  même 
que  la  précédente,  dans  laquelle  la  base  a  disparu  par  le  pro- 
longement des  faces  6*.  Dans  quelques  circonstances,  l'octaèdre 
devient  cunéiforme  {fig.  33),  c'est-à-dire  que  son  sommet  est 
remplacé  par  une  arête,  qui  résulte  de  l'élargissement  de  cer- 
taines facettes. 

La  fig.  34,  qui  représente  des  cristaux  provenant  de  Go- 
nilla,  en  Espagne,  se  trouve  également  avec  beaucoup  d'abon- 
dance sur  des  cristaux  de  Sicile;  c'est  l'octaèdre  portant  au 
sommet  la  base,  plus  une  bordure  sur  les  arêtes  d'intersec- 
tion entre  la  base  et  l'octaèdre  ordinaire  h^  ;  les  petites  faces 
de  la  bordure,  prolongées,  donneraient  naissance  à  un  octaè» 


SOUFRE.  173 

dre  b^  plus  obtus  que  le  premier.  Ces  petites  faces,  qui  sont 
très-fréquentes,  ne  sont  jamais  assez  étendues  pour  altérer 
la  forme  générale  des  cristaux  de  soufre. 

Outre  ces  cristaux,  auxquels  on  pourrait  se  borner  pour  faire 
connaître  la  cristallisation  de  ce  minéral,  nous  en  ajouterons 
quelques-uns,  plus  rares,  mais  qui  cependant  la  complètent. 

La  fig.  35  présente  deux  nouveaux  genres  de  facettes  ;  les 
premières  sont  les  faces  yerticalesM,  qui,  réunies  à  la  base  P 
complètent  la  forme  primitive;  les  secondes  sont  des  faces  e* 
placées  sur  deux  des  angles  de  la  base.  Ces  dernières  nous 
apprennent  que  le  prisme  est  rhomboïdal,  forme  qui  résuU 
tait  déjà  de  la  symétrie  des  modifications  6^  et  &^. 

La  fig.  36,  qui  appartient  également  à  des  cristaux  de  Co* 
nilla,  en  Espagne,  offre  la  réunion  de  toutes  les  modifications 
que  nous  avons  fait  connaître.  Dans  cette  figure,  on  a  dû 
donner  aux  facettes  6^  et  e^  beaucoup  plus  d'étendue  qu'elles 
n'en  ont  dans  les  cristaux  réels  ;  elles  y  simulent  seulement 
de  légères  bordures  qui  n'altèrent  point  la  forme  générale. 

M.Scacchi,  dans  un  mémoire  très-intéressant^  qu'ila  publié 
sur  les  environs  de  Naples,  a  fait  connaître  la  cristallisation  du 
soufre  d'une  manière  beaucoup  plus  complète  qu'elle  ne  Té- 
tait. Nous  empruntons  à  ce  travail  les  fig.  23  et  24,  pi.  228, 
ainsi  que  le  tableau  des  principaux  angles  qui  déterminent 
la  position  des  facettes. 


P  wrM 

=    90». 

H  sar  M 

=  ioi*  47'  ao^ 

P  nr6> 

=  108«»  iS*  40". 

P  sar  $' 

=3  1170  40'  50". 

P  surfit 

=  I23»  W  10''.  . 

P  sur  «» 

==  1470  54'  10". 

P  tiir6> 

=  134»  47'  aO'. 

P  sur  a* 

=  113P  6'. 

P  Mr6» 

==  148*  51'. 

P   sur  t 

=  115*  53'  30". 

A'  sur  M 

==  106»  25'. 

6'  sur  «' 

=  132-  33'  30". 

^  Mr«» 

==  1460  35'. 

6*  sur  i 

=  160»  2*. 

Seconda  forma  du  sonfira.  —  Les  cristaux  naturels  de 
soufre  se  rangent  tous  dans  les  formes  que  je  viens  de  décrire  ; 
il  n*en  est  pas  de  même  des  cristaux  artificiels  que  Ton  ob* 

'  Hnnori  geolochkhê  tuiia  Campania,  per  Ângelo  Scaoehi ,  1849. 
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tient  en  fondant  An  soufre,  et  en  le  faisant  cristalliser  par  le 
simple  refroidissement.  M.  Mitsoherlich  ^  a  montré  qu'ils  ap- 
partenaient à  un  prisme  rhomboïdal  oblique,  dont  Tangle  de 
la  base  P  sur  M  est  de  85<>.55'  Z(y\  et  celle  des  faces  M,M  de 
90•32^ 

La  fig.  S7  montre  complètement  cette  seconde  forme  du 
soufre.  On  y  voit  que  les  deux  arêtes  de  la  base,  placées  sur 
le  devant  du  cristal,  sont  les  seules  tronquées.  M.  Mitscher* 
lich  a  reconnu  que  la  loi  de  décroissement  des  faces  qui  en 
résultent  était  de  1  sur  10.  Les  deux  angles  E  sont  égale- 
ment remplacés  par  des  facettes  «*/•  ;  leur  présence  s'accorde 
avec  celle  des  faces  6'/**,  pour  faire  regarder  la  seconde  forme 
du  soufre  comme  un  prisme  rhomboïdal  oblique. 

M.  Mitscherlich  annonce  qu'il  n'a  jamais  trouvé  les  cris- 
taux  de  soufre  fondu  en  formes  simples.  Us  affectent  la  forme 
de  macles ,  /I9.  o8 ,  remarquables  en  ce  que  les  cristaux  élé- 
mentaires dont  elles  se  composent  ne  sont  tournés  que  d'uD 
quart.  Le  plan  M  du  premier  cristal  est  parallèle  à  h^  de  lau- 
tre  cristal ,  et  la  face  «V*  d'un  cristal  est  parallèle  avec  la  face 
éV»  de  l'autre,  avec  laquelle  elle  ne  fait  qu'un  même  plan. 

La  seconde  forme  du  soufre  ne  se  montre  pas  dans  les  cris- 
taux naturels  de  cette  substance  ;  sa  découverte  a  constaté  la 
belle  théorie  de  M.  Mitscherlich  sur  le  dimorphisme. 

M.  Mitscherlich  a,  en  outre,  fait  cristalliser  du  soufre  en  le 
dissolvant  dans  du  carbure  de  soufre ,  ainsi  que  dans  du  phos- 
phure  de  soufre  :  les  cristaux  qu'il  a  obtenus  dans  ces  expé- 
riences affectaient,  comme  les  cristaux  naturels,  la  forme  de 
l'octaèdre  rhomboïdal. 

PaMa^e  d'nne  forme  à  iina  antre.  —  Depuis  les  travaux 
de  M.  Mitscherlich,  M.  Deville  et  M.  Pasteur  ont  fait  l'un  et 
l'autre  des  recherches  intéressantes  sur  les  deux  états  du  sou- 


■  Sur  le  Rapport  qui  eaHste  entre  les  proportions  chimiques  ei  la  ferme  cris- 
taUine,  par  H.  E.  Mitscherlich  {Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  XX] V, 
p.  270), 
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fre.  M.  Pasteur  ^  a  obtenu  à  la  fois  des  cristaux  en  octaèdres 
rhombo!dauK  et  des  cristaux  en  prismes  obliques  y  en  faisant 
cristalliser  le  soufré,  à  la  température  ordinaire,  dans  le  sul- 
fure de  carbone;  ces  cristaux,  de  formes  incompatibles, 
étaient  réunis  sur  le  même  échantillon. 

H.  De^ille  ^  a  également  obtenu  des  cristaux  appartenant 
au  prisme  rhomboïdal  droit  et  au  prisme  rhomboïdal  obli- 
que ,  par  la  dissolution  du  sou&e  dans  le  sulfure  de  car- 
bone et  par  la  fusion.  Il  croit  que,  dans  Tun  et  l'autre  cas, 
le  soufre  ne  se  trouve  pas  exactement  au  même  état,  quoique 
appartenant  à  une  même  dissolution  ;  ce  qui  le  porte  à  adop- 
ter cette  opinion ,  c'est  que  la  dissolution  dans  le  sulfure  de 
carbone  de  cristaux  octaèdres  est  complète ,  qu'elle  ne  laisse 
aucun  résidu ,  et  que  son  évaporation  donne  exclusivement 
lieu  à  des  cristaux  en  octaèdres.  Le  soufre  en  prisme  rhom- 
boïdal oblique  se  dissout  avec  une  égale  rapidité  dans  le  sul* 
fure  de  carbone ,  mais  il  reste  un  résidu  qui  conserve  la  forme 
extérieure  des  cristaux,  comme  si  ces  cristaux  se  composaient 
de  deux  parties  distinctes.  Les  observations  de  M.  Deville 
nous  apprennent ,  en  outre ,  que  les  cristaux  en  prismes  obli- 
ques  se  transforment  en  octaèdres  par  un  mouvement  molé<- 
çulaire  qui  se  produit  à  la  longue.  Il  dit,  à  cet  égard  :  «  Que 
«le  soufre  possède  trois  états  distincts,  qui  correspondent 
«  chacun  à  une  certaine  accumulation  de  chaleur  latente,  qui 
c  seraient  le  soufre  utrieulairôy  le  soufre  prismatique  et  le 
«  soufre  ociaédrique.  »  Ce  dernier  état  serait  le  terme  définitif 
du  soufre  y  vers  lequel  les  deux  autres  tendraient  sans  cesse. 

Des  expériences  sur  la  pesanteur  spécifique  '  que  M.  Deville 
avait  faites  antérieurement  prouvent,  en  effet,  que  le  soufre 
cristallisé  à  chaud  augmente  constamment  de  pesanteur 
spécifique  en  vieillissant ,  et  se  rapproche  de  la  pesanteur 


I  Comptes  rendus  de  VÂcadéme  des  sciences.i.  XXVI,  p.  48^  1848. 

*  M.,  p.  118. 

»  M.,  t.  XXV,  p.  858, 1847. 
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spécifique  du  soufre  natif,  qui  est  2)0705.  Le  tableau  suivant 
fait  connaître  les  principaux  résultats  obtenus  par  M.  Deyille. 

Soufre  ordinaire.  Soufre  mou  Jaune.  Xon  rouge. 

Trois  heures  après  la  fusion..  1,9578.  1,9277         1,9191. 

Un  mois  après 2,0192.  Dix  jours 2,0092         2,0096. 

Un  an 2.0453.  Trente  jours.  2,0459         2,0312. 

Deux  ans 2^0498.  Un  an 2,0613        2,0512. 

Le  mouvement  moléculaire  serait,  d'après  ces  expériences, 
plus  rapide  dans  le  soufre  mou,  mais  sa  pesanteur  spéci- 
fique serait  la  même  que  celle  du  soufre  natif;  on  y  découvre 
effectivement  des  cristaux  de  forme  octaédrique. 

soufre  concrétionné.  —  On  trouve  cette  variété  dans 
deux  circonstances  distinctes,  et  les  caractères  qu'il  y  affecte 
sont  fort  différents.  Dans  le  preinier  cas,  ce  sont  des  stalactites 
de  soufre  fondu,  comme  à  Yulcano,  en  Sicile  ;  il  est  alors  d'un 
beau  jaune ,  passant  un  peu  à  l'orangé  ;  sa  couleur  rappelle 
tous  les  caractères  du  soufre  cristallisé.  Dans  le  second  cas, 
le  soufre  est  le  produit  d'eaux  thermales  qui  contiennent  de 
l'hydrogène  sulfuré  en  dissolution.  Celui-ci  se  décompose  par 
l'action  de  l'air,  et  dépose  du  soufre  ;  à  cet  état,  le  soufre  forme 
des  concrétions  grossières  très-caverneuses,  friables  et  presque 
blanches,  ou  du  moins  n'ayant  qu'une  légère  teinte  de  jaune  ; 
cette  teinte  signale  le  soufre ,  aux  personnes  qui  ont  déjà  eu 
l'occasion  de  voir  des  échantillons  de  soufre  thermogène.  Il  est 
inutile  de  rappeler  qu'il  brûle  avec  tous  les  caractères  propres 
à  cette  substance. 

souflre  compacte.  —  Dans  les  terrains  tertiaires,  et  no- 
tamment dans  celui  des  environs  de  Narbonne ,  on  trouve  à 
Malvesi  des  rognons  de  soufre  disséminés  au  milieu  même  des 
feuillets  des  marnes  d'eau  douce  ;  leur  cassure  est  à  la  fois 
terreuse  et  compacte ,  et  leur  couleur  est  d'un  gris  cendré 
clair.  Ces  échantillons  de  soufre,  vraiment  trompeurs,  ressem- 
blent à  un  calcaire  terreux  ;  on  remarque  seulement  que  leur 
légèreté  est  beaucoup  trop  grande  pour  une  pierre  calcaire. 
Quand  on  les  frotle,  ils  prennent  de  l'éclat  par  la  raclure,  et 
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développent  même  par  cette  simple  action  une  légère  odeur 
sulfureuse. 

floofk^  polTémleDt.  —  Il  est  en  poussière  fine ,  sublimée 
à  la  surface  de  certaines  laves ,  ou  renfermée  dans  quelques 
pierres;  tel  est  le  soufre  que  Ton  trouve  quelquefois  dans  les 
environs  de  la  solfatare  de  la  Guadeloupe ,  et  celui  qui  existe 
dans  rintérieur  des  silex  cariés  de  Poligny,  dans  le  départe- 
ment du  Jura.  A  cet  état,  le  soufre  est  terreux  et  peu  coloré; 
il  ressemble  assez,  par  Taspect,  au  soufre  thermogène»  mais 
il  n'est  point  concrétionné. 

Analôffias.  —  Aucun  minéral  ne  présente  de  caractères 
extérieurs  plus  tranchés  que  le  soufre.  Dans  son  état  le  plus 
ordinaire,  sa  couleur  jaune  et  son  éclat  adamantin  le  distin- 
guent de  tous  les  autres  minéraux.  Quand  quelques  doutes 
s'élèvent,  la  flamme  que  le  soufre  donne  en  brûlant  et  Todeur 
qu'il  répand  le  font  immédiatement  reconnaître. 

Gisement.  —  Le  soufre  se  trouve  dans  trois  sortes  de  gi- 
sement :  1®  en  rognons  disséminés  au  milieu  des  couches  des 
terrains  de  sédiment;  2^  associé  aux  mêmes  terrains,  mais 
paraissant  de  formation  postérieure  à  leur  dépôt;  3^  produit 
par  sublimation  dans  les  terrains  volcaniques ,  ou  par  la  dé- 
composition des  eaux  thermales  qui  contiennent  de  Thydro- 
gène  sulfuré  en  dissolution. 

Le  premier  genre  de  gisement  est  assez  fréquent ,  mais  il 
ne  produit  que  peu  de  soufre.  J'ai  eu  Toccasion  d'en  visiter 
un  à  Malvesi ,  aux  environs  de  Narbonne ,  sur  lequel  il  ne 
saurait  y  avoir  de  doute  ;  il  a  été  découvert  en  creusant  un 
puits  pour  avoir  de  l'eau.  Le  terrain  de  Malvesi  appartient  à 
Tétage  moyen  des  formations  tertiaires;  il  se  compose  de 
calcaire  d'eau  douce ,  de  pierre  à  plâtre  et  de  marnes  schis- 
teuses d'un  gris  très-clair  ;  c'est  au  milieu  de  ces  marnes ,  à 
environ  7  mètres  de  profondeur,  qu'on  a  trouvé  le  soufre  en 
rognons  intercalés  dans  les  marnes  mêmes.  Les  rognons 
étaient  disposés  parallèlement  à  la  stratification ,  comme  les 
rognons  de  silex.  Le  soufre ,  compacte  et  même  terreux ,  avait 

T,  II.  i± 
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lu  couleur  de  ees  marnes ,  et  participait  à  la  division  sctiis«> 
teu^e  qui  leur  est  propre.  On  a  trouvé  du  soufre  dans  une 
position  analogue  dans  les  carrières  à  pULtre  des  environs  de 
Meaux,  à  50  kilomètres  environ  au  nord  de  Paris. 

Le  second  genre  de  gisement  du  soufre  est  fort  analogue  à 
celui  que  nous  venons  d'indiquer  ;  il  consiste  en  amas  irré- 
guliers, associés  à  des  marnes  bleuâtres  qui  appartiennent  le 
plus  ordinairement  au  terrain  de  craie.  Souvent  ces  amas 
paraissent  contemporains  au  terrain  ;  mais,  dans  certains  cas, 
les  caractères  géologiques  du  soufre  annoncent  qull^  y  a  été 
introduit  postérieurement,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu, à  Teruel , 
en  Aragon ,  où  des  myriades  de  lymnées,  de  paludines  et  de 
planorbes  sont  remplacés  par  du  soufre.  Cependant  les  co- 
quilles sont  disséminées  d'une  manière  irrégulière  dans  co 
terrain  ,  et  on  ne  voit  pas  comment  la  substitution  du  soufre 
a  pu  se  faire  à  la  matière  des  coquilles ,  car  aucun  filon  de 
soufre  n'indique  son  origine. 

La  Sicile  offre  l'exemple  le  plus  intéressant  du  second  mode 
de  gisement;  le  soufre  y  est  déposé  avec  une  profusion  qu'on 
ne  retrouve  nulle  part  ailleurs,  et  qui  est  la  source  d'une 
grande  richesse  pour  cette  partie  de  l'Italie.  Ses  mines  ali- 
mentent l'Europe  presque  entière  de  ce  minéral,  devenu  si 
précieux  depuis  que  l'acide  sulfurique  est  devenu  l'agent 
de  plusieurs  industries  importantes,  telles  que  le  blanchi- 
ment des  toiles,  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique,  celle  de 
la  poudre,  etc.  Le  terrain  soufrier  de  la  Sicile  se  compose  de 
grès  bitumineux  à  grains  fins ,  et  de  marnes  schisteuses  noi- 
res ,  bitumineuses ,  contenant  des  lits  interstratifiés  de  cal- 
caire compacte.  Ces  marnes ,  que  l'on  désigne  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  matTies  azurines ,  constituent  le  véritable  gise- 
ment du  soufre;  il  y  est,  dit  M.  Paillette  *,  déposé  en  amas, 


1  Recherches  sur  la  composition  géologique  des  terrains  qui  renfemmU ,  M 
Sicile  et  et»  Calabrey  le  soufre  et  le  succin ,  par  H.  âdriek  Pailletcb  (  Comptes 
readtts  de  l'Académie  des  sciences,  séance  da  Smai  1843). 
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eii  petites  couches  minces,  irrégulières,  qui  cependant  con- 
cordent généralement  avec  la  stratification  du  terrain.  On 
trouve  réuni  au  soufre  des  amas  de  gypse,  du  sel  gemme  et 
du  succin.  Les  couches  marneuses  à  soufre  reposent  sur  le 
calcaire  à  hippurites  de  la  craie ,  et  sont  recouvertes  à  strati- 
fication discordante  par  des  terrains  tertiaires  correspondant 
au  nouveau  pliocène  de  M,  Lyell. 

La  position  du  soufre  de  la  Sicile  est  presque  identique  avec 
le  gisement  de  ce  minéral  à  Conilla  en  Catalogne,  ainsi  qu'à 
Salies,  dans  les  Basses-Pyrénées  ;  ici  le  soufre  est  bien  certai-r 
nement  dans  le  calcaire  de  la  craie  ;  il  appartient  à  des  couches 
régulières,  et,  pour  compléter  son  analogie  avec  le  gisement 
de  Sicile,  je  rappellerai  qu'il  y  est  associé  avec  du  gypse,  du 
sel  gemme  et  du  bitume. 

L'association  constante  qui  existe,  en  Sicile,  en  Espagne, 
ainsi  que  dans  les  Pyrénées,  entre  le  soufre,  le  sel  gemme 
et  le  gypse,  se  reproduit  dans  le  Nord  de  TEurope  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  c'est  également  à  l'étage 
de  la  craie  supérieure,  et,  pour  ainsi  dire,  dans  cette  partie 
anomale  du  terrain  qui  contient  un  mélange  de  fossiles  ter- 
tiaires et  crétacés,  que  la  plupart  des  géologues  allemands  en 
rapportent  la  formation.  M.  Lilienhac  dit,  en  effet  ',  que,  sur 
tout  le  cours  du  Dniester  et  de  ses  affluents  septentrion^ftix, 
les  amas  de  gypse  compacte  grenu  ou  spathique,  accompagné 
de  iottfre  et  de  sel,  sont  associés  à  la  craie  tendre.  L'identité 
du  gisement  du  soufre  et  du  sel,  à  quelques  lieues  de  Craco- 
vie  et  en  Sicile,  est  encore  plus  évidente.  M.  Delesse,  ingé- 
nieur des  mines,  qui  a  fait  un  voyage  en  Pologne  en  1842, 
a  constaté  *  qu'il  existe  près  de  Cracovie  une  formation  argi- 
leuse qui  contient  du  soufre  et  du  sel,  dans  laquelle  on  trouve 
des  fossiles  de  la  craie  et  du  terrain  tertiaire.  L'abondance  des 
fossiles  du  premier  terrain  conduit  à  rapporter  ces  argiles  bi* 

•  BuiUtin  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  I«r,  p.  67. 
s  Jûurnal  d'um  voyage  en  Pologne,  par  M.  ▲.  ûblbme;  Mémoire  maauBcrit 
déposé  à  la  bibliothèque  de  TÉcole  impériale  des  Mines. 
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lumineuses  et  bleuâtres  à  la  craie,  et  leur  nature  les  assimile 
à  la  craie  blanche  de  Maestricht. 

Rien  ne  révèle,  dans  le  gisement  de  la  Sicile,  que  le  soufre 
soit  dû  à  une  action  postérieure  ;  mais  son  association  con- 
stante avec  le  sel  gemme,  le  gypse  et  le  bitume,  établit  entre 
tous  les  gttes  que  nous  venons  de  citer  une  relation  intime 
qu'on  ne  saurait  méconnaître.  Or,  la  dislocation  des  cou- 
ches de  calcaire  dans  lequel  sont  les  exploitations  de  sel  des 
environs  de  Salies  en  France,  et  de  Conilla  en  Espagne,  la 
présence  des  coquilles  à  Tétat  de  soufre,  de  Teruel,  ne  peuvent 
s'expliquer  qu'en  supposant  que  le  sel,  le  soufre  et  même  le 
gypse,  soient  de  formation  postérieure  au  terrain  qui  les  con- 
tient; on  est  donc  naturellement  porté  à  admettre  la  même 
supposition  pour  les  gisements  de  soufre  de  la  Sicile  et  de  la 
Calabre  ;  peut-être  dans  ces  dernières  localités  le  soufre  est-il, 
ainsi  que  le  suppose  M.  Paillette,  le  produit  de  la  décomposi- 
tion du  gypse  par  Faction  des  matières  organiques  que  con- 
tiennent les  marnes,  aidée  de  la  chaleur  et  des  phénomènes 
ignés  qui  se  sont  produits  en  Sicile,  depuis  des  époques  anté* 
Heures  au  monde  actuel.  Cette  supposition,  qui  s^accorde  avec 
les  réactions  chimiques  qui  se  produisent  dans  nos  laboratoi- 
res, est  également  d'accord  avec  les  phénomènes  de  décom- 
position, par  suite  desquels  on  trouve  communément  du  soufre 
en  petits  cristaux  dans  les  matières  animales  en  putréfac^ 
tion.  Lorsqu'on  détruisit  la  porte  Saint-Antoine,  en  1778,  on 
fit,  dans  la  partie  qu'on  appelait  la  Demi-luney  une  fouille 
d'où  Ton  retira  des  plâtres  dont  la  surface  était  couverte  de 
soufre  en  grains  et  en  très-petits  cristaux  octaèdres  ;  ils  y 
étaient  situés  au-dessus  d'une  terre  qui  avait  servi  de  récep- 
tacle aux  vidanges  de  Paris. 

C'est  sans  doute  à  des  décompositions  analogues  qu'est  dû 
le  soufre  que  Ton  trouve  dans  des  ossements  modernes  dis- 
séminés dans  des  terrains  d'alluvion.  Peut-être  le  soufre 
qui  existe  dans  des  silex  est-il  également  le  résultat  de  la  dé- 
composition des  corps  organisés,  les  silex  eux-mêmes  étant, 
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dan^beaucoupde  cas,  dus  à  des  fossiles  remplacés  par  de  ta 
silice. 

Le  troisième  genre  de  gisement  est  ordinaire  aux  terrains 
Tolcaniques  ;  le  soufre  s'y  sublime  constamment  à  travers  cer- 
taines fissures  ;  on  profite  même  de  cette  circonstance  pour 
recueillir  ce  minéral ,  en  pratiquant  au-dessus  des  points  où 
les  Tapeurs  du  soufre  se  dégagent  des  cavités  dans  lesquelles 
ce  minéral  se  condense  et  cristallise.  Les  anciennes  bouches 
volcaniques,  qui  ont  reçu  le  nom  de  solfatares,  le  doivent  à 
la  présence  du  soufre  ;  telles  sont  les  solfatares  de  Bourbon,  de 
la  Guadeloupe  et  de  Pouzzoles.  Dans  cette  dernière,  le  soufre, 
qui  se  condense  dans  les  débris  trachytiques  occupant  l'in- 
térieur du  cratère  est  exploité  avec  quelque  profit.  On  enlève  ce 
sable  jusqu'à  la  profondeur  de  10  mètres  ;  plus  bas,  la  tempé- 
ture  est  trop  élevée  pour  qu'on  puisse  y  travailler  ;  on  soumet 
ensuite  à  la  distillation  le  sable  chargé  de  soufre  pour  en  re- 
tirer ce  minéral.  On  exploite  successivement  le  sable  qui  re- 
couvre tout  le  cirque,  et  on  rejette  dans  les  tranchées  celui 
qui  a  été  appauvri.  La  sublimation  du  soufre  se  faisant  d'une 
manière  continue,  le  sable  se  charge  d'une  nouvelle  quantité 
de  soufre,  et,  au  bout  de  vingt-cinq  à  trente  ans,  il  s'est  assez 
enrichi  pour  qu'on  le  soumette  à  une  nouvelle  distillation. 

Presque  tous  les  volcans  donnent  du  soufre;  les  volcans  de 
l'Islande,  ceux  des  Cordillères  surtout,  en  produisent  des 
quantités  que  Ton  est  habitué  à  regarder  comme  étant  fort  con- 
sidérables ;  des  expériences  que  nous  allons  indiquer  dans 
quelques  lignes  nous  conduisent  à  admettre  qu'elles  sont 
toujours  assez  faibles.  Le  soufre  produit  par  les  volcans  est, 
en  générai,  très-pur.  Les  anciens  volcans  en  présentent  quel- 
ques gisements;  on  en  observe  dans  les  tracbytes  du  Mont- 
Dore,  dans  les  basaltes  de  l'Ile  Bourbon  et  dans  une  amygda- 
Icrilde  de  cette  même  localité,  dont  toutes  les  amandes  sont 
d'un  très-beau  soufre  jaune.  La  facilité  avec  laquelle  le  sou- 
fre se  décompose  et  passe  à  l'état  d'acide  sulfureux  ou  sulfu- 
rique  est  sans  doute  cause  que  cette  substance,  si  fréquente 
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dans  les  volcans  en  activité,  est  au  contraire  rare  dans  les  jrol- 
cans  éteints. 

C'est  probablement  à  un  phénomène  de  sublimation  analo- 
gue à  ce  qui  a  lieu  dans  les  terrains  volcaniques  que  Ton  doit 
attribuer  le  soufre  que  Ton  a  trouvé  dans  certains  filons,  no- 
tamment celui  que  M.  de  Humboldt  cite  à  la  montagne  de 
Quito,  entre  Alanssi  et  Tiscan,  et  qui  forme  un  filon  dans  du 
quartz  compacte. 

Certaines  eaux  thermales,  notamment  celles  d*Aix-la-Cha- 
pplle,  contiennent  de  Thydrogène  sulfuré  en  dissolution,  et 
produisent,  par  leur  décomposition,  des  stalactites  grossières 
de  soufre  qui  adhèrent  à  la  voûte  des  canaux  de  conduite.  En 
France,  j'ai  recueilli  des  concrétions  analogues  aux  belles 
sources  de  Chaudes- Âigues,  dans  TAveyron. 

H.  Breislack  suppose  que  le  soufre  de  la  plupart  des  solfa- 
tares, et  notamment  celui  qui  se  sublime  dans  la  solfatare  de 
Pouzzoles,  provient  également  de  la  décomposition  du  gaz 
hydrogène  sulfuré.  Les  dégagements  considérables  de  ce  gaz 
qui  ont  lieu  aux  environs  de  cette  montagne  donnent  de  la 
vraisemblance  à  cette  opinion. 

Quantité  annoette  de  soufre  produite  par  les  ftamerollee. 
—  J*ai  annoncé  que  la  quantité  de  soufre  que  les  volcans  pro- 
duisent annuellement  par  Tintermédiaire  des  fumerolles  est 
très-faible  ;  cette  opinion  est  fondée  sur  des  observations  di- 
rectes  faites  à  la  soufrière  de  la  Guadeloupe. 

L'odeur  suHureuse  très-vive  que  Ton  ressent  à  la  soufrière 
de  la  Guadeloupe,  son  action  délétère  sur  la  végétation,  Fabon- 
dance  de  soufre  que  Ton  remarque  sur  toutes  les  fissures  de  ce 
volcan ,  ont  constamment  fait  croire  qu'elle  pourrait  fournir 
une  mine  inépuisable  de  soufre.  Une  Compagnie  puissante 
s'est  formée ,  en  1846,  pour  son  exploitation.  Avant  de  lau- 
toriser,  l'administration  des  mines ,  sur  ma  proposition ,  a 
envoyé  un  ingénieur  pour  apprécier  les  ressources  réelles  de 
ce  volcan.  Elles  étaient  de  trois  natures  : 

i"  Soufre  disséminé  dans  le  sable  recouvrant  le  fond  du  cra- 


MSDB  SULFURIQUE.  489 

tke,  cooDQ  dans  le  pays  soqs  le  wftû  de  Saranne  àtn  mulets. 

3^  Soufre  accumulé  sur  le  pourtour  des  fumerolles,  soûs 
forme  de  bourrelets; 

8^  Se  produisant  jouroeHemeat  par  la  condensation  des 
tapeurs  de  soufre  qui  s'échappent  à  travers  les  fumerolles. 

M*  Mercier,  chargé  de  cette  mission,  a  constaté  que  le  sable 
du  fond  du  cratère  était  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  surface 
entièrement  stérile  en  soufre  ;  il  en  contenait  seulement  deux 
pour  cent  dans  les  parties  voisines  des  fissures. 

Que  la  quantité  de  soufre  accumulé  le  long  des  parois  des 
fumerolles  ne  dépassait  pas  8  ou  10,000  kilogrammes,  et 
que  celui  qui  se  produisait  annuellement  sur  les  trente-huit 
fumerolles  en  activité  à  la  soufrière  de  la  Guadeloupe  pouvait 
être  évalué  à  5,500  kilogrammes. 

M.  Mercier  a  établi  cette  évaluation  sur  une  expérience  éi'* 
recte ,  qui  a  consisté  à  construire  sur  Tune  des  fum«*olles  les 
plus  actives  un  appareil  de  condetisalion  recevant  le  soufre 
qui  s'échappait  sur  toute  sa  longueur.  Au  bout  de  vingt-six 
jours  d'expérience,  M.  Mercier  a  recueilli  5',20  de  soufre,  ce 
qui  doDBerait  73  kilogr.  par  an  pour  cette  fumerolle,  ou  2,774 
kilogr.  pour  les  58.  En  admettant  que  les  petites  fissures  par 
lesquelles  il  s'échappe  des  vapeurs  sulfureuses  donnent  une 
quantité  de  soufre  égale  à  celle  produite  par  les  fumerolles,  on 
arrive  à  un  total  de  5  à  6,000  kilogr.  au  maximum;  le  prix 
du  soufre  étant  en  moyenne  de  10  fr.,  la  production  annuelle 
dè|  la  solfatare  serait,  en  argent,  environ  de  600  k  700  ft. 

AOIBB  SniiFURI^VB. 

Huile  de  vitriol. 

Cet  acide  se  forme  partout  où  le  soufre  et  les  pyrites  exis- 
tent avec  quelque  abondance  ;  ordinairement ,  il  se  combine 
immédiatement  avec  les  bases  des  pyrites  mêmes,  et  donne 
des  sulfates  qui,  étant  pour  la  plupart  solubles,  sont  entraî- 
nés par  les  eaux.  Cependant,  dans  quelques  circonstances 
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rares ,  lorsque ,  par  exemple ,  il  coule  sur  des  roches  inatta- 
quables parles  acides,  comme  le  granité,  ou  sur  des  roches 
saturées  d'acide  sulfurique,  comme  le  gypse  y  on  conçoit  qu'il 
puisse  exister  à  Tétat  libre.  Baldassari  indique  de  Tacide  sul- 
furique  libre  dans  les  grottes  de  la  montagne  volcanique  de 
Zoccolino,  près  Santa-Fiora  en  Toscane,  où  ces  conditions 
sont  remplies.  Ces  grottes,  ouvertes  dans  la  pierre  à  pl&tre, 
sont  tapissées  de  soufre  sublimé  et  remplies  de  vapeurs  d'acide 
sulfureux.  Des  concrétions  en  forme  de  choux-fleurs  pendent 
de  kur  plafond.  Ces  concrétions  sont,  suivant  ce  professeur, 
de  Tacide  sulfurique  rendu  solide  par  Tacide  sulfureux  qu'il 
dissout. 

M.  Pictet  assure  avoir  trouvé  de  Tacide  sulfurique  libre  se 
distillant  de  la  voûte  des  cavernes  d'où  sortent  les  sources 
d'Âix  en  Savoie,  et  j'ai  été  à  même  de  vérifier  l'exactitude  de 
cette  observation.  Dolomieu  a  recueilli  cet  acide  dans  plu* 
sieurs  grottes  de  l'Etna.  On  le  connaît  dans  beaucoup  d'au- 
tres lieux  ;  souvent  il  se  trouve  en  excès  dans  certains  sulfa- 
tes ,  on  le  sépare  alors  par  la  cristallisation  de  ces  sels. 

Le  Rio-Yinaigre,  qui  prend  naissance  près  des  bouches  du 
volcan  de  Paracé,  dans  l'Amérique  méridionale,  doit  son  goût 
acidulé  à  une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique  en  dissolu- 
tion dans  ses  eaux.  D*après  les  analyses  de  M.  Boussingault, 
l'eau  du  Rio- Vinaigre  tient  près  de  sa  source,  sur  un  litre 
d'eau,  1«',080  d'acide  sulfurique,  et  0,184  d'acide  muriati- 
que.  Cet  acide  provient  de  la  combustion  directe  du  soufre 
qui  se  dégage  du  volcan. 

L'acide  sulfurique,  reconnaissable  par  son  goût  fortement 
astringent ,  possède  des  propriétés  caractéristiques  qui  décè- 
lent immédiatement  sa  présence  dans  les  eaux  qui  en  tiennent 
même  une  très  faible  quantité.  Son  principal  caractère  est 
de  donner  plusieurs  sulfates  insolubles,  tels  que  le  sulfate  de 
plomb,  le  sulfate  de  baryte  et  le  sulfate  de  chaux  ;  il  en  résulte 
qu'en  versant  dans  l'eau,  qu'on  suppose  contenir  une  certaine 
quantité  d'acide  sulfurique,  une  dissolution  de  nitrate  de 
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plomb ,  de  baryte  OU  de  chaux,  il  se  fait  ua  précipité  blaue 
trè&-abondant. 

Lorsqu'il  est  concentré,  Tacide  sulfurique  est  oléagineux, 
incolore  et  pesant.  Sa  pesanteur  spécifique  est  1,83.  Si  on 
y  plonge  une  matière  végétale ,  une  allumette ,  par  exemple, 
elle  noircit  et  se  charbonne  à  l'instant.  À  8  ou  10  degrés  au- 
dessous  de  zéro,  il  se  congèle  et  cristallise  en  prismes  à  six 
faces»  terminées  par  des  pyramides  du  même  nombre  de  faces. 
En  cet  état,  il  n'agit  plus  immédiatement  sur  la  peau;  j'ai 
pu  en  tenir  plusieurs  minutes  dans  la  main,  sans  éprouver  le 
moindre  inconvénient.  J'en  ai  même  mesuré  les  angles  avec 
le  goniomètre  à  réflexion  ;  je  les  ai  trouvés  exactement  de 
120^;  l'acide  sulforique  cristallisé  que  j'ai  étudié  était  la- 
melleux,  et  pérsentait  des  stries  concentriques  aux  faces  du 
prisme,  comme  le  corindon. 

GENRE    ARSENIC. 


Ce  minéral  possède  constamment  l'éclat  métallique,  mais 
il  le  perd  en  partie  par  l'action  de  l'air,  qui  en  noircit  promp- 
tement  la  surface;  dans  ses  cassures  fraîches,  l'arsenic  natif 
est  d'un  gris  d'acier  brillant.  Sa  texture  est  tantôt  lamelleuse, 
tantôt  grenue;  dans  quelques  cas  elle  est  bacillaire. 

Caractères  ffénéraaz.  —  Éclat  métallique  ;  —  dureté  3,5  ; 
—il  prend  de  l'éclat  par  la  raclure,  et  donne  une  poussièregrise 
métalloïde.  —  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  5,70  à  5,95. 

—  U  produit,  par  le  choc  du  marteau ,  une  odeur  arsenicale, 
accompagnée  d'un  peu  de  fumée  blanche.  — Au  chalumeau, 

-  il  brûle  avec  une  flamme  bleuâtre ,  se  volatilise  en  fumées 
blanches,  en  répandant  une  odeur  alliacée  propre  à  l'arsenic; 

—  dans  un  tube  fermé,  presque  entièrement  volatile  à  l'état 
métallique,  et  à  l'état  d'oxyde  dans  un  tube  ouvert. 

Ananic  natif  Griatalllaé,  —  On  suppose  assez  générale- 
ment qu'il  n'existe  pas  de  cristaux  d'arsenic  natif;  ils  sont 
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effectivement  rares ,  et  je  n'en  connaissais  pas  lors  de  Id  pr^ 
mière  édition  de  cet  ouvrage.  M.  Adam ,  qui  a  réuni  une  des 
collections  les  plus  complètes  de  minéraux,  savant  auquel  on 
doit  une  classification  intéressante  des  silicates,  possède 
trois  échantillons  d'arsenic  natif  cristallisé.  Il  a  bien  voulu 
les  mettre  à  ma  disposition  pour  les  étudier.  Dans  deux  de 
ces  échantillons  y  les  formes  sont  facilement  appréciables.  Au 
premier  abord,  les  cristaux  qu'ils  présentent  paraissent  ap- 
partenir à  des  formes  différentes,  mais  cependant'ils  condui- 
sent tous  à  un  rhomboèdre.  Un  cristal  très-net,  suivant  la  face 
aS  base  du  prisme  à  six  faces ,  qui  existe  dans  Tun  des  échan- 
tillons, met  une  identité  complète  entre  les  cristaux  d'arsenic 
natif  et  les  cristaux  d'arsenic  obtenus  par  sublimation. 

Dans  le  premier  échantillon,  les  cristaux  assez  volumineux, 
mais  peu  nets ,  affectent  la  forme  de  troncs  de  rhomboèdres 
portant  sur  la  face  a*  des  traces  6*  de  Téquiaxe  ;  des  stries 
fortement  accentuées,  comme  dans  certains  fers  oligistes, 
montrent  que  cet  échantillon  est  formé  de  cristaux  empilés 
les  uns  sur  les  autres,  parallèlement  à  la  base  du  prisme.  * 

Le  second  échantillon  offre  des  cristaux  allongés,  analogues 
à  certaines  aiguilles  d'antimoine  sulfuré;  ils  sont  couchés 
dans  le  sens  de  leur  longueur,  et  terminés  par  des  biseaux 
d'apparence  irrégulière.  Quelques  cristaux  cassés  ont  un  cli- 
vage très-net,  et  montrent  que  les  biseaux  appartiennent  à 
des  faces  de  rhomboèdre;  ces  cristaux  sont,  en  conséquence, 
des  troncs  de  rhomboèdres  fort  allongés,  dans  le  sens  d'une 
des  diagonales  de  la  base  du  prisme  à  six  faces. 

La  disposition  des  cristaux  d'arsenic  natif  est  confirmée 
par  la  forme  des  cristaux  d'arsenic  métallique,  que  l'on 
obtient  assez  fréquemment  dans  les  usines  où  l'on  traite 
des  substances  arsenicales.  M.  Paillette  a  donné  de  très-jolis 
cristaux  d'arsenic  métallique ,  provenant  de  l'usine  de  Mirés 
dans  les  Asturies,  oh  le  mercure  est  associé  à  du  sulfure  d'ar- 
senic. Ces  cristaux  offrent  deux  formes  différentes  :  les  uns 
sont  en  rhomboèdres  aigus,  sous  Taiigle  de  93®  ;  les  autres 
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sont  des  tables  à  six  &ces ,  eicessifement  minées,  résultaût 
d'une  large  troncature  sur  les  angles  sommets  du  rhomboè- 
dre ;  sauf  l'éclat,  qui  est  presque  nul^  ces  cristaux  offrent 
quelque  analogie  avec  le  fer  oiigiste.  Ils  possèdent  un  cli- 
vage extrêmement  net  parallèlement  à  la  base  du  prisme  ;  il 
en  résulte  qu'on  en  sépare  des  lames  de  toute  la  longueur  du 
cristal  par  la  simple  interposition  de  Tongle. 

ArsMiic  natif  oencrétleiiné.  —  Dans  le  plus  grand  nom- 
bre d'échantillons ,  Tarsenic  natif  se  présente  en  masses  la- 
mellaires dans  lesquelles  les  lames  sont  en  général  petites  et 
entrelacées,  comme  dans  le  marbre  statuaire*  Souvent  il 
constitue  des  masses  mamelonnées  ou  tuberculeuses,  formées 
de  petites  eonches  concentriques  qui  se  recouvrent  les  unes  les 
autres  à  la  manière  des  lames  qui  composent  les  coquilles , 
disposition  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  A^arseniù  iestaeé.  On 
trouve  quelquefois  au  centre  def  ces  tubercules  uo  noyau 
d'argent  antimonié  sulfuré  ou  d'argent  natif. 

Arsenic  bacillaire.  —  Dans  quelques  localités ,  et  notam- 
ment à  Sainte-Marie-aux-Mines  dans  le  Haut-Rhin ,  on  dési- 
gne sous  ce  nom  des  échantillons  d'arsenic  natif,  composés 
de  petites  baguettes  accolées  les  unes  aux  autres ,  et  entremê- 
lées de  baryte  sulfatée.  Ces  baguettes  sont  nofres  ei  n'offrent 
d'éclat  métallique  que  dans  la  cassure. 

Anato^ee.  —  Suivant  que  l'arsenic  natif  présente  des  cas- 
sures récentes ,  ou  que  sa  surface  est  complètement  noircie 
par  l'action  de  l'air,  il  peut  se  confondre  : 

1*^  Avec  l'argent  sulfuré,  le  cuivre  sulfuré,  le  cuivre  gris, 
le  fer  oxydulé ,  le  fer  oiigiste  et  le  cobalt  arsenical  ; 

2»  Avec  l'argent  sulfuré,  le  cuivre  sulfuré ,  le  cuivre  gris , 
le  fer  oxydulé ,  le  fer  chromé  et  le  vrolfram. 

Il  est  rare  que  les  échantillons  d  arsenic  natif,  récemment 
cassés ,  ne  conservent  pas  sur  quelques  parties  de  leur  surface 
la  couche  noire  qui  s'est  formée  par  leur  exposition  à  l'air  ; 
dans  ce  cas,  cette  double  couleur  indique  d'une  manière 
certaine  leur  nature  ;  l'odeur  arsenicale  que  ce  minéral  dé* 
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veloppe  au  chalumeau  le  distingue  de  toutes  les  autres  sub- 
stances que  Ton  a  citées,  à  l'exception  du  cuivre  gris  et  du  co- 
balt arsenical.  Soumises  à  l'action  du  chalumeau,  celles-ci  ne 
se  volatilisent  qu'en  partie ,  et  donnent  une  masse  métalloïde 
scoriacée  qui  forme  au  moins  la  moitié  du  poids  de  la  matière 
d'essai;  l'arsenic  natif  se  volatilise  en  totalité,  ou  du  moins 
en  très-grande  partie;  dans  ce  dernier  cas,  il  reste  ordinai- 
rement un  très-petit  bouton  d'argent  métallique. 

Oltemont.  —  L'arsenic  natif  ne  forme  presque  jamais  de 
filons  particuliers;  il  accompagne  ordinairement  l'argent  sul- 
furé, l'argent  rouge,  le  cobalt  gris  et  le  nickel  arsenical; 
assez  fréquent,  il  est  peu  abondant,  et  ne  constitue  pas  de 
mines  proprement  dites.  La  presque  totalité  de  Tarsenic  em- 
ployé dans  le  commerce  provient  du  traitement  de  plusieurs 
minerais  métalliques  y  comme  le  cuivre  gris,  l'étain  oxydé 
et  quelquefois  le  plomb  sulfuré ,  qui  sont  associés ,  dans  cer* 
taines  mines ,  avec  du  fer  arsenical. 


ABSBMxo  wavnmA  aouoa. 

Réalgar  ;  soufre  rouge  des  volcans;  sandaraca  (Pline). 

Ce  sulfure  d'arsenic  est ,  dans  les  cristaux  bien  conservés , 
d'un  beau  rouge  cochenille;  il  est  rouge  orangé,  quand  il  a 
été. altéré  soit  par  la  chaleur,  soit  par  le  frottement;  — sa 
poussière  est  jaune  orangé  ;  —  presque  toujours  cristallisé , 
il  est  quelquefois  en  masses  amorphes  grenues;  —  très-ten- 
dre j  il  s'écrase  entre  les  doigts.  Sa  dureté  est  représentée 
par  1 ,5.  —  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,5  à  3,6  ;  seul  sur 
le  charbon  il  brûle  avec  une  flamme  d'uq  jaune  pâle,  et  une 
odeur  alliacée. 

Gompositloii.  —  Une  analyse  de  M.  Laugier,  qui  se  rap- 
porte presque  exactement  avec  la  composition  atomique  re- 
présentée par  AsSu,  adonné  : 
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Rapports  tloniqnef. 

Anenic G9,57 0,151 1. 

Soufre 30,45 0,148 1. 

GrtetalUsatlon.  —  La  forme  primitive  est  un  prisme  rhom- 
boîdal  oblique,  fig.  39,  p/.  7,  dont  les  angles  et  les  dimen- 
sions sont ,  d'après  M.  Descloizeaux  ^  : 

P  8ar  M  =  104»  12';  H  sar  M  ==74»  26'. 
B  :  H  :  :  167  :  47. 

Les  cristaux  d*arsenic  sulfuré  rouge  sont ,  en  général ,  sur- 
chargés de  facettes;  la  facilité  avec  laquelle  ils  s'altèrent  par 
la  chaleur,  la  lumière  et  le  frottement,  a  fait  planer  pendant 
longtemps  de  Tincertitude  sur  la  valeur  de  leurs  angles; 
M.  Lé  vy  a  eu  à  sa  disposition  des  cristaux  très-nets,  provenant 
de  Kapnick  en  Transylvanie ,  qui  lui  ont  permis  de  mesurer 
un  grand  nombre  d'angles  ;  nous  les  transcrirons  ci-après. 

Ces  cristaux  9  généralement  petits ,  sont  assez  allongés;  les 
fig.  40,  41  et  42,  pi.  7,  représentent  trois  variétés  qui  font 
connaître  toute  la  cristallisation  de  ce  minéral. 

La  première  porte  deux  modifications  dont  le  signe  0^  in- 
dique qu'elles  sont  placées  sur  l'angle  0,  et  parallèlement  aux 
diagonales  opposées  des  faces  verticales  ;  la  seconde  offre  ces 
modifications  réunies  à  des  facettes  c*,  ^V*,  eV»,  placées  sur 
les  angles  E  opposés  à  la  petite  diagonale.  Ces  angles  solides 
sont  donc  égaux ,  et,  par  suite,  le  prisme  est  rhomboïdal. 

La  troisième  figure  donnée  par  M.  Descloizeaux,  et  dont 
la  mesure  des  angles  est  due  à  M.  de  Marignac,  est  extrême- 
ment complexe  ;  elle  présente  plusieurs  modifications  sur  l'an- 
gle A ,  et  deux  modifications  inermédiaires ,  t  et  i%  dont  les 
lois  de  décroissement  sont  :  i  :^ (fe*  rf*/*  g*);  i  =  (  6V»  6V*  A*  ). 

M.  Lévy  annonce  que  le  réatgar  possède  quatre  clivages , 
deux  suivant  les  faces  verticales  de  la  forme  primitive ,  et 
deui  parallèlement  aux  plans  diagonaux  K^  et  g^.  Je  n'ai  ja-^ 

*  Notes  ntr  Ut  formts  cristaUm$s  dti  réaigar.  (  Afmakt  â$  cfUmk  H  dt  physi" 
fw,  tfoiiiène  série,  t.  X.  ) 
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mais  aperçu  ces  clivages;  la  cassure  du  réalgar  m'a  toujours 
paru  grenue ,  quelquefois  cependant  un  peu  cooeholdale. 


Angles  principaux 

P  sur  M 

=  1040  12'. 

M  sur  M 

=    740  26'. 

P-ei^» 

=  i50o    S'iy. 

M-d»« 

=  134o    2'  45". 

P/i» 

=  H3o  55'. 

Uh^ 

=  1270  15'. 

^9' 

=    90*. 

M^. 

=  142.  47'. 

Pe« 

ni56«    i'65'. 

Ue^ 

=  1230  12'  15". 

Wft 

=  138»  21'    5'. 

'     Me'/» 

=  135-  26'    5". 

Pel/3 

=  1260  52'. 

Me»/» 

=  141*>  39'  14". 

Pa'" 

=    40»  22'  29». 

Ma'f« 

=    99052'. 

PaV« 

=    60Û55'    6*. 

Ma»'* 

=  115»  46'  10". 

P«. 

=s    46»  20'  26'. 

Maj 

=  119»  28'. 

PA» 

=  iOO*  47'  35'. 

MA> 

=  1600  34'. 

Vhf 

=  106»  46'. 

MA' 

=  171o  52'. 

Vg^ 

=    98a  46'  29*. 

M(7* 

=  163»  34'  32" 

Po.   ■ 

=  149*    y. 

Moi 

=  132»  47'. 

P  sar  i 

=    63o  42^  44'. 

ai'«8uri' 

=3 161»  19'. 

P  sur  i' 

=    700  59'. 

fc»  — A» 

=  H3«  17'. 

i  suri 

=    710    6'. 

M  suri 

=  1380  23'. 

r  suri' 

=  142«  38*. 

M  sur  i' 

=:  1300  50'  14". 

cUiMmont.  ~  Les  plus  beaux  cristaux  d'arsenic  Buiforé 
rouge  proviennent  de  Kapnick  et  de  Nagyag,  en  Transylva- 
nie f  de  Neushol  et  de  Felsobanya,  en  Hongrie  ;  ils  sont  dans 
las  mêmes  filons  qui  recèlent  les  minerais  de  tellure  et  d'or.  Il 
existe  également  de  larsenic  sulfuré  rouge  dans  les  minas 
d'Ândréasberg,  au  Hartz  ;  dans  la  dolomie  du  Saint-Gothardt 
ainsi  que  dans  les  terrains  volcaniques  du  Vésuve ,  de  TEtna 
et  de  la  Guadeloupe. 

A  une  certaine  époque ,  le  commerce  recevait  de  la  Chine 
une  quantité  assez  considérable  d'arsenic  sulfuré  rouge  ;  il 
était  en  morceaux  assez  gros  ;  à  cassure  grenue,  la  plupart 
paraissaient  être  un  produit  artificiel. 

Analoirias.  -^  La  couleur  rouge  cochenille  du  réalgar 
peut»  dans  certains  cas,  lui  donner  quelque  ressemblaneo 
avec  du  mercure  sulfuré  et  de  V argent  rouge.  Sa  faible  pesan- 
teur spécifique  et  son  peu  de  dureté  suffisent  pour  le  distin- 
guer. J'ajouterai  que  sa  poussière  est  jaune  orangé,  tandii 
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que  la  poussière  des  deux  autres  substances  est  d*uQ  beau 
rouge  cocheDille. 

AaSEMXO  8UX.FimÉ  «AUMB. 

Orpiment,  Orpin,  Auripigment ,  Resigallum. 

Cette  seconde  combinaison  d  arsenic  et  de  soufre  est  d'un 
jaune  citron  très-vif  et  très-éclatant.  Rarement  en  cristaux 
complets ,  il  est  ordinairement  en  masses  cristallines  lamel- 
leuses,  qui  présentent  des  stries  longitudinales,  et  donnent  à 
l'orpiment  un  aspect  à  la  fois  lamelleux  et  fibreux  ;  les  lames 
se  séparent  avec  une  grande  facilité  »  mais  pas  d'une  manière 
nette:  on  dirait  des  feuilles  légèrement  collées  ensemble  que 
Ton  détache  ;  elles  sont  flexibles  et  se  plient  sans  se  casser. 
Le  caractère  tiré  de  la  disposition  des  lames  est  particulier  à 
lorpiment,  et,  joint  à  sa  couleur,  il  fait  reconnaître  immé^ 
diatement  ce  minéral. 

Sa  dureté  est  1,5;  il  est  facilement  rayé  par  Tongle.  —  Sa 
pesanteur  spécifique,  3,48;  -^  seul  sur  le  charbon,  il  brûle 
avec  une  flamme  d'un  jaune  pâle  et  upe  odeur  alliacée. 

Rapp. 
GOmpOtition.  —  Arsenic 61,86 0,13..,..  2. 

Soufre 38,14 0.19 3. 

Cette  analyse,  due  à  M.  Laugier,  conduit  à  l'expression  : 
AS-Su». 

crlstalllMtUm.  —  L'orpiment  est  très-rarement  cristallisé. 
Je  n*ai  vu  de  cristaux  bien  déterminés  de  ce  minéral  que  dans 
la  collection  de  H.  le  marquis  de  Drée ,  appartenant  aujour- 
d'hui à  rÉcole  impériale  des  Mines.  Les  faces  verticales  en 
sont  assez  nettes;  toutefois,  les  stries  verticales  qu'elles  pré« 
sentent  m'ont  empêché  d'en  prendre  la  mesure  par  réflexion. 
Quant  à  la  base  et  aux  modifications  qui  y  existent,  elles 
sont  mates  et  raboteuses,  La  collection  de  M.  Turner,  à  Lon* 
dres,  renferme  de  petits  cristaux  très-nets,  jig.  44,  p2.  8,  qui 
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proviennent  de  Tajowa,  près  Neushol ,  en  Hongrie  ;  ils  sont 
engagés  dans  une  argile  bleu&tre.  L*examen  de  ces  cristaux 
a  conduit  M.  Lévy  à  adopter  la  forme  primitive  de  l'orpi- 
ment, un  prisme  rhomboidal  droit ,  fig.  43 ,  sous  l'angle  de 
117^  49  ^  dans  lequel  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à 
la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres  50  et  29.  Dans 
tous  les  cristaux  indiqués  par  M.  Lévy,  la  base  est  remplacée 
par  le  biseau  a^  ainsi  que  le  représente  la  fig.  44. 

Le  clivage  facile  a  lieu  parallèlement  à  la  modification  9^ 
et  les  stries  longitudinales  que  nous  y  avons  signalées  sont  les 
traces  d'un  second  clivage  suivant  Tautre  plan  diagonal  h^. 
Ces  deux  clivages  sont  donc  perpendiculaires  entre  eux. 

Gisement.  —  L'orpiment  existe  en  Hongrie,  dans  les 
mêmes  gisements  que  le  réalgar,  mais  on  ne  le  retrouve  pas 
dans  les  terrains  volcaniques.  .On  en  connaît,  en  outre,  dans 
plusieurs  mines  de  la  Saxe. 

Cette  substance,  employée  en  peinture  sous  le  nom  d'orpin, 
est  presque  toujours  artificielle.  On  fait  passer  le  réalgar  à 
l'état  d'orpiment  en  le  fondant  avec  un  peu  de  soufre  ;  on 
peut  de  même,  par  une  addition  d'arsenic ,  transformer  l'or- 
piment en  réalgar. 

Dlmorfina.  —  M.  Scacchi  a  rencontré  dans  les  produits  de 
la  solfatare  de  Pouzzoles ,  près  de  Naples,  mélangés  avec  du 
réalgar,  des  grains  cristallisés  d'un  jaune  orangé ,  qu'il  a  re- 
connu pour  appartenir  à  un  sulfure  d'arsenic  particulier. 
L'étude  cristallographique  qu'il  a  faite  de  ces  petits  cristaux 
a  montré  que,  bien  que  dérivant  du  même  type,  ils  apparte- 
naient à  deux  systèmes  cristallins  différents,  ce  qui  le  conduit 
à  désigner  ce  sulfure  d'arsenic  sous  le  nom  de  dimorfine. 

Lafig .  25,  pi  228,  représente  une  variété  de  ces  cristaux,  et  la 
^jf .  26  appartient  à  la  seconde  variété.  Les  observations  qui  vont 
suivre  m'engagent  à  conserver  les  figures ,  même  de  M.  Scac- 
chi, avec  leurs  notations.  On  remarquera  qu'elles  appartien- 
nent l'uùe  et  Tautre  à  un  prisme  rectangulaire  droit,  indiqué 
par  les  lettres  A,  B,  C.  Par  leur  disposition  générale,  ces  deux 
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cristaux  paraissent  une  modification  Tun  de  l'autre;  on  serait 
disposé  à  croire,  et  j'ai  d'abord  eu  cette  opinion,  que  le  second 
dérivait  du  premier  par  la  suppression  de  la  base  A  et  l'addi- 
tion de  facettes  i.  Dans  cette  hypothèse,  il  aurait  été  conve- 
nable de  rapporter  les  deux  variétés  de  cristaux  à  un  prisme 
rhomboîdal  droit ,  formé  par  les  faces  A  et  0^  ;  les  faces  o* 
deviendraient  alors  les  faces  M,  et  Tangle  de  celle&-ci  donné 
par  la  mesure  des  faces  o*  sur  o^  serait  121  ^^  40';  mais  les 
nombres  obtenus  pour  les  autres  angles  par  M.  Scacchi,  et  no- 
tamment pour  les  faces  mm\  ne  m'ont  pas  permis  de  faire  cette 
transformation.  Peut-être  les  faces  mm'  du  cristal,  f^g.  25, 
appartiennent-elles  à  une  autre  modification  que  les  faces 
du  même  nom  de  la  fig.  26;  il  serait  nécessaire  de  posséder 
des  cristaux  de  dimorfine,  pour  décrire  complètement  cette 
espèce.  Le  travail  de  M.  Scacchi  porte ,  du  reste ,  tous  les 
caractères  d'une  grande  exactitude;  les  mesures  ont  été  ré- 
pétées plusieurs  fois,  et  ce  savant  donne  les  incidences  de 
beaucoup  d'angles.  J'en  transcris  les  principales 


Fig.  35 

Fig.  26. 

AsnrB 

= 

90». 

A  sur  B    =    90*. 

A  sar  G 

= 

900. 

9                > 

B  sur  G 

= 

90Û. 

B  sur  G    =    90». 

BsurC» 

r= 

150O52'. 

B  sur  o«  =  1510  7 

o^sur  <ï> 

= 

1210  44'. 

1210  48'. 

Msar  m< 

=3 

lilo. 

1200  40'. 

M  sur  m* 

dc8^ical.ll9»2'. 

126«  29*. 

BsurM 

=s 

\W^\^. 

AsarM 

= 

1300  40'. 

1160  40^. 

o«sv  0* 

=3 

830  40'. 

» 

M.  Scacchi  a  trouvé,  pour  les  dimensions  des  formes  primi- 
tives qui  correspondent  à  ces  angles,  les  relations  suivantes  : 

Pour  la  fig.  a  s  6  :  c  :  :  1  :  1,287  :  1,153.  « 
Pour  la  fig.  a  :  6  :  c  :  :  1  :  1,658  :  1,508. 

D'après  ces  données,  les  faces  m  et  o^  ont  pour  signes  cristal- 
lographiques ,  dans  les  deux  variétés  de  cristaux  : 

m a  :h  :  c o*....;  a  :  5  :  2c. 

T.  11.  15 
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On  remarquera  que  rorpiment  cristallise  aussi  en  prisme 
rhomboïdal  droit,  ftg.ii,pL  8;  mais  on  ne  peut  faire  con- 
corder les  faces  de  ces  deux  sulfures  lune  avec  Tautre.  C'est , 
toutefois,  une  idée  assez  naturelle  que  d'associer  ces  deux 
espèces,  dont  la  plupart  des  caractères  sont  analogues. 

La  couleur  de  la  dimortJne  est  le  jaune  orangé  passant  au 
rouge,  analogue  à  celle  du  réalgar  altéré.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  3,58  ;  très-tendre,  il  s'écrase  entre  les  doigts,  donne 
les  réactions  propres  aux  sulfures  d'arsenic.  M.  Scacchi  *  a 
trouvé,  pour  la  composition  de  la  dimorfine . 

RapporU  atomiques . 

Arsenic 74»65  0,158    4. 

Soufre 24,55  0,122    3. 

Proportions  qui  conduisent  à  la  formule  As^Su' . 

M.  Adam  possède  un  très-joli  échantillon  de  dimorfine ,  il 
offre  des  cristaux  nombreux  et  brillants  recouvrant  les  diffé- 
rentes surfaces  d'un  trachyte  blanc  et  poreux.  Les  faces  rec- 
tangulaires sont  surtout  très-brillantes;  la  couleur  en  est  d'un 
jaune  orangé  bien  pur.  L'aspect  de  cet  échantillon  donne  tout 
lieu  de  croire  que  la  dimorfine  se  forme  par  sublimation. 

AOZBfi  ARSBmBUZ. 

Arsenic  oxydé  ;  arsenic  blanc  ;  arsénite  Uaidinger. 

Cette  substance  est  presque  toujours  produite  par  la  dé- 
composition des  minerais  arsenifères;  il  en  existe  à  Andreas- 
berg  au  Ilartz,  à  Joachimsthal  eu  Bohème,  à  Kapnick  en  Hon- 
grie, dans  les  anciennes  mines  de  Biber  dans  le  Hanau,  ainsi 
que  dans  celles  d'Allemont  dans  le  Dauphiné;  elle  se  présente 
ordinairement  sous  forme  de  poudre  blanche,  recouvrant  les 
minéraux  qui  lui  ont  donné  naissance.  Quelquefois,  l'acide  ar- 
senieux  forme  des  concrétions  botryoïdes;  dans  quelques 
échantillons,  il  est  en  aiguilles  cristallines  et  soyeuses;  celles- 
ci  sont  tendres,  friables  et  ne  possèdent  d'ailleurs  aucun  ca- 

>  Memorie  geologiche  suUa  Campaniay  par  Â.  Scacclii,  1842,  p.  115. 
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raclère  extérieur  particulier  qui  puisse  les  faire  reconnaître; 
l'acide  arsenieux  présente  la  plus  grande  analogie  avec  la 
pharmacolite  ;  lorsque  Tacide  arsenieux  est  isolé  et  terreux, 
il  ressemble  à  de  la  craie  ou  à  tout  autre  minéral  blanc  et 
terreux.  Les  aiguilles  fibreuses  isolées  auraient  de  l'analogie 
avec  de  la  chaux  sulfatée  et  de  la  baryte  sulfatée  fibreuses. 
L'association  de  l'acide  arsenieux  avec  des  arseniures,  est  un 
caractère  empirique  qui  guide  pour  sa  détermination.  Quand 
cette  indication  ne  suffit  pas,  il  faut  recourir  aux  caractères 
chimiques;  le  plus  saillant  est  l'odeur  d  ail  que  ce  minéral  dé- 
veloppe lorsqu'on  le  chaufie  sur  le  charbon.  Volatil  dans 
le  tube ,  sans  fusion  préalable  et  sans  résidu.  —  L'acide  arse- 
nieux est  légèrement  soluble  dans  l'eau.  Pesanteur  spécifique, 
3,71  ;  sa  composition,  représentée  par  le  signe  as>  est  : 

Rapp. 

Arsenic 75,81  0,16    2. 

Qxygëne 24,19  0,24    3. 

L'adde  arsenienjc  cristallise  artificiellement  avec  facilité; 
on  le  trouve  en  cristaux  sur  les  parois  des  fourneaux ,  où  il 
se  volatilise  de  l'arsenic  :  sa  forme  est  l'octaèdre  régulier, 
ordinairement  blanc  laiteux ,  quelquefois  hyalin. 

Araéniphyllite.  —  Breithaupt  a  donné  ce  nom  à  un  mi- 
néral qui,  d'après  sa  composition,  devrait  être  rapporté  à 
l'acide  arsenieux.  Toutefois,  sa  forme  serait,  d'après  ce  sa- 
vant, un  prisme  rectangulaire  droit.  L'acide  arsenieux  offri- 
rait alors  deux  formes  comme  l'oxyde  d'antimoine,  et  devrait 
être  classé  au  nombre  des  minéraux  dimorphes. 

Remarque  sur  les  minéraux  de  la  première  classe.  — 
Les  genres  iilanej  aniimoiney  tellure,  mercure,  molybdène,  os- 
mium et  rhodium,  ont  été  rangés  dans  la  première  classe,  at- 
tendu qu'ils  font  partie  des  corps  simples  formant  un  des  prin- 
cipes des  minéraux  composés.  Toutefois,  les  caractères  extérieurs 
des  espèces  qui  en  dépendent  étant  analogues  à  ceux  des 
substances  métallifères,  j'ai  pensé  qu'il  était  utile  de*  décrire 
ces  genres  en  même  temps  que  les  métaux. 


196  AMMONIAQUE  MURIATË. 

SECONDE  CLASSE. 
SELS  ALCALINS. 

Les  minéraux  qui  composent  cette  classe  sont  solubies  dans 
l*eau  ;  ils  possèdent  une  saveur  prononcée  et  caractéristique  ; 
ils  sont  fusibles  et  peu  durs  ;  quand  ils  sont  purs,  leur  cou- 
leur est  le  blanc  laiteux;  quelquefois  hyalins,  ils  constituent 
souvent  de  simples  efflorescences  salines  en  filaments  fibreux. 

GENRE  AMMONIAQUE. 

AXMOVXAQUB  BniRXATÈ. 

Sel  ammoniac  ;  sel  volatil  ;  sel  de  Tartarie  ;  salmiak  ;  salmîac  Bendant. 

Ce  sel ,  volatil  à  une  faible  température  et  soluble  dans 
l'eau ,  se  décompose  peu  de  temps  après  s'être  formé.  On  ne 
le  trouve  donc  que  dans  des  conditions  particulières;  savoir 
dans  les  volcans  après  les  éruptions ,  dans  quelques  fentes 
des  solfatares,  oix  il  se  sublime  continuellement,  enfin,  sur 
les  roches  de  certaines  houillères  embrasées,  comme  à  Saint- 
Étienne;  il  est  alors  produit  par  la  décomposition  de  substances 
organiques  azotées  qui  existent  dans  le  terrain  houiller.  Le 
Vésuve ,  TEtna,  le  volcan  de  Lancerote ,  la  solfatare  de  Pouz- 
zoles ,  celle  de  Bourbon ,  donnent  de  l'ammoniaque  muriaté. 
Il  en  provient,  en  outre ,  de  la  Bucharie  ;  mais  il  est  probable 
que  le  sel  ammoniac  que  le  commerce  recevait  ancienne- 
ment de  cette  partie  de  TAsie  était  artificiel. 

L'ammoniaque  muriaté  se  présente  ordinairement  sous 
forme  de  croûtes  d'un  gris  sale,  presque  toujours  caverneuse, 
quelquefois  à  texture  fibreuse,  rarement  en  cristaux.  Cepen- 
dant la  plupart  des  collections  possèdent  de  beaux  cristaux,  qui 
proviennent  des  mines  de  houille  du  bassin  de  Saint-Étienne. 
Il  se  sublime  à  travers  une  fente  de  la  partie  embrasée  du 
terrain.  Ces  cristaux  sont  en  trapézoèdres,  transparents,  inco- 
lores et  très-brillants;  sans  la  nature  de  la  roche  sur  laquelle 
ils  sont  adhérents ,  qui  consiste  en  un  grès  houiller  devenu 
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rouge  par  l'action  du  feu ,  on  pourrait,  à  la  première  vue,  les 
prendre  pour  de  beaux  cristaux  d'analcime  des  îles  Cyclopes. 
La  plupart  des  cristaux  artificiels  d'ammoniaque  muriaté  sont 
en  octaèdres  réguliers;  cependant,  dans  quelques  circonstan- 
ces rares  ,  on  l'obtient  en  trapézoèdre.  M.  Mohs,  se  basant  sur 
un  cristal  donné  par  M.  W.  Phillips ,  dans  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Introduction  élémentaire  à  la  Minéralogie^  adopte  pour 
forme  primitive  de  Tammoniaque  muriaté  le  prisme  à  base 
carrée.  Hais  en  étudiant  les  incidences  du  cristal  décrit  par 
Phillips,  on  reconnaît  que  toutes  ses  faces  dérivent  du  cube; 
les  unes ,  placées  sur  les  angles,  ont  pour  signe  cristallogra- 
phique  a*  ;  les  autres ,  naissant  sur  les  arêtes,  sont  représen- 
tées par  ft*,  et  appartiennent  au  dodécaèdre  rhomboïdal  ;  seu- 
lement ,  le  cristal  mesuré  par  M.  Phillips  ne  possédait  que 
quatre  des  douze  faces  de  la  modification  b^,  et  avait  par  con- 
séquent l'apparence  prismatique.  Si  le  cristal  eût  été  corn-* 
piet,  sa  forme  aurait  été  la  même  que  celle  du  grenat  émar- 
giné  d'Haûy. 

L  ammoniaque  mm*ialé  présente  des  clivages  parallèles  à 
l'octaèdre  régulier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,52;  sa 
dureté  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  chaux  sulfatée; 
soluble  dans  six  fois  son  poids  d'eau  froide,  et  à  peu  près  dans 
son  poids  d'eau  bouillante,  on  le  fait  cristalliser  facilement. 
Sa  saveur  est  piquante.  Inaltérable  par  Faction  de  l'air,  il  se 
volatilise  en  fumée  blanche  quand  on  le  place  sur  des  char- 
bons ardents.  Lorsqu'il  est  pur,  sa  composition  est  : 


Ammoniaque 52,031  Mf^r^ 

Acide  hydrochlorique...  67,97  |  ^^'^' 


Sa  formule  est  :  ^t-fi^/. 

Il  contient  presque  toujours  une  petite  quantité  de  sulfate 
d'ammoniaque,  ainsi  qu'il  résulte  des  deux  analyses  suivan- 
tes, faites  par  Klaproth  : 

Vésuve.  Bacharie. 

Muriate  d'ammoniaque. j..    99,50  97,50. 

Sulbte  d'ammoniaque. , . . .      0,50  2.50. 

100,00  100,00. 
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Mascagnin  ;  mascagnine  Beudant. 

Ce  sel  se  trouve  dans  des  circonstances  analogues  à  Tam- 
moniaqué  muriaté,  en  efflorescences  sur  les  laves  récentes  de 
TEtna  et  du  Vésuve.  Son  gisement  le  plus  abondant  est  dans 
les  eaux  des  Lagoni  de  Toscane;  quelquefois,  il  forme  sur  les 
roches  qui  les  avoisinent  des  stalactites  jaunâtres  et  recou- 
vertes d'une  poussière  farineuse  blanchâtre.  Il  existe  égale- 
ment dans  cette  même  localité,  en  stalactites  sur  les  parois 
des  fentes  d'où  se  dégage  Tacide  borique. 

Plus  rare  que  le  sel  ammoniac ,  le  sulfate  d'ammoniaque 
n'a  été  trouvé  qu'en  très-petite  quantité  et  sous  une  forme  qui 
se  prête  mal  à  l'étude  de  ses  caractères.  Presque  toutes  ses 
propriétés  sont  le  résultat  de  l'examen  du  sulfate  artificiel. 

Les  cristaux  obtenus  dans  les  laboratoires  se  présentent 
sous  la  forme  de  prismes  hexaèdres  aplatis ,  terminés  par  des 
pyramides  également  à  six  faces  ;  leur  forme  primitive  est  un 
prisme  rhomboldal  droit.  Us  s'efûeurissent  à  l'air. 

Soluble  dans  deux  fois  son  poids  d'eau,  l'ammoniaque  sul- 
faté possède  une  saveur  aigre  et  amère.  Il  est  volatil  à  une 
haute  température.  Composé  de  : 

Rapp. 

Ammoniaque 22.60  0,210  2. 

Acide  solfurique 53,10  0,105  1 . 

Eau 24,30  0,215  2. 

Ces  éléments  sont  représentes  par  la  formule  : 

(Ni,  Uî/')».Stt+2Ag. 

L'ammoniaque  sulfaté  natif  présente  une  composition  dif- 
férente du  sulfate  de  la  chimie,  et  constitue  une  espèce  par- 
ticulière. 

Ammoniaque  carbonate.  —  Ammoniaque  phospbaté.— 

Ces  deux  sels  sont  des  produits  dus  à  l'altération  de  substan- 
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ces  organiques;  on  les  a  trouvés  sur  la  c6te  d'Afrique  et  de 
Patagonie ,  où  il  existe  des  dépôts  de  guano. 

Ces  deux  sels  ont  été  décrits  par  Teschemaker*,  qui  en  a 
fait  l'analyse;  ils  sont  l'un  et  l'autre  identiques  à  l'ammonia* 
que  carbonate  et  phosphaté  que  l'on  obtient  par  les  réactions 
chimiques,  ce  qui  s'accorde  avec  leur  gisement. 

La  combinaison  d'acide  carbonique  et  d'ammoniaque  trou- 
vée avec  le  guano  est  un  bicarbonate.  D'après  l'analyse,  il 
contient:  ammoniaque,  31;  acide  carbonique,  55,50;  eau, 
25,50;  ce  carbonate  est  en  cristaux  assez  nets,  ayant  des  cli- 
vages faciles  et  brillants  sous  l'angle  de  H  2®.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1,45  :  il  est  légèrement  jaunâtre. 

Le  phosphate  est  également  cristallisé.  D'après  la  descrip- 
tion très-sommaire  de  Teschemaker,  il  oe  possède  qu'un  seul 
clivage. 

merconite.  —  Ce  nom  a  été  donné ,  par  Herapath  ^,  à  un 
phosphate  double  d'ammoniaque  et  de  soude,  qui  correspond 
exactement  au  sel  de  phosphore  de  Berzélius.  Il  parait  être  le 
produit  d  une  double  décomposition,  et  provient,  comme  les 
sels  précédents,  des  dépôts  de  guano  de  Tile  d'Ichaboë,  sur 
la  côte  ouest  de  l'Afrique. 

GENRE  POTASSE. 
POTA88B  mTRATillI. 

Nitrc;  salpêtre;  nitrate  de  potasse. 

Le  nitre  se  trouve  fréquemment  en  efflorescences  superfi- 
cielles, composées  d'aiguilles  très-déliées;  il  est  analogue, 
sous  ce  rapport,  à  toutes  les  efflorescences  salines ,  qui  n'ont 
d'autres  caractères  que  leurs  propriétés  chimiques;  mais  ce 
sel  possède  un  caractère  particulier  qui  le  fait  immédiatement 
reconnaître,  c'est  la  propriété  de  déflagrer  sur  les  charbons  ar- 


'  PhUosophical  Magazine,  1846,  t.  XXMU ,  p.  548. 
*  Qmrt,  J.  ckem,  soc.,  avril  1849. 
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dents,  qu'il  communique  à  la  poudre.  Le  nitre  a,  en  outre , 
une  saveur  fraîche  et  un  peu  fade,  également  caractéristique. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,93. 

Soluble  dans  trois  fois  son  poids  d'eau  froide,  et  dans  la 
moitié  de  son  poids  d*eau  chaude ,  le  nitre  cristallise  facile- 
ment par  le  simple  refroidissement  d'une  liqueur  saturée  à 
chaud.  Les  cristaux  que  l'on  obtient  dérivent  d'un  prisme 
rhomboïdal  droit  sous  l'angle  de  119®  10',  dans  lequel  le  rap- 
port des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des 
nombres  50  :  30  ;  la  fig.  48,  pi.  8,  indique  leur  forme  la 
plus  habituelle. 

Les  cristaux  que  nous  venons  d'indiquer  sont  ceux  qui  se 
produisent  dans  la  plupart  des  circonstances.  M.  Beudant  pa- 
raît en  avoir  obtenu  sous  la  forme  d'un  rhomboèdre  obtus  ; 
cette  substance  présenterait  donc  un  exemple  de  dimor- 
phisme,  et  ce  qu'il  y  aurait  surtout  d'intéressant,  c'est  que , 
de  même  que  pour  les  carbonates ,  ces  deux  formes  seraient 
d'une  part  le  rhomboèdre ,  et  de  l'autre  le  prisme  rectangu- 
laire droit.  La  soude  nitratée  nous  offrira  bientôt  un  autre 
exemple  de  ces  deux  formes. 

Les  cristaux  de  nitre  sont  blancs,  translucides,  et  quelque- 
fois transparents  ;  leur  lustre  est  vitreux  ;  ils  présentent  des 
clivages  suivant  les  faces  de  la  forme  primitive ,  ainsi  que  pa- 
rallèlement aux  modifications  e^  eig^.  La  cassure  en  travers 
est  concholdale. 

Composé ,  d'après  l'analyse  de  WoUaston,  de  : 

Potasae 46>46 

Acide  nitriiiae 53,54 

Son  signe  minéralogique  est  KNi'. 

Glsemait.  — Le  nitre  paraît  le  résultat  de  la  décomposition 
des  pierres  calcaires  ;  c'est  en  effet  à  la  surface  des  terrains  de 
calcaire  qu'on  recueille  ce  sel;  on  n'en  a  cité  ni  en  couches, 
ni  en  filons.  En  France,  on  en  exploite  en  efilorescences  sur  la 
craie  des  environs  de  Rouen  et  d'Évreux;  les  terrains  crayeux 


Oxyg. 

Rapp. 

7,87 

i. 

39,54 

5. 
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des  enyirons  de  Tours,  de  la  Roche-Guyon  et  d'Angouléme , 
dans  lesquels  on  a  creusé  des  habitations,  sont  couverts  d*efilo- 
rescences  de  nitre;  c'est  un  phénomène  analogue  à  celui  que 
Ton  observe  sur  les  murailles  enduites  de  plâtre ,  et  qui ,  par 
leur  position,  sont  fréquemment  humides;  elles  se  couvrent 
de  taches  rondes ,  qui  bientôt  forment  de  petites  ampoules  » 
pour  ainsi  dire,  de  gros  boutons,  composés  d'aiguilles  très^* 
fioes  de  nitre  et  de  chaux  nitratée.  On  dit  alors  que  les  murs 
sont  salpêtres,  et,  effectivement,  la  lixiviation  des  plâtras 
qui  en  proviennent  fournit  beaucoup  de  salpêtre.  La  nitrifi- 
cation ,  semblable  à  une  carie ,  commence  sur  une  surface  • 
très-circonscrite ,  s'étend  bientôt  et  corrode  la  pierre  à  la 
manière  de  la  carie.  La  présence  du  sel  favorise  beaucoup 
cette  action.  Dolomieu  a  remarqué  que  du  moment  où  un 
rocher  calcaire  de  l'Ile  de  Malle  est  touché  par  l'eau  de  la  mer, 
il  tombe  en  efilorescence  »  et  que  cette  efllorescence  destruc- 
tive se  propage  en  peu  de  temps  sur  toutes  les  pierres  envi- 
ronnantes. 

Cette  origine  de  la  potasse  nitratée  doit  faire  présumer  que 
ce  sel  se  trouve  partout  où  les  conditions  que  nous  venons  de 
signaler  se  représentent;  effectivement,  il  existe  peu  de  pays 
où  ce  sel  ne  se  recueille  avec  quelque  abondance. 

La  Fouille,  en  Italie,  est  célèbre  par  quelques  nitrières 
naturelles,  notamment  celle  de  Holfelta. 

La  Hongrie ,  l'Ukraine,  et  surtout  la  Podolie ,  fournissent 
à  l'Europe  une  gr$inde  quantité  de  nitre.  On  le  retire  par  la 
lixiviation  du  terreau  noir  et  fin  qui  recouvre  ces  vastes  plai- 
nes. L'Egypte ,  l'Arabie  et  la  Perse ,  exportent  une  quantité 
considérable  de  salpêtre. 

Aux  États-Unis ,  on  recueille  cette  substance  dans  les  grot- 
tes calcaires  de  Kentucky.  Les  pâturages  secs ,  situés  sur  les 
bords  de  la  mer,  près  de  Lima ,  dans  l'Amérique  méridionale, 
sont  couverts  d'efflorescences  nitriques. 
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Tartre  vitriolé;  sel  de  Duobus;  sel  polycbreste  de  Glaser;  aphtalose  Beudant; 
arcauiteHaidinger;  aphthitalite  Dana. 

Ce  sel,  très-rare,  a  été  seulement  trouvé  en  petits  mame- 
lons sur  des  laves  récentes  du  Vésuve.  Il  est  d'un  gris  blan- 
châtre sale  ;  inaltérable  à  l'air,  légèrement  amer,  il  est  soluble 
dans  cinq  fois  son  poids  d'eau  bouillante  ;  il  cristallise  par  le 
refroidissement,  en  prismes  à  six  faces,  surmontés  d'un  poin- 
tement  à  six  faces,  fiy.  69,  pi.  12,  analogues  aux  cristaux  de 
baryte  carbonatée  ou  en  dodécaèlres  bipyramidaux,  terminés 
par  une  base  ;  la  différence  d'inclinaison  entre  les  faces  6* 
et  e*,  fig.  46, p/.  8,  montre  que,  bien  que  Tangle  de  ses  faces 
120^  30'  soit  très-rapprocbé  de  l'angle  du  prisme  à  six  faces 
régulier,  sa  forme  est  un  prisme  droit  rectangulaire ,  fig.  45. 
Le  rapport  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près 
celui  des  nombres  50  :  32. 

La  potasse  sulfatée  possède  des  clivages  peu  distincts ,  pa- 
rallèlement aux  faces  de  la  forme  primitive.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,73. 

Sa  composition ,  représentée  par  KSw^,  donne  : 

Oiyg. 

Pousse 54,07  8,96  1. 

Acide  sulfarique....    45,93  27,05  3. 

HUénlte.  —  M.  Scacchi  ^  a  donné  ce  nom  à  un  sulfate  de 
potasse,  dont  les  proportions  de  base  et  d'acide  différent  no- 
tablement de  celle  du  sulfate  ordinaire;  il  a  été  recueilli  dans 
la  grotte  dite  Grotia  dello  solfo,  où  il  paraît  y  avoir  été  amené 
par  des  fumerolles.  Il  est  en  petites  masses  fibreuses  blan- 
ches, à  éclat  soyeux  analogue  à  l'alun  de  plume  ;  il  est  soluble 
dans  une  petite  quantité  d'eau.  Les  deux  analyses  suivantes, 
dues  à  ce  savant  minéralogiste,  font  connaître  les  propor- 
tions de  la  misénite  : 

*  Mémoire  sur  les  formations  géologiques  de  la  Campante ,  par  M.  Arcangelo 
Scacchi,  1849, p.  98. 
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Oxyg.  Rapp. 

Acide  snifuriqae. . .    57,469          56,95          34,16  6. 

Potasse 56,555          36^7            6,21  1. 

Afaunine »  0,38  0,18 

Eau 5,976            6,12            5,44  1. 

100,000         100,00 

D'après  ces  analyses,  le  misénite  serait  un  sulfate  acide; 
peut-être  l'excès  d'acide  sulfurique  est-il  dû  à  un  simple  paé- 
lange.  A  lappui  de  cette  supposition,  on  rappellera  que  Ton 
trouve,  sur  les  parois  des  galeries  dans  lesquelles  sourdent 
les  eaux  id'Aix  en  Savoie ,  de  lacide  sulfurique  concret,  as- 
socié à  des  efilorescences  salines. 

GENRE     SOUDE. 

SEI.  OEM«B. 

Soade  muriatée  ;  chlorure  de  sodium  ;  sel  marin  ;  sel  commun  ;  salmare  Beudanl  ; 
steiQ»Salz;  sel  en  pierre. 

La  saveur  agréable  et  particulière  du  sel  gemme  est  un 
caractère  qui  le  distingue  facilement  de  tous  les  autres  sels. 
Toutefois,  lorsque  la  surface  des  fragments  est  fraîche  ,  que 
ses  arêtes  sont  vives ,  et  qu'aucune  humidité  ne  lui  a  enlevé 
son  éclat  vif  et  brillant ,  le  sel  gemme  ressemble  tellement  à 
une  pierre ,  qu'on  ne  pense  pas  à  essayer  ce  caractère ,  qui  le 
distingue  d^une  manière  certaine. 

Soluble  dans  une  quantité  d'eau  froide ,  d'un  poids  à  peu 
près  triple  du  sien ,  Teau  bouillante  n'en  dissout  pas  sensi- 
blement davantage.  Mis  sur  des  charbons  ardents,  le  sel  dé- 
crépite; il  fond,  quand  on  empêche  cet  effet  d'avoir  lieu.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  2,25.  —  Sa  dureté ,  un  peu  supé- 
rieure à  celle  de  la  chaux  sulfatée,  est  représentée  par  2. 

Composé  de  : 

Rapp. 

Sodium 39,66  0,139  1. 

Chlore 60,34  0,272  2. 

Son  signe  minéralogique  est  Na  CP. 
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Le  sel  est  souvent  pur;  quelquefois,  il  est  mélangé  de  sul- 
fate de  chaux ,  et  même  d'autres  sels,  ainsi  qu'il  résulte  des 
deux  analyses  suivantes  faites  sur  des  variétés  de  sel  de  Vie, 
par  M.  Berthier. 

I.  H. 

Huriate  de  soude 99,80  90,30. 

Sulfate  de  chaux »  5. 

Sulfate  de  soude s  2 . 

Protoxyde  de  fer »  0,80. 

Matières  bitumineuses..  0.20  0,60. 

100,00  98,70. 

Le  sel  gemme  se  trouve  en  cristaux,  en  masses  lamelieuses 
plus  ou  moins  distinctes ,  et  en  masses  fibreuses. 

Ml  gemme  cristallisé.  —  Sa  forme  ordinaire  est  le  cube. 
Artificiellement,  on  obtient  des  cristaux  octaèdres  et  cubo- 
octaèdres  ;  le  plus  ordinairement,  les  cristaux  cubiques  se  réu- 
nissent sous  forme  de  trémies ,  disposition  que  M.  Haûy  a  dé- 
signée sous  le  nom  d'infundibuliforme.  —  Il  possède  un  clivage 
cubique  très-net,  que  Ton  obtient  par  le  plus  léger  choc.  Les 
surfaces  de  clivages  sont  fort  brillantes.  —  Complètement 
hyalin,  sa  réfraction  est  simple.  Dans  quelques  cas  cependant 
il  dépolarise  la  lumière;  mais  cette  circonstance  tient  tantôt 
à  son  tissu  lamelleux ,  tantôt  à  ce  que  sa  surface  a  été  trempée 
par  un  refroidissement  brusque  '.  Incolore  ou  d'un  blanc  lai- 
teux, le  sel  est,  dans  quelques  échantillons  rares,  coloré  en 
violet  ou  en  bleu.  Les  cristaux  longtemps  exposés  à  Tair  de- 
viennent ternes ,  leurs  angles  et  leurs  arêtes  s'arrondissent , 
ce  qui  tient  à  ce  qu'il  attire  légèrement  l'humidité  de  l'atmo- 
sphère. Quand  le  sel  gemme  est  simplement  en  masses  cris- 
tallines ,  tantôt  il  présente  des  cUvages  nets  qui  donnent  des 
fragments  cubiques,  tantôt  les  lames  s'entre-croisent  dans 
tous  les  sens,  et  son  aspect  est  lamellaire  ;^il  est  alors  presque 
toujours  légèrement  coloré  en  gris  par  une  certaine  quantité 
de  bitume. 

8€l  yemme  flbreiuc.  -—  Il  est  composé  de  fibres  droites  et 

'  Voir  les  expériences  de  M.  Biot  à  ce  sujet ,  t.  !•%  p.  318. 
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épaisses,  à  cristallisation  distincte.  Fortement  translucide,  et 
quelquefois  même  demi-transparent  ;  son  éclat  nuageux  n'est 
pas  nacré  comme  pour  la  chaux  carbonatée  fibreuse ,  ou  la 
chaux  sulfatée  également  fibreuse.  Ordinairement  blanc ,  il 
est  souvent  aussi  coloré  en  rouge  par  de  l'oxyde  de  fer.  Quel- 
ques échantillons  fort  rares  sont  violets. 

Le  sel  fibreux  forme  fréquemment  des  filons  dans  le  sel 
lamellaire ,  mais  il  est  surtout  très-abondant  dans  les  argiles 
saliferes  qui  accompagnent  les  masses  de  sel  gemme.  Dans 
plusieurs  localités,  le  sel  fibreux  existe  seul  ;  il  est  toujours 
alors  en  petites  veines,  en  petits  filons,  dans  les  argiles  sali- 
feres ou  gypseuses. 

Gisement.  —  Le  sel  est  répandu  dans  la  nature  avec  une 
abondance  qui  correspond  à  son  utilité.  En  dissolution  dans 
Feau  de  mer,  dans  une  proportion  qui  varie  de  25  à  30  mil- 
lièmes, il  forme,  en  outre,  des  dépôts  considérables  dans  le 
sein  de  la  terre  :  la  France ,  l'Espagne,  l'Angleterre ,  1* Alle- 
magne ,  la  Pologne  et  la  Russie,  en  possèdent  des  mines  très- 
riches  et  presque  inépuisables. 

La  manière  d'être  du  sel  dans  ces  dépôts  ofire  deux  circon- 
stances très-difierentes  :  en  couches  contemporaines  au  ter- 
rain dans  lequel  il  existe ,  ou  en  masses  qui  portent  tous  les 
caractères  d'y  avoir  été  introduites  par  des  phénomènes 
postérieurs. 

8él  er^mme  en  couches.  —  C'est  dans  le  terrain  désigné 
sous  le  nom  de  trya$y  et  particulièrement  daùs  la  sous-divi- 
sion dite  des  marnes  irisées^  que  le  sel  gemme  forme  des  mas- 
ses stratifiées.  Le  sel  trouvé  dans  les  autres  terrains  appartient 
au  second  genre  de  gisement.  Les  couches  de  sel  n'ont  pas  la 
même  continuité  que  les  couches  de  calcaire,  et,  en  général, 
que  les  couches  de  sédiment,  formant  plutôt  de  vastes  lentil- 
les dans  le  sens  de  la  stratification  ;  toutefois,  elles  appartien- 
nent au  terrain  même  où  elles  existent,  et  ces  lentilles  offrent 
une  régularité  telle,  que,  sur  des  distances  de  12  à  15,000 
mètres ,  on  les  retrouve  dans  une  position  identique  et  avec 
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des  épaisseurs  analogues.  Sous  ce  rapport ,  elles  présentent 
quelque  similitude  avec  les  couches  de  houille ,  qui ,  bien 
que  régulièrement  stratifiées ,  varient  d'épaisseur,  et  ne  s'é- 
tendent que  dans  une  partie  des  terrains  houillers. 

La  France  et  TAngleterre  nous  offrent  des  gisements  remar- 
quables du  sel  gemme  en  couches,  et  qui,  sauf  les  diffé- 
rences d* épaisseur,  sont  dans  des  dispositions  presque  iden- 
tiques. 

Ceux  de  la  France  existent  dans  le  département  de  la 
Meurthe ,  près  de  la  ville  de  Château-Salins;  ils  sont  recon- 
nus sur  une  distance  de  25,000  mètres  environ  ,  depuis  les 
environs  de  Dieuze  jusqu'à  Petoncourt,  un  peu  au  delà  de 
Vie,  le  long  de  la  vallée  de  la  Seille.  Dans  cette  zone,  dirigée 
à  peu  près  de  Test  à  Touest ,  hujt  puits  et  dix  sondages  ont 
rencontré  treize  couches  de  sel ,  représentant  à  Dieuze  une 
épaisseur  totale  de  58  mètres. 

Le  sel  est  placé  immédiatement  au-dessus  des  grès,  qui 
séparent  les  marnes  irisées  supérieures  des  marnes  rouges  et 
grises  inférieures.  Le  terrain  salilere  est  accompagné  dans  sa 
partie  supérieure  de  gypse  en  petites  couches  stratifiées ,  en 
nodules  mamelonnés,  ou  en  veines  déliées  qui  courent  dans 
tous  les  sens.  Dans  les  marnes,  ces  gypses  sont  même  une 
annonce  du  sel ,  et  servent  dans  le  choix  des  emplacements 
oii  Ton  doit  établir  des  sondages.  Les  couches  de  sel  sont 
séparées  par  des  couches  de  marnes  grises  ou  bleuâtres ,  pé- 
nétrées de  sel  fibreux ,  ou  de  marnes  saliferes  ayant  un  goût 
salé  prononcé.  Ces  argiles,  appelées  saltzthon  dans  le  pays 
(  terre  salée  ) ,  sont  l'annonce  certaine  de  la  proximité  du  sel 
gemme. 

Les  deux  coupes  suivantes,  prises  aux  extrémités  de  la  zone 
explorée,  montrent  la  continuité  des  couches  de  sel,  et  leur 
régularité  sur  une  longueur  de  plus  de  6  lieues.  Nous  les 
empruntons  à  un  Mémoire  de  M.  leVallois,  ingénieur  en  chef 
des  mines ,  qui  a  créé  les  travaux  remarquables  de  Vie  et  de 
Dieuze. 
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Dieuze.  Vie. 

Profondeur  des  puits  jusqu'au  sel.  55,10  67,60 . 

Sel,  première  couche 3,60  2,90 . 

Marnes  grises  (  saltzthon  ) 0,80  1 ,50 . 

Sel ,  deuxième  couche 5.60  2,60 . 

Saltzlhon 0,20  0,70. 

Sel ,  troisième  couche 13,00  14,30 . 

Saltzthon 2,30  2,30. 

Sel,  quatrième  couche 2,00  3,10. 

Saltzthon 4,10  0,80. 

Sel ,  cinquième  couche 1,00  3,20 . 

SalUthon 1,20  0,40. 

Sel ,  sixième  couche 0,50  10,90. 

Saltzthon 3,70  2,40. 

Sel ,  septième  couche 2,50  2,10 . 

Saltzthon 4,30  3,50. 

Sel ,  huitième  couche 3,10  1 ,00 . 

Saltzthon 3,50  5,30. 

Sd ,  neuvième  couche 4,60  2,10 . 

Saltzthon 2,60  4,40. 

Sel ,  dixième  couche 9,70  5. 

Saltzthon 0,20  3,20. 

Sel ,  onzième  couche 5,40  5,20. 

SalUthon 5,10  2,70. 

Sel,  douzième  couche 6,20  14,50. 

La  comparaison  de  ces  deux  coupes  montre  que  si  ridentité 
d'épaisseur  ne  s'est  pas  maintenue  d'une  manière  rigoureuse, 
la  différence  entre  les  couches  de  sel  est  de  même  nature  que 
celle  qui  a  lieu  entre  les  couches  argileuses  qui  les  séparent. 
Mais  ridentitë  minéralogique  est  complète  ;  elle  s'observe  jus- 
que dans  les  détails  des  couches,  par  la  présence  des  lignes 
parallèles  aux  plans  de  stratification  qui  marquent  les  strates 
par  des  nuances  différentes.  En  outre,  à  Dieuze  comme  à  Vie, 
la  troisième  couche  est  remarquable  par  son  épaisseur,  qui , 
dans  ces  deux  puits  extrêmes,  dépasse  toutes  les  autres  dans 
une  grande  proportion  ;  elle  est,  en  outre,  distincte  sous  le 
rapport  minéralogique  par  la  présence  de  nombreux  nodules 
de  polyaiithe. 

Les  couches  de  sel  que  nous  venons  d*énumérer  ont  été 
retrouvées  par  des  sondages  faits  à  Abondange,  à  10,000 
mètres  au  nord  de  Vie,  et  àRozières-aux-Salines,  à  20,000 
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mètres  à  l'est  de  cette  même  ville  ;  leur  étendue  est  4onc  con- 
sidérable,  et  le  nom  de  couches  en  est  parfaitement  justifié. 

Les  exploitations  de  sel  d'Angleterre  sont  situées  à  North- 
\vichy  près  de  Liverpool,  dans  le  Cheshire.  Elles  ont  lieu  sur 
deux  couches  puissantes  recouvertes  par  des  marnes  rouges 
et  vertes  entièrement  analogues  à  celles  de  Vie  et  de  Dieuze  ; 
les  marnes  sont  placées  immédiatement  sur  le  grès  appelé  par 
les  géologues  anglais  new  red  sandstonCf  et  qui  correspond 
exactement  au  grès  bigarré. 

Ces  couches  de  sel  sont  exploitées  dans  vingt-deux  mines 
différentes,  qui  embrassent  dans  leur  ensemble  une  surface 
de  2  milles  et  demi  de  rayon.  Leur  épaisseur  est  à  peu  près 
la  même  partout,  ainsi  que  la  relation  des  couches  ai^gi- 
leuses  qui  les  séparent.  Nous  donnons  ici  une  coupe  de  la  mine 
de  Witton  que  nous  avons  eu  Toccasion  de  visiter,  et  qui  re- 
présente Tensemble  du  terrain. 

Pieds  aogl.  Poacet. 

1»  Calcaire  marneax 15  6 

20  et  3»  Argile  rouge  endarcie 11  6 

4«  et  5o  Marne  argileuse  micacée,  rouge 2  k 

6*  et  7o  Marne  rouge  avec  filets  de  gypse  fibreux 8  » 

8o  et  9*  Argile  endurcie  brune»  avec  cristaux  de  gypse 

disséminés 16  6 

10<>  Marne  argileuse  micacée 4  » 

11*  et  W  Argile  endurcie  brune  avec  des  lamelles  de 

gypse 7  > 

13*  Argile  endurcie  brune  salifëre 15  » 

14°  Argile  endurcie  avec  quelques  grains  de  sable  et 
des  veines  de  gypse.  Cette  couche ,  pénétrée  de  sources 
abondantes, donne  360  galons  d'eau  par  minute;  on  y  a 
établi  un  picotage  qui  empêche  les  eaux  de  descendre  dans 

les  exploitations  de  sel 13 

15©  Marne  argileuse 5 

16»  17»  18»  et  190  Suite  de  couches  de  marne  bleue  , 

.    avec  sable  et  petites  veinules  de  gypse  fibreux 26 

20o  Premier  banc  de  sel 75 

210  Couches  d'argile  brune  et  rouge,  traversées  de  pe- 
tites veinules  de  sel  fibreux,  courant  dans  tous  les  sens.    51 
^  Seconde  couche  de  sel  connue  seulement  sur  ... .  108 

"^7 
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Le  sel  de  Norlhwich,  toujours  cristallisé,  est  d'un  gris  clair 
par  un  léger  mélange  de  bitume;  il  est  très-solide,  et  les 
chambres  d'exploitation,  dont  la  forme  est  celle  de  vastes 
cloches,  ont  jusqu'à  60  pieds  de  hauteur  ;  il  ne  s'y  produit 
jamais  d'éboulements.  Le  sel  pour  la  table  est  purifié  par 
une  dissolution  suivie  d'une  évaporation.  Ces  opérations, 
nécessitées  par  les  habitudes,  ne  sont  pas  indispensables,  t^t- 
tendu  que  le  sel  de  NorthWich  est  plus  pur  que  celui  des 
marais  salants. 

L'analyse  du  sel  lamellaire  du  Cheshire  m'a  donné  : 

Chlorure  de  sodium 98,32. 

Sal&te  de  chaux 0.62 . 

Chlorure  de  magoéftium. . .  0,18. 

Chlorure  de  calcium 0,21 . 

Hatibres  insolubles 0,51 . 

Perte 0.36. 

100,00. 

sék  cfemane  en  amas  postérieurs.  —  Ce  dernier  gisement 
est  le  plus  fréquent  ;  il  se  distingue  du  sel  en  couches  par  deux 
circonstances  principales.  En  premier  lieu,  les  masses  salifè- 
res  ne  forment  plus  partie  de  la  stratification  du  terrain,  elles 
coupent  et  s'étendent  dans  plusieurs  des  couches,  ou,  lors- 
qu'elles sont  dans  le  sens  de  la  stratification  ,  les  couches  se 
plient  et  se  contournent  autour  de  ces  amas.  Secondement , 
le  sel  qui  appartient  à  ce  genre  de  gisement  ne  se  trouve  plus 
exclusivement  dans  un  seul  terrain.  Ainsi,  les  salines  deBex, 
eo  Suisse ,  sont  exploitées  dans  la  partie  supérieure  du  lias  ; 
celles  de  Salzbourg  sont  placées  dans  le  calcaire  jurassique. 
Une  grande  partie  des  mines  de  sel  des  Pyrénées ,  notamment 
celles  d'Orthez,  dans  les  Basses-Pyrénées,  les  célèbres  mines 
de  Cardone,  dans  la  Catalogne  espagnole,  sont  enclavées  dans 
la  craie  :  les  mines  de  la  Pologne ,  entre  autres  celles  de 
Wiliska,  appartiennent  à  ce  terrain.  Enfin,  on  en  trouve 
même  dans  les  formations  tertiaires;  telles  sont  les  exploita- 
tions d'Anana ,  près  de  Pancorbo ,  et  de  Briviesca ,  à  une  pe- 

T.    II.  14 
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tile  distance  de  Burgos.  La  nature  du  terrain  n'exerce  donc 
aucune  influence  sur  ce  second  genre  de  gisement,  qu'on 
pourrait  caractériser  par  le  nom  de  gttes  indépendants;  toute- 
fois, ils  sont  soumis  à  une  règle  générale,  c'est  d'être  associés 
à  des  roches  ignées  ;  il  en  résulte  que,  si  ces  gttes  de  sels  ne 
sont  liés  avec  aucun  terrain ,  ils  paraissent  du  moins  en  rela- 
tion constante  avec  le  même  ordre  de  phénomènes  qui  se  dé- 
voilent par  la  réunion  de  plusieurs  circonstances ,  dont  les 
principales  sont  :  la  présence  de  porphyres  amphiboliques , 
d'amas  de  gypse,  de  masses  de  dolomie,  de  soufre,  de  sources 
thermales  et  de  sources  bitumineuses  ;  quelquefois  même  il 
existe  des  dégagements  de  gaz  acide  carbonique ,  comme  en 
Sicile,  ou  d'acide  borique,  comme  en  Toscane. 

Nous  ne  saurions  donner  de  détails  sur  la  disposition  des 
différents  dépôts  de  sel  que  nous  venons  de  citer,  sans  dépas- 
ser de  beaucoup  les  bornes  d'une  simple  description  minéra- 
logique  ;  toutefois,  nous  croyons  devoir  ajouter  quelques  mots 
sur  la  mine  de  sel  de  Gardone,  qui  offre  un  exemple  saillant 
d'un  amas  intercalé  dans  les  couches. 

Le  sel  gemme  est  exploité  dans  un  petit  rameau  latéral  de 
la  vallée  dnCardoner;  il  y  forme  deux  amas  lenticulaires  qui 
se  réunissent  par  la  base,  de  manière  que  l'espace  qui  les  sé- 
pare est  constamment  occupé  par  le  sel.  Les  caractères  de  ces 
deux  masses  sont  très-différents ,  ce  qui  fait  qu'au  premier 
abord  on  les  croit  isolées  :  Tune,  qui  occupe  le  fond  du  petit 
vallon,  est  confusément  cristallisée,  on  n'y  aperçoit  aucune 
.  division  distincte  ;  seulement  des  veines  de  sel  coloré  en  rouge 
par  de  l'oxyde  de  fer,  ou  en  vert  par  un  mélange  de  marnes, 
se  dessinent  sur  la  masse  en  ligues  colorées,  qui  lui  donnent 
une  certaine  disposition  zonaire.  Ces  zones ,  espacées  d'une 
manière  fort  irrégulière,  se  replient  dans  tous  les  sens,  sans 
aucune  loi.  Cette  masse,  qui  peut  avoir  soixante  mètres  de  hau- 
teur sur  au  moins  deux  cents  de  base ,  est  terminée  presque 
partout  par  des  escarpements  verticaux;  entièrement  à  dé- 
couvert dans  la  saillie  qu'on  observe  au  fond  de  la  vallée,  sa 
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sorTâée,  corrodée  par  les  eaux  pluviales,  est  hérissée  de  poifi-» 
tes  aiguës,  qui  donnent  par  leur  couleur  et  leur  forme  une 
idée  très-exacte  des  glaciers. 

La  pureté  de  la  seconde  masse  a  fait  négliger  l'exploitatioti 
de  celle-ci,  bien  que  cependant  la  plus  grande  partie  du  sel 
dont  elle  se  compose  soit  au  moins  aussi  pur  que  le  sel  de  Nort- 
wich  etde  Wiliska.  La  masse  exploitée,  placée  sur  le  côté  sud 
du  vallon,  fait  immédiatement  face  au  fort  de  Cardone;  elle 
est  composée  de  sel  blanc  indistinctement  lamelleux,  stratifié 
très-régulièrement,  du  moins  sur  une  certaine  hauteur  ;  on  y 
observe  huit  couches  également  pures,  formant  ensemble  une 
puissance  de  quinze  mètres. 

Ces  couches  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  des  mar- 
nes rougeâtres.  Leur  position  horizontale  facilite  l'exploitation, 
qui  a  lieu  par  gradins  droits,  dont  la  hauteur  est  la  même  que 
celle  des  couches.  La  masse  de  sel  est  tellement  tenace  que 
Texploilation  se  fait  au  moyen  de  la  poudre. 

Les  deux  masses  de  sel  sont  endavées  dans  des  couches  de 
grès  et  de  marnes  rougeâtres,  associés  au  calcaire  à  nummu- 
liles,  lequel  appartient  à  l'étage  supérieur  des  formations  cré- 
tacées. Les  couches  de  grès  se  relèvent  de  tous  côtés  vers  la 
masse  de  sel ,  sous  des  inclinaisons  qui  varient  de  20  à  25  de- 
grés; l'étude  circonstanciée  de  la  nature  du  grès  et  des  marnes 
montre  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes  couches  qui 
8*appuient  sur  les  masses  de  sel  ;  on  ne  peut  donc  pas  suppo- 
ser que  ce  minéral  constitue  des  amas,  ou  de  vastes  lentilles 
enclavées  dans  le  terrain  même,  autour  desquelles  les  couches 
se  contournent.  Tous  les  caractères  de  ce  gisement  s'accor- 
dent, au  contraire ,  pour  établir  que  le  sel  est  entièrement 
étranger  au  terrain  ;  introduit  dans  les  formations  crétacées 
longtemps  après  leur  dépôt,  il  a  forcé  les  couches  d'abord  à  se 
ployer  à  son  approche,  puis  la  faible  élasticité  du  grès  s'étant 
refusée  à  une  plus  grande  extension,  ses  couches  se  sont  rom- 
paes  à  leur  partie  supérieure.  Il  en  résulte  que  l'ensemble  de 
et  gisement  représente  assez  exactement  un  cratère  de  soo- 


2il  GISEMENT  DU  SEL  GEMME. 

lèvement  dont  les  bords  seraient  formés  par  des  crêtes  de  grès, 
et  dont  le  centre  serait  occupé  par  le  sel. 

sources  salées.  —  Les  dépôts  de  sel  gemme  sont  toujours 
accompagnés  de  sources  salées  qui  résultent  de  la  dissolution 
du  sei  par  des  eaux  qui  circulent  dans  les  terrains  qui  le  con- 
tiennent ;  Texistence  de  ces  sources  a  été  cause  de  la  décou- 
verte de  ces  dépôts,  comme  cela  a  eu  lieu  en  France  pour  les 
mines  du  département  de  la  Meurthe.  On  exploite,  en  outre, 
sur  beaucoup  de  points,  des  fontaines  salées,  bien  qu'on  n'ait 
pas  reconnu  de  sel  gemme  dans  ces  localités,  et  u  e  même 
toutes  les  circonstances  géologiques  fassent  supposer  qu'il 
n'en  existe  pas  dans  les  terrains  d'où  elles  sourdent.  Mais  alors 
Je  chlorure  de  sodium  est  accompagné  d'autres  sels,  tels  que 
du  carbonate  de  soude,  du  sulfate  de  soude,  du  sulfate  de  po- 
tasse, etc.  Dans  ce  cas,  ce  sont  des  sources  d'eaux  minérales 
analogues  à  celles  de  Luxeuil,  de  Kreutznack,  etc.  (Voyez 
page  68),  qui  contiennent  du  chlorure  de  sodium. 

Ces  deux  classes  de  sources  salées  sont,  au  reste,  très-dif- 
férentes. Les  sources  minérales  qui  contiennent  du  sel  se 
distinguent  par  la  nature  même  de  leurs  produits,  qui  sont 
très-complexes.  Elles  sont  presque  toujours  thermales  et 
offrent  une  régularité  de  débit  et  de  composition  que  ne  pré- 
sentent pas  les  sources  salées  dues  à  la  dissolution  du  sel 
gemme  par  les  eaux  souterraines;  le  volume  de  ces  dernières 
est  influencé  par  les  eaux  de  la  surface  qui  s'y  mêlent,  en 
sorte  qu'elles  sont  beaucoup  plus  abondantes  dans  certaines 
saisons  de  l'année,  mais  leur  salure  diminue  en  raison  même 
de  l'augmentation  de  leur  débit. . 

Des  eaux  de  la  mer  et  de  leur  salure.  — Une  grande  partie 
du  sel  employé  dans  les  usages  domestiques  et  dans  l'industrie 
est  fourni  par  l'évaporation  de  l'eau  de  la  mer.  Pour  opérer 
cette  évaporation,  on  conduit  Teau  de  la  mer  dans  des  bassins 
fermés,  dont  l'étendue  varie  suivant  la  température  des  lieux; 
l'ensemble  de  ces  bassins  a  reçu  le  nom  de  marais  salants. 
Leur  profondeur,  généralement  peu  considérable ,  est  telle 
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que  Ja  couche  d'eau  présente,  en  moyenne,  une  hauteur  de 
0*^40.  L'action  solaire  concentre  les  eaux  contenues  dans  ces 
bassins,  et  lorsqu'elles  ont  acquis  une  concentration  telle 
^'elles  marquent  25  degrés  à  l'aréomètre,  elles  commencent 
à  donner  du  sel.  Il  se  dépose  sous  la  forme  d'une  couche  cris- 
talline qui  en  recouvre  la  surface.  On  enlève  le  sel  avec  un 
râteau,  et  on  l'accumule  sur  les  bords  du  marais  salant,  où  il 
s'égoutte  et  se  sèche. 

L'évaporation  est  d'autant  plus  active  que  la  température 
du  climat  est  plus  élevée.  11  en  résulte  qu'en  France  les  ma- 
rais salants  de  la  Méditerranée  sont  plus  productifs  que  ceux 
exploités  sur  les  bords  de  l'Océan.  Une  seconde  cause  de  cette 
différence  tient  à  la  plus  grande  salure  des  eaux  de  la  Médi- 
terranée, ainsi  qu'il  résulte  des  analyses  que  nous  allons  tran- 
scrire. Elles  sont  faites  sur  un  hlre  d'eau.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  l'eau  de  mer  à  21*  est  de  1,0258,  d'où  le  litre  pèse 
1025*'-  ,8.  Celte  densité  correspond  à  3*,5  de  l'aréomètre  de 
Baume. 

Composition  de  Peau     Des  eaux 

de  la  Manche,     de  la  Médîlerrsnée, 
|»ar  M.  Sctiweisier.     par  M.  Csiglio  '. 
gramm.  framm. 

Oxyde  ferriqne  et  argile »  003. 

Carbonate  de  chaux 0^03301  0^118. 

Solfote  de  chaux 1,40662  1,392. 

—      de  magnésie 2,29578  2,541 . 

Ctalorare  magnésique 3^66658  3,302. 

—  potassique..  0,76552  0,518. 

—  sodique 27.05995  30,182. 

Bromure  sodique 0,02929  0,570. 

35,25665  38,626. 

Eau 990,54335         987,174. 

1,025,8000         1,025,800 

Les  analyses  des  eaux  de  la  Méditerranée,  par  M.  Usiglio, 
ont  été  faites  sur  des  eaux  recueillies  à  la  surface,  à  2,000  et 
à  4,000  mètres  de  profondeur,  et  mélangées  ensemble. 

>  Analyse  de  Veau  de  la  Méditerranée  sur  les  côtes  de  France,  par  M.  Usiglio 
(  JnmOM  de  cMmie  et  de  physique,  t.  XXTII,  p.  92, 1849). 
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tamment  à  Fitou,  dans  les  Pyrénées,  ne  se  dépose  qu'à  35  de- 
grés de  Taréomètre,  c'est-à-dire  après  la  formation  du  sel. 

Si  donc  on  suppose  qu'à  Fépoque  des  marnes  irisées,  forma- 
tion qui  renferme  les  gisements  de  sel  en  couche,  il  existait 
des  bassins  fermés  renfermant  de  l'eau  de  mer  ;  que  cette  eau, 
sous  l'influence  delà  chaleur  de  la  terre,  alors  considérable,  se 
soit  successivement  concentrée,  on  a  ime  explication  naturelle 
des  vastes  lentilles  de  sel  gemme  qui  existent  dans  ce  terrain. 

D'un  autre  côté,  la  quantité  de  sel  que  contiennent  les  dif- 
férentes mines  de  sel  gemme  connues  est  une  fraction  si  fai- 
ble *  du  sel  contenu  dans  les  mers,  à  peine  51  dixmilUèmes, 
qu  on  ne  peut  pas  supposer  que  la  salure  de  la  mer  soit  due  à 
la  dissolution  de  bancs  de  sel;  il  est,  au  contraire,  très-pro- 
bable que  les  éléments  du  sel  font  partie  de  la  constitution 

•  En  groupant  ensemble  les  diflérento  dépôts  de  sel  gemme  connus ,  0  ra*a 
semblé  qu'on  avait  une  idée  assez  exacte  de  leur  ensemble,  en  supposant  qu^Us 
recouvrent  une  surface  de  trente  lieues  de  longueur  sur  vingt  lieues  de  large , 
correspondant  à  120^000  myriamëtres  sur  80,000.  Une  épaisseur  moyenne  de 
400  mètres  me  parait  supérieure  à  œlle  des  dépôts  connus  les  plus  considérables. 
Les  mines  de  Vie  ont,  en  effet,  environ  02  mètres,  et  celles  du  Ghesbire  65  mètres 
au  plus. 

Dans  ce  cas,  tout  le  sel  gemme  connu  serait  représenté  par  960,000,000,000  mè- 
tres cubes,  correspondant  à  2112,000,000,000,000  kilogrammes  de  sd,  en  snppo  - 
sant  que  2,20  représente  la  pesanteur  spécifique  du  sel  gemme. 

La  surface  des  mers,  qu'on  évalue  aux  deux  tiers  de  la  surfoce  de  la  terre,  serait, 
d'après  M.  de  La  Bêche  d'environ  3,399,255  myriamètres  carrés.  En  supposant 
que  leur  profondeur  moyenne  soit  de  4,000  mètres,  ainsi  qu'on  l'admet  générale* 
ment,  et  que  chaque  mètre  cube  d'eau  de  mer  contienne  30  kilogrammes  de  sel . 
on  trouve,  pour  la  quantité  de  sel  que  doit  renfermer  l'ensemble  des  mers,  le 
nombre  : 

40,790,820,000,000,000,000  kUogr. , 

ce  qui  donne  pour  la  relation  de  la  quantité  de  sel  que  renferment  les  mines  de 
sel  connues  à  celle  qui  existe  dans  les  mers  t 

2H2  ^  ^^^^ 

45779();82Ô=^'^^^^- 

Ce  calcul  n'offre  sans  doute  qu'une  approximation  très-grossière  ;  mais  en  dou- 
blant même  la  masse  de  sel  gemme  enclavée  dans  les  terrains,  elle  ne  serait 
encore  qu'une  fraction  très-iaible  de  celle  contenue  dans  la  mer,  et  ces  concln- 
sions  n'en  seraient  pas  modifiées. 
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même  de  notre  globe,  et  que  tous  les  dépôts  de  sel  gemme  ont 
été  produits  par  des  causes  neptuniennes,  analogues  à  celles 
qui  ont  présidé  aux  dépôts  des  calcaires. 

souBB  anr&ATiiB. 

Nitratine  Haidinger. 

Ce  sel  se  trouve  en  grains  cristallins,  sans  forme  distincte  ; 
quand  on  le  fait  dissoudre  et  cristalliser  par  la  concentration 
de  la  liqueur,  il  donne,  comme  la  soude  nitratée  obtenue  arti- 
ficiellement, des  cristaux  qui  dérivent  d'un  rhomboèdre  obtus 
sous  Tangle  de  106®  33'  (/ïjf.  55,  pi.  10).  Ces  cristaux  présen- 
tent des  clivages  faciles,  parallèlement  aux  faces  de  la  forme 
primitive. 

La  saveur  de  la  soude  nitratée  est  fraîche  et  un  peu  amère  ; 
elle  fuse  sur  les  charbons  ardents,  mais  moins  facilement  que 
la  potasse  nitrée. 

Blanche,  transparente,  elle  a  un  lustre  vitreux.  Sa  pesan- 
teur spécifique  est  2,1. 

La  soude  nitratée  a  été  découverte  au  Pérou  par  M.  Mariano 
de  RivERo.  Elle  forme  des  dépôts  qui  se  trouvent  presque  à 
fleur  du  sol ,  et  qui  sont  disséminés  dans  une  argile  brune 
mêlée  de  fragments  de  coquilles  qui  ont  conservé  leur  couleur. 
Elle  est  en  grains  isolés,  mélangés  de  sable.  D'après  la  note 
publiée  à  ce  sujet  par  M.  de  Rivero*,  les  dépôts  de  soude  nitra- 
tée embrassent  une  étendue  de  quarante  lieues  de  long  au  nord 
et  à  l'ouest  d'Alica,  dans  la  province  de  Taracapa,  et  au  sud 
de  cette  ville  jusqu'à  la  rivière  de  Loa  ;  le  pays  est  une  pampa 
élevée,  formant  un  bassin,  fermé  à  Touest  par  les  falaises  du 
rivage,  au  nord  et  à  Test  par  des  collines  de  grès,  et  au  sud 
par  le  ravin  dans  lequel  coule  la  rivière  de  Loa.  On  exploite 
aujourd'hui  ce  sel  avec  avantage  pour  la  préparation  de  l'a- 
cide nitrique  ;  il  sert  aussi  comme  intermédiaire  pour  la  fa- 
brication de  l'acide  sulfurique.  On  l'a  introduit  pendant  quel- 

'  Amaiet  de  la  cMmk,  t.  XVIII,  p.  442. 
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qu6  temps  dans  la  composition  de  la  poudre,  mais  son  emploi 
a  été  abandopoé,  parce  que  ce  sel  est  légèrement  déliquescent. 
La  soude  nitratée  du  Pérou  est  mélangée  d'autres  sels; 
d'après  une  analyse  de  M.  Hayes,  elle  contient  : 

Nitrate  de  soude 64,98  \ 

Sulfate  de  soude S^OO  I 

Chlorure  de  sodium. . . .  28,69  >  99,90. 

lodure  de  sodium 0,63  I 

Manu  mélangée 2,60  J 

Lorsque  cette  substance  est  purifiée,  on  obtient  du  nitrate 
de  soude  ordinaire  dont  la  composition,  représentée  par  Na, 
M*,  est  ; 

Oiyg.  Ripp. 

Soude 37,20       9,62    1. 

Acide  nitrique.,.. 62,80     46,98    5. 

80UBB8  OARBOXATÉBS. 

Ce  sel  se  trouve  fréquemment  dans  la  nature;  la  facilité 
avec  laquelle  il  s'efjQeurit  laisse  de  Tincertitude  sur  sa  compo- 
sition ,  attendu  que  cette  altération  lui  fait  perdre  une  grande 
Suantité  de  son  eau  de  cristallisation.  M.  Beudant,danslebut 
e  résoudre  cette  question  intéressante,  a  fait  de  nombreuses 
analyses  de  soude  carbonatée;  il  résuite  de  ses  recberches  que 
la  soude  carbonatée  ne  contient  après  Tefflorescence  que  de 
13  à  14  pour  cent  d'eau,  tandis  que  le  sel  cristallisé  en  ren- 
ferme 62  à  63.  Cette  constance  de  la  quantité  d'eau  dans  le 
sel  effleuri  a  conduit  M.  Beudant  à  adopter  le  premier  de  ces 
nombres  pour  établir  la  composition  chimique  de  la  soude 
carbonatée.  Nous  croyons  préférable  de  prendre  pour  base  les 
sels  récemment  cristallisés  et  séchés,  de  manière  à  ce  qu'ils 
ne  contiennent  pas  d'eau  d*imbibition,  plutôt  que  ceux  qui 
ont  éprouvé  une  altération  qui  peut  être  plus  ou  moins  avan- 
cée. Du  reste,  quel  que  soit  Tétat  du  sel  sous  le  rapport  de  l'eau 
qu'il  contient,  il  est  impossible  de  faire  concorder  la  compo- 
sition de  la  soude  carbonatée  de  Hongrie,  de  TÉgyple  et  du 
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Vésuve,  «vec  h  composition  du  m^me  sel  que  la  Beprbarie  a 
versé  dans  k  commères  peiulaDt  de  longues  années,  ainsi  qu^ 
celui  qui  provient  de  T Amérique  méridionale. 

Dans  la  première,  la  soude  est  à  Tacide  carbonique  daps  le 
rapport  de  3  ;  1 ,  comme  dans  Ja  plupart  des  carbouates  ;  dans 
la  soude  earbooatée  de  Barbarie  et, de  l'Amérique,  le  rapport 
€$t  3  ;  i  ;  le  premier  est  donc  le  carbonate  sodique  ordinaire , 
tandis  que  le  second  est  le  scêqui-earffonate  sodique.  La  cristal- 
lisation ,  sans  présenter  das  différences  du  même  ordre  entre 
ces  carbonates  de  soude,  est  cependant  telle  qu*on  est  conduit 
à  au  admattre  deux  espèces  distinctes. 

10  SOUDE  GARBONATtE. 

Soude  ;  Alcali  minéral  ;  Natron  Beudant. 

L'analyse  de  la  soude  carbonatée  cristalline  provenant  des 
lacs  de  Debretzin ,  en  Hongrie,  faite  par  Klaproth ,  donne  pour 
le  signe  minéralogique  de  cette  espèce  :  NaC^-f-lOAq.  Elle 
est  composée  de  : 

Oiyg. 

Sradi 33         5,62  —    1. 

Acide  carl)oniqae. . .    46       11,57  —    d. 

Eau 64       55,12  —  10. 
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La  soude  carbonatée  venant  également  de  Debretzin , 
mais  effleurie  et  telle  que  le  commerce  l'exporte ,  a  donné  à 

M.  Beudant : 

oiyg. 

Soude 43,20     11,05     1. 

Acide  carbonique 30,40      21,99      2. 

Eau 13,80     12,56     1. 

Sulfate  de  sonde 10,40 

Chlorure  de  sodium . .    2,20 

qui  conduit  à  la  formule  simple  NaC^  +  Àq^  qui  est  celle 
adoptée  par  M.  Beudant. 

La  soude  carbonatée  cristallise  sous  la  forme  d'un  prisme 
rhomboîdal  oblique,  /iy.  51,  pi.  9,  dans  lequel  rincideqce 
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des  faces  latérales  est  de  76®  12',  et  l'inclinaison  de  la  base 
sur  chacune  d'elles  est  de  103®  48';  le  rapport  d'un  des  côlés 
de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres 
13  :  10. 

Les  cristaux  que  l'on  obtient  le  plus  ordinah*ement  sont 
des  tables  à  huit  faces,  fig.  52,  allongées  dans  le  sens  de  la 
petite  diagonale,  et  portant  des  troncatures  sur  les  angles  de 
la  base  et  sur  les  arêtes  verticales. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,42. 

Ce  sel ,  soluble  dans  Teau,  possède  une  saveur  urineuse  ;  il 
verdit  le  sirop  de  violette  et  se  fond  très-aisément  au  chalu- 
meau en  un  verre  transparent  qui  s'altère  par  l'action  de  l'air; 
avant  de  fondre,  il  donne  une  vive  effervescence  due  à  l'eau 
et  à  l'acide  carbonique  qui  se  dégagent.  Les  acides  y  produi- 
sent également  une  vive  effervescence. 

On  recueille  souvent,  sur  les  bords  des  lacs  salés,  de  la 
soude  carbonatée,  aciculaire;  mais  bientôt  elle  tombe  en  ef- 
florescence;  il  en  résulte  que  la  manière  d'être  de  ce  sel  est 
généralement  en  poudre  blanche  plus  ou  moins  agglutinée. 

sonde  carbonatée  piismatiqae.  — M.  Mohs,  dans  son 
Traité  de  minéralogie,  décrit  sous  ce  nom,  immédiatement 
après  la  soude  carbonatée,  une  substance  qui  par  sa  cristalli* 
sation  diffère  essentiellement  de  la  précédente,  mais  dont  l'a- 
nalyse n'a  pas  été  faite  jusqu'à  présent.  Il  présume  qu'elle  se 
trouve  toute  formée  dans  la  nature,  parce  qu'on  en  voit  quel- 
quefois des  cristaux  distincts  sur  des  morceaux  de  soude  du 
commerce.  Pour  en  obtenir  de  beaux  cristaux,  il  suffît  de 
faire  évaporer,  à  une  température  de  25  à  40^  centigrades, 
une  solution  parfaitement  saturée  de  carbonate  de  soude.  Ces 
cristaux,  dont  la  forme  générale  est  indiquée  dans  la  fig.  54 , 
pi.  9,  dérivent  d'un  prisme  rhomboîdal  droit,  fig.  53,  dans 
lequel  l'incidence  des  faces  latérales  est  de  90®  10',  et  le  rap^ 
port  d'un  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près 
celui  des  nombres  25  :  12;  ils  se  clivent  parallèlement  à  la 
modification  A^  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  1,56.  Ils 
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s'altèrent  beaucoup  moins  à  l'air  que  les  cristaux  de  soude 
carbonatée;  les  autres  caractères  sont  à  peu  près  les  mêmes 
dans  les  deux  substances. 


IfatroD  ;  Sesqui- carbonate' de  soude;  Borech;  Urao  Beudant. 


• 


Cette  seconde  espèce  de  soude  carbonatée  ne  s'efïleurit  pas 
à  l'air,  et,  au  lieu  de  se  trouver  en  masses  pulvérulentes  et 
terreuses,  comme  la  première,  elle  forme  des  grains  cristallius 
transparents  ou  fortement  translucides,  ayant  une  cassure 
inégale  piais  vitreuse. 

Le  trôna  est  en  prismes  rhomboîdaux  obliques,  dont  les  an« 
gles,  imparfaitement  connus,  diOerent  notablement  de  ceux 
du  natron  ;  ils  sont  supérieurs  à  120  degrés.  La  disposition 
générale  de  ses  cristaux  est  en  outre  essentiellement  distincte  ; 
ils  affectent  la  forme  d'un  prisme  très*obtus  (fig.  56,  pi.  10), 
surmonté  d'un  biseau.  On  reçoit  le  trôna  du  royaume  de 
Fezzan ,  en  Afrique  y  en  cristaux  aciculaires  allongés.  Ce  sel 
possède  un  clivage  facile  parallèlement  à  la  forme  primitive, 
tandis  que  dans  le  natron  le  clivage  est  vertical.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  2,11. 

La  composition  du  trôna,  d'après  Klaproth,  est  : 

Oxyg.  Rapp. 

Soude 37         9,46       1. 

Acide  carbonique....    38       27,49       3. 

Eau 22       19,50       2. 

Soude  sulfatée 3 
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nombres  qui  conduisent  à  la  formule  NaC^+^Aq^  qui  est  la 
même  que  celle  du  sesqui-carbonate  cristallisé. 

D  après  les  nombreuses  analyses  données  par  M.  Beudant^ 
le  trôna  contient  presque  toujours  une  petite  quantité  de  car- 

«  Thtitéélémenfain  de  Minéralogie,  t.  Il,  p.  313. 
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bofiâte  de  sdudcf  ordinaire.  Il  eu  résalte  quelques  difiiculléB 
pour  reconnaître  ce  se]  ^  parce  que  le  carbonate  de  soude , 
s'effleurissant,  apporte  une  certaine  altération  dans  les  carac- 
tères extérieurs  que  nous  avons  indiqués  ci-dessus  comme 
lui  étant  propres. 

Le  trôna  est  soluble  dans  l'ead  ;  sa  saveur  est  acre  et  uri- 
neuse;  il  se  comporte  aux  acides  et  au  chalumeau  comme  le 
natron. 

Analogies.  —  Nous  venons  d'indiquer  les  raisons  qui  font 
ordinairement  confondre  la  soude  carbonatée  et  le  irona.  La 
recherche  de  la  quantité  d'eau  est  un  moyen  facile  pour  les 
distinguer.  Avant  d'être  effleuri,  le  dernier  de  ces  sels  con- 
tient 60  pour  cent  d'eau  au  moins,  tandis  que  le  trôna  n'en 
renferme  que  22;  mais  lorsqu'il  est  altéré,  il  n'en  contient 
plus  que  12  à  14.  Ces  nombres  sont  tellements  différents, 
qu'ils  deviennent  caratéristiques ,  et  qu'il  suffit  de  dessécher 
ces  sels  dans  le  tube  d'essai ,  à  une  température  de  130  degrés 
au  plus,  pour  les  distinguer  l'un  de  l'autre. 

Plusieurs  autres  sels,  tels  que  le  sulfate  de  sottde,  le  sulfate 
de  potasse,  le  nitrate  de  soude,  ont  de  l'analogie  avec  le  trôna 
quand  il  n'est  pas  mélangé  de  carbonate  de  soude  ordinaire. 
Sa  saveur  acre  et  urineuse  le  distingue  facilement  des  sels  que 
nous  venons  d'indiquer,  qui  possèdent  une  saveur  salée,  ou 
une  saveur  fraîche  ;  mais  le  caractère  le  plus  saillant  est  de 
faire  effervescence  avec  les  acides. 

Gisement.  ^  Le  carbonate  de  soude  se  trouve  le  plus  or- 
dinairement à  la  surface  de  la  terre,  aux  environs  de  certains 
lacs  dont  les  eaux  en  renferment  en  dissolution ,  et  que  l'on 
désigne  sous  le  nom  de  natrifères.  C'est  surtout  pendant  les 
chaleurs  de  l'été  que  ce  sel  est  abondant;  il  forme  alors  des 
efilorescences  que  M.  Beudant  compare  à  des  dépôts  de  neige. 
Ces  lacs  sont  fort  nombreux  ;  il  en  existe  en  Europe,  dans  les 
vastes  plaines  situées  au  centre  de  la  Hongrie ,  particulière- 
ment autour  de  Debretzin,  et  dans  les  plaines  qui  bordent  la 
mer  Noin;.  Le  carbonate  de  soude  natron  est  le  sel  le  plus 
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abondant  dans  les  eaux,  à  en  juger  du  moins  par  la  nature 
des  soudes  que  ces  localités  livrent  à  la  consommation.  L'E- 
gypte exportait  jadis  une  grande  quantité  de  soude  :  ce  com- 
merce a  beaucoup  diminué  depuis  la  fabrication  artificielle  de 
la  soude.  Les  lacs  Natron ,  qui  fournissaient  la  soude  carbo- 
natée  de  l'Egypte,  sont  situés  à  l'ouest  du  Nil,  à  une  journée 
de  Terraneh  ;  ils  renferment  une  très-grande  quantité  de  soude 
carbonatée  mêlée  de  sel  marin.  Lorsque  leurs  eaux  baissent, 
les  deux  sels  cristallisent  successivement;  le  sel  marin  le  pre- 
mier, le  natron  ensuite.  Le  natron  est  enlevé  tous  les  ans. 
Les  parois  de  ces  lacs  sont  creusées  dans  un  terrain  calcaire , 
et  M.  Guyton  de  Morveau  a  attribué  la  présence  du  carbo«- 
nate  de  soude  à  une  double  décomposition  de  l'eau  salée,  par 
les  parois  des  lacs,  de  sorte  que,  suivant  ce  célèbre  chimiste, 
il  se  forme  à  la  fois  du  carbonate  de  soude  et  du  chlorure  de 
calcium. 

On  cite  comme  natrifères  un  grand  nombre  de  lacs  dissé- 
minés dans  les  plaines  qui  bordent  la  mer  Caspienne;  il  en 
existe  en  Arabie,  en  Perse,  dans  l'Inde,  auThibet,  où  les  ca- 
ravanes vont  s'approvisionner. 

Le  gisement  du  trôna  est  fréquemment  analogue  à  celui 
du  natron;  quelquefois  même,  ainsi  que  nous  Tavons  indi- 
qué, le  trôna  est  mélangé  de  natron.  Cependant  il  ne  parait 
pas  que  le  trôna  soit  jamais  le  résultat  d  une  double  décom- 
position, ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  lacs  d'Egypte.  Nous 
serions  donc  porté  à  penser  que  le  trôna  serait  le  véritable 
carbonate  de  soude  de  la  nature,  et  que  le  natron  serait  un 
produit  de  double  décomposition.  Il  est  certain  que  le  premier 
de  ces  sels  a  été  seul  trouvé  en  couches  intercalées  dans  des 
terrains  tertiaires  réguliers,  comme  en  Colombie,  où  il  forme 
un  banc  recouvert  par  une  couche  argileuse  remplie  de  cris- 
taux de  gay-lussite.  MM.  Rivero  etBoussingault,  auxquels 
nous  devons  la  découverte  de  ce  gisement  intéressant,  ont 
également  reconnu  une  couche  de  trôna  au  village  de  Lagu- 
nîlia,  à  une  journée  de  Mérida,  dans  le  même  État  de  TAmé- 
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rique  méridioDale.  Le  trôna  est  fréquent  dans  le  Fezzan,  sur 
les  bords  du  grand  désert.  On  en  cite  aussi  dans  le  pays  des 
Bochimans;  on  en  connaît  dans  plusieurs  parties  de  TAmé- 
rique  y  aux  environs  de  Buénos-Âyres;  au  Mexique,  dans  la 
vallée  de  Mexico,  etc. 

Les  carbonates  de  soude  existent,  en  outre,  dans  un  grand 
nombre  d'eaux  minérales^  entre  autres  celles  de  Garlsbad, 
de  Spa,  de  Seltz,  etc.  Les  plus  connues  en  France  sont  les 
eaux  de  Vichy,  en  Auvergne,  qui  sont  fort  riches  en  alcali. 
La  présence  du  carbonate  de  soude  dans  les  sources  ther* 
maies,  dit  M.  Beudant,  «  a  fait  soupçonner  que<]ans  le  plus 
<i  grand  nombre  de  localités  ces  sels  sont  amenés  à  la  surface 
«c  du  terrain  par  des  eaux  minérales  qui  en  sont  plus  ou  moins 
«  chargées.  » 

On  connaît,  en  outre,  la  soude  carbonatée,  mais  en  très- 
petite  quantité,  en  efiflorescence  à  la  surface  des  volcans. 
IPresque  toutes  les  collections  eu  possèdent  qui  proviennent  de 
l'Etna  et  du  Vésuve;  M.  de  Humboldt  en  cite,  en  outre,  à 
Ténériffe  et  à  la  solfatare  de  la  Guadeloupe. 

GAT-ItUAnCTB. 

Ce  minéral  se  trouve  en  cristaux  d'apparence  fort  irrégu- 
lière; transparents  quand  ils  n  ont  point  subi  l'altération  de 
Tah-,  ils  deviennent  d'abord  blanchâtres  à  la  surface,  puis 
opaques.  Cette  altération  est  lente  et  exige  plusieurs  mois.  Il 
suffit,  pour  l'empêcher,  de  mettre  les  cristaux  de  gay-lussite 
sous  un  bocal.  Cette  substance  a  été  recueillie  par  M.  Boussin- 
gault,  qui  en  a  fait  connaître  la  composition;  sa  détermina- 
tion cristallographique  a  été  faite  par  M.  Cordier*.  Plus  ré- 
cemment, M.  Descloizeaux*,  ayant  eu  à  sa  disposition  des  cris- 
taux parfaitement  conservés ,  a  donné  la  description  des  fa- 

'  Sur  la  gay^lussUê  ou  bicarbonate  hydraté  de  soude  et  de  chaux^  par  M.  L. 
Cordier  (  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  XXXI,  p.  276  ) . 

*  Détermination  des  formes  primitives  et  secondaires  de  la  gay-lussite^  par 
M.  Descloizeaux  (Annales  de  chimie  et  dephysigue,  troisferoe  série,  t.  VII,  p.  489)« 


GAY.LUSSITE.  t2K 

celtes  que  H.  Gordier  n'avait  point  connues,  et  qui  confirment 
le  système  cristallin  que  ce  savant  professeur  avait  adopté 
pour  la  gay-lussite. 

La  forme  primitive  représentée  fig.  57,  pi.  10^  est  un 
prisme  rhomboîdal  oblique,  dont  les  angles  sont  PM=96''30\ 
MM  =  68®  50';  les  angles  plans  sont,  pour  la  base,  EOE= 
67*  44'  36^;  pour  les  faces  verticales,  E0A'=99«  34'  21*. 
L  un  des  côtés  de  la  base  est  à  la  hauteur  du  prisme  :  :  21  :  17. 

La  /Eg.  58  montre  toute  la  symétrie  des  cristaux;  elle  porte 
des  faces  b*  sur  les  arêtes  postérieures  de  la  base,  et  des  fa- 
ces e^  sur  les  angles.  Ces  dernières  faces  établissent  avec  évi- 
dence que  la  forme  primitive  de  la  gay-lussite  est  symétrique, 
de  même  que  la  face  a^  placée  sur  l'angle  Â  montre  que  sa 
base  est  oblique. 

Dans  les  cristaux  de  gay-lussite,  Tes  différentes  faces  n'ont 
pas,  ainsi  que  nous  Tavons  supposé  dans  la  fig.  58,  des  di- 
mensions analogues;  ils  présentent,  au  contraire,  un  allon- 
gement excessif  dans  le  sens  de  la  grande  diagonale  de  la 
base,  et  les  faces  e'  et  fr*  rétrécissent  tellement  les  faces  P  et 
M,  que  les  cristaux  gay-lussite  prennent  presque  toujours 
Tapparence  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  clous  (clavos),  par 
les  Indiens  de  Lagunilla. 

La  fig.  59  représente  le  résultat  de  cet  agrandissement , 
lequel  a  fait  complètement  disparaître  la  petite  face  a*  placée 
sur  Tangte  Â. 

Le  angles  principaux  de  la  gay-lussite  sont  : 

p  sar  M  r=   96»  d(V.  M  sur  M  ==    6S0  SC. 

P  sur  ai  =    49»  56'.  M  sur  a^  =  110»  lO'. 

P  sur  «»  =  125*  IC.  M  sur  «•  =  137»  45'. 

P  sur  61  =  136»  32'.  M  sur  ft»  =  iW  KT. 

P  SUT  A*  =    90»    5'.  M  sur  h^  r=  145»  35'. 

e«  sur  e»  =    70»  30'.  e»  sur  5»  =  152»  9ff. 

La  gay-lussite  raye  la  chaux  sulfatée ,  mais  elle  est  rayée 
par  la  chaux  carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  1,93; 
sa  cassure,  conchoïde  et  vitreuse  en  travers,  est  lamelleuse 

T.  11.  15 
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parallèlement  à  la  base;  ce  clivage,  Irès-brillant,  donne  des 
faces  commodes  pour  la  mesure.  Il  existe  un  second  clivage 
parallèle  au  plan  diagonal  EE';  mais  ce  clivage  est  difficile, 
et  ne  peut  être  employé  pour  la  détermination  du  système 
cristallin  de  cette  espèce.  Exposée  à  l'action  du  feu  dans  le 
tube,  la  gay-lussite  éprouve  une  altération,  perd  son  eau  et 
devient  opaque  ;  chauffée  au  chalumeau ,  elle  décrépite ,  et 
fond  rapidement  en  un  globule  opaque  ;  mis  sur  la  langue,  ce 
globule  y  développe  une|saveur  alcaline  très-prononcée;  so- 
luble  dans  l'acide  nitrique  avec  effervescence. 

M.  Boussingault ,  qui  a  fait  connaître  cette  espèce  en  1826, 
en  a  fait  une  nouvelle  analyse'  en  1843,  dont  les  résultats 
confirment  son  premier  travail.  Elle  lui  a  donné  : 

Carbonate  de  soude .  • . .  54,50  ou  1  atome'. 
Carbonate  de  chaux. .. .  33,60       1  atome. 

Eau 30,40       5  atomes. 

Argile 4,50 

Composition  représentée  par  la  formule  NaC^  +  CaC^  + 

La  gay-lussite  a  été  trouvée  avec  le  carbonate  de  soude  ap- 
pelé ttrao,  au  village  de  Laguoilla ,  situé  à  un  jour  de  marche 
au  S.-O.  de  la  ville  de  Mérida,  dans  l'Amérique  méridionale; 
elle  est  disséminée  dans  une  argile  moderne. 
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Sel  de  Glauber  ;  Sel  admirable  ;  Mirabilite  Haid  ;  Wundersalz  ;  Ezanthalose 

Beudant. 

A  l'exception  de  quelques  efQorescences  très-rares  de  sulfate 
de  soude,  que  l'on  observe  sur  des  laves  récentes  du  Vésuve  et 
de  TEtna,  on  ne  connaissait  pas  ce  sel  à  l'état  natif.  Des  gîtes 
puissants  de  sulfate  de  soude  ont  été  découverts  récemment 


■  Nouvelle  inaj^^e  de  la  gay^lusnte,  par  H.  Boussingault  (  JniuriM  dt  cfttmw 
et  de  physique,  troisième  série,  t.  Vil,  p.  488). 
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dans  la  tallée  de  TEbre,  sur  les  confiDS  de  la  Navarre  et  de  la 
Yieille-Castille,  en  Espagne,  notamment  aux  environs  de  Lo^ 
dosa.  D'après  les  renseignements  que  M.  Âmédée  3urat  m'a 
fait  l'amitié  de  me  communiquer,  ce  sel  est  exploité  à  Âlca- 
nadra  et  à  Andosilla. 

Les  exploitations  d'Alcanadra,  suivant  les  points  où  elles 
sont  ouvertes,  ont  lieu  par  tranchées  ou  par  galeries  sou^ 
terraines.  Le  sulfate  de  soude  y  existe  entre  des  lits  d'argiles 
grasses  et  de  gypse;  celui-ci  forme,  en  outre,  des  rognons 
dans  le  sulfate  de  soude.  La  stratification  du  terrain  est  fort 
régulière  ;  les  couches  sont  inclinées  de  15  degi^és  vers  le  nord . 
Les  couches  d'argile  ont  une  faible  puissance  ;  celles  de  sul- 
fate de  soude  ont  ordinairement  5  à  6  décimètres  diépaisseur  ; 
on  en  cite  une  de  6  mètres  de  puissance. 

Les  échantillons  de  sulfate  de  soude  que  M.  Burat  m'a  re« 
mis  sont  d'une  limpidité  remarquable  ;  aussi  transparents  que 
le  cristal  de  roche  de  Madagascar,  ils  offrent  une  cassure  vi- 
treuse comparable  à  celle  du  quartz.  Son  éclat  ne  persiste  pas; 
après  huit  ou  dix  jours  d'exposition  à  l'air,  les  surfaces  fraî- 
chement cassées  blanchissent ,  et  bientôt  les  échantillons  se 
couvrent  d'une  épaisse  farine  blanche,  qui  consiste  en  sulfate 
de  soude  efQeuri.  L'altération  se  propage  avec  quelque  len<* 
teur  quand  la  couche  effleurie  a  plusieurs  millimètres  d'épais* 
saur.  Des  échantillons  de  1  décimètre  d'épaisseur,  que  j'ai  dé- 
posés à  la  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  depuis 
six  à  huit  mois,  offrent  encore  un  noyau  central  de  7  à  8  cen- 
timètres de  sulfate  de  soude  non  altéré.  On  a  découvert  en 
Espagne  plusieurs  autres  gisements  de  sulfate  de  soude. 
M.  Adrien  Pallette  m'a  signalé  ceux  de  Calatayud  et  de 
Ck)rvera  en  Catalogne,  de  Cabezon-de-la-Sal  près  Santander, 
et  de  Galmenar-de-Oreja  dans  la  province  de  Madrid.  Ces 
gîtes  paraissent  dévoir  donner  lieu  à  des  exploitations  im- 
portantes. 

Le  sulfate  de  soude  d'Alcanadra  a  une  cassure  vitreuse  et 
eonchoîde.  Il  est  tendre  et  fragile  ;  sa  composition  est,  d'après 
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une  analyse  de  M.  Rivot,  que  je  cite  plus  bas,  analogue  à 
celle  du  sulfate  de  soude  cristallisé. 

Le  sulfate  de  soude  du  Vésuve  est  en  petites  masses  ter- 
reuses blanches  ou  en  efDorescences  d'un  blanc  jaunâtre  tirant 
sur  le  gris.  Sa  composition  est  analogue  à  celle  du  même  sel 
effleuri.  La  différence  entre  le  sulfate  de  soude  du  Vésuve  et 
celui  d'Espagne  résulte  probablement  de  l'exposition  à  Tair  du 
sulfate  de  soude  de  ce  premier  gisement. 

Le  sulfate  de  soude  est  très-sôluble  dans  l'eau;  on  le  fait 
cristalliser  facilement.  Les  cristaux  sont  des  prismes  forte- 
ment modifiés^  /^ff-  61 ,  pi.  10,  qui  dérivent  d'un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique^  dans  lequel  l'incidence  des  faces  latérales  est 
de  ÊO®'  24';  Tincidence  de  la  base  sur  chacune  d'elles  est  de 
lOl^*'  20',  et  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur 
est  à  peu  près  comme  les  nombres  lOO'et  145. 

La  pesanteur  spécifique  des  cristaux  de  soude  sulfatée  est 
de  1,56  ;  ce  sel  donne  de  Teau  par  Tévaporation  ;  il  est  fusible 
à  une  légère  chaleur. 

La  composition  des  cristaux  diffère  du  sel  effleuri  par  la 
quantité  d'eau.  Les  formules  qui  représentent  la  soude  sul- 
fatée dans  ces  deux  états  sont  :  NaSu^+MÀq;  NaSu^+3^q. 
Les  analyses  suivantes  indiquent  les  éléments  qui  y  corres- 
pondent. 

soude  fluiCilée  crisUlH<ée,  par  BerzéUos .     Soude  i  ulfatée  do  Véf  uve,  par  Bendant. 
Oiyf.  Oijf. 

Soude 19,20     4,90     1.  35,00  8,95  i. 

Àcide  sulfurique.    24,80    14,86      3.  44,80  S6,81  5. 

Eau.- 56,00    49,78    10.  20,20  17,93  2. 

D'Alcaoadra,  par  M.  nivot. 
Oii». 

Soude 19,50  5.00         1. 

Acide  sulfurique..    24,80  14,90         3. 

Eau 54,45  48,50       10. 

Chaux 0,30  1  ^ 

Magnésie 0,50  f  '"^ 

99»55 

Gitemeat.  —  Aux  gisements  que  nous  avons  déjà  indi- 
qués, il  faut  ajouter  les  trachites  altérés  de  la  solfatare  de 
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Pouzzoles.  Le  sulfate  de  soude  existe  quelquefois  sur  les  parois 
de  certaines  mines»  comme  aux  salines  d'Ischel^  en  Autriche. 
Il  est  en  outre  en  dissolution  dans  les  eaux  de  plusieurs  lacs 
de  rAutriche  et  de  la  basse  Hongrie  »  notamment  dans  celui  de 
Neusiedel.  Les  localités  où  ce  sel  se  trouve  en  dissolution  sont 
nombreuses;  elles  sont  fréquemment  en  relation  avec  le  sel 
gemme.  Il  existe  du  sulfate  de  soude  dans  la  plupart  des  eaux 
minérales  qui  contiennent  du  chlorure  de  sodium,  telles  que 
celles  de  Luxeuil  et  de  Kreutznach;  dans  beaucoup  de  cas, 
il  paratt  être  le  produit  de  la  double  décomposition  du  sel 
gemme,  des  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie. 

sulfate  de  soode  daiu  les  eanz  de  la  mer.  —  Ce  sel  ou, 
pour  parler  plus  exactement,  ses  éléments  existent  avec  une 
certaine  abondance  dans  les  eaux  de  la  mer^;  toutefois,  sa 
proportion  est  trop  faible  pour  qu'on  puisse  l'obtenir  par  les 
procédés  de  concentration  ordinaires  employés  dans  les  marais 
salants.  On  n'a  jamais  pensé  à  retirer  le  sulfate  de  soude  de  ce 
vaste  réceptacle  de  substances  salines.  Une  découverte  impor- 
tante de  H.  Balard  permet  d'espérer  qu'incessamment  on 
pourra  réaliser  cette  richesse  jusqu'à  présent  perdue.  La  va- 
leur du  sulfate  de  soude  contenu  dans  l'eau  de  la  mer,  jusqu'à 
vingt  fois  plus  grande  que  celle  du  sel  ordinaire,  fait  que  si , 
comme  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  on  retire  des  eaux  de  la  mer, 
à  peu  de  frais,le  sulfate  de  soude,  on  devra  à  M.  Balard  une  in- 
dustrie très-importante  et  probablement  très-proûtable.  Une 
grande  partie  du  chlorure  de  sodium ,  presque  toute  celle 
destinée  à  l'industrie,  est,  en  effet,  transformée  en  sulfate  de 
soude,  pour  être  définitivement  convertie  en  carbonate.  Les 
procédés  aussi  simples  qu'ingénieux  de  M.  Balard  reposent 
sur  les  découvertes  suivantes. 

Le  sulfate  de  soude  est  très-peu  soluble  à  une  température 
de  10  degrés  au-dessus  de  zéro  ;  en  sorte  que  si  l'on  conserve 
les  eaux-mères,  qui ,  en  été,  ont  donné  le  sel ,  on  peut,  si  la 

*  Voir  ranalyse  de  l'eau  de  la  mer,  p.  213. 
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température  s  abaisse  k  —  ÎO^,  obtenir  une  asse^  forte  pro- 
portion de  sulfate  de  soude.  A  cette  température,  il  se  produit 
même  une  décomposition  entre  le  sulfate  de  magnésie  et  le 
ehlorure  de  sodium,  de  laquelle  il  résulte  que  la  proportion 
de  sulfate  de  soude  qui  se  produit  est  augmentée  dans  une 
grande  proportion.  Mais  la  température  de  — 10^  est  très* 
rare  sur  les  bords  des  côtes  de  la  France ,  et  ce  ne  serait  que 
très-accidentellement  qu'on  pourrait  retirer  le  sulfate  de  soude 
de  Teau  de  mer,  s'il  fallait  attendre  que  les  phénomènes  atmo- 
sphériques en  fournissent  seuls  les  moyens.  Mais  M.  Balard  a 
reconnu  que  le  chlorure  de  sodium  en  forte  proportion  nuit 
beaucoup  à  la  solubilité  du  sulfate  de  soude,  tandis  que  le 
chlorure  de  magnésium  favorise  la  dissolution  de  ce  sel.  S'ap- 
puyant  sur  ces  principes,  après  avoir  conservé  à  Tabri  de  Tair 
les  eaux-mères  du  sel,  il  les  fait  cristalliser  l'hiver,  en  les  in- 
troduisant dans  les  mêmes  petits  bassins  qui  donnent  le  sel 
Tété,  et  sur  le  fond  desquels  il  a  placé  une  couche  de  sel  de 
0">,10  d'épaisseur. 

A  une  température  de  0^,  ou  mieux  de  1,  l'action  du  chlo- 
rure de  sodium  sur  le  sulfate  de  soude  suffit  pour  en  faire 
opérer  la  cristallisation ,  et  en  une  seule  nuit  il  obtient  quel- 
ques centimètres  de  sulfate  de  soude  cristallisé.  Les  eaux* 
mères  sont  alors  évacuées  rapidement,  car,  si  la  température 
s'élevait,  Tinfluence  du  chlorure  de  magnésium,  qui  s'est 
formé  avec  abondance  par  la  double  décomposition  du  sul- 
fate de  magnésie  et  du  chlorure  de  sodium,  se  ferait  sentir, 
et  le  sulfate  de  soude  serait  immédiatement  dissous. 

D  après  les  résultats^  obtenus  par  M.  Balard ,  une  saline  qui 
donne,  en  été,  une  valeur  de  200,000  fr.  en  sel,  produit ,  en 
hiver,  600,000  kilogr.  de  sulfate  de  soude ,  pouvant  valoir 
100  à  120,000  fr. 

L'industrie  créée  par  M.  Balard  n'est  encore  qu'à  son  dé- 
but, bien  qu'elle  soit  déjà  sur  une  grande  échelle;  il  y  a  tout 

1  Comptes  rendus  de  rAcadémie  des  «eieaces,  t.  XVIII,  p,  710, 1944. 
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lieu  d'espérer  que  dans  peu  d*annéeâ  elle  fournira  la  plus 
grande  partie  du  sulfate  de  soude  employée  dans  les  arts  chi- 
miques. Ce  sera,  pour  les  bords  de  la  Méditerranée,  une  nou- 
velle source  de  richesse,  et  pour  les  sciences  un  nouveau  ser- 
vice rendu  à  l'industrie. 

Analoffles-  —  Les  caractères  extérieurs  du  sulfate  de  soude 
sont  entièrement  analogues  à  ceux  de  la  soude  carbonatée  et 
de  plusieurs  autres  sels  qui  ont  la  propriété  de  s'effleurir; 
sa  saveur  amère  ne  permet  de  le  confondre  qu'avec  le  sul- 
fate de  magnésie.  Toutefois ,  par  la  saveur  même ,  il  existe 
une  distinction  facile,  le  sulfate  de  soude  étant  salé  en  même 
temps  qu'amer^  tandis  que  le  sulfate  de  magnésie  est  simple- 
ment amer;  son  amertume  est  en  outre  beaucoup  plus  pro- 
noncée. Un  essai  chimique  distingue  immédiatement  ces  deux 
sels;  il  suffit  de  les  dissoudre  dans  Teau  et  de  précipiter  la 
magnésie. 

Quant  à  sa  distinction  avec  la  soude  carbonatée,  elle  se  fera 
au  moyen  de  Teffervescence  que  ce  dernier  sel  donne  par 
l'action  des  acides. 

Blnfllte.  —  i.Aweite.  »  nenasine.  —  Les  sels  sont  très- 
souvent  mélangés  ensemble,  dans  des  proportions  variées  ;  le 
sulfate  de  soude  se  trouve  fréquemment  dans  ce  cas ,  et  lors- 
que les  proportions  des  mélanges  sont  simples,  on  les  a  dé- 
crites quelquefois  comme  des  espèces  particulières.  C'est  ce 
qui  a  eu  lieu  pour  la  blœdite  et  la  Vôweite  d'Ischel ,  en  Autri- 
che, et  la  reuswie  d'Egra,  en  Bohême.  Mais  ces  sels  n'ayant 
aucun  caractère  constant,  me  paraissent  devoir  être  réunis, 
soit  au  sulfate  de  soude,  soit  au  sulfate  de  magnésie.  La  blœ- 
dite forme  des  fibres  grossières  d'un  rouge  brique. 

La  loweite^  d'un  jaune  blanchâtre  passant  au  jaune  d'ocre, 
n'offre  aucun  caractère  particuUer;  elle  ne  diffère  de  la  blœ- 
dite que  par  la  proportion  d'eau.  Les  analyses  suivantes  font 
connaître  la  composition  de  ces  sels  *. 


•  Bericlito,Mitth.,  Fr.  Nat.,  de  Vienne,  1846, p.  266. 
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BkBdite,  par  John.  LOwehe ,  par  KaraBal. 

lUpporU  alomiqUM.  Rapp. 

Sulfate  de  soude 33,34          0,037       1 .  42,27         0,047       1 . 

—     demagnésie...  36,06          0,046       1.  37,62         0,049       i. 


—  de  manganèse. 

—  de  fer. 


0,331 
0,34  f 


5,21. 


Chlorure  de  sodiam...    0,33  »  >  > 

Eau 22,00  0,195       5.  14,59         0,13         3. 

La  reussiiie  ou  reissite  est  encore  moins  caractérisée  que  les 
deux  sels  que  nous  venons  de  décrire.  M.  Beudant  annonce 
que  le  seul  échantillon  de  reussine  qu'il  ait  vu  était  efileuri, 
et  que  cette  substance  lui  parait  n'être  autre  chose  que  du 
sulfate  de  soude  ordinaire,  contenant  quelques  sels  doubles 
en  petits  cristaux  mélangés. 

L'analyse  qui  a  été  donnée  de  la  reussine  établit  la  compo* 

sition  suivante  : 

Sulfate  de  soude 66,04.      l  Sol&te  de  chaux 0,42 . 

SalCate  de  magnésie....    31,35.       Chlorure  de  magnésium.     2^9. 

Dans  laquelle  il  n'existe  aucun  rapport  simple.  Le  nom  de 
reussine  a  étédonné  à  ce  sel  par  Karsten,  en  Thonneur  de  Reuss, 
qui  en  a  fait  connaître  la  nature. 

AttralLanite.—  On  doit  encore  ranger  à  la  suite  de  1%  soude 
sulfatée  le  sel  trouvé  dans  TOural  par  M.  6.  Rose  ■  et  auquel 
il  a  donné  le  nom  d'aslrakanite.  Il  est  en  cristaux  piismati* 
ques  blanchâtres,  translucides;  les  arêtes  en  sont  arrondies, 
ce  qui  a  empêché  M.  Rose  d'en  déterminer  la  forme;  il  l'a 
trouvé  composé  des  éléments  suivants  : 

Bapp.alom* 

Sulfate  de  soude 41,00       1. 

Sulfate  de  magnésie. . . .    35,18       1 . 
Chlorure  de  magnésium.     0,33 

Eau 21,66       4. 

Sable 1,75 

La  formule  qui  représente  Tastrakanite  serait,  d  après  cette 
analyse  : 

NtiStt»  +  MârStt"  +  4A9. 

On  remarquera  que  la  blœdite,  la  lôweite  et  Tastrakanite 

<  Voyagé  dant  VOvrt^^  t.  II,  p.  270. 


THENARDITE.  233 

sont  composées  p*UD  alome  de  sulfate  de  soude  et  d'un  atome 
de  sulfate  de  magnésie  ;  ces  sels  ne  différent  que  par  la  pro- 
portion d'eau. 

Ce  sel  provient  des  salines  d'Espartine,  à  environ  cinq  lieues 
de  Madrid  et  deux  lieues  d'Aranjuez.  Certaines  eaux  salines 
qui,  dans  Thiver,  suintent  à  travers  le  fond  d'un  bassin  de 
cet  établissement,  et  se  concentrent  dans  Tété  par  l'évapora- 
tion,  laissent  déposer  la  thénardite^  sous  forme  de  cristaux 
plus  ou  moins  réguliers.  M.  Casaseca,  professeur  de  chimie  à 
Madrid,  ayant  reconnu  que  c'était  un  sulfate  de  soude  anhy- 
dre, lui  a  donné  le  nom  de  ihénardite;  Texamen  que  M.  Cor- 
dier  •  a  fait  des  cristaux  de  cette  substance  a  prouvé  qu'elle 
constituait  une  espèce  particulière  fort  distincte  du  sulfate  de 
soude  ordinaire. 

Lorsque  ce  sel  est  fraîchement  recueilli ,  ses  cristaux  sont 
transparents;  bientôt  ils  s'effleurissent  à  l'air  et  se  couvrent 
d'une  poussière  blanche  analogue  à  de  la  farine,  qui  empêche 
l'altération  de  se  propager  dans  toute  sa  masse;  il  en  résulte 
qu'en  enlevant  cette  farine  avec  une  brosse,  on  obtient  des 
cristaux  encore  parfaitement  limpides.  La  forme  générale  des 
cristaux  est  un  octaèdre  rhomboîdal  surbaissé.  Souvent  les 
cristaux  portent  une  troncature  au  sommet* 

La  thénardite  présente  des  clivages  faciles  dans  trois  sens; 
dont  l'un  surtout,  celui  parallèle  à  la  base,  donne  des  lames 
parfaitement  nettes  et  miroitantes.  La  forme  primitive  à  la- 
quelle ces  clivages  conduisent  est  un  prisme  droit  rhomboîdal, 
dont  les  angles  sont,  d'après  la  mesure  de  H.  Cordier,  de  125, 
et  55^.  La  hauteur  du  prisme  est  au  c6té  de  la  base  à  peu  près 
dans  le  rapport  des  nombres  7  :  3. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  thénardite  est  de  2,75  ;  solu* 


^  Anaiffse  et  Examen  cristaiiographiques  de  la  thénardite,  par  HH.  Gasaceca  e( 
Cocdier  (Atmaks  de  cfttmi*  et  de  pftyitQiM,  t.  XXXII,  p.  308  ). 
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ble  dans  Teau;  elle  ne  donne  pas  d'eau  par  la  çalcînation, 
caractère  qui  la  distingue ,  quand  elle  est  effleurie,  du  sulfata 
de  soude  ordinaire. 
Sa  composition  qui  est,  d'après  M.  Casaseca  : 

Sulfate  de  soude 99,78 . 

Sous-carbonate  de  seude . .      0,22 . 

est  représentée  par  la  formule  NaSu  ^. 

M.  Thomson  a  depuis  longtemps  annoncé  qu'on  peut  faci- 
lement obtenir  artificiellement  la  thénardite ,  en  tenant  pen- 
dant un  certain  temps  une  dissolution  saturée  de  sulfate  de 
soude  ordinaire  à  la  température  de  40  degrés;  bientôt  on  voit 
se  former  des  cristaux  qui  s'attachent  au  fond  du  vase,  et 
Tobservation  a  prouvé  à  ce  célèbre  chimiste  que  c'était  du  sul> 
fate  de  soude  anhydre,  identique  à  la  thénardite  par  sa  forme 
comme  par  sa  composition . 

M.  Balard  a  vérifié  ce  résultat  en  grand,  et  lorsque  par  la 
concentration  des  eaux-mères  des  salines,  il  obtenait,  en  été, 
du  sulfate  de  soude ,  ce  sel  était  anhydre  quand  la  tempéra- 
ture était  supérieure  à  35^;  en  sorte,  qu'à  cette  faible  tempé- 
rature Teau  a  la  propriété  de  déshydrater  le  sulfate  de  soude. 

Gisement.  —  La  thénardite  a  été  récemment  découverte 
par  H.  Rafaël  de  Rodas  sur  plusieurs  points  des  collines  qui 
entourent  Aranjuez.  Elle  forme  des  plaquettes,  des  espèces  de 
lentilles,  de  2  à  3  décimètres  de  large  sur  C^yOS  d'épaisseur, 
dans  les  terrains  gypsoHsalins  qui  se  montrent  dans  les  en- 
virons de  cette  ville. 

OLAUBBRXTB. 

Brongnartine  ;  Polyalithe  de  Vie. 

La  glaubérite,  trouvée  d'abord  à  Villa-Rubia,  en  Espagne, 
puis  dans  la  mine  de  sel  de  Vie,  en  France,  a  été  récemment 
découverte  à  Iquique,  au  Pérou.  Elle  est  en  cristaux  dans  ces 
différents  gisements  ;  ceux  qui  proviennent  du  Pérou  offrent 
une  apparence  différente  des  cristaux  de  Villa-Rubia ,  par 
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raiiongement  des  faces  6^  ainsi  que  par  le  pointement  qui 
sonnonte  un  assez  grand  nombre  d'échantillons;  ils  sont, 
en  outre ,  blancs  et  hyalins ,  tandis  que  les  cristaux  des  deux 
autres  localités  sont  un  peu  jaunâtres ,  et  que  leur  transpa- 
rence est  imparfaite. 

La  forme  primitive  de  la  glaubérite  est  un  prisme  rhom* 
boidal  oblique,  dont  langle  des  faces  latérales  est  de  83^,  et 
rinclinaison  de  la  base  sur  les  faces  verticales  est  de  107^  17^ 
Le  rapport  d  un  des  côtés  du  prisme  à  sa  hauteur  est  celui 
des  nombres  77  :  100. 

Les  cristaux  de  glaubérite  de  Tilla-Rubia  et  de  Vie  sont 
toujours  très-simples.  La  fig.  63,  pi.  11,  qui  les  représente, 
est  presque  exactement  la  forme  primitive,  légèrement  modi- 
fiée par  les  facettes  d^  eto^;  le  nouveau  gisement  de  glaubérite 
dlquique,  au  Pérou ,  nous  a  fait  connaître  plusieurs  faces 
nouvelles.  Au  premier  abord ,  ces  cristaux  paraissent  très- 
difierents  de  ceux  de  Villa-Rubia ,  par  suite  du  grand  ac- 
croissement qu'ofirent  les  faces  d^  Ce  gisement  est,  en  outre, 
fort  intéressant  par  la  nature  du  terrain  qui  renferme  la  glau-* 
bérite,  ainsi  que  par  la  découverte  d'un  nouveau  minéral  qui 
lui  est  associé. 

Les  cristaux  de  glaubérite  d'Iquique  sont  disséminés  dans 
cette  substance  blanche,  en  filaments  soyeux  et  feutrés,  qui 
est  un  borate  de  soude  désigné  sous  le  nom  i'hayésite  :  la 
glaubérite  de  cette  localité  appartient  à  deux  variétés  dis- 
tinctes. 

Les  uns,  fortement  allongés ,  blonds  et  opalins,  par  le  mé- 
lange d'un  peu  d'argile  ocreuse ,  sont  remarquables  par  l'al- 
longement des  faces  d*  (fig.  VI, pi.  229),  qui  atteignent 
quelquefois  4  à  5  centimètres. 

Les  autres  cristaux,  très-petits,  à  peine  de  la  grosseur 
d'un  grain  de  blé,  et  même  d'un  grain  de  millet,  sont  com- 
plètement hyalins.  Un  pointement  à  quatre  faces,  très-obtus, 
leur  donne  un  cachet  particulier,  et  c'est  seulement  la  me- 
sure des  faces  qui  a  appris  k  M*  de  Sénarmout,  qui  les  a  fait 
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connaître,  qu'ils  appartenaient  à  la  glaubérite.  L'analyse  en 
a  confirmé  la  détermination  cristaliographique.  Dans  quel- 
ques-uns,  l'allongement  des  faces  fr>  établit  leur  identité 
avec  les  grands  cristaux  qui  constituent  la  première  variété. 

La  fig.  29^  pL  229,  appartient  également  aux  deux  variétés, 
les  ^.  30  et  51  se  rapportent  aux  petits  cristaux.  On  y  re- 
trouve les  mêmes  facettes  d*  de  Vie  et  de  Yilla-Rubia,  avec 
une  série  de  facettes  ft*/^,  ft^,  placées  sur  les  arêtes  postérieures 
de  la  forme  primitive. 

La  glaubérite  possède  un  clivage  très-facile  suivant  la  base. 
Il  est  indiqué  dans  les  cristaux  non  fracturés  par  des  stries 
parallèles  aux  arêtes,  qui  sont  dues  à  la  trace  de  petites  faces 
parallèles  en  retrait  les  unes  sur  les  autres,  comme  les  marches 
d'un  escalier. 

Des  cristaux  très-nets  de  glaubérite,  provenant  de  la  mine 
de  sel  de  Vie,  m'ont  permis  de  mesurer  les  incidences  des 
faces  de  ce  minéral  avec  beaucoup  d'exactitude.  En  réunissant 
les  angles  que  j'ai  obtenus  avec  ceux  mesurés  par  M.  de  Sé- 
narmont  sur  les  cristaux  d'Iquique,  on  peut  dresser  le  tableau 
suivant  des  angles  principaux  de  la  glaubérite. 


P  sur  M 

^ 

104»  32'. 

M  sur  5'/' 

= 

16^  40'. 

M  sur  H 

= 

830  15'. 

M  ftur&> 

= 

iif  sy. 

P  sur  d' 

r= 

1360  45'. 

H  sur  6> 

=: 

990  57'. 

M  sur  h^ 

= 

138»  24  . 

d'  sur  d* 

s^ 

1160  30'. 

Msur  d* 

= 

1470  30'. 

M  sur  1' 

= 

1470  40'. 

H  sur  d*^ 

= 

173». 

f    sur  1 

= 

135«4Ô'. 

Les  cristaux  de  glaubérite  se  ternissent  par  l'humidité  de 
l'atmosphère  ;  ils  sont  très-brillants  dans  la  cassure  fraîche, 
surtout  lorsqu'elle  a  lieu  parallèlement  à  la  base.  Les  cristaux 
de  Vie  sont  souvent  colorés  en  rouge  par  le  mélange  d'argile 
ferrugineuse.  Cette  coloration  est  inégalement  distribuée,  et 
ils  sont,  dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  complètement 
incolores  et  transparents. 

*  NoU  sur  les  formes  de  la  glaubérite  d'Iquique,  par  M.  H.  de  Sénarmont 
(  Annales  de  chimie  et  defhysique,  troisième  série,  t.  XXXVI^p.  157, 1852). 
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La  pesanteur  spécifique  de  la  glaubérite  varie  de  2,72  à 
2,73.  Elle  raye  la  chaux  sulfatée;  mise  dans  Teau,  elle  de< 
Tient  d'un  blanc  laiteux  à  la  surface,  et  perd  sa  transparence. 
Elle  s^altère  à  la  surface,  et  se  couvre  alors  d'une  croule  de 
chaux  sulfatée  qu'on  peut  enlever  facilement  ;  il  reste  un 
noyau  transparent  ;  exposée  au  feu  elle  décrépite,  et  se  fond 
en  un  émail  blanc. 

L  analyse  de  la  glaubérite  de  Yilla-Rubia  a  donné  à  M.  Bron- 
gniart,  auquel  on  doit  le  description  de  cette  espèce  : 


Rapports  atomiques. 

Sulbte  de  soude... 

.    51         0.057         1. 

Sulfate  de  chaux... 

.    49         0,057         i. 

Composition  qui  conduit  à  la  formule  CaSu^  rt-  NaSu*.  La 
polyalitlie  de  Yic  donne  une  composition  identique,  seule- 
ment il  est  rare  qu  elle  soit  complètement  pure.  Les  deux  ana- 
lyses suivantes  montrent  qu'elle  est  mélangée  d'argile  et  de 
sel  gemme. 


Rapports. 

Paru.  Bcrihier. 

48,50 

0,05i2 

1. 

37,60       0,042      i. 

46,60 

0,0544 

1. 

40,  0       0,046 

1,20 

— 

i5,40. 

2,70 

— 

4,50. 

Sulfate  de  sonde.... 
Sulfate  de  chaux.... 
iBhlorure  de  sodium. 
Argile  ferrugineuse.. 

99,00    Sulfate  de  magnésie..  0,5. 
PeHe  par  calcination.  2, 

cUi6meiit.-*La  glaubérite  se  trouve  en  cristaux  disséminés 
dans  le  sel  gemme  de  la  mine  de  la  Yilla-Rubia,  dans  la 
province  de  Tolède,  en  Espagne.  Elle  existe  de  la  même  ma- 
nière dans  la  mine  de  sel  de  Yic,  située  dans  le  département 
de  la  Meurthe.  Dans  cette  dernière  localité,  souvent  elle  est 
mélangée  d'une  très-grande  quantité  d'argile  et  de  sel  ;  elle 
forme  alors  des  rognons  imparfaits,  des  espèces  de  nœuds,  au 
milieu  du  sel,  et  principalement  dans  Tune  des  couches,  où 
ces  rognons  sont  très-abondants.  Cette  substance  a  été  com- 
parée à  la  polyalithe,  la  dernière  analyse  qu'on  a  donnée 
montre  que  le  rapport  entre  le  sulfate  de  chaux  et  le  sulfate 
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de  soude  est  le  méiûe  que  dans  la  glaubérite ,  bien  que  la 
cristallisation  en  soit  très-imparfaite. 

Le  glaubérite  dlquique  est  disséminée  dans  Thayesile,  qui 
forme  une  petite  couche  dans  une  argile  sablonneuse  mo- 
derne. C'est  le  même  gisement  que  celui  de  la  chaux  nitratée. 

Polyalltbe  d'iscbel.  —  Dans  les  mines  de  sel  dlschel  en 
Autriche,  et  de  Berchtesgaden  dans  le  Salsbourg,  on  retrouve, 
au  milieu  des  argiles  saliferes,  et  quelquefois  même  dans  les 
couches  de  sel  gemme,  des  rognons  rouges  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  de  signaler  dans  le  département  de  la  Meur- 
the.  Le  mélange  de  sels  dont  ils  ée  composent  leiu*  a  fait 
donner  le  nom  de  pdyalithe.  Ces  rognons  ont  tantôt  une 
texture  compacte,  tantôt  une  texture  fibreuse,  analogue  à 
celle  de  la  chaux  sulfatée  ;  ils  sont  formés  par  la  réunion  de 
sulfate  de  soude,  de  sulfate  de  chaux,  de  sulfate  de  magnésie, 
de  chlorure  de  sodium  et  de  magnésium.  LàpolffaUthe  d'Ischel 
se  distingue  des  autres  en  ce  que  le  sulfate  de  soude  y  est 
remplacé  par  du  sulfate  de  potasse.  La  composition  de  cette 
substance  est,  d'après  l'analyse  de  Stromeyer  *  : 


napp. 

Sulfate  dé  pousse..    \  27,6347      0,026     1. 

Sulfate  de  cbaux....    I      ^^*      22,2184     0,026     1. 
Sulfate  de  magnésie,     anhydres  ^'^^"^     ^>^^     ^' 

Sulfate  de  fer ]  0,2947 

Sulfate  de  chaux  hydraté 28,4580. 

Chlorure  de  sodium 0,i910, 

Chlorure  de  magnésium* ......    0,0100. 

Peroxyde  de  fer 0,1920. 

Les  rapports  simples  qui  existent  entre  les  sulfates  de  po* 
tasse,  de  chaux  et  de  magnésie,  ont  engagé  plusieurs  miné^ 
ralogistes  à  classer  la  polyalithe  d'Ischel  au  rang  des  espèces 
minérales.  Malgré  cette  raison,  dont  on  ne  saurait  mécon- 
naître l'importance,  je  préfère  décrire  cette  substance  à  la 
suite  de  la  glaubérite,  tout  en  ne  la  confondant  pas  ayec  elle. 

'  Transactions  de  la  Société  royale  des  sciences  de  GcetHngue,  vol.  IT,  p.  199. 
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Aucun  caractère  extérieur  ne  la  distingue.  Il  se  pourrait  que 
ce  fût  du  gypse  associé  à  une  grande  quantité  de  sels  diffé- 
rents. Je  pense  qu'avant  de  l'admettre  comme  espèce,  il  est 
nécessaire  d'avoir  des  échantillons  de  polyalithe  dont  les  ca- 
ractères extérieurs  soient  distincts,  ou  de  retrouver  la  même 
association  de  sels  dans  une  autre  localité. 

MOïmm  BO&ATifill. 

Borax;  Tinkal. 

Ce  sel  n'a  été,  jusqu'à  présent,  trouvé  que  dissous  dans  les 
eaux  de  certains  lacs;  on  ne  le  cite  ni  en  ef&orescence,  ni  en 
petites  masses  salines,  comme  cela  a  lieu  pour  le  sulfate  de 
potasse,  le  sulfate  de  soude,  et  pour  plusieurs  autres  sels.  Les 
caractères  que  nous  allons  donner  pour  la  soude  boratée  sont 
ceux  qui  appartiennent  à  ce  sel,  lorsqu'on  l'obtient  par  éva- 
poration. 

Il  cristallise  en  prisme  rhomboïdal  oblique  dans  lequel  l'in- 
cidence des  faces  latérales  est  de  86*  30'.  L'inclinaison  de  la 
base  sur  chacune  d'elles  est  de  101^  30',  et  le  rapport  d'un 
des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur,  à  peu  près  comme  celui  des 
nombres  100  et  152.  Les  cristaux  ordinaires,  représentés  dans 
la  fig.  50,  pi.  9,  offrent  des  modifications  à  la  fois  sur  les  arêtes 
et  sur  les  angles. 

La  soude  boratée  est  soluble  dans  douze  fois  son  poids  d'eau 
froide  et  six  fois  son  poids  d'eau  chaude;  sa  saveur  est  dou- 
ceâtre ;  ses  cristaux  tendres  et  fragiles  admettent  des  clivages 
parallèlement  aux  plans  diagonaux  ;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  1,71  ;  elle  se  fond  à  une  faible  chaleur  dans  son  eau 
de  cristallisation ,  puis  se  boursoufle  et  fond  de  nouveau  sous 
l'action  du  chalumeau  en  un  verre  incolore. 

Composé  de  : 

Oxyg.  Btpp. 

Acide  borique...    S6,52       25,11  6. 

Soude 16,57         4,18  1. 

Eau 47,10       40,56  10. 


240  SOUDE  BORATÉE. 

La  formule  qui  le  représente  est  NaBc^ +10  Àq. 

Le  borax  nous  est  venu  pendant  longtemps  de  llnde;  on 
le  raffinait  en  Europe  ;  on  l'apportait  en  masses  cristallines, 
dont  la  surface  était  couverte  d'une  matière  grasse  particu- 
lière ;  il  parait  qu'il  provenait  de  Tévaporation  naturelle  des 
eaux  de  lacs  situés  au  delà  du  Thibet.  On  remarque,  parmi  ces 
lacs,  celui  qu'on  nomme  Necbal,  dans  le  canton  de  Sembul  ; 
Tévaporation  des  eaux  boratées  est  analogue  à  celle  des  ma- 
rais salants  ;  on  Teflectue  dans  des  bassins  dans  lesquels  on 
fait  entrer  l'eau ,  à  certaines  époques  de  l'année,  au  moyen 
d'écluses  ;  le  borax  se  précipite  sous  forme  de  petits  cristaux,  et 
c'est  dans  la  vase  même  qui  tapisse  le  fond  de  ces  bassins  qu'on 
le  recueille.  Une  circonstance  intéressante  et  qui  prouve  que 
le  borax  est  une  production  minérale,  c'est  que  ces  lacs  ne 
sont  alimentés  que  par  des  sources  naturelles,  qui  sans  doute 
sont  chargées  de  ce  sel. 

On  cite  également  le  borax  dans  Ttle  de  Ceylan  ;  dans  la 
Tartarie  méridionale;  en  Transylvanie,  ainsi  que  dans  les  eaux 
des  mines  de  Yiquntizon  et  d'Escapa,  dans  le  Potosi. 

Depuis  que  l'exploitation  des  lagoni  de  Toscane  produit 
Tacide  borique  avec  abondance,  le  commerce  ne  tire  plus  de 
borax  de  l'Inde ,  et  maiptenant  toute  l'Europe  est  devenue 
tributaire  de  l'Italie  pour  coproduit  si  important  dans  les  arts 
manufacturiers. 

Lardarellite.—  On  a  découvert  récemment,  dans  les  fentes 
à  travers  lesquelles  s'échappent  les  vapeurs  qui  amènent  au 
jour  l'acide  borique,  des  masses  blanches  cristallines  et  fria- 
bles, assez  analogues  à  la  variété  de  chaux  sulfatée  dite 
niviforme.  Dans  le  premier  moment  ^  on  a  supposé  qu'elle 
appartenait  à  cette  espèce  minérale;  mais  sa  solubilité  et  sa 
saveur  particulière  ont  dévoilé  sa  nature  ammoniacale  ;  l'ana- 
lyse a  appris  que  ces  masses  terreuses  appartiennent  à  du 
borate  d'ammoniaque.  Cette  espèce  nouvelle  a  été  dédiée  à 
M.  le  comte  de  Larderel,  qui  a  enrichi  la  Toscane  de  la  belle 
industrie  de  l'acide  borique. 
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TROISIÈME  CLASSE. 

TERRES  ALCALINES^ET  TERRES. 

Les  minéraux  qui  composent  cette  classe  ont  un  aspect 
pierreux;  purs,  ils  sont  incolores,  ou  d'un  blanc  laiteux  ;  gé- 
néralement peu  durs;  aucun,  à  l'exception  du  corindon,  ne 
raye  le  verre  ;  leur  pesanteur  spécifique  est  comprise  entre  2,5 
et  4,4;  le  schéelin  calcaire  forme  seul  une  anomalie  à  cette 
r^le  générale. 

La  plupart  sont  infîisibles  au  chalumeau;  aucun  d'eux 
n'est  réduit  par  son  action. 

GENRE  BARYTE. 
BA&YTa  OARBOHATÉa. 

BaroUte  ;  Spath  pesant  aéré  ;  Whitérite  ;  Whitérine. 

La  baryte  carbonatée,  constamment  blanche,  se  trouve  à  des 
textures  différentes  :  en  cristaux,  en  masses  fibreuses  rayon- 
nées,  en  concrétions,  ainsi  qu'en  masses  grenues  et  com- 
pactes ;  sa  pesanteur  spécifique ,  qui  la  distingue  de  presque 
toutes  les  substances  à  aspect  pierreux,  est  de  4,30;  elle  raye 
la  chaux  carbonatée  et  elle  est  rayée  par  la  chaux  fluatée;  sa 
dureté  est  3,5;  soluble  avec  effervescence  dans  les  acides  muria- 
tique  et  nitrique.  Au  chalumeau,  elle  décrépite,  fond  en  un 
globule  transparent,  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement. 

La  composition  de  la  baryte  carbonatée  est  représentée  par 
la  formule  BaC?^  ainsi  qu'il  résulte  des  analyses  suivantes  : 

Cristau  d'Angleterre,  par  Beodtnt.  Baryte  carbonalée  fibreuse,  par  Klaprotb. 

Ozyf.   Rapp.  Ozyg.         Aapp. 

Baryte 77,1       8,05     1. 

àctde  carbonique..    22,5     16,27      2. 
Gbaox 0,4. 

Grlitallisée.— La  forme  primitive  de  la  baryte  carbonatée 
est  un  prisme  rhomboïdal  droit  sous  les  angles  de  118^  30' 
et  61»  30\  et  dont  le  rapport  de  l'un  des  côtés  de  la  base  à  la 
hauteur  est  comme  16  :  24,8. 

T.  II.  16 


78  8,15  1. 

15,91  2. 
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Ses  formes  ordinaires  sont  des  pri^m^s  à  six  faces  portant 
une  ou  plusieurs  bordures  sur  les  arêtes  de  la  base,  ainsi  que 
les  fig.  65  et  66 ,  p/.  H ,  le  représentent. 

Quelquefois  l'un  de  ces  pointements  atteint  sa  limite  ;  les 
cristaux  de  baryte  carbonatée  ont  alors  la  forme  de  dodé* 
caèdres  triangulaires  assez  surbaissés  [fig.  67);  des  cristaux 
d'Alston-Moor,  en  Angleterre  (fig.  68),  appartenant  à  cette 
forme,  sont  composés  des  facettes  b\  i%  e^  et  e^  placées  sur 
les  arêtes  horizontales  du  dodécaèdre. 

La  symétrie  apparente  des  cristaux  de  baryte  carbonatée 
avait  fait  penser  à  Haûy  que  cette  substance  avait  pour  forme 
primitive  un  rhomboèdre;  mais  Tinclinaison  des  faces  verti- 
cales les  unes  sur  les  autres,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  sui- 
vant des  angles,  a  montré  que  le  prisme  à  six  faces  n'était  pas 
régulier.  La  très-légère  différence  entre  les  angles  du  pointe- 
ment  sur  la  base,  inappréciable ,  si  ce  n'est  quand  les  faces 
sont  parfaitement  miroitantes ,  explique  suffisamment  cette 

erreur. 
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La  baryte  carbonatée  présente  souvent  des  macles  analo- 
gues à  celles  de  Tarragonite.  Des  stries  assez  profondes,  que 
Ton  observe  sur  les  faces  du  dodécaèdre  triangulaire ,  et  qui 
souvent  sont  interrompues  sur  le  milieu  des  faces ,  donnent 
un  moyen  de  les  constater;  mais  on  reconnaît  les  lois  qui  ont 
présidé  à  leur  formation,  par  la  lumière  polarisée.  M.  de  Sé- 
narmont  '  a  récemment  étudié  cette  intéressante  question.  Il  a 

*  Sur  les  groupements  cristallins  de  la  witherite ,  de  l'alstonite  et  de  Tarrago- 
nite,  par  M.  H.  de  Sénarmont  {Annaksdê  chimie  et  de  physique^  troisième  aérit, 
t.  XLI,p.64,1851). 
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fait  taiUsr  vingt-deux  plaques  dans  des  cristaux  de  baryte 
earbonatéd,  provenant  de  localités  différentes;  il  a  reconnu 
que  toutes  étaient  composées,  comme  Findique  la  fig.  69  bis^ 
pi.  19,  de  six  individus  qui ,  Tun  par  rapport  à  l'autre ,  sont 
hémitropes  autour  des  faces  verticales  du  prisme  de  118<^  30^ 
de  sorte  que  les  faces  de  pointement  sont  en  réalité  de  même 
nature,  et  résultent  toutes  de  modifications  sur  les  angles 
latéraux. 

Chacun  des  individus  est  de  plus  traversé  par  une  multi^ 
lude  de  lames  hémitropes ,  sans  que  le  système  qui  corres- 
pond à  son  orientation  spéciale  cesse  pourtant  de  prédominer. 
C'est  la  multiplicité  de  ces  lames  qui  rend  quelquefois  les 
cristaux  opalins;  elle  produit,  en  outre,  une  certaine  confu- 
sion des  courbes  isochromatiques;  mais  celles-ôi  deviennent 
facilement  observables,  quand  on  taille  les  plaques  de  baryte 
carbonatée  suffisamment  minces. 

Les  phénomènes  que  nous  venons  d'indiquer  sont  analo- 
gues à  ceux  que  présente  Tarragonite  ;  ces  derniers  sont  même 
plus  variés ,  et  nous  engageons  les  lecteurs  à  les  étudier  en 
même  temps  que  la  cristallisation  de  cette  espèce. 

Les  cristaux  de  baryte  carbonatée  n'admettent  point  de  cli- 
vages distincts  ;  leur  cassure  inégale  et  écailleuse  offre  un 
éclat  légèrement  vitreux.  Ces  cristaux,  d'un  blanc  grisâtre, 
sont  translucides  et  quelquefois  demi-transparents. 

Baryte  carbonatée  fibrense.  —  Celte  variété  forme  des 
rognons ,  des  espèces  de  boules  de  4  à  5  pouces  de  diamètre  , 
dont  la  cassure  fibreuse  est  rayonnée.  Les  fibres  ne  sont 
pas  distinctes;  elles  sont  soudées  ensemble,  en  sorte  que 
la  cassure  est,  en  outre,  esquilleuse  d'une  manière  très-pro- 
noncée ,  surtout  vers  la  partie  extérieure  des  rayons.  Il  en 
résulte  que ,  dans  quelques  échantillons ,  la  texture  fibreuse 
passe  à  la  texture  compacte. 

Gisement.  —  La  baryte  carbonatée  a  été  découverte  dans 
ht  mine  de  plomb  de  Snailbach,  en  Angleterre,  dans  le 
Shropshire,  par  le  docteur  Withering,  ce  qui  lui  a  fait  don- 
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ner  le  ûom  de  wUhmte  par  Werner.  Elle  a  lété  retrouTée  depuis 
en  plusieurs  autres  points,  notamment  à  Alston-Moor»  dans 
leCumberland,  et  dans  la  mine  de  Stein-Bauer,  dans  la  haute 
Styrie. 

La  baryte  carbonatée  est  un  poison  pour  les  animaux  ; 
aussi  est-elle  connue  en  Angleterre  sous  le  nom  de  pierre 
contre  les  rats. 

-  sulfato-carbonate  de  baryte.  —  Les  analyses  faites  par 
Klaproth  de  la  baryte  carbonatée  du  Shropshire  et  d'Angle- 
say  ont  appris  depuis  longtemps  que  cette  substance  pou. 
vait  contenir  en  mélange  de  la  baryte  sulfatée ,  de  la  stron- 
tiane  sulfatée,  et  du  carbonate  de  chaui.  Un  échantillon  de 
la  mine  de  Brownley-Hitl,  dans  le  Gumberland ,  a  donné  à 
M.  Thomson: 

Ripp. 

Carbonate  de  baryte.  . . .  64,83       0^052       1 . 

Sal&te  de  baryte 34,80       0,023       2,3. 

Carbonate  de  chaux. ....  0,28 . 

Eau 0,60. 

100,50. 

La  forte  proportion  de  sulfate  de  baryte  et  son  rapport 
simple  avec  le  carbonate  de  baryte  ont  conduit  ce  savant 
chimiste  à  faire  une  espèce  particulière  de  l'échantillon  de 
Brownley-Hill,  sous  le  nom  de  sulfato-carbonate  de  baryte  ^ 
La  forme  en  prisme  à  six  faces ,  surmonté  de  pyramides  éga- 
lement à  six  faces,  /ig.  69 ,  sous  laquelle  il  se  présente ,  étant 
exactement  la  forme  de  la  baryte  carbonatée,  nous  pensons 
que  Ton  peut  considérer  le  sulfate  de  baryte  qu'il  contient 
comme  à  Tétat  de  mélange  et  non  pas  en  combinaison.  Le 
rapport  simple  est  purement  accidentel;  du  reste,  il  n'est 
même  pas  complètement  exact. 

Analoffies.  —  Quelques  échantillons  de  baryte  sulfatée 
fibreuse,  de  strontiane  sulfatée  et  de  strontiane  carbonatée , 

'  (MUlhiêit  ofndnêratogyt  gtology  and  mbiêrol  wudffii ,  vol.  1%  p.  106. 
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sont  les  seules  substances  qui  pourraient,  par  leur  pesanteur 
spécifique,  présenter  deTanalogie  avec  la  baryte  carbonatée. 
Pour  une  personne  au  courant  de  l'^étude  des  minéraux,  la 
cassure  à  la  fois  fibreuse  et  esquilleuse,  que  j'ai  indiquée 
comme  habituelle  à  la  baryte  carbonatée,  suffirait  pour  la 
distinguer.  Toutefois,  des  essais  faciles  et  caractéristiques  per- 
mettent de  s'assurer  de  suite  de  la  nature  de  ce  minéral  ; 
l'effervescence  qu'il  produit  avec  Tacide  nitrique  révèle  la 
présence  de  Tacide  carbonique.  Cette  effervescence  n'est  ni 
aussi  prompte  ni  aussi  vive  que  pour  la  chaux  carbonatée, 
mais  elle  se  développe  assez  rapidement  quand  Tacide  est 
étendu  de  la  moitié  environ  de  son  volume  d*eau.  La  stron- 
tiane  carbonatée  faisant  également  effervescence  avec  les 
acides,  on  pourrait  encore  être  dans  Fincertitude,  sans  la  co- 
loration différente  que  la  strontiane  et  la  baryte  communi- 
quent à  la  flamme;  du  papier  trempé  dans  une  dissolution 
concentrée  de  baryte  brûle  avec  une  flamme  jaune  orange , 
tandis  que  la  strontiane  communique  à  la  flamme  une  cou* 
leur  purpurine  très-belle. 


Ce  minéral  a  été  trouvé  à  Âlston*Moor,  dans  le  Gumber- 
land;  sa  forme  primitive  est,  d'après  M.  Brookes^,  qui  a 
fait  connaître  cette  substance  de  concert  avec  M.  Children , 
on  prisme  rhomboîdal  oblique,  dont  l'incidence  des  faces 
latérales  est  de  106®  54%  et  celle  de  la  base  sur  chacune 
d'elles  est  de  102<>  55'.  Le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à 
la  hauteur  est  à  peu  près  comme  les  nombres  100  à  99. 

Les  fig.  71,  72  et  73,  pi.  12,  représentent  les  différents 
cristaux  de  baryto-calcite.  La  base  y  est  généralement  rare  ; 
dans  là  plupart  de  ceux  que  j'ai  vus,  elle  était  le  résultat 
d'une  fracture.  Les  faces  M  y  existent  toujours,  mais  elles  ne 

I  ilimobo^lKMfosopfty  (second  Mries), t.  VIII,  p.  1U. 


146  BARYTO-CALCrrE. 

sont  presque  jamais  qu'à  l'état  de  rudiment,  ainsi  qu'on  lé 
voit  dans  les  fig.  72  et  73.  La  disposition  des  cristaux  est  due 
aux  facettes  î  données  par  un  décroissement  intermédiaire 
dont  la  loi  est  t=(6*"fc*'V);  ces  facettes  ont  pris  beaucoup 
d'extension,  de  sorte  que  les  cristaux  sont  très-allongés  dans 
le  sens  de  la  petite  diagonale.  Il  existe  en  outre  des  facettes 
verticales  h*  et  g*  placées  sur  les  arêtes  latérales  du  prisme , 
et  une  petite  facette  o*  qui  établit  d'une  manière  certaine  que 
le  prisme  est  oblique. 

Les  cristaux  de  baryto-calcite  sont  peu  miroitants ,  et  les 
facettes  se  prêtent  difficilement  à  la  mesure  ;  deux  clivages 
nets,  suivant  les  faces  latérales,  donnent  avec  certitude  Tan- 
gle  de  M  sur  M.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  langle  de  P  sur  M, 
le  clivage  suivant  cette  face  n'étant  simplement  qu'indiqué. 
Le  tableau  suivant,  que  je  donne  d'après  les  observations  de 
M.  Descloizeaux  y  auquel  on  doit  une  description  cristallo* 
graphique  de  la  baryto-calcite,  fait  connaître  les  angles  prin- 
cipaux de  cette  substance. 

P  sur  M  =  102»  50'.  M  sur  M  =  106o  55'. 

P  sur  h*  =  IO60    8'.  M  sur  V  =  143»  W. 

P  sur  t    =  118*  56'.  UBUti  »  iOOo  11'. 

P  sur  e  =  104'    2'  41*.  M  sur  i'  =  115»  20'  27'. 

i   sur  i   =    84'  45'.  •'  sur  i'  =    39o  58'  32'. 

i   sur  r  =  157*.  e  sur  i'  (adjacent)  =  140». 
P  sur  0'  sa  1470  34'  26'. 

M  sur  ^  =  160»  32'  55'.  g*  sur  ^  =    67«  59'  50*. 

CompotfUob.  Rapp.  atoniqaes. 

Carbonate  de  baryte...    65,9       0^053       1. 
Carbonate  de  chaux...    33^6       0,055       1. 

Eléments  qui  donnent  pour  la  formule  de  la  baryto*calcitê 
BaC«-+-CaCa. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  3,66;  elle  raye  la  chaux  carbo- 
natée,  et  elle  est  rayée  par  la  chaux  phosphatée  ;  sa  couleur 
est  le  blanc  grisâtre  sale,  avec  une  légère  teinte  verdâtre;  en 
fragments  minces,  elle  est  translucide  et  transparente  ;  sa  cas- 
sure en  travers  est  vitreuse  ;  au  chalumeau  seule  ne  fond  pas. 
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dit  donne  par  la  calcination  une  matière  caustique;  soluble 
ayee  effervescence  dans  l'acide  nitrique. 

Baryto-caldte  en  piiime  droit.  — Alstonlte-  — Thomson 
a  donné  le  nom  de  hkalcaréo-carbonate  de  baryte  à  un  miné* 
rai  cristallisé  sous  la  forme  d'une  double  pyramide  opposée 
base  à  base,  fig.  74,  provenant  de  la  mine  de  Bromley-Hill, 
en  Cumberland.  Ce  chimiste  avait  d'abord  admis  qu'il  était 
composé  de  deux  atomes  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  de 
carbonate  de  baryte  ;  plus  tard,  il  a  trouvé  que  cette  sub- 
stance contenait  quatre  atomes  de  carbonate  de  baryte,  quatre 
atomes  de  carbonate  de  chaux ,  et  un  atome  de  carbonate  de 
manganèse  ;  il  proposa  alors  de  lui  donner  le  nom  de  bromlite. 
D'après  une  analyse  de  M.  Johnston',  professeur  à  TUniiFer- 
âté  de  Durham,  la  substance  de  Bromley-Hill  contiendrait, 
comme  la  baryto-calcite ,  un  atome  de  carbonate  de  chaux , 
uni  à  un  atome  de  carbonate  de  baryte.  Ce  minéral  présen- 
tant exactement  la  forme  delà  baryte  car  bonatée,  je  serais 
porté  à  croire  que  le  carbonate  de  chaux  est  accidentel,  bien 
qu'il  s'y  trouve  en  proportion  atomique.  Toutefois,  ce  qui 
apporte  des  difficultés  à  ce  rapprochement,  c'est  que  M.  Johns- 
ton  a  retrouvé  la  baryto-calcite*  en  dodécaèdres  triangulaires 
isocèles  à  Fallow-Field,  ce  qui  l'a  engagé  à  conclure  que  ce 
minéral  fournit  un  nouvel  exemple  de  dimorphisme. 

En  effet,  les  cristaux  de  cette  seconde  espèce  de  baryto- 
calcite  sont  incompatibles  avec  le  système  cristallin  de  la 
première.  Us  affectent  la  forme  de  dodécaèdres  triangu- 
laires isocèles  aigus,  représentés  fig.  74.  Us  ne  possèdent 
aucune  trace  de  clivage,  mais  la  cassure  indique  clairement 
que  ces  dodécaèdres  sont  formés  par  trois  pyramides  ou  par 
six  segments  de  pyramides  quadrangulaires  se  pénétrant 


•  PhOMcphical  Magasin»,  t.  VI,  1835,  troisième  série,  p.  4. 

De  Fallow-Field.     De  Bromley-HiU. 
'  Carbonate  de  baryte 65,248  62,156. 

CârboBiCe  de  ehaux 52,88$  32,156. 

Carbonate  de  Btrontiane 2,870  6,4l . 


248  BARYTO-GALOTE. 

suivant  leur  axe  vertical.  Cette  disposition  est  encore  indi- 
quée par  les  stries  que  Ton  observe  sur  chaque  face  ;  celles- 
ci,  au  lieu  de  se  prolonger  sur  toute  leur  surface,  viennent 
aboutir  à  un  léger  sillon  qui  divise  chacune  de  ces  faces  en 
deux,  ainsi  que  les  ombres  mises  sur  la  /îg.  74  le  représen- 
tent. Chaque  face  apparente  du  dodécaèdre  triangulaire  est 
donc  composée  en  réalité  par  la  réunion  de  deux  faces,  ce 
qu'on  a  indiqué  en  mettant  deux  fois  le  signe  Vt\  qui  carac- 
térise leur  mode  de  dérivation. 

Le  groupement  des  cristaux  qui,  par  leur  ensemble,  con- 
stituent les  dodécaèdres  d'alstonite,  est  analogue  à  celui  que 
nous  avons  indiqué  pour  la  baryte  carbonatée  ;  mais  il  est  plus 
conjplexe,  ainsi  que  cela  résulte  de  Tétude  que  M.  de  Sénar- 
monten  a  faite.  D'après  les  observations  de  ce  savant  minéra- 
logiste, la  transparence  de  Falstonite  est  fortement  troublée 
par  la  multiplicité  des  lames  hémitropes,  de  sorte  qu'à  la 
lumière  polariée  parallèle,  chacun  des  secteurs  polygonaux 
montre  une  coloration  moirée^  et  qu'à  la  lumière  polarisée 
convergente  les  courbes  isochromatiques  sont  un  peu  con- 
fuses. On  les  distingue  néanmoins  sur  des  plaques  suffisam- 
ment minces;  la  structure  du  groupe  composé  devient  alors 
manifeste. 

La  fig.  74  iw,  p/.  13,  que  j'emprunte  au  mémoire  de  M.  de 
SénarmontS  représente  la  position  des  axes  optiques  pour  cha- 
cun des  douze  secteurs  qui  entrent  dans  la  composition  des 
cristaux  d*alstonite.  Les  angles  rentrants  qui  existent  sur 
chaque  face  y  sont  en  outre  nettement  accusés;  ils  donnent  « 
avec  la  fig.  74,  une  idée  complète  de  ces  cristaux. 

Les  incidences  des  parties  des  faces  de  Talstonite  mesurées 
par  M.  Desdoizeaux*  établissent  une  correspondance  remar- 


'  Sur  les  groupements  cristalUns  de  Varragonite,  de  la  witherite  et  de  Valsto- 
nite^  par  M.  H.  de  Sénarmont  {Annaln  de  cMmi»  et  de  physique,  troisiëme  série, 
l.XLI,p.65,1854). 

*  Examen  de  la  cristaiUsation  de  la  baryto-^xOcUe ,  par  U.  Descloizeaiu  (in- 
fuâes  de  chimie ,  février  1845  ). 
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quable  entre  les  cristaux  de  Fallow-Field  et  la  baryte  carbo- 
natée.  Si  Ton  suppose,  en  effet,  que  ces  faces  soieat  don- 
nées par  un  décroissement  de  1/4  sur  les  côtés  du  prisme 
rhomboidal  droit  de  la  baryte  carbonatée,  dont  Fangle  est 
de  118^  50%  et  les  dimensions  sont  dans  le  rapport  de  25  :  16» 
on  obtient  les  résultats  suivants,  qui  sont  presque  identiques  : 

Baryta  etrbonalée.  Barylo-caleUe  de  Fellow-Pfed . 

H  sur  M  =  lis»  W.  ilSO  SC  40*. 

6*/«  air  6"«  adjacent         =122»    9' 34*.       422«  30". 
6"*  sur  6"*  à  la  base         =a  i42^    6' 24'.       442»  *. 
Angle  rentrant  des  madee  =  178*  SO'.  178»  SCT  40'. 

Les  angles  suivis  d'un  astérisque  sont  ceux  quelil.  Descloi- 
zeaux  a  obtenus  directement  par  le  goniomètre  à  réflexion. 

La  forme  cristalline  identifie  donc  cette  espèce  de  baryto- 
calcite  avec  la  baryte  carbonatée  ;  mais  la  pesanteur  spécifique 
semble  établir  une  différence  ;  celle  de  la  baryte  carbonatée 
est  de  4,30,  tandis  que  la  baryto-calcite  en  pyramides  est  de 
3,71  peu  différente  de  celle  de  la  baryto-calcite  d'Alston- 
Hoor,  qui  est  de  3,66. 

Cette  variété  de  baryto-calcite  a  été  désignée  par  quelques 
auteurs  sous  le  nom  de  niotype. 

BA&TTB  MOIJfAVéM, 

Spath  pesant;  Barosélénite  ;  Hépatite;  Pierre  puante;  Pierre  de  Bologne  ; 
Schwerspatb;  Barytine  Bendant.  —  AUomorphite. 

Garactèret  ffénéranz.  —La  baryte  sulfatée  se  trouve  à  la 
fois  à  Tétat  cristallin^  fibreux^  saccharcide^  compacte  et  ter- 
reux. Sa  pesanteur  spécifique,  comprise  entre  4,3,  et  4,56, 
est  pour  toutes  les  variétés  de  baryte  sulfatée  un  caractère 
saillant  qui  la  distingue  de  la  plupart  des  minéraux;  sa  du- 
reté 3,5  est  telle,  que  cette  substance  raye  la  cbaux  carbo- 
natée, et  qu'elle  est  rayée  par  la  chaux  fluatée  ;  ordinairement 
blanche  ou  d'im  blanc  grisâtre»  elle  présente  quelquefois  de 
l^res  teintes  de  jaune,  de  rouge  ou  de  brun  ;  difficilement 
fusible  au  chalumeau  en  émail  blanc  ;  à  la  flamme  intérieure^ 
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elle  se  décompose  en  partie,  et  donde  uû  tnilfure  de  bftrium 
qui  produit  sur  la  langue  une  saveur  hépatique  et  cuisante. 
Elle  est  insoluble  dans  les  acides. 

Toutes  les  variétés  de  baryte  sulfatée  ont  une  compôsitiOB 
identique,  quelques-unes  admettent  de  légers  mélanges. 

Baryte  sulfatée  crisUUisée  du  Cumberland. 


Baryte 

Acide  sulforique... 
Alumine  et  eau., . 


65^ 

34,22 

0,45. 


Oij%.   Ripporli. 


20,49 


3. 


La  relation  qui  existe  entre  la  baryte  et  l'acide  sulfurique, 
1  : 3,  donne  pour  la  formule  de  cette  espèce  BaSu'.  LeI 
analyses  réunies  dans  le  tableau  suivant  montrent  que  la 
texture  n'influe  pas  sur  la  composition  de  ce  minéral;  on  y 
a  indiqué  seulement  les  proportions  entre  la  baryte  sulfatée 
et  les  mélanges. 


Baryte  salfotée  lamelleuse  de 
tyer. 
fons 


Nutfield ,  par  Stromeyer. . 
—  laminaire  fétide  de  Kc 


berg  (Norwége) 

—  saccharolde  gris-clair  de 
Pezey  (Savoie] 

—  fibreuse  de  Bologne. 


—  bacillaire  du  Hartz 

>^  concrétionnée  de  Chaud- 
fontaine 

—  compacte  gris  clair  très  es- 
quili.  de  Gurban  (B.-Alpes) 

•^  du  Derbyshire 


Sulfiite 

de 
baryte. 

Sulfiite 

destroD- 

tiaoe. 

Soiflite 

de 
chaux. 

Oxdye 

de  fer, 

alumine 

et 
silice. 

Eau. 

99,37 

» 

9 

0,05 

0,07 

98,20 

» 

9 

0,60 

» 

97,80 

» 

1,40 

0,10 

» 

94,10 

a 

M 

a,è 

> 

97,50 

0,85 

0,80 

0,15 

0,70 

92,60 

» 

5,40 

1,50 

0,60 

86,50 

» 

8,60 

3,20 

a 

51,50 

Fluor. 

48,50 

i 

» 

M«tièr«t 
bitumi- 
neusei. 


1.20 
0,60 


1,40 


La  yariété  compacte  est  quelquefois  fortement  mélangée  de 
matières  étrangères ,  comme  on  le  remarque  dans  l'échan- 
tillon du  Derbyshire. 

Baryte  sulfatée  cristalliiée.  —  Cette  variété  ,  la  plus 
abondante  de  toutes,  est  ordinairement  en  cristaux  nets  et 
transparents;  leurs  faces,  presque  toujours  éclatantes,  sont 
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&cilement  mesurables  par  le  goniomètre  à  réfleiion  ;  elle  pos- 
sède trois  clivages  faciles^  qui  déterminent  un  prisme  droit, 
rhomboldal,  sous  Tangle  de  101®  42'  et  dont  le  rapport  d'un 
des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  6ômme  les 
nombres  50  :  51 .  Quelquefois  la  baryte  sulfatée  cristallisée 
est  simplement  en  masse  lamelleuse  ;  sa  pesanteur  spécifique, 
qui  est  de  4,44,  jointe  à  son  triple  clivage,  sont  deux  carac- 
tères de  reconnaissance  presque  absolus.  Incolore,  ou  lé- 
gèrement colorée  de  jaune  ou  de  gris,  elle  est  souvent  hya- 
line; elle  Jouit  de  la  double  réfraction;  on  l'observe  en 
regardant  à  travers  une  des  bases  et  une  face  oblique;  le 
plan  des  axes  de  double  réfraction  est  perpendiculaire  à  la 
base,  et  parallèle  à  la  modification  ^  ^  L'angle  de  ces  axes 
est  de  37®  42  ^  la  ligne  moyenne  est  parallèle  à  la  petite 
diagonale.  La  double  réfraction  est  attractive. 

La  baryte  sulfatée  est  très-riche  en  variétés  cristallines; 
mais  ses  nombreux  cristaux  peuvent  se  grouper  en  cinq  for- 
mes dominantes  principales^  savoir  : 

1*  Le  prisme  rhomboldal  droit,  fig.  75,  pi.  13,  adopté 
pour  la  forme  primitive  de  cette  substance,  est  fréquemment 
le  résultat  du  clivage. 

S®  Le  prisme  droit  rectangulaire,  flg.  85,  pi.  14,  résultant 
de  modifications  sur  les  arêtes  H  et  6  parallèlement  aux  plans 
diagonaux  de  la  forme  primitive.  Ce  prisme  n'est  jamais  sim- 
ple; quelquefois  de  petites  faces  M  existent  encore,  et  le 
prisme  est  à  six  ou  huit  faces,  comme  dans  les  ^g.  77,  78  et 
79,  qui  représentent  des  cristaux  de.  Schemnitz  en  Hongrie  ; 
souvent  aussi  les  faces  verticales  sont  remplacées  par  des  bi- 
seaux, flg.  87,  pi.  15.  Dans  ce  dernier  cas,  de  beaucoup  le 
plus  fréquent,  la  base  est  un  rectangle  et  les  cristaux  sont 
très-aplatis,  en  sorte  qu'ils  affectent  dans  leur  ensemble  la 
forme  de  tables  rectangulaires. 

3®  La  troisième  forme  dominante  est  donnée  par  un  bi- 
seau naissant  sur  les  angles  A,  fig.  95,  pi.  16,  prolongé  de 
manière  à  remplacer  complètement  la  base,  et  à  ce  que  le  bi- 
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seau  supérieur  coupe  le  biseau  inférieur.  Les  faces  M  ont  alors 
presque  entièrement  disparu,  de  sorte  qu'elles  ne  sont  plus 
représentées  que  par  de  petites  facettes  triangulaires  klk\  En 
même  temps  que  la  forme  primitive  s*éyanouit  sous  les  quatre 
faces  a>,  le  cristal  s'allonge  dans  le  sens  de  la  grande  diago- 
nale; il  en  résulte  que  si  on  plaçait  les  faces  a^  yerticalement, 
les  cristaux  qui  appartiennent  à  cette  variété  seraient  un 
prisme  droit,  rhomboîdal,  sous  Tangle  de  102^  9%  terminé 
par  un  biseau  formé  des  faces  M.  Les  clivages  qui,  dans  ce 
cas,  ont  lieu  sur  Taréte  kW^  et  parallèlement  aux  facettes  M, 
indiquent  la  véritable  position  à  donner  aux  cristaux  qui  se 
rangent  sous  cette  troisième  forme  dominante. 

4^  Les  angles  aigus  E  sont  quelquefois  remplacés  par  un 
biseau  e^,  fig.  104,  qui^  étant  accompagné  d'un  allongement 
du  cristal,  dans  le  sens  de  la  petite  diagonale,  donne  nais- 
sance à  un  prisme  analogue  au  précédent,  mais  placé  avec 
celui-ci  sous  un  angle  de  90^,  le  même  que  Tangle  des  deux 
plans  diagonaux;  cette  quatrième  forme  se  distingue  de  la 
troisième,  en  ce  que  le  biseau  donné  par  les  faces  MM  est  ob- 
tus, tandis  que  dans  la  troisième  il  est  aigu.  Les  cristaux  de 
baryte  sulfatée,  en  rapport  avec  la  forme  dominante  e^,  sont 
fort  rares  ;  cette  circonstance  donne  un  moyen  facile  pour  dis- 
tinguer les  cristaux  de  baryte  sulfatée  de  ceux  de  strontiane 
sulfatée. 

5^  La  dernière  forme  dominante,  également  fort  rare,  est 
un  octaèdre  rectangulaire,  fig.  108,  pi.  18,  résultant  de  la 
combinaison  des  biseaux  a*  et  e^ 

Les  cristaux  simples,  même  de  la  forme  primitive,  sont  peu 
fréquents.  Dans  la  plupart  des  échantillons,  on  retrouve  les 
éléments  des  cinq  modifications  que  je  viens  de  décrire  ;  mais 
les  facettes  d'une  d'entre  elles  ont  toujours  beaucoup  plus 
d'étendue  que  les  autres,  et  impriment  la  forme  aux  cristaux  ; 
la  plus  grande  partie  des  cristaux  de  baryte  sulfatée  se  rap- 
portent au  prisme  rectangulaire.  Pour  donner  une  idée  com- 
plète de  la  cristallisation  de  cette  espèce,  je  vais  faire  con- 
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naître  les  variétés  les  plus  habituelles  de  cristaux,  en  même 
temps  que  celles  les  plus  chargées  de  facettes.  Les  figures 
qui  les  représentent  sont  rangées  suivant  les  formes  domi- 
nantes. 

Toirmm  primitive.  «—  Les  mines  de  Kapnick  et  de  Nagyag 
en  Transylvanie*  ainsi  que  celles  d*Alston-Hoor,  dans  le  Cum« 
berland,  nous  offrent  des  cristaux  de  la  forme  primitive  sans 
aucune  modification. 

La  figure  76,  qui  représente  un  cristal  de  Felsobanya»  en 
Hongrie,  est  la  forme  la  plus  simple  que  Ton  connaisse  après 
la  forme  primitive.  C'est  cette  même  forme  portant  de  légères 
troncatures  a  ^  sur  les  angles  A.  Ces  facettes,  représentées  par 
des  triangles ,  sont  souvent  tellement  petites  que  l'on  ne  les 
aperçoit  que  par  le  miroitement. 

Les  figures  77  et  78  sont  des  cristaux  très^iplatis,  dans  les* 
quels  les  arêtes  H  et  G  sont  successivement  remplacées  par 
des  faces  parallèles  aux  plans  diagonaux. 

La  figure  80  appartient  à  des  cristaux  d'une  mine  de  plomb 
deFreyberg,  dans  lesquels  les  angles  A  portent  une  double 
troncature  a^,  a^.  Les  figures  81 ,  82,  83  et  84  représentent 
la  forme  primitive  avec  des  troncatures  frV>,  placées  sur  cha- 
cune des  arêtes  de  la  base.  Outre  les  modifications  b^l^,  ces 
différents  cristaux  contiennent  en  outre  des  facettes  sur  les  an- 
gles. Dans  la  figure  84,  elles  ont  lieu  sur  Tangle  obtus  A  ;  ce 
sont  les  facettes  a^,  que  nous  avons  déjà  citées  plusieurs  fois; 
la  figure  82  porte  des  facettes  e^  sur  les  angles  aigus.  Dans  la 
figure  83,  on  trouve  à  la  fois  réunies  les  facettes  a^  et  a^  les- 
quelles étant  prolongées  donneraient  l'octaèdre  rectangulaire 
qui  constitue  la  cinquième  forme  dominante. 

Prime  rtuoïgwâââr^  h^  9^.  —  J*ai  déjà  annoncé  que  ce 
prisme  n'existait  pas  simple;  il  est  même  fort  rare  d'obser- 
ver des  cristaux  dans  lesquels  les  deux  faces  M  et  g^  soient 
réunies,  presque  toujours  on  voit  une  seule  de  ces  faces;  g^  se 
trouve  avec  beaucoup  plus  de  fréquence  que  h^  ;  et  cepen- 
dant M.  Lévy  cite  plusieurs  cristaux,  dans  le  catalogue  de  la 
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GoUe^tion  de  M.  Heuiand,  qui  portent  ces  dtux  faces.  Lts 
uns,  asseï  simples,  représentés  fig.  86,  proviennent  du  Pa- 
latinat  ;  ils  sont  assez  fortement  colorés  en  rouge  par  du 
mercure  sulfuré,  disséminé  d'une  manière  irrégulière  entre 
leurs  lames.  Dans  ces  cristaux  très-aplatis^  les  arêtes  de  la 
base  du  prisme  rectangulaire  sont  remplacées  par  de^  biseaux 
a*  et  e*. 

Les  autres,  fig.  90,  très-chargés  de  facettes,  proviennent  de 
la  mine  de  mercure  d'Almaden  en  Espagne.  Il  est  curieux  de 
remarquer  que  ces  cristaux,  pour  ainsi  dire  exceptionnels,  se 
trouvent  dans  des  gisements  analogues,  et  qu'ils  sont  dans 
ces  deux  localités  colorés  par  du  cinabre.  On  ne  saurait  mé> 
connaître,  dans  cette  circonstance,  Tinfluence  du  milieu  sur 
la  cristallisation.  Toutefois,  la  réunion  rare  des  faces  9*  et  M 
n'est  pas  exclusive  aux  mines  de  mercure,  et  la  collection  de 
FEcole  impériale  des  mines  possède  un  très-beau  cristal» 
Ag.  91,  qui  provient  d  une  mine  de  plomb  du  West-Moreland 
en  Angleterre,  dans  lequel  on  retrouve  les  deux  faces  du 
prisme  rectangulaire. 

Les  figures  87  et  88  représentent  les  cristaux  les  plus  sim- 
ples appartenant  à  ce  prisme.  La  première,  appelée  îrapé^ 
Ttienne  par  HaOy,  se  trouve  avec  fréquence  dans  les  mines  du 
Hartz  et  de  la  Saxe  :  elle  se  compose  des  deux  biseaux  a^  et 
e*,  fortement  tronqués  par  la  base  P  ;  la  seconde  est  la  même 
forme,  dans  laquelle  il  existe  des  rudiments  des  faces  primi- 
tives M  sur  les  arêtes  latérales  du  prisme  rectangulaire;  ces 
faces,  suivant  lesquelles  on  aperçoit  toujours  le  clivage,  offrent 
un  moyen  facile  de  placer  les  cristaux  de  baryte  sulfatée  de 
cette  variété  dans  leur  véritable  position. 

Les  cristaux  associés  au  prisme  rectangulaire  présentent 
souvent  un  assez  grand  nombre  de  facettes  ;  elles  s'accumu- 
lent en  général  sur  les  angles  A;  on  en  voit  jusqu'à  trois  ran- 
gées sur  ces  angles,  tandis  que,  le  plus  ordinairement,  il  n'en 
existe  qu'une  seule  sur  les  angles  E;  les  figures  89,  90  et  91 
en  sont  des  exemples;  la  notation  de  ces  facettes  o^,  a*,  a^ 
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montra  qw  la»  lois  qui  le»  font  oaltre  90Qt  simples.  Doux  de 
ces  cristaux  offrent  des  facettes  i ,  données  par  un  décroisse- 
ment  intermédiaire,  dont  l'expression  est  (b*  b^l^  g*i% 

Quelques  cristaux,  comme  celui  représenté  par  la  figura 
92,  et  qui  provient  du  West-Morelanden  Angleterre,  portent 
plusieurs  séries  de  facettes  6*  et  b^f\  placées  sur  les  arêtes  B. 
Enfin,  dans  quelques  cas  fort  rares,  l'angle  E  présenté  égale* 
ment  trois  séries  de  biseaux,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la 
figure  93,  qui  représente  un  cristal  de  la  collection  de  M.  Heu- 
land,  et  décrit  par  M.  Lévy  dans  le  catalogue  raisonné  de 
cette  précieuse  réunion  de  minéraux.  Il  provient  d'une  mine 
de  Freyberg,  en  Saxe.  Les  lois  également  très-simples  qui 
président  à  cette  triple  bordure  sont  comme  les  nombres  i, 
a  et  i/a  ;  ils  fournissent  précisément  les  mêmes  relations 
que  pour  les  facettes  placées  sur  les  angles  A,  dont  les  lois 
sont  I,  a  et 4. 

Ce  même  cristal  porte  des  faces  o„  ,a,  qui  naissent  sur 
Tangle  A,  mais  dont  les  traces,  au  lieu  d'être  parallèles  à  la 
diagonale  de  la  base,  sent  parallèles  aux  diagonales  des  faces 
latérales.  Il  résulte  de  cette  position,  qu'elles  doivent  se  re- 
présenter symétriquement  à  droite  et  à  gauche  de  cet  angle, 
en  sorte  que,  tandis  qu'il  n'existe  que  quatre  faces  a\  il 
existe  huit  faces  a^.  Les  angles  E  présentent  également  des 
modifications  placées  sur  les  faces  M  et  M  ;  la  figure  94  en 
offre  un  exemple  :  les  faces  M  sont  bordées  de  deux  trapèzes 
f,/,,  qui  dérivent  de  modifications  symétriques.  Cette  même 
figure  porte  de  petits  triangles  très-allongés,  marqués  i,  qui 
sont  le  produit  d'un  décroissement  intermédiaire  dont  la  loi 
esl(M6V*ft3/4). 

Prisme  rhomboldal  a^.  —  La  troisième  forme  domi- 
nante, fig.  95,  pi.  16,  donne  naissance  à  un  assez  grand 
nombre  de  cristaux  ;  mais  peu  de  localités  en  fournissent.  La 
plupart  des  cristaux  qui  se  rapportent  à  cette  variété  provien- 
nent de  l'AuveoElpae  :  qq  en  trouva  à  Roure  et  à  Royat,  dans 
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le  département  du  Puy-de-Dôme.  Cependant  on  en  possède 
également  des  mines  du  Hartz  et  du  Gumberland. 

Les  cristaux  les  plus  simples  qui  dérivent  du  prisme  rhom* 
boldal  a',  représentés  fig.  96,  portent,  outre  les  faces  a*  et  M, 
de  petites  facettes  triangulaires  e^y  qui  donnent  au  cristal 
l'apparence  d  un  prisme  surmonté  d'un  pointement  à  quatre 
faces,  composé  de  deux  faces  M,  et  de  deux  faces  e^. 

Des  cristaux  qui  proviennent  de  Coude,  dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme,  présentent  un  accident  de  structure  assez 
curieux.  Us  ont  leur  sommet  encroûté  d'une  couche  jaunâtre 
de  même  substance,  qui  est  venue  s'appliquer  après  coup  sur 
les  deux  faces  parallèles  aux  pans  de  la  forme  primitive  ; 
cette  matière  additionnelle,  qui  a  obéi  sans  doute  à  Tattrac- 
tion  exercée  par  les  cristaux  préexistants,  possède  la  môme 
structure  que  les  cristaux  de  baryte  sur  lesquels  elle  est  ap- 
pliquée; les  joints  du  cristal  se  prolongent  en  outre  dans 
cette  partie  surajoutée,  comme  si  le  tout  avait  été  produit  d'un 
seul  jet. 

Fig.  97.  Les  sommets  de  ce  cristal,  très-compliqué,  offrent 
exclusivement  des  facettes  b^l^^e^^g^eiiy  que  nous  avons  déjà 
indiquées  dans  les  cristaux  précédents. 

Souvent  la  base  réparait  dans  ce  genre  de  formes;  le  cristal 
est  alors  un  prisme  à  six  faces  ayant  une  certaine  régularité; 
mais  le  clivage  faible  que  Ton  aperçoit  parallèlement  à  la 
face  P,  et  qui  est  ordinairement  marqué  par  des  anneaux  co- 
lorés fort  étendus,  montre  que  Ton  doit  placer  cette  face  dans 
une  position  horizontale. 

Les  fig.  98,  99, 100, 101 ,  102  et  103  en  offrent  des  exem- 
ples. La  notation  des  faces  indique  leur  position  et  les  lois 
suivant  lesquelles  elles  se  déduisent  de  la  forme  primitive. 
Malgré  la  multiplicité  de  facettes  que  quelques-uns  de  ces 
cristaux  présentent,  notamment  celui  fig.  103,  la  forme  du 
prisme  rhomboîdal  a^  est  toujours  dominante,  et  lui  donne 
son  aspect  général. 

rhomboîdal  droit  e^.  —  Cette  forme  ne  diffère  de 
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la  précédente  que  dans  la  valeur  de  ses  angles  et  dans  sa  po- 
sition relativement  à  la  forme  primitive  ;  les  cristaux  qui  en 
dérivent  sont  fort  rares;  M.  Haûy  est  le  seul  qui  les  ait  dé- 
crits; j'en  ai  vu  deux  échantillons  dans  la  collection  de  M.  de 
Drée,  dont  la  localité  n'est  pas  indiquée.  Leur  couleur  jau- 
nâtre et  leur  aspect  général  me  font  penser  qu'ils  proviennent 
d'Auvei^e.  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  a  récemment  ac- 
quis un  bel  échantillon  de  cette  variété.  Les  figures  105,  106 
et  107  représentent  ces  trois  échantillons;  dans  les  deux  pre- 
mières figures,  les  cristaux,  peu  chargés  de  facettes,  retrouvent 
leur  analogue  dans  le  prisme  rhomboîdal  a*  ;  la  troisième, 
pg.  107,  porte  la  base  et  le  pointement  composé  de  16  faces; 
elle  n'offre  que  des  modifications  que  j'ai  citées  dans  les 
exemple^  précédents  :  elle  ne  possède  pas  de  faces  M. 

octaèdre  à  base  carrée  a^  é^.  —  Les  cristaux  de  cette 
forme  ne  sont  à  bien  dire  que  des  extensions  de  la  variété  tra- 
pézienne,  fig.  87.  On  ne  connaît  pas  l'octaèdre  simple.  Le 
cristal  appartenante  cette  forme  dominante  le  moins  chargé 
de  facettes,  que  j'aie  vu,  provenait  de  Roya,  dans  le  Puy-de- 
DAme.  Il  est  en  octaèdre  cunéiforme,  fig.  109,  et  porte  sur  les 
arêtes  les  plus  longues  de  la  base  de  petites  facettes  e^l^. 

Les  fig.  110  et  111,  dont  la  forme  générale  est  celle  d'un 
octaèdre  rectangulaire  tronqué  au  sommet,  sont  presque  la 
répétition  des  cristaux  déjà  décrits,  appartenant  au  prisme 
rectangulaire  droit,  dans  lesqu^s  les  biseaux  a^  et  e*  ont  pris 
une  grande  extension.  Le  dernier  cristal  provient  de  Fel- 
sobanya  en  Hongrie. 

En  résumé,  les  facettes  connues  jusqu'à  présent  dans  la 
baryte  sulfatée  sont  : 

Sur  les  angles  A. . .  a^^a^  a»/«,  a*,  a»,  a,. 

Sur  les  angles  E. . .  «V*,  «S  •'»  «i,  Ss,  «*/t . 

Sur  les  arêtes  B... .  h»/',  6',  ô«/«,  5«, 6». 

Sur  les  arêtes  H. . .  fc',  h\  h\  h*,  A». 

Sur  les  arêtes  G.  . .  ^s  g*,  g*. 

Dans  ane  position  intermédiaire  <  =  ( 6*  &V^  hY) i'=(b'  &</^  g*/*). 
T.  11.  17 
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Angles  principaux  de  la  baryte  salfatée. 


MM 

=  i01<»  48'. 

MA* 

=  140»  M'. 

m^ 

=  1560  2'. 

MA» 

=  162»  59'. 

m* 

=  1660  53'  4". 

MA» 

«  169o  W  30". 

M^* 

=  129»  9'. 

Mflr- 

=5  151»  24'  57". 

TAfi 

=  160»  42'  28". 

Mb* 

=  136»    9'  45'. 

M6* 

=r  1170  30'  24". 

Mb'/' 

=:  154»  21'  14". 

M68/^ 

=  124»  46'  18". 

Mi» 

=  109-    8'  40". 

Mat 

=  131»  14'  57". 

Ma' 

=  1190    9'  30". 

Ma^ 

=  106»  42'  45". 

Ma» 

=  103*  47'  27". 

Ma»/* 

=  12*>  36'  10". 

Ma" 

=  148»    5'  38". 

aa8uraa=  151o  50'    8". 

Me* 

=  120»  10'  10". 

Me» 

==  HO»  17'  45". 

Mc«/« 

=  126o  10'. 

Me»/«(')=  118°  40'  10". 

Mtfa 

=  1420  39'  10". 

0«  surea=3  139o  53'. 

Me, 

=  153«  52'  53". 

«3— «3 

=  120o  17'. 

Me»/« 

=  1330  24'  22". 

«>/«e»/«=156ol7'40". 

M  sur 

(5'6V»5f7«)  =  142» 

PM 

=  90o. 

PA« 

=  90«. 

PV 

=  900. 

PM 

=  90». 

Vh* 

=  90o. 

PA» 

=  90o. 

Vg^ 

=  900 

PP« 

==90o. 

PflT» 

=  90». 

VIA 

=  133»  SO*  IS". 

P*« 

=  152»  29'  36". 

WI* 

=  115P  38'  46". 

Pfc»/« 

=  1450  13'  42". 

PÔ» 

==  160o  51'  20"; 

Pa' 

=  1210  45'  42". 

Pa« 

=  1410    4'  30". 

Pa* 

=  158»    0'  38". 

Pa» 

=  1620    5'  50". 

Pa^/« 

=  182»    53'?". 

Pa, 

=  111*43'    7". 

aa8uraa=  136»  33'  46". 

Pe« 

=  1^7»  15*. 

Pe« 

=  146»  40»  25". 

P«»/« 

=  110»49'    2". 

PeV* 

=  130»  3'. 

Pe. 

=  1150  3'. 

ê*surfl.=  129»54'. 

P«»/« 

=  107»  57'    8". 

«3  e3 

=  1440    5'  44", 

Pe. 

=  120»  34'  28". 

«»/»  «»/•=  1180  51'    4  ". 

22 W .       P  sur  (6»  &V»  g*/*)  =  122»  ^  55". 

Baryte  sulfatée  laminaire.  —  Dans  quelques  localités, 
cette  substance  fonne  des  masses  composées  de  lames  entre- 
croisées qui  lui  donnent  la  texture  laminaire.  Fréquemment, 
en  outre,  ces  masses  ont  une  disposition  par  petites  couches 
testacées,  courbes.  Sans  leur  pesanteur  spécifique  considé^ 
rable,  on  pourrait  les  prendre  pour  de  la  chaux  carbonatée. 


*  La  face  e»/*,  citée  par  Haûy,  n'existe  ni  dans  la  coUecticMi  de  M.  Heuland, 
ni  dans  les  collections  de  Paris  ;  on  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  y  a  en  erreur  dans 
cette  indication. 
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Toutefois  les  lames  sont  moins  écletantes  que  dans  eette  der- 
nière espèce.  La  baryte  sulfatée  laminaire  est  ordinairement 
colorée  en  gris  par  une  certaine  quantité  de  bitume,  ou  en 
rouge  par  une  légère  proportion  d'oxyde  de  fer.  Le  mélange 
de  bitume  lui  donne  une  odeur  fétide.  Sa  texture  testacée 
montre  que  cette  yariété  est  le  résultat  de  concrétions. 

Baryte  sulfatée  bacillaire  et  Sbrense.  —  A  Freyberg,  on 
trouve  cette  substance  en  masses  fibreuses,  blanches,  acco- 
lées par  petites  baguettes.  Dans  quelques  échantillons,  les 
libres  admettent  des  clivages  qui  montrent  que  ces  baguettes 
sont  des  cristaux  très-allongés  dans  le  sens  de  la  diagonale. 
Ses  fibres  sont  tantôt  droites,  tantôt  contournées.  Leur  éclat 
est  fortement  nacré.  Lorsque  les  fibres  sont  très-déliées, 
comme  dans  les  échantillons  delà  mine  de  Lorenz  Gegentrum, 
àFreyberg,  elles  ont  un  éclat  soyeux.  Wemer  Ta  désigné  sous 
le  nom  de  Stangenspath. 

ribreiue  radiée.  —  Au  mont  Paterne,  près  de  Bologne, 
il  existe  des  boules  tuberculeuses  de  baryte  sulfatée,  dissé- 
minées dans  une  marne  argileuse  grise,  dont  la  cassure  est  à 
la  fois  fibreuse  et  radiée.  Les  fibres  partent  du  centre,  et  leurs 
dimensions  augmentent  en  s'approchant  de  la  circonférence, 
en  sorte  que  souvent  à  leur  extrémité  le  clivage  est  sensible. 
Cette  variété,  qui  a  reçu  le  nom  de  pierre  de  Bologne,  avait  eu 
quelque  célébrité  parmi  les  anciens  minéralogistes,  parce 
que,  pulvérisée  et  chauffée,  elle  devient  phosphorescente  dans 
l'obscurité.  On  faisait  avec  elle  le  phosphore  de  Bologne,  qui 
consistait  en  petits  gâteaux  formés  de  poudre  de  la  pierre  de 
Bologne,  agglutinée  par  de  Teau  gommée.  L'analyse  de  cette 
substance  varie  beaucoup,  suivant  qu'on  essaye  sa  masse  ou 
les  parties  fibreuses  isolées.  L'analyse  que  j'ai  donnée  a  été 
faite  dans  cette  dernière  circonstance,  elle  a  montré  que  cette 
variété  est  presque  pure,  dans  les  parties  où  la  cristallisation 
est  bien  développée  ;  une  analyse  d'Arvidson,  qui  ne  donne 
que  62  pour  100  de  baryte  sulfatée,  a  été  faite  sans  doute  sur 
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un  échantillon  dans  lequel  on  n'a  pas  pris  la  précaution  de 
séparer  les  fibres  cristallines  de  la  masse. 

Bn  masses  concréttonnéM.  —  Dans  quelques  échantil* 
Ions,  notamment  dans  ceux  qui  proviennent  de  Chaudfon- 
tainCy  près  Liège,  la  baryte  sulfatée  est  en  petites  couches 
testacées,  d'un  gris  brunâtre,  avec  des  teintes  différentes  qui 
lui  donnent  une  structure  zonaire.  Chaque  petite  couche  est 
en  outre  composée  de  filaments  très-déliés  accolés  les  uns 
aux  autres,  comme  dans  l'albâtre  calcaire.  Dans  ces  échan- 
tillons, la  pesanteur  spécifique,  plus  faible  que  dans  les  cris- 
taux, est  de  4,24. 

Baryte  sulfatée  saooharolde.  —  On  donne  ce  nom  à  ds 
échantillons  composés  de  grains  cristallins  informes  soudés 
ensemble,  mais  offrant  généralement  une  adhérence  assez 
faible,  en  sorte  que  Ton  peut  les  égrener  entre  les  doigts,  à 
la  manière  du  grès  friable.  Cette  variété  de  baryte  est  d'un 
blanc  grisâtre,  quelquefois  avec  des  veines  nuancées  de  tein- 
tes différentes,  comme  dans  le  marbre  bleu  turquin.  Les 
grains  cristallins  sont  assez  brillants,  mais  l'éclat  de  la  masse 
est  perlé*  Elle  est  translucide  sur  les  bords.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4,38. 

Cette  variété,  plus  fréquente  que  les  deux  précédentes, 
existe  dans  une  mine  de  plomb  de  Peggau  en  Styrie,  à  Frey- 
berg  en  Saxe,  à  Schlangenberg  dans  la  Sibérie,  et  dans  la 
mine  de  plomb  de  Pezey  en  Savoie.  Dans  cette  dernière  loca- 
hté,  la  baryte  sulfatée  saccharolde  est  fort  abondante,  et  forme 
en  partie  la  gangue  du  filon. 

Baryte  sulfatée  compacte.  —  Sa  cassure  esquilleuse  de- 
vient quelquefois  unie.  Assez  fortement  translucide,  elle  pré- 
sente un  éclat  gras,  que  l'on  retrouve  dans  la  chaux  fluatée 
compacte,  et  dans  quelques  variétés  de  pétrosilex.  Sa  couleur 
est  le  gris-clair;  ordinairement  mélangée  de  sulfate  ou  de 
fluate  de  chaux,  elle  paraît  devoir  sa  texture  à  ce  mélange. 
Cette  variété  constitue  des  masses  assez  considérables  dans 
les  mines  du  Hartz,  dans  le  filon  de  Bournonite  de  Servoz  en 
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Savoie,  et  à  CurbaD  dans  lesBasses-Àlpes.  Dans  cette  dernière 
localité,  la  baryte  sulfatée  compacte  forme  un  âlon  dans  le 
schiste  argileux. 

C^est  à  cette  variété  que  Ton  doit  rapporter  lès  petites 
masses  réniformes,  jaunâtres,  qui  accompagnent  certains 
minerais  de  plomb  du  Derby  sbire,  et  que  les  mineurs  du 
pays  désignent  sous  le  nom  de  cawk.  Aucun  caractère,  à  l'ex- 
ception de  la  pesanteur  spécifique,  ne  révèle  la  nature  de  ces 
petits  rognonSy  qui,  sauf  quelques  aspérités  que  Ton  remar- 
que à  leur  surface,  ressemblent  à  une  argile  endurcie. 

Baryte  sulfatée  terreuse.  —  Pour  terminer  Thistoire  de 
cette  substance ,  nous  devons  citer  de  petits  rognons  terreux 
trouvés  dans  quelques  mines,  et  composés  presque  exclusi* 
vement  de  baryte  sulfatée,  notamment  à  Freyberg;  la  va- 
riété terreuse  existe ,  en  outre ,  en  recouvrement  sur  des 
groupes  de  spath  pesant  cristallisé,  à  Geroldseck  en  Brisgaw, 
à  Falkenstein  en  Tyrol,  ainsi  que  dans  des  mines  de  plomb 
duDerbyshire.  Cette  substance  d'un  blanc  grisâtre,  quelque- 
fois colorée  en  jaune  par  un  peu  de  fer  hydraté,  est  pulvéru- 
lente ;  elle  est  assez  analogue  à  la  dolomie  terreuse  désignée 
sous  le  nom  de  asche  par  les  mineurs  allemands;  aucun  ca- 
ractère autre  que  son  poids  ne  peut  la  faire  reconnaître.  Ses 
parties  pulvérulentes  sont  assez  grosses,  peu  tachantes,  mai- 
gres et  rudes  au  toucher. 

AnalofiriM*  —  L&  pesanteur  spécifique  de  la  baryte  sulfa- 
tée, intermédiaire  entre  celle  des  substances  pierreuses  et  des 
métaux,  est  un  caractère  qui  suffît  presque  toujours  pour  la 
distinguer  au  premier  examen,  surtout  quand  elle  est  cristal- 
lisée; dans  ce  dernier  cas,  la  baryte  carbonatée  et  la  stron- 
tiane  sulfatée  pourraient  seules  lui  être  comparées.  La  baryte 
carbonatée,  quoique  cristallisant  dans  le  même  système  crisr 
tallin,  présente  cependant  des  formes  complètement  dis- 
tinctes. Elle  est  constamment  en  prismes  à  six  faces,  teller 
ment  rapprochés  du  prisme  régulier,  qu'Haûy  avait  adopté 
le  rhomboèdre  pour  forme  primitive  de  cette  substance. 
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Lorsque  la  baryte  sulfatée  affecte  la  fonne  du  prisme  à  six 
faces,  le  pointemeut  qui  le  surmonte  est  composé  de  biseaux 
et  non  d  une  pyramide  symétrique. 

Quant  à  la  strontiane  sulfatée,  la  forme  des  cristaux  de  la 
baryte  sulfatée  d'Auvergne,  ceux  composés  du  prisme  a>,  ou 
du  prisme  eS  sont  entièrement  analogues.  Cependant,  pour 
les  premiers,  ils  sont  terminés  par  un  biseau  aigu,  tandis  que 
le  biseau  de  la  strontiane  sulfatée  est  obtus.  Mais  le  prisme 
6^  ne  présente  pas  cette  différence,  le  biseau  qui  le  surmonte 
est  également  obtus.  La  mesure  de  Tangle  du  biseau,  qui  est 
de  101  <*  42'  pour  la  baryte,  et  de  104  pour  la  strontiane,  suffit 
pour  distinguer  ces  deux  substances.  La  pesanteur  spécifique 
4)44  pour  la  première,  et  3,85  pour  la  seconde,  donne  encore 
un  caractère  de  distinction. 

Lorsque  la  baryte  sulfatée  et  la  strontiane  sulfatée  sont  à 
l'état  lamelleux  ou  à  Tétat  lamellaire,  les  mêmes  caractères 
peuvent  être  employés.  Cependant  dans  les  échantillons  la- 
mellaires, les  clivages  sont  souvent  contournés;  dans  ce  cas, 
la  couleur  que  ces  substances  communiquent  à  la  flamme  du 
chalumeau  est  le  caractère  le  plus  facile;  il  suffit  d'enduire 
de  poussière  de  baryte  sulfatée  ou  de  strontiane  sulfatée  un 
papier  trempé  dans  de  l'alcool  et  de  l'exposer  à  la  flamme 
d'une  bougie;  le  papier  chargé  de  baryte  sulfatée  colore  la 
flamme  en  jaune  orangé,  et  celui  imprégné  de  strontiane 
développe  une  belle  couleur  d'un  rouge  pourpre  :  ce  ca- 
ractère devient  plus  saillant  quand,  au  lieu  de  se  servir  de 
poudre  de  baryte  sulfatée  ou  de  strontiane  sulfatée,  on  em- 
ploie un  sel  soluble,  comme  le  nitrate  ou  le  muriate.  Pour  y 
parvenir,  on  soumettra  un  petit  morceau  de  sulfate  à  l'action 
du  chalumeau,  qui  le  transformera  à  l'état  de  sulfure,  lequel 
est  alors  soluble  dans  les  acides. 

La  baryte  sulfatée  saccharoïde  est  analogue  à  la  dolomie, 
au  marbre  statuaire  et  à  la  chaux  anhydrosulfatée.  La  variété 
compacte  se  rapproche  par  sa  texture  de  la  chaux  fluatée,  du 
calcaire  compacte,  du  pétrosilex,  et  de  quelques  échantillons 
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de  paranthine;  on  distingue  la  baryte  sulfatée  de  ces  diffé- 
rents minéraux  par  le  simple  poids. 

Les  échantillons  concrétionnés  sont  peut-être  ceux  qui 
présentent  le  plus  de  difficulté,  parce  que  leur  pesanteur  spé- 
eifique  est  comparable  à  celle  de  quelques  substances  métal- 
liques demi-lourdes,  comme  le  zinc  sulfuré,  le  fer  carbonate, 
etc.  ;  dans  ce  cas,  les  essais  au  chalumeau  indiquent  avec 
certitude  la  présence  de  chacun  de  ces  métaux. 

GUemont.  —  La  baryte  sulfatée  est  une  substance  essen- 
tiellement de  filon;  dans  le  Gumberland,  en  Angleterre,  elle 
accompagne  des  filons  de  plomb  ;  à  Freyberg,  en  Saxe,  à 
Iberg,  au  Hartz,  à  Pezey,  en  Savoie,  elle  se  trouve  dans  des 
circonstances  analogues.  —  Â  Aimaden  en  Espagne  et  dans 
le  Palatinat,  elle  forme  la  gangue  du  mercure  sulfuré;  à  Fel- 
sobanya,  en  Hongrie,  Tune  des  localités  les  plus  célèbres  pour 
la  beauté  des  cristaux  de  baryte  sulfatée,  cette  substance  ac- 
compagne des  minerais  de  tellure  argentifère  ;  dans  Ténumé- 
ration  de  ces  localités,  qui  ne  représentent  qu'une  faible  par- 
tie des  lieux  où  se  trouve  la  baryte  sulfatée,  j'ai  omis  les 
mines  d'étain;  c'est  qu'effectivement  les  filons  de  ce  dernier 
minerai  paraissent  plus  anciens  que  les  filons  de  plomb,  de 
mercure  et  d'antimoine,  minéraux  auxquels  la  baryte  sulfatée 
est  le  plus  généralement  associée. 

La  baryte  sulfatée  est,  parmi  les  substances  qui  servent  de 
gangue  aux  minerais,  celle  qui  peut  être  considérée  comme 
ayant  avec  ces  minerais  le  plus  de  liaison,  ou  de  rapport  de 
gisement.  Ainsi  on  trouve  des  filons  stériles,  composés  de 
quartz  et  de  spath  calcaire,  en  plus  grand  nombre  que  les 
filons  métallifères,  tandis  qu'on  ne  rencontre  que  rarement 
un  filon  riche  en  baryte  sulfatée  sans  minerais  métalliques. 
Le  spath  fluor  se  trouve  dans  des  conditions  analogues  à 
la  baryte  sulfatée,  et  l'on  remarque  aussi  que  ces  deux  sub- 
stances ont  une  tendance  plus  prononcée  que  le  quartz  et  le 
spath  calcaire,  à  déterminer  la  structure  rubanée  et  symé- 
trique qui  caractérise  les  filons.  Cm  eirconstances  rappro- 
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chent  Torigine  de  la  baryte  sulfatée  de  celle  des  substances 
métalliques,  et  les  détails  de  son  gisement  concordent  d'une 
manière  remarquable  avec  les  phénomènes  qui  se  lient  à 
l'existence  des  minerais  dans  une  contrée. 

C'est  surtout  avec  la  galène  que  la  baryte  sulfatée  présente 
des  relations  prononcées  :  dans  les  filons  du  Hartz,  par  exem- 
ple, les  gangues  sont  (outre  les  débris  du  toit  et  du  mur^)  le 
spath  calcaire,  le  quartz  et  la  baryte  sulfatée.  Ces  filons,  tous 
de  même  époque  et  parallèles  dans  leur  ensemble,  occupent 
un  espace  d'environ  neuf  mille  mètres  suivant  leur  direction, 
sur  une  largeur  de  six  à  sept  mille.  Dans  le  filon  principal, 
qui  occupe  la  partie  centrale  de  cette  zone,  toutes  les  gangues 
précitées  participent  également  au  remplissage  du  filon  et 
contiennent  indifféremment  la  galène  argentifère  et  la  blende. 
Mais  on  a  remarqué  que  dans  tous  les  filons  situés  vers  le  nord 
du  filon  principal  et  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  celui-ci, 
rimportance  relative  des  gangues  spathiques  diminue»  celle 
du  quartz  augmente,  le  sulfate  de  baryte  devient  plus  rare, 
en  même  temps  la  galène  s'appauvrit  en  argent  et  la  pro- 
portion de  blende  dont  elle  est  mélangée  augmente.  Vers 
le  sud,  au  contraire,  où  la  baryte  sulfatée  devient  la  gangue 
dominante,  la  blende  disparaît  et  la  galène  est  beaucoup 
plus  riche  çn  argent.  Les  faits  qu'on  vient  de  signaler  au 
Hartz  se  retrouvent  également  dans  les  mines  de  plomb  du 
Derbyshire. 

La  baryte  sulfatée  des  filons  est  ordinairement  lamelleuse 
et  d'un  blanc  mat;  les  cristaux  ne  se  développent  que  dans 
les  géodes. 

La  baryte  sulfatée  se  trouve  en  outre  avec  fréquence  dans 
les  arkoses  situés  à  la  séparation  des  granités  et  des  terrains 
secondaires;  M.  de  Bonnard,  dans  son  important  travail  sur 
la  Bourgogne,  en  a  reconnu  la  présence  dans  un  grand  nom- 

'  Ces  détails  sar  le  gisement  de  It  baryte  sont  extraits  d'un  Mémoire  manuscrit 
que  M.  Borat  a  présenté  k  rAcadémie  des  sciences  en  i845,  intitolé  :  Étvdêt  sur 
«f  gU$s  méiaUifim  de  VAUmnagn», 
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bre  de  points  de  la  bande  d'arkose  qu'il  a  signalée  dans  cette 
partie  de  la  France.  A  Âlençon,  la  baryte  sulfatée  existe  dans 
la  même  position;  on  en  recueille  des  cristaux  disséminés 
dans  la  pâte  même  de  la  roche,  ce  qui  conduirait  à  la  croire 
contemporaine  du  calcaire  jurassique  inférieur,  dont  Tarkose 
est  une  dépendance.  Mais  ce  même  grès  contient  des  coquilles 
à  Fétat  de  baryte  sulfatée,  observation  qui  établit  avec  cer- 
titude sa  postériorité.  Ce  gisement  intéressant  est  analogue 
à  celui  des  minerais  métalliques  qui  existent  dans  les  arko- 
ses;  j'ajouterai  que  les  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  ex- 
ploités à  cet  étage  géologique  contiennent  souvent  dans  leur 
composition  de  la  baryte,  ce  qui  conduit  à  penser  que  cette 
terre  s'est  produite  avec  quelque  abondance  lors  de  la  for- 
mation des  arkoses. 

Galstron-banrta.  —  M.  Shépard  ^  a  donné  ce  nom  à  un 
minéral  trouvé  à  Schohanée,  dans  l'Etat  de  New-York,  asso- 
cié à  d^  la  chaux  carbonatée  et  à  de  la  strontiane  carbonatée. 
Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  voir  d'échantillon  de  ce  minéral  ; 
il  résulte  de  sa  description  même^  que  c'est  de  la  baryte  sulfa- 
tée, mélangé  de  carbonate  de  strontiane  et  de  carbonate  de 
chaux.  En  effet,  le  calstron-baryte  est  lamellaire  comme  la 
baryte  sulfatée.  Sa  forme  primitive  est  un  prisme  rhombo!- 
dal  droit  de  102^  30^  presque  identique  avec  le  prisme  de  la 
baryte  sulfatée,  qui  est  de  102^  42'.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de  4,22;  enfin  il  fond  en  émail  blanc. 

L'analyse  du  calstron-baryte  a  donné  : 

Salûite  de  baryte 65,55 . 

Carbonate  de  strontiane.    2^30 . 
Carbonate  de  chaux ....    12,50 . 

Cette  composition  a  conduit  M.  Shépard  à  adopter  pour  la 
formule  du  calstron-baryte  : 


*  Anmican  Jcmmalf  avril  183S. 
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Cette  formule  représente  eflPectivement  assez  bi^ft  l*ana- 
lyse  précédente;  toutefois,  elle  n'est  pas  complètement  exacte, 
car  en  la  transformant  en  nombres,  on  trouve  la  composi- 
tion suivante  : 

Sol&te  de  baryte 65,22. 

Carbonate  de  strontiane.    20,61 . 
Carbonate  de  chaux. . . .    14,27. 

qui  difiere  de  deux  pour  cent,  pour  les  carbonates  de  chaux 
et  de  strontiane,  des  résultats  de  Tanalyse. 

AUomorphite.  —  On  a  distingué  sous  ce  nom  une  variété 
de  baryte  sulfatée  à  texture  grenue,  d'un  blanc  jaunâtre  ou 
grisâtre,  dont  l'éclat  vitreux  est  un  peu  nacré.  Sa  dureté 
est  3,5  à  4,  et  sa  pesanteur  spécifique  4,26. 

L'analyse  de  Tallomorpliite  par  Gerngross*  ne  saurait  lais- 
ser de  doute  sur  la  véritable  nature  de  ce  minéral;  il  l'a  en 
effet  trouvé  composé  de  : 

Sulfote  de  baryte.. . .    96,05 1  ^  q. 
Sulfate  de  chaux 1,90 1  ^'^• 

Fondu  avec  la  soude,  il  développe  une  odeur  hépatique 
prononcée  ;  il  est  insoluble  dans  les  acides. 


Ce  minéral  est  en  petits  cristaux  rhomboldaux  blancs, 
nacrés,  sans  aucunes  modifications  ;  mat  extérieurement,  il 
présente  un  éclat  assez  vif  dans  la  cassure;  il  possède  un 
clivage  triple  suivant  les  faces  du  rhomboèdre,  lequel  est  in- 
diqué seulement  par  des  lignes  de  fractures  qui  se  croisent 
parallèlement  aux  faces. 

Sa  forme  «primitive  est  un  rhomboèdre  obtus,  sous  l'angle 
de  03  à  94  degrés. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  dréelite  est  de  3,3  à  3,4;  sa 
dureté  3,5  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  la  chaux  carbona- 
tée;  au  chalumeau  elle  est  fusible  en  un  verre  blanc  et  bul- 

■  J<mmal  fiir  prat.  chmie^  t.  XV,  p.  922. 
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leux,  lequel  se  colore  en  bleu  par  le  nitrate  de  potasse  ;  mise 
en  digestion  dans  Tacide  muriatique,  elle  fait  d'abord  une  lé- 
gère effervescence,  puis  elle  se  dissout  en  partie  lorsqu'on 
fait  bouillir  la  liqueur  acide  pendant  un  certain  temps. 

L'analyse  de  la  dréelite  m'a  donné  pour  la  composition  de 
ce  minéral^  : 

Rapportf  atomique! . 

Sulfiite  de  baryte 61,731       0,042       3. 

Snllate  de  chaux 14,274       0,015       1. 

Carbonate  de  cbaux 8,050. 

SiUce 9,712. 

Alumine 2,404. 

Chaux 1,521. 

Eau 2,508. 

100,000. 

Le  rapport  atomique  qui  unit  le  sulfate  de  baryte  au  sul* 
fate  de  chaux  est  simple;  il  est  représenté  par  l'expression 
ZBaSu^+CaSu^;  l'analyse  donne  en  outre  du  carbonate  de 
chaux,  qui  est,  ainsi  que  Thydrosilicate  d'alumine,  mélangé 
avec  la  dréelite. 

Gisamant.  —  La  dréelite  a  été  recueillie  par  M.  Dan- 
hauser  sur  les  haldes  de  la  mine  de  plomb  abandonnée  de  la 
Nuissière,  située  près  Beaujeu,  dans  le  département  de  Saône- 
et-Loire.  Elle  est  adhérente  à  du  quartz  ainsi  qu'à  de  l'haloy- 
site  qui  existe  avec  quelque  abondance  dans  cette  mine.  On 
y  voit  également  des  lamelles  de  chaux  carbonatée.  Ces  mé- 
langes, discernables  à  l'œil,  justifient  la  formule  adoptée  pour 
la  dréelite. 

Analofflet.  —  La  forme  rhomboédrique  de  cette  substance 
la  rapproche  beaucoup  de  la  chabasie  et  de  la  variété  de 
cbaux  carbonatée  cristallisée  suivant  le  rhomboèdre  appelé 
cubdîde;  son  éclat  nacré  complète  cette  analogie;  elle  a  aussi 
quelque  ressemblance  avec  la  baryte  sulfatée.  La  chabasie 
est  soluble  en  entier  dans  les  acides,  il  en  est  de  même  de  la 
chaux  carbonatée.  Ces  deux  substances  ont,  en  outre,  une 


'  Descriptùm  de  la  dréelite ,  par  M.  Pofrénoy  (  Àniudes  d$9  mlMit  t  oae  VIII  ; 
page  S57). 
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pesanteur  spécifique  plus  faible  que  la  dréelite.  La  pesanteur 
spécifique  distingue  également  la  dréelite  de  la  baryte  sulfa- 
tée, mais  ici  la  différence  est  en  sens  inverse;  le  caractère  de 
distinction  le  plus  facile  entre  ces  deux  minéraux  est  celui  de 
la  forme;  la  dréelite,  étant  en  rhomboèdre,  ne  possède  pas 
d'angle  droit,  tandis  que  dans  la  baryte  sulfatée  la  base  est 
perpendiculaire  sur  les  faces  verticales. 

L«edtite.  —  M.  Thomson^  a  analysé  un  minéral  provenant 
de  Harrowgate  dans  le  Yorkshire,  qui»  comme  la  dréelite,  est 
un  composé  de  sulfate  de  baryte  et  de  sulfate  de  chaux  ;  ce 
savant  minéralogiste  l'a  désigné  par  le  nom  de  leedsite.  U  a 
trouvé  pour  sa  composition  :  sulfate  de  baryte,  31,90;  sulfate 
de  chaux,  28,10  ;  ce  qui  la  conduit  à  adopter  pour  laformule  de 
la  leedsite  :  BaSu  +  GaSu.  M*  Thomson  n'indique  ni  la  foime, 
ni  les  clivages  de  ce  minéral.  Je  ne  sais  donc  pas  s'il  constitue 
une  espèce  nouvelle,  ou  s'il  doit  être  associé  à  la  dréelite  ou  à 
la  baryte  sulfatée.  J'ai  plus  de  propension  à  le  réunir  à  ce 
dernier  minéral,  ayant  moi-même  eu  Toccasion  d'analyser 
plusieurs  échantillons  de  baryte  sulfatée  contenant  des  pro- 
portions variables  de  sulfate  de  chauis. 

GENRE  STRONTIANE. 

Stroutianite. 

Ce  minéral  se  trouve  ordinairement  en  longues  aiguilles 
dont  les  formes  sont  rarement  appréciables  ;  fréquemment 
accolées  entre  elles,' elles  constituent  par  leur  ensemble  des 
masses  aciculaires  ;  ses  cristaux  dérivent  d'un  prisme  rhom- 
boldal  droit  sous  l'angle  de  117^32',  dont  les  dimensions  sont 

B:H:;50:Si. 

D'après  la  description  de  cristaux  assez  nets  appartenant 
à  M.  Heuland,  M.  Lévy  indique  que  la  strontiane  sulfatée 
se  trouve  en  prismes  à  six  faces  symétriques,  fig.  113,  pi.  19, 

*  MMrahgiê  d«  TbomMii,  1. 1*',  p.  106. 
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analogues  aux  cristaux  de  baryte  carbonatée;  un  échantillon 
lui  a  présenté  une  double  bordure  b^  et  b^l^  sur  quatre  faces, 
tandis  que  sur  les  deux  autres,  fig.  114,  il  n'existe  qu'une 
seule  Facette  e^  ;  cette  disposition  montre  que  le  prisme  à  six 
faces  n'est  pas  régulier,  ainsi  que  M.  Haûy  lavait  indiqué. 

La  strontiane  carbonatée  est  tantôt  en  aiguilles  déliées, 
blanches  et  éclatantes  comme  les  échantillons  de  Braûnsdorf 
en  Saxe,  tantôt  en  grosses  aiguilles  d'un  vert  d  asperge,  et 
peu  éclatantes.  Les  échantillons  du  cap  Strontian  en  Ecosse, 
d'où  cette  terre  a  tiré  son  nom,  afieclent  cette  couleur.  Us  sont 
ordinairement  associés  à  de  la  baryte  sulfatée  blanche,  et  à 
de  la  chaux  carbonatée  lametleuse. 

La  strontiane  carbonatée  est  très-fragile  ;  sa  dureté,  un  peu 
supérieure  à  celle  de  la  chaux  carbonatée,  est  de  3,6;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  de  3^60;  elle  se  dissout  avec  efferves- 
cence dans  l'acide  nitrique;  au  chalumeau,  elle  produit  une 
matière  légèrement  caustique.  L'analyse  de  la  variété  prove- 
nant d'Ecosse  a  donné  à  Stromeyer  : 

Oxygèoe.  ftapp. 

StronUane 05,602       10,15)     . 

Chaux 3.741         0,97  j       * 

Acide  carbonique 30,510       21,92      2. 

Oxyde  de  manganëse . .      0,068 . 
Eau 0,075. 

Composition  qui  conduit  à  la  formule  SrG^. 

Dans  cet  exemple,  une  certaine  quantité  de  chaux  rem- 
place  de  la  strontiane,  et  il  faut  réunir  l'oxygène  de  ces  deux 
bases  pour  que  la  formule  des  carbonates  se  vérifie.  Il  en  ré- 
sulte que  la  strontiane  et  la  chaux  sont  isomorphes  ;  dès  lors, 
il  n'est  pas  étonnant  que  l'arragonite  contienne  très-fréquem- 
ment dans  sa  composition  une  certaine  proportion  de  carbo- 
nate de  strontiane.  Cette  circonstance  est  d*accord  avec  la 
nature  de  la  forme  de  la  strontiane  carbonatée,  qui  est  un 
prisme  droit  rhomboldal  de  117^  32',  très-rapprochée  de  la 
forme  primitive  de  l'arragonite. 
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Angles  priocipauz. 

PM 

=     90^. 

MM       =  117»  52'. 

^g' 

=     90». 

M|7»       =  121»  IS'. 

P6' 

=    1440  55'. 

M6'       =125«    5". 

P&l/B 

=  4150  2y. 

M&»/»     =  154«>  37'. 

P67* 

=    i09o35'. 

Mo'/*     =  160»  25'. 

p«l 

=    1430  55'. 

Me«       =  107»  47'. 

W/* 

B=    124f>2r. 

MeV     «  116^  ly. 

Gtiement.  —  La  strontiane  carbonatée  est  une  substance 
de  filon;  au  cap  Strontian,  etàLead-hills,  en  Ecosse,  elle  est 
associée  à  du  plomb  sulfuré  ;  à  Braûnsdorf ,  elle  est  accompa- 
gnée de  pyrite. 

Analogies.  —  La  variété  blanche  présente  de  l'analogie 
avec  de  la  baryte  sulfatée,  de  la  baryte  carbonatée,  de  la 
chaux  carbonatée,  et  de  la  chaux  sulfatée.  La  pesanteur  spé- 
cifique considérable  de  la  strontiane  carbonatée  la  distingue 
immédiatement  des  deux  dernières  substances.  On  pourrait 
également  la  distinguer  des  deux  premières  par  ce  même  ca- 
ractère, mais  alors  il  ne  faudrait  pas  se  contenter  de  sous- 
peserréchantillonqueTon  étudie,  il  serait  nécessaire  d*en  dé- 
terminer exactement  le  poids  spécifique  ;  Teffervescence  dans 
Tacide  nitrique  ôte  tout  rapprochement  avec  la  baryte  sulfa- 
tée ;  enfin  la  couleur  pourpre  de  la  flamme  du  chalumeau 
révèle  la  strontiane.  J'ajouterai  que  la  baryte  carbonatée 
fibreuse  ne  Test  pas  à  la  mîinière  de  la  strontiane  carbonatée; 
celle-ci  est  en  aiguilles  isolées,  quoique  accolées  ;  dans  la  ba- 
ryte, les  aiguilles  sont  soudées  ensemble,  de  sorte  que  la  cas- 
sure est  à  la  fois  fibreuse  et  esquilleuse. 

stromnite.  —  M.  le  docteur  Troil  ^  a  trouvé  à  Stromness» 
dans  les  Orcades,  une  variété  de  strontiane  carbonatée,  mé- 
langée de  baryte  sulfatée,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de 
slromniie,  emprunté  à  la  localité  où  il  l'a  recueillie  ;  elle  forme 
de  petits  filons  dans  un  schiste  argileux  associé  à  une  mine 
de  plomb  abandonnée. 

I  Transactions  de  la  Société  royale  d'EdiMHmrg^  vol.  IX>  p.  8i. 
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La  8trotnmte  est  composée  d'aiguilles  divergentes,  r^ées. 
Sa  couleur  est  un  blanc  grisâtre  passant  au  blanc  jaunâtre  ; 
son  éclat  est  nacré;  elle  est  translucide;  sa  pesanteur  spéci- 
fique  est  de  5,903»  et  sa  dureté  3,5.  Très-fragile. 

Sa  composition  est,  d'après  M.  le  docteur  Troil  : 


Carbonate  de  strontîane.. 

68,6 

0,074 

4 

Salfate  de  baryte 

27,5 

0,019 

1 

Carbonate  de  chaux • 

8,6. 

Oxyde  de  fer 

0,1, 

98,8. 

Ce  même  minéral  a  été  désigné  par  Shépard  sous  le  nom 
de  barylstrontianite. 

Le  rapport  atomique  qui  existe  accidentellement  entre  le 
carbonate  de  strontiane  et  le  sulfate  de  baryte,  a  fait  ranger 
les  échantillons  de  Stromness  au  rang  des  espèces  sous  un 
nom  particulier,  mais  tous  leurs  caractères  sont  identiques 
aTec  ceux  de  la  strontiane  carbonatée,  et  la  stromnite  me  pa- 
rait devoir  être  regardée  comme  un  simple  mélange., 

EDimonite  ou  Emmonsite.  —  M.  le  docteur  Thomson  a 
donné  ce  nom,  en  Thonneur  de  M.  le  professeur  Emmons,  à 
une  variété  de  carbonate  de  strontiane,  mélangée  de  carbo- 
nate de  chaux,  qui  provient  du  comté  de  Schoharie,  aux 
États-Unis.  Elle  contient  :  carbonate  de  strontiane ,  82,69  ; 
carbonate  de  chaux,  12,50;  peroxyde  de  fer,  1,00;  zéolithe, 
3,79.  Elle  est  d'un  blanc  de  neige;  elle  possède  des  clivages 
parallèlement  aux  faces  d'un  prisme  rhomboîdal  droit,  dont 
1  angle  est  environ  de  117®. 

SVKOmTXAMB  WOirATiMm 

GoBlesUn;  Schtklzite;  Célestlne  Beudant. 

Ce  minéral  se  présente  avec  les  mêmes  variétés  de  texture 
que  la  baryte  sulfatée;  sa  pesanteur  spécifique  est  également 
très-rapprochée  de  celle  de  cette  dernière  substance.  Ces  deux 
circonstances  ont  été  cause  que,  pendant  longtemps,  l'espèce 
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strontiane  sulfatée  se  composait  exclusivement  de  la  variété 
fibreuse  dePensyivanie,  que  sa  couleur  bleu  céleste  avait  fait 
désigner  sous  le  nom  de  célestine.  Mais  ce  caractère  regardé 
alors  comme  essentiel,  assez  fréquent  pour  la  variété  fibreuse, 
ne  se  retrouve  que  fort  rarement  dans  les  échantillons  cris- 
tallisés; la  strontiane  sulfatée  de  Sicile,  si  remarquable  parla 
beauté  de  ses  cristaux^  est  hyaline  et  blanche. 

Souvent  la  strontiane  sulfatée  admet  des  mélanges  de  car- 
bonate ou  de  sulfate  de  chaux,  de  carbonate  ou  de  sulfate  de 
baryte.  Quelquefois  ces  mélanges  sont  considérables,  sans 
que  les  caractères  extérieurs  en  éprouvent  une  grande  altéra- 
tion ;  mais  la  relation  entre  ses  éléments  constitutifs  est  la 
même  dans  toutes  ses  variétés.  Les  cristaux  transparents  de 
Sicile  sont  ordinairement  purs  ;  quand  leur  couleur  est  d'un 
blanc  laiteux,  ils  contiennent  presque  toujours  de  la  chaux 
sulfatée  en  mélange. 

L'analyse  des  premiers  a  donné  à  Stromeyer  : 

Oxygène.    Btpp. 

Strontiane 56,04        8,65       1. 

Acide  suifurique 43,39       S5,97       3. 

Oxyde  de  fer  et  alumine     0,03. 
Eau 0,18. 

99,64. 

Composition  que  l'on  représente  par  la  formule  Sr  Su*. 

Les  cristaux  de  strontiane  sulfatée  sont  ordinairement 
transparents,  incolores  ou  d'une  couleur  bleu  de  ciel,  quel- 
quefois d'un  blanc  laiteux;  ils  possèdent  la  double  réfraction 
attractive.  Le  plan  des  axes  de  double  réfraction  est  perpen- 
diculaire à  la  base,  et  parallèle  à  la  modification  g*  ;  l'angle 
des  axes  est  de  50^.  La  ligne  moyenne  est  parallèle  à  la  petite 
diagonale;  Téclat  de  ce  minéral  est  vitreux  et  nacré;  sa  du- 
reté, un  peu  supérieure  à  celle  de  la  chaux  carbonatée,  est  de 
3,6  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,85  à  3,96  ;  au  chalumeau 
il  décrépite,  fond  en  un  émail  blanc  laiteux  ;  à  la  flamme  in- 
térieure, il  donne  de  la  strontiane  caustique,  dont  la  saveur 
est  à  la  fois  hépatique  et  cuisante. 
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8trontl«iiefiilf«tée  lamalleiue.  — •  La  forme  primitive  de 
la  strontiane  sulfatée  est  un  prisme  droit  rhomboîdal  sous 
Tangle  de  104®  *,  dans  lequel  B  :  Il  :  :  51  :  50.  Ce  minéral,  qui 
affecte  le  même  type  cristallin  que  la  baryte  sulfatée,  présente 
Clément  les  cinq  formes  dominantes  x[ue  nous  avons  dé- 
crites pour  cette  espèce  ;  savoir  :  le  prisme  rhomboîdal  droit 
primitif  P  M;  le  prisme  rectangulaire  droit  (P,  h^  g^);  le 
prisme  rectangulaire  droit  donné  par  le  biseau  e^  ;  celui  qui 
résulte  du  biseau  a*;  enfin  Toctaèdre  formé  par  la  réunion 
des  deux  biseaux  e'  et  a*. 

La  forme  primitive  domine  dans  beaucoup  de  cristaux  de 
strontiane  sulfatée;  on  en  connaît  de  beaux  exemples  dans 
les  mines  de  Léogang,  dans  le  Salzbourg ,  à  Herrengrund, 
en  Hongrie,  et  à  Bristol.  A  l'exception  de  ces  localités,  la 
forme  primitive  est  peu  fréquente  ;  le  plus  grand  nombre  des 
cristaux  se  rapporte  au  prisme  donné  par  le  biseau  e^.  Ceux 
qui  dérivent  du  biseau  a^  sont  très-rares.  Cette  disposition 
cristallographique  apporte  une  différence  essentielle  entre  les 
cristaux  de  baryte  sulfatée  et  de  strontiane  sulfatée. 

Les  mines  de  sel  du  Salzbourg  fournissent  de  beaux  cris- 
taux de  strontiane  sulfatée  suivant  le  prisme  e'  h^.  Ils  sont 
bleuâtres  et  fortement  striés  par  des  lignes  parallèles  à  l'a- 
rête H.  On  trouve  également  avec  abondance  cette  variété  de 
cristaux  dans  le  beau  gisement  de  strontiane  de  la  Sicile  ; 
ils  sont  associés  à  du  soufre.  On  a  souvent  rapporté  à  la 
forme  primitive  les  cristaux  formés  par  la  réunion  des  faces 
e*  et  ft*;  cette  erreur  est  très-facile  à  commettre,  attendu  que 
l'angle  du  biseau  c*  sur  e*  de  102®  58',  ne  diffère  que  de 
1  degré  de  MM.  Le  manque  de  netteté  de  la  face  h^,  souvent 
courbe  et  portant  des  stries  profondes,  est  un  moyen  de 
distinction  facile.  Le  clivage ,  quand  on  peut  l'observer , 


*  L'angle  de  104*  est  celui  adopté  par  Lévy.  Je  Tal  retrouvé  sur  plusieurs  cris- 
tau  que  j'ai  mesurés  avec  soin.  Haûy  avait  adopté,  pour  la  valeur  de  cet  angle , 
104*48';  Dana,  103o  58';  et  Kreithaupt,  104'  12'. 

T.  u.  18 
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révèle  immédiatement  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux 
formes. 

La  plupart  des  cristaux  de  strontiane  sulfatée  sont  le  ré- 
sultat de  rallongement  de  la  forme  primitive  dans  le  sens  de 
la  petite  diagonale,  joint  à  un  biseau  e*,  fig,  116,  pi.  19.  Ces 
biseaux  prolongés  donnent  naissance  au  prisme  rhomboïdal 
«*,  e*,  que  Ton  place  ordinairement  dans  une  position  verti- 
cale, mais  qui  doit,  pour  être  en  rapport  avec  le  solide  de  cli- 
vage, être  mis  ainsi  qu'il  Test  dans  la  fig.  116.  Ce  prisme  est 
rarement  terminé  par  un  plan  ;  quand  il  existe,  il  n  est  repré- 
senté que  par  une  facette  étroite,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
fig.  120  et  122.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  cristaux,  le 
prisme  eS  «^  est  associé  au  biseau  MM,  composé  des  deux 
faces  de  la  forme  primitive  qui  se  coupent  sous  un  angle 
obtus.  Cette  circonstance  différencie  les  cristaux  de  stron- 
tiane sulfatée  de  la  plupart  des  cristaux  de  baryte  sulfatée, 
dont  le  biseau  est  aigu.  (Voir  page  252.) 

Dans  la  plupart  des  cristaux,  les  faces  e^  et  M  sont  très-do- 
minantes; elles  leur  donnent  leur  aspect  général,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  les  fig.  117,  118, 119  et  120  :  les  lettres  indica- 
tives des  lois  de  décroissements  placées  sur  ces  figures  mon- 
trent que  les  modifications  de  la  strontiane  sulfatée  sont  des 
répétitions  de  celles  que  nous  avons  citées  dans  la  baryte 
sulfatée.  Les  quatre  cristaux  dont  nous  venons  d'indiquer  les 
figures  proviennent  de  Sicile. 

Dans  quelques  gisements,  notamment  dans  les  marnes  du 
gypse,  il  existe  des  rognons  de  strontiane  sulfatée  calcarifere, 
dont  le  centre  présente  des  cristaux  d'une  variété  particulière, 
fig.  121,  pi.  20,  désignée  par  Haûy  sous  le  nom  à'apotome; 
elle  consiste  dans  le  prisme  «^,  surmonté  d'un  pointement  à 
quatre  faces  très-aigu,  placé  sur  les  arêtes  horizontales  de  ce 
prisme,  et  donné  par  un  décroissement  intermédiaire  sur  le 
primitif.  La  disposition  symétrique  de  ce  pointement  a  en- 
gagé quelques  minéralogistes  à  proposer  de  prendre  le  prisme 
e^  pour  forme  primitive;  l'avantage  de  ce  système  cristallin 
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serait  que  tous  les  cristaux  en  dériveraient  par  dés  lois  sim- 
ples; mais  l'analogie  avec  la  baryte  sulfatée,  dont  seulement 
un  petit  nombre  de  cristaux  se  rattachent  à  la  forme  e*,  doit 
faire  préférer  le  prisme  adopté  par  Haûy,  qui  concorde  avec 
les  cliTages. 

J'ai  recueilli  aux  environs  de  Beaumont,  dans  le  départe- 
ment de  la  Dordogne,  au  milieu  des  marnes  gypseuses,  des 
rognons  de  strontiane  sulfatée  compacte,  ayant  dans  leur  in- 
térieur des  aiguilles  analogues  à  celles  de  Montmartre.  Ce 
rapprochement  de  gisement  est  intéressant,  et  confirme  lés 
relations  que  nous  avons  indiquées  entre  la  forme  secondaire 
et  le  milieu  dans  lequel  la  cristallisation  s'opère. 

Cette  même  forme  secondaire  se  retrouve  dans  la  strontiane 
sulfatée  qui  tapisse  quelques  silex  de  la  craie,  à  Meudon.  Les 
cristaux  de  cette  localité  sont  bleuâtres  et  portent  une  modi- 
fication fc*,  fig.  122,  pi.  20,  placée  transversalement  sur  Ta- 
rêle  H.  M.  Lévy  cite  des  cristaux  de  Passa,  en  Tyrol,  fig.  123, 
dans  lesquels  la  modification  intermédiaire  i  se  trouve  réunie 
avec  les  deux  faces  M  du  prisme,  ainsi  que  le  biseau  a^ 
placé  sur  les  angles  obtus.  Ces  échantillons  présentent  donc 
à  la  fois  les  deux  groupes  de  modifications  qui  président  à 
toute  la  cristallisation  de  la  strontiane  sulfatée.  Dans  la  ma- 
jeure partie  des  gisements,  les  cristaux  sont  analogues  à  ceux 
de  Sicile. 

Les  détails  qui  précèdent  établissent  les  connaissances  que 
nous  possédions,  à  l'époque  de  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage, sur  la  cristallisation  de  la  strontiane  sulfatée.  Depuis, 
M.  Miller  et  M.  Hugard  les  ont  beaucoup  augmentées  par  la  dé- 
couverte de- plusieurs  variétés;  ces  formes  nouvelles  viennent 
aussi  se  ranger  dans  les  formes  dominantes  que  j'ai  indi- 
quées. La  plupart  se  rapportent  au  prisme  e\  eik  des  modi- 
fications intermédiaires,  aujourd'hui  assez  nombreuses. 
Le  Mémoire  que  M.  Hugard  ^  a  publié  sur  la  strontiane  sul- 

'  Élmdê  cristaUographique  de  la  strontiane  sulfatée  ^  et  description  depiusiem's 
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tatée  a  été  entrepris  à  Toccasion  de  la  déterminatioD  cristal- 
lographique  de  la  collection  de  minéralogie  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  que  j*ai  commencée,  il  y  a  cinq  ans,  et  qui 
sera  bientôt  terminée.  Je  n'aurais  pu  mener  à  bien  ce  travail 
considérable,  qui  facilitera  Tétude  de  la  cristallographie, 
sans  le  concours  actif  de  M.  Hugard  et  sans  ses  connaissances 
approfondies  dans  celte  science. 

Les  cristaux  qui  ont  servi  aux  déterminations  de  M.  Hugard 
appartiennent  à  la  collection  du  Muséum.  Les/lgr.  35,  36, 37, 
38  et  39,  pi.  230,  que  j'emprunte  au  Mémoire  de  ce  jeune 
minéralogiste,  font  connaître  les  facettes  les  plus  intéressantes 
pour  rhistoire  de  la  strontiane.  Le  cristal  représenté  dans  la 
jigr.  34  provient  de  Léogang,  dans  le  Salzbourg;  la  forme  pri- 
mitive y  domine.  On  y  remarque  deux  biseaux  sur  les  angles 
A  et  sur  les  angles  E;  on  y  voit,  en  outre,  les  faces  h*  et  g', 
dont  la  dernière  surtout  est  extrêmement  rare.  Les  fig.  35, 
36  et  39,  pi.  230,  sont  analogues  à  des  formes  de  la  baryte 
sulfatée  et  complètent  la  similitude  entre  ces  deux  espèces. 
Leur  disposition  générale  est  donnée  par  les  deux  biseaux  e^  et 
fl».  Dans  iBifig,  36,  on  remarque  les  facettes  t*,  qui,  par  leur 
extension,  donnent  lieu  au  cristal  (fig.  37)  qui  offre  une  fa- 
cette nouvelle  a*.  Ce  joli  cristal  provient  du  lac  Érié. 

Le  cristal  représenté  fig,  38  offre  trois  facettes  intermé- 
diaires portant  les  lettres  i",  i°,  et  i%  dont  les  signes  cristallo- 
graphiques  sont  : 

i«  =  (6r  ôV'«  r/^)  î  «'»  ==  (àr  6»/«  g*/^)  ;  t«  =  (6r  av*  g^/^l 

Ces  cristaux  proviennent  de  Montecchio-Maggiore,  dans  le 
Yicentin  ;  ils  sont  d'une  belle  couleur  bleue. 

La  strontiane  sulfatée  offre  souvent  des  masses  lamelleuses  ; 
les  clivages  y  sont  moins  nets  que  dans  la  baryte  sulfatée; 
ils  sont  néanmoins  fort  distincts.  Cette  variété  est  très-fira- 
gile,  et  se  brise  facilement  entre  les  doigts. 

fortnês  fUMiiMUe»  de  cette  substance ,  par  M.  Hugard,  aide  naturaliste  au  Muséum 
d'bisloire  naturelle  (  Annales  des  mines,  quatrième  série,  f.  XVIII.  p.  is). 
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PU 

=  90». 

Usuri      =1350    4'. 

PA' 

=  90-. 

t  sur  •      =  1070  55'. 

Ve* 

=  128«  21'. 

a«  8UP  a*   =    78»  28'. 

?ê'/* 

=  m*  35'. 

assura*     =  llô»  35'. 

Pf- 

=  U7*  43'. 

a'a'adjac.  =    63«»  27'. 

P«» 

=  iÔQO  48'. 

a*  o"          =  1600  42'. 

Pa' 

=  1210  43'  30'. 

«1  «;  adj.    =  136'  50'. 

Pa- 

=  1410    2'. 

«jaioppog.  =    43o  W. 

Pa* 

=  1570  59'. 

«V  «•         =  163*  33'. 

Pa*/» 

=  129»  19'- 

«»«»adj.     =    14oir. 

P^H/» 

=:  il5»  58'. 

0>'0>oppos.  =  151 0  38'. 

P6« 

=  1530  53'. 

e>e>adjac.  =    640  31'. 

Psurt 

=  126o    2'. 

0<  «•  oppos.  =  1150  25'. 

i  suri 

=  144». 

«•garer   =  125»  46'. 

«•8ur«« 

=  103»  18'. 

«»  «'     .       =  1420  13'. 

MM 

=  1040. 

6«  br         ==  142»    3'. 

MA' 

=  1420. 

flftflr»          =1140  66'. 

Môy 

=  1540    2'. 

flf»flf           =147*  23'. 

Mo- 

=  116'    7'. 

*»  sur  <o     =  1610  19'. 

Mir< 

=  lis-  52'. 

<»  sar  0«     =  1530  19'. 

Ma* 

=  1190  43'. 

im  sur  a*    =  134*  37'. 

Ma* 

=  107o  11'. 

t»8ur«»      =166'39'. 

Ma*/* 

=  1180  22'. 

1*  sur  f»     =  1660  40^. 

M^' 

=  1280. 

fo  sur  f«      =  1290  11'. 

Mi^ 

=    950  23'. 

to  sur  «•      =  134*  37. 

MJk 

=  1470  23'. 

tosuro-      =141*52'. 

Mte 

=  1540  41'. 

strontiane  sulfatée  fibreuse.  —  Cette  variété  est  com- 
posé de  fibres  accolées  parailèlemeDt  les  unes  aux  autres  ; 
elle  forme  des  filous,  ou  de  petites  veiues  daus  lesquelles  les 
fibres  sont  perpendiculaires  à  la  surface  du  filon  ou  aux 
plans  de  couches  ;  ordinairement  d'un,  bleu  clair,  passant  du 
bleu  céleste  au  bleu  perlé«  quelquefois  elle  est  grise,  mais  il 
est  rare  que  cette  teinte  n'offre  pas  au  moins  un  œil  de  bleu. 

etrontiane  sulfatée  compacte.  —  On  donne  ce  nom  à  des 
masses  sphéroïdales  aplaties  de  3  à  4  pouces  de  diamètre,  et 
qui  atteignent  quelquefois  la  grosseur  de  la  tète,  composées  à 
la  fois  de  strontiane  sulfatée,  de  chaux  carbonatée  et  d'ar- 
gile; ces  rognons,  d'un  gris  verdàtre,  admettent  une  cassure 
compacte,  un  peu  esquilleuse.  Souvent,  au  centre  de  ces  ro- 


Î78  STRONTIANE  SULFATEE. 

gnons,  il  existe  des  fissures  plus  ou  moins  larges,  ou  même 
des  géodes  tapissées  d  aiguilles  de  strontiane  sulfatée  ;  quand 
ces  aiguilles  ont  une  certaine  grosseur,  on  reconnaît  généra- 
lement alors  la  forme  apotome,  fig.  121,  pi.  20.  Quelquefois 
même  ces  rognons  présentent  des  cristaux  fort  nets  de  cette 
variété.  D'après  lanalyse  de  Vauquelin,  la  strontiane  sulfatée 
calcarifère  contient  moyennement  de  80  à  90  pour  100  de 
strontiane  sulfatée  et  10  à  20  pour  100  de  carbonate  de  chaux  ; 
les  cristaux  sont  presque  du  sulfate  de]strontiane  pur;  la  pesan- 
teur spécifique  de  ces  rognons  est  de  3,3  à  3,5.  Ce  caractère 
est  le  seul  qui  les  distingue  des  septarias,  si  abondants  dans 
certains  terrains  calcaires  ;  la  couleur  gris  verdâtre  est  une 
indication  de  la  nature  de  ces  rognons,  elle  est  en  rapport 
avec  le  gisement  de  cette  variété  de  strontiane  sulfatée  et  elle 
sert  à  la  reconnaître. 

Analogies.  —  La  strontiane  sulfatée  cristallisée  sous  la 
forme  du  prisme  c*  ressemble  à  quelques  variétés  de  baryte 
sulfatée;  il  en  est  de  même  des  masses  lamelleuses;  l'angle 
des  clivages,  la  différence  de  pesantem*  spécifique,  qu'il  faut, 
dans  ce  cas,  évaluer  exactement,  sont  deux  caractères  de  dis- 
tinction certains;  j'ajouterai  que,  dans  la  strontiane  sulfatée, 
les  clivages,  aussi  faciles  que  dans  la  baryte,  sont  moins  nets; 
je  rappellerai  enfin  que  la  strontiane  colore  la  flamme  du 
chalumeau,  et  surtout  celle  de  lalcool  en  pourpre,  tandis 
que  la  baryte  la  colore  en  jaune  orangé. 

Les  cristaux  terminés  par  le  pointement  à  quatre  faces  i, 
placé  sur  les  arêtes  du  prisme  e*,  connus  sous  le  nom  d'apo- 
tome,  ont  une  analogie  complète  avec  Vairagomte  sous  la 
même  forme.  La  pesanteur  spécifique,  l'effervescence  que 
l'arragonite  fait  avec  Tacide  nitrique,  enfin  les  circonstances 
du  gisement,  servent  à  distinguer  ces  deux  espèces.  La  stron- 
tiane sulfatée  fibreuse  est  la  variété  qui  présente  de  l'analogie 
avec  le  plus  grand  nombre  de  minéraux  ;  la  chaux  carbonatée. 
la  chaux  sulfatée,  la  baryte  sulfatée,  la  baryte  et  la  strontiane 
carbmatées  fibreuses,  etc.,  pourraient  se  confondre  avec  elle. 
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La  pesanteur  spécifique  la  distingue  des  deux  premières.' 
Quant  à  la  baryte,  on  emploiera  les  caractères  que  Ton  vient 
de  citer.  J'ajouterai  que  la  strontiane  sulfatée  fibreuse, 
blanche,  est  rare,  et  que  presque  toujours  elle  offre  une  cou- 
leur ou  une  teinte  bleue  qui  la  caractérise.  La  strontiane  car- 
bonalée  est  verte.  On  rappellera,  en  outre,  que  les  carbonates 
foDt  effervescence  avec  les  acides. 

Gisement.  —  La  similitude  de  propriétés  de  la  baryte  et 
de  la  strontiane,  l'analogie  entre  les  caractères  des  minéraux 
composés  de  ces  deux  terres,  porteraient  naturellement  à  pen- 
ser que  leurs  gisements  doivent  être  les  mêmes,  cependant  cela 
n'a  pas  lieu  ;  la  strontiane  sulfatée  se  rencontre,  il  est  vrai ,  dans 
quelques  filons,  comme  à  Passa  dans  le  Tyrol,  mais  son  gise- 
ment le  plus  habituel  est  d'être  associée  au  gypse  et  au  sel 
genune;  elle  forme  de  petits  filons  et  des  veines  dans  ces  ter- 
rains ;  on  la  trouve  dans  cette  position  dans  le  Salzbourg.  à 
Bex  en  Suisse,  à  Bristol  en  Angleterre,  aux  environs  de  Toul 
dans  le  département  de  la  Meurthe.  Le  gisement  si  remarqua- 
ble de  Sicile  est  également  dans  le  terrain  gypseux  ;  elle  y  est 
associée  avec  du  soufre,  dans  lequel  elle  forme  des  géodes,  de 
sorte  que  la  plupart  des  cristaux  de  la  catolica  sont  adhérents 
à  du  soufre.  La  strontiane  sulfatée  compacte,  en  masses  ovoï- 
des aplaties,  appartient  également  à  ce  genre  de  terrain.  C'est 
dans  les  marnes  vertes  qui  accompagnent  la  pierre  à  plâtre 
qu'on  recueille,  soit  à  Montmartre,  soit  dans  les  buttes  San- 
nois,près  de  Paris,  les  rognons  de  strontiane  sulfatée  calcari- 
fere.  En  outre,  on  observe  àMontecchio-Maggiore,  dans  le  Vi- 
centin,  une  amygdaloïde  volcanique  dont  les  noyaux  sont  en 
partie  d'analcime  blanc,  d'analcime  rouge,  dite  sarcolithCf  et 
de  strontiane  sulfatée  laminaire  de  couleur  bleue.  Ce  gise- 
ment, en  apparence  si  différent  des  autres ,  a  cependant  quel- 
que analogie  avec  eux,  en  ce  sens  que  la  plupart  des  terrains 
de  pierre  à  plâtre  où  la  strontiane  existe  appartiennent  à  la 
classe  des  gypses  postérieurs.  (Voir  le  gisement  de  cette  sub- 
stance.) 
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Mélanflres.  —  J'ai  annoncé  que  la  strontiane  sulfatée  con- 
tient fréquemment  des  mélanges  de  sulfate  de  chaux  et  de 
sulfate  de  baryte.  Dans  quelques  localités,  ces  mélanges  sont 
en  proportions  définies,  et  on  a  cru  par  cette  raison  pouvoir 
les  ériger  en  espèces.  M.  Thomson  a  décrit  *  une  variété  de 
strontiane  sulfatée,  des  environs  de  Bristol,  qui  ofTre  cette 
condition  ;  ce  savant  lui  a  donné  le  nom  de  calcaréo-sulfaie 
de  strontiane.  D'après  l'analyse  de  ce  célèbre  chimiste,  ce  mi- 
néral est  composé  de  . 

Sulfate  de  strontiane 85,20       0,072       7. 

Sulfate  de  chaux 16,73       0,020       2 . 

J  ai  eu  occasion  de  recueillir  cette  substance  dans  la  loca- 
lité même  indiquée  par  M.  Thomson,  où  elle  forme  un  filon 
dans  le  terrain  de  marnes  irisées.  Son  analyse  m*a  donné  un 
peu  moins  de  sulfate  de  chaux,  ce  qui  prouve  que  cette  sub- 
stance n'y  existe  pas  en  proportion  constante.  Mais  ce  qui 
s'oppose  complètement  à  ce  qu'on  en  fasse  une  espèce  parti- 
culière, c'est  que  ses  clivages,  qui  sont  très-faciles,  m'ont 
permis  de  mesurer  langle  de  cette  variété  ;  je  lai  trouvé  de 
\0i^  10',  presque  identique  avec  l'angle  de  la  forme  primitive 
de  la  strontiane  sulfatée. 

À  propos  de  ces  mélanges  accidentels,  je  donnerai  quelques 
détails  sur  des  cristaux  de  Sicile,  dont  l'Ecole  des  mines  est 
redevable  à  M.  Adrien  Paillette,  qui  a  exploré  la  Sicile  et  a  pu- 
blié un  travail  fort  intéressant  sur  les  soufres  de  cette  partie 
de  l'Italie  et  sur  les  minéraux  qui  les  accompagnent.  Les  cris- 
taux que  cet  ingénieur  distingué  a  recueillis  jettent  beau- 
coup de  jour  sur  la  question  des  mélanges;  ils  montrent  avec 
quelle  défiance  il  faut  adopter  les  espèces  formées  de  l'associa- 
tion de  deux  sels,  quand  la  cristallographie  n'a  pas  sanctionné 
les  résultats  de  l'analyse.  Us  affectent  dans  leur  ensemble  la 


'  (hUliness  ûfmneralogy,  géology,  and  minerai  analysis,  par  V.  Thompson , 
M.  D.,      tl2. 
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disposition  du  prisme  rhomboldal  e^  e*,  et  portent  quelques 
modifications  ;  les  plus  gros,  complètement  opaques  et  d'un 
blanc  laiteux,  ont  la  forme  apotome  des  cristaux  de  Mont< 
martre,  (ig.  121,  p/.  20  ;  les  autres,  transparents  à  leur  partie 
supérieure,  opaques  et  blancs  à  leur  base,  et  qui  se  ramifient 
dans  une  masse  de  strontiane  sulfatée  lamelleuse,  sont  repré- 
sentés dans  les  fig.  124,  125  et  118;  ces  cristaux  ont  donné 
à  M.  Descloizeaux  les  angles  suivants,  presque  identiques 
avec  ceux  de  la  strontiane  sulfatée  : 

M  sur  M  sur  104*  W;  i    sur  i    =  107o  15'  36". 

e*  =e»  environ  iOS»;  a'  sur  a'  =    77»  30'. 

Ces  deux  derniers  angles  sont  très-nets. 

La  transition  entre  la  partie  hyaline  et  la  partie  blanche 
des  cristaux  n'est  pas  brusque;  on  voit  leur  limpidité  dimi- 
nuer successivement,  ce  qui  met  en  évidence  le  mélange  d'une 
substance  blanche  interposée.  Ce  mélange  est  tellement  in- 
time que  la  partie  blanche,  séparée  de  la  partie  transparente, 
parait  complètement  homogène.  Les  faces  de  ces  cristaux  sont 
brillantes  et  continues;  toutefois  elles  présentent,  surtout  à 
leur  base,  un  léger  arrondissement  qui  ne  permet  pas  de  les 
mesurer  exactement  ;  on  dirait  qu'ils  ont  éprouvé  un  renfle- 
ment qui  les  a  légèrement  déformés.  Les  clivages  sont  au  con- 
traire purs  et  fort  nets  dans  toute  la  longueur  du  cristal,  et 
rien  n'annonce  de  solution  de  continuité  entre  les  deux  par- 
lies.  L'angle  de  ces  clivages  est  de  104^  10'.  Cet  angle,  presque 
identique  avec  celui  de  la  strontiane  sulfatée,  montre  que  ce 
mélange  n'a  pas  altéré  le  système  cristallin  de  cette  espèce, 
quoique  la  forme  extérieure  se  soit  un  peu  contournée.  L'ana- 
lyse de  ces  différentes  parties  m  a  donné  ; 

opaque.  Demi-transp.  Ilyalioe. 
Sal&te  de  strontiane. . .    82,40       91,65       96,80 
Carbonate  de  chaux. . .  ■    17,15         8,20        3,60 


99,55       99,85     100,40 

Pour  quelques  cristaux,  le  mélange  de  carbonate  de  chaux 
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est  homogène,  et  un  minéralogiste  î^jciliep  avait  cnj,  *u  prt- 
mier  abord,  devoir  en  faire  une  espèce  particulière,  ce  que  le 
contournement  de  leurs  faces  extérieures  avait ,  jusqu'à  un 
certain  point,  motivé.  Le  passage  qu'on  observe  entre  la  partie 
hyaline  et  la  partie  compacte  s'y  oppose  ;  il  explique,  en  ou- 
tre, d'une  manière  précise ,  comment  le§  choses  se  sont  pas- 
sées dans  le  mélange  des  minéraux  cristallisés. 

Baryto-sulfatedettrontlane.  —  Cette  espèce,  égftlemeqt 
de  M.  Thomson,  est  un  simple  mélange  comme  le  calcarÀi' 
sulfate  de  strontiane.  Elle  est  blanche  avec  une  teinte  de  bleu; 
elle  possède  trois  clivages,  et  tous  ses  autres  caractères  sont 
identiques  avec  ceux  de  la  strontiane  sulfatée.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  3,92. 

D'après  Tanalyse  donnée  par  M.  Thomson,  elle  est  compo- 
sée ie  : 

Salfot^  de  strontiane. .  63,5K)4. 

Sulfate  de  baryte 35^195. 

Protosyde  de  fer. 0,588. 

Eau 0,720. 

99,707. 

Ce  minéral  est  désigné  par  Dana  sous  le  nom  de  baryîg- 
célestine. 

caldte.  —  iratrocalcite.  —  M.  Freisleben  a  décrit  sous  le 
nom  de  cALcrrE*  de  petits  cristaux  mal  conforn^és  en  octaèdres 
aigus,  fig.  127,  pi.  20,  d'un  blanc  jaunâtre,  sale,  dont  la 
grosseur  varie  depuis  celle  d'un  grain  d'orge  jusqu'à  3  ou  4 
centimètres  de  longueur  sur  1  centimètre  de  diamètre,  et 
composés  presque  exclusivement  de  carbonate  de  chaux.  La 
surface  de  ces  cristaux ,  qui  ofTre  le  poli  particulier  aux  em- 
preintes d'un  moule  à  parois  très-luisantes,  est  creusée  de 
sillons  parallèles  dans  des  directions  constantes.  Cette  dispo- 
sition, jointe  au  tissu  lâche  et  spongieux  particulier  à  la  cal- 
cite,  a  fait  présumer  à  M.  Descloizeaux^  que  cette  substance 

'  Magasin  fur  die  orykiogra/pMe,  von  Sachsen,  t.  VII. 
'  Jfmalet  4»  €kM»  #i  de  pkytfqus,  troisibne  série,  t.  VIL 
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n'était  qa'une  pseudomorpbose;  Tétude  de  sa  forme  lui  a 
montré,  en  effet,  qu'elle  provenait  du  moulage  de  petits  cris- 
taux de  strontiane  sulfatée  de  la  variété  apolome  d'Haûy, 
|ij.  121,  dans  lesquels  les  faces  e*,  e*  étaient  fort  raccourcies, 
ainsi  qu'on  le  remarque  dans  la  fig.  i26.  Les  faces  de  la  cal- 
cile  sont  tellement  ondulées  qu'on  ne  peut  en  mesurer  les 
angles  avec  exactitude.  Cependant  les  valeurs  obtenues  par 
M.  Descloizeaux  pour  les  faces  i,  i  (107®  44',  et  84®  20')  pres- 
que identiques  avec  celles  des  angles  correspondants  dans  la 
strontiane  sulfatée,  rendent  ce  rapprochement  très-probable. 

Les  directions  des  stries  Tout  en  outre  confirmé.  En  effet, 
en  devinant,  au  moyen  d'une  caméra-lucida  appliquée  au 
microscope ,  les  stries  qui  existent  sur  la  surface  de  la  stron- 
tiane sulfatée  de  Meudon  et  celles  de  la  calcite,  M.  Descloizeaux 
a  trouvé  que  les  premières  se  croisaient  sous  l'angle  de  116®, 
et  les  secondes  sous  celui  de  115**  environ. 

Les  cristaux  de  calcite  ont  été  trouvés  d'abord  à  Sanger- 
haùsen  en  Saxe,  dans  une  argile  formant  un  atterrissement 
récent  au  milieu  du  gypse  argileux.  On  en  a  découvert  un 
second  gisement  dans  une  argile  de  Tonningem  en  Schleswig. 

On  avait  d'abord  cru  que  cette  substance  renfermait  de  la 
soude,  ce  qui  l'avait  fait  désigner  par  les  minéralogistes  alle- 
mands sous  le  nom  de  nairocalciU.  L'analyse  suivante ,  due  à 
M.  Karsten,  nous  apprend  qu'elle  ne  contient  que  de  la  chaux 
carbonatée.  Le  microscope  révèle  également  cette  composi- 
tion, en  montrant  qu'elle  est  uniquement  formée  de  petits 
rhomboèdres  aigus  de  chaux  carbonatée,  serrés  les  uns  contre 
les  autres. 


GakitedeSangerhaÛsen,  par  Karsten. 

Carbonate  de  chaux 96,40 

Sulfate  de  chaux 

Oxyde  de  fer  et  de  manganèse 


6,40  ) 

1,90  }  99,60. 

1,30  J 


m  CHAUX  GARBONATEE. 

GEimE  CHAUX. 

OHAUZ    OARBOHATÉB. 

Carbonate  de  chaux  rhomboédrique ;  Prisme  calcaire;  Spath  d'Islande; 
Spath  calcaire;  Kalkspath  ;  Calcaire  (  Beudant). 

Cette  espèce,  si  importante  par  le  rôle  qu'elle  joue  dans  la 
nature,  est  remarquable  par  la  diversité  d'aspects  sous  lesquels 
elle  se  présente.  Ses  nombreuses  variétés  peuvent  se  grouper 
en  cinq  grandes  divisions  qui  sont  la 

Ghaai  carboBatée  cristallisée  ou  cristalline. 

—  —       fibreuse, 

—  —       saccharolde. 

—  —       compacte. 

—  —       terreuse. 

Ces  divisions,  fondées  sur  la  différence  de  texture  que  Ton 
observe  dans  les  échantillons  de  chaux  carbonatée ,  sont,  en 
outre,  en  rapport  avec  leur  gisement,  circonstance  qui  donne 
à  ces  groupes  une  généralité  que  ne  possèdent  pas  les  simples 
variétés.  Cette  considération  a  conduit  plusieurs  minéralo- 
gistes, et,  entre  autres,  M.  Brochant,  à  les  regarder  comme 
des  sous-espèces. 

caractères  ffénéranz.  —  Toutes  ces  variétés  sont  compo- 
sées de  chaux  et  d'acide  carbonique,  dans  la  proportion  d'un 
atome  de  chaux  pour  deux  atomes  d*acide  carbonique,  com- 
position que  Ton  exprime  par  la  formule  CaC*.— Pures,  elles 
sont  d'un  blanc  laiteux  ou  d'un  blanc  jaunâtre  ;  mais  souvent 
la  couleur  propre  de  la  chaux  carbonatée  est  voilée  par  des 
mélanges  qui,  dans  aucun  cas,  n'en  altèrent  la  composition; 
elles  font  une  effervescence  très-vive  avec  lacide  nitrique,  et 
s'y  dissolvent  complètement  lorsqu'elles  sont  pures.  La  du* 
reté  de  la  chaux  carbonatée,  représentée  par  le  nombre  3, 7, 
est  telle  que  toutes  ses  variétées  sont  rayées  par  une  pointe 
d'acier,  et  même  par  la  chaux  fluatée  ;  elles  rayent  la  chaux 
sulfatée;  leur  pesanteur  spécifique  varie  de  3,5  à  2,723;  le 
premier  nombre  appartient  à  la  craie;  pour  toutes  les  autres 
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variétés,  la  pesanteur  spécifique  approche  beaucoup  du  se- 
cond. Au  chalumeau,  la  chaux  carbonatée  produit  de  lachaux 
vive,  sans  se  disperser  ni  tomber  en  poussière. 

dianjccaiiioiiatée  oristallitée.  —  On  donne  ce  nom  à  la 
fois  aux  cristaux  et  aux  masses  cristallines  lamelleuses.  Quel- 
quefois complètement  hyaline,  comme  dans  le  spath  d'Islande, 
celte  variété  est ,  le  plus  ordinairement,  translucide  et  d*un 
blanc  laiteux.  Elle  est  caractérisée  par  un  clivage  triple,  éga- 
lement facile  dans  tous  les  sens,  et  qui  conduit  à  un  rhom- 
boèdre sous  l'angle  de  105**  5'  •.  Le  moindre  choc  détermine 
ces  clivages,  qui  sont  extrêmement  brillants,  maison  ne  peut 
enlever  de  plaques  avec  la  lame  d'un  couteau,  comme  pour  la 
chaux  sulfatée.  Outre  ces  clivages  suivant  la  forme  primitive, 
certains  cristaux  de  chaux  carbonatée  présentent  trois  cliva- 
ges, appelés  supplênentaires  par  Haûy  ;  ils  passent  par  les 
grandes  diagonales  des  faces  opposées,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  ils  sont  parallèles  aux  arêtes  culminantes  du  rhom- 
boèdre primitif,  et,  par  suite,  au  rhomboèdre  équiaxe,  fig,  136, 
pi.  22.  Ces  clivages  supplémentaires  sont  ordinairement  indi- 
qués par  des  stries,  qui  laissent  entre  elles  des  distances  plus 
ou  moins  sensibles,  et  ils  ont  lieu  de  préférence  aux  endroits 
de  ces  stries.  Ce  second  ordre  de  clivage  ne  s'obtient  pas,  à 
beaucoup  près,  avec  la  même  facilité  que  ceux  parallèles  à  la 
forme  primitive,  et  tandis  que  ces  derniers  se  déterminent  par 
le  simple  choc,  il  faut,  pour  produire  des  fractures  lamelleu- 
ses suivant  Téquiaxe,  guider,  pour  ainsi  dire ,  ces  fractures, 
en  appliquant  surTéchantillon,  et  dans  le  sens  de  ce  clivage, 
une  lame  de  couteau  sur  laquelle  on  imprime  ensuite  une 
percussion  vive*. 

*  Cet  angle  n'est  pasrigottreasement  exact,  c*est  l'angle  qui  se  représente  le  plus 
fréquemment,  i'ai  troavé  des  spaths  dislande  donnant  104"  55',  et  d'autres  105«  !&. 
Cette  légère  différence  se  remarque  dans  toutes  les  substances;  elle  est  due ,  pour 
b  plupart  du  temps,  à  une  courbure  trës-légère  des  faces  et  des  lames  de  clivage. 

*  M.  de  Sénarmont  a  montré  que  les  clivages  supplémentaires  de  la  chaux  car- 
bonatée sont  le  résultat  de  mades ,  et  ne  peuvent  être  considérés  comme  de  véri- 
tables lames. 
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La  chaux  carbonatée  possède  la  double  réfraction  à  un  haul 
degré.  On  Tobserve  même  entre  deux  faces  parallèles.  Elec- 
trique par  le  frottement,  elle  prend  l'électricité  vitreuse  ou 
négative.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,723. 

composition.  —  La  chaux  carbonatée  en  cristaux  limpides 
est  presque  toujours  uniquement  composée  de  chaux  et  d'a- 
cide carbonique;  cependant,  dans  certains  cas,  une  petite 
quantité  de  chaux  est  remplacée  par  ses  isomorphes. 


Spalh  d'Islande,  par  Slromeyer. 

O17K.  Rapp. 

Chaux 56,15    i5,77j^ 

Protoxyde  de  mangan.    0,15     0,03) 
Acide  carbonique 43,70    51,61  2. 


Spalli  du  Mexique,  par  K.  Beudant. 

OlTf. 

51,38    14,45  ) 
Magnésie....    4.21      1,62  ] 

44,60    32,12       2. 


1. 


La  relation  atomique  de  1  :  2  est  donc  conservée  pour  la 
chaux  carbonatée  du  Mexique,  quand  à  Toxygène  de  la  chaux 
ou  ajoute  loxygène  de  la  magnésie;  l'angle  restant  le  même, 
malgré  le  mélange  de  magnésie,  cette  base  est  isomorphe  de 
la  chaux.  Quelquefois  une  certaine  quantité  de  protoxyde  de 
fer  ou  de  protoxyde  de  manganèse  remplace  de  la  chaux. 
M.  Berthier  adonné  l'analyse  d'une  chaux  carbonatée  lamel* 
leuse  de  Moutiers,  qui  est  remarquable  par  ces  remplacements. 
Cette  variété,  fort  brune  et  un  peu  nacrée,  contient  : 

Chaux 35,58 

Magnésie 5,51         -.,w.    x  ,^^      . 

Protoxyde  de  fer 10,74         2,44  l  *^'*'     *  ' 

Protoxyde  de  manganëse. .  4,01         0,90  J 

Acide  carbonique 42,76  80,92      2. 

Argile 1,40 

100,00 

Quand  ces  remplacements  sont  en  quantité  assez  considé- 
rable, les  caractères  extérieurs  de  la  pierre  calcaire  sont  un 
peu  altérés  ;  ils  donnent  alors  naissance  à  des  variétés  parti- 
culières qui  ont  été' décrites  sous  les  noms  de  chaux  carbonatée 
magnésienm,  ferrifère  et  manganésifère.  Ces  variétés  sont  du 
reste  moins  fréquentes  que  ne  le  croyait  Haûy,  et  la  plupart 
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des  minéraux  décrits  sous  ces  noms  ont  été  reconnus  depuis 
pour  être  de  la  dolamie^  du  fer  carbonate,  ou  du  manganèse  car- 
bonate. 

Gristalllsatlon.  —  La  chaux  carbonatée  est  la  substance 
la  plus  riche  en  variétés  de  cristaux.  M.  le  comte  de  Bournon, 
qui  a  consacré  deux  volumes  à  une  monographie  de  cette  es- 
pèce minérale,  a  décrit  près  de  huit  cents  formes  différentes. 
Un  grand  nombre  de  ces  formes  sont  produites  par  des  com- 
binaisons deâ  mêmes  facettes  qui  se  représentent  associées  de 
différentes  manières,  La  description  de  toutes  ces  formes  ap- 
porte de  grandes  difficultés  à  l'étude  de  la  minéralogie,  sans 
utilité  réelle,  attendu  que  l'on  peut  découvrir  encore  des  com- 
binaisons autres  que  celles  décrites.  Mais  s'il  est  inutile  de  se 
charger  la  mémoire  de  la  plupart  de  ces  variétés  de  cristaux, 
il  y  a,  au  contraire,  de  Fintérêt  à  connaître  les  différentes  fa- 
celtes  qui  constituent  des  formes  simples  ;  elles  peuvent  se 
grouper  dans  les  quatre  formes  dominantes  propres  au  système 
rhomboédrique  *,  qui  sont  des  rhomboèdres,  des  prismes  régu- 
liers à  six  faces  y  des  scalénoèdres  ou  mélasta tiques,  enfin  des 
dodécaèdres  triangulaires  isocèles^  qui  sont  ou  birhomboèdres 
ou  des  isocéloèdres.  Je  décrirai  successivement  les  principales 
de  ces  formes,  ainsi  que  les  combinaisons  les  plus  ordinaires. 

Je  commencerai  d  abord  par  indiquer  par  leur  signe  les 
modifications  dont  Texistence  est  bien  constatée.  Je  les  em- 
prunterai, pour  la  plupart ,  à  l'ouvrage  de  M.  Lévy  sur  le 
cabinet  de  M.  Heuland.  Je  les  rangerai  suivant  Tordre  que 
nous  venons  d'indiquer  : 

i^  Rhomboèdres. 

Placé  sur  Fangle  sommet a^/^, 

—    sur  les  arêtes  culminantes.,  b^  équiaxe  Ha&y. 

Placés  sur  les  angles  latéraux:  e*  ;  0>  (contrastant  Haûy);  e>/>;  ^/*  (con- 
tracté H.) ;  «•/«  ( dilaté  H.)  ;  «*/»;  «»/•  (mixte  H )  j  e*/»  ;  «•/»;  «*/»  (  cuboïde  H.  )  ; 
i^/*;  0*  (inverse  H.  ]  ;  s'/*  (rbomboMre  de  même  angle  que  le  primitif,  appelé  • 
Rar  H.  );«•/•;«'/•. 

*  Premier  volume,  page  il9. 
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^  Prismes  à  six  faces. 

Base  du  prisme  a'. 

Prisme  sar  les  angles  6\  Prismatique  Ha&y. 

Prisme  sur  les  arfites  d*.  Prisme  Haûy. 

3^  Scalénoèdres  et  milastatiques. 

Placés  sur  les  arêtes  culminantes  :  5»;  6»  ;  b*  ;  6*  ;  &•/*. 

Sur  les  arêtes  latérales:  d« (métastatique  H.)  ;  d*;***;  <*•;  cF/*; <P/«;  d»/»;  d*/>; 
dV*(|iidcH.).;  d*/»;d«/»;d'/«. 

Sur  les  angles  latéraux  :  e,/,  (  a?  Haûy  )  ;  e»;  «,  ;  «4  ;  e,,,  ;  «,,  ;  «4,,  ;  «^,. 

Produits  par  décroissements  intermédiaires  :  (  d'/»  d'/"  &'/');  (d'/«  d«/»  6«/*  )  ; 
(d^df*  6V»  )  ;  (  d'/>  d'/^  ô»|*  )  ;  &  HaUy  ;  (  d«  d'/»  5»/*  )  ;  *  Haûy  ;  (dV»«  d'/«i  bV»  )  ; 
(  d'  d*r  6'/«  )  ;  (  d«  d'/8  bM*  )  ;  (  dV»  d»/«  b»/'  )  ;  (  d»/«  d»  bV»  )  ;  ( d»/«  d'/«  b'/*  )  ;  (  d*/» 
d'/ï  ô»/*  )  ;  (  d'/«  d  /*  67* )  ;  (  d'y  d'/»  b'/«  )  ;  (  d*  d^P  b>/*  )  ;  d'/«  d^fi  M/»  )  ;  (d*  d'/r 
61/5  )  ;  (  d»  d»/>  bi/T  )  ;  (  d' dV'O  bi/8  )  ;  *  Haûy. 

Il  existe,  en  outre,  dans  la  chaux  carbonatée  plusieurs  do- 
décaèdres triangulaires  isocèles,  mais  ils  sont  le  résultat  de 
deux  rhomboèdres  sous  le  même  angle,  placés  en  sens  inverse 
et  sont,  par  conséquent,  compris  dans  les  signes  précédents. 

J'ai  rangé  les  formes  suivant  Tordre  numérique,  au  lieu 
de  les  placer  suivant  la  grandeur  des  angles,  afin  qu'on  vit 
du  premier  coup  d'œil  la  simplicité  des  lois  qui  régissent  le 
grand  nombre  des  faces  secondaires.  G*est  ainsi  que  pour  les 
rhomboèdres  qui  naissent  sur  les  angles,  on  a  les  signes  eS  ^, 
^,  e*  ;  et  que  pour  les  scalénoèdres  placés  sur  les  arêtes  culmi- 
nantes, on  trouve  successivement  les  symboles  b\  6*,  6«,  6*, 
b*;  le  seul  qui  manque  dans  cette  série  est  celui  qui  aurait  le 
nombre  5  pour  exposant;  les  métastatiques  résultant  des  dé- 
croissements sur  les  arêtes  latérales  fournissent  également 
une  série  continue  très-remarquable. 

Il  est  vrai  qu'à  ces  modifications  produites  par  des  lois  sim- 
ples s*en  joint  un  assez  grand  nombre  donné  par  des  décrois- 
sements intermédiaires,  mais  on  peut  les  déduire  facilement 
de  lois  simples  en  les  supposant  placées  sur  un  noyau  hypo- 
thétique, ainsi  que  M.  Haûy  l'a  fait.  J'ai  pensé  que  ce  chan- 
gement de  forme  primitive  avait  de  l'inconvénient,  et  j*ai 
préféré,  malgré  ces  complications  apparentes,  rapport^  tou- 
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tes  les  lois  de  dériyation  au  solide  de  clivage^  qui  rend  mieux 
compte  de  la  plupart  des  cristaux. 

TABLEAUX  DES  PRlliGIPAUX  ANGLES  DE  LÀ  GHAUX  GARBONATEE. 

P  sur  P  =  !(»»  5'.  •«  sur  «•    =  116»  53'. 

P  sur  ai  (0.  H.)  =  135^  23'  Uvy.  6>  sur  ««    =  153<»  T. 

P  wr  fti  {g.  H.)  =  142»  32'  30'.  «*  sur  «•    =  122o  50'  32"  H. 

P  sur  «s  (c.  H.)  =  134»  36'  L.  e*  sur  ^=60». 

P  sur  «s  (m.  H.)  =  148»  50".  e*  sur  a*    =  90». 

P  sur  «P  (r.  H.)  =  151»  2'  40*  H.  e»  sur  a*    =  104»  13'. 

(Psur  d«  =  144P  20'  26'  H.  e»  sur  «*    =  165P  47'. 

P  sur  «»/•  («.  H.)  cr:  119»  2*  11"  H.  •»  sur  «»    =  65»  SC. 

P  sur  d'  (II.  H.)  =  127*  27'  30"  H.  «>  sur  «*/»  { /i.  H.  )  =  146*  48'  25"  H . 

P  sur  d»/«  (y.  H.)  =  142»  5'  20"  H.  6»/«  :  6»/»  =  158*  lO'. 

P  sur  o«/«  =  140»  2'.  6»/» .  6»/»  =  147»  13'. 

PiBre'/«(..  H.)  =  138»53'.  M/» ,  ft»/«  =  56»  6' 20". 

P  sur  «*  =  156»  41'  L.  P  sur  <J*  (n.  H.  )  =  165»  M'  20". 

•*  SBF  a«  =  112»  4'.  d*  :  (**  =  lei»  52'  40". 

a'/> sur a«/«  =  160» 42'.  d^.d'^  =  101*  55'. 

a»  sar  a'/*  =  168-  50'.  d*  ,  <«*  =  103»  52'  20". 

6'  sur  a»  =  153*  45'  L.  P  sur  d*  (,.  H.)  168*  29'. 

b'  nr  5'  =  134»  59'  L.  d«  :  sur  d»  =  165»  31'. 

6«  sur  è»  =  116»  15'.  d» .  sur  d«  =  102»  6'. 

••  wr  e«  (/.  H.  )  =  78»  51'.  d»  ,  sur  d»  =  97»  57'. 

•*  sur  a*  =  75«  15'.  P  sur  d^  {«.  H.)  =  170»  27'. 

«•  «r  6'  =  1480  r  48"  H.  d»  :  d»  =  168o. 

P  sur  6*  («  H.)  =  156»  52'.  d» .  d«  =  102o  20'  40". 

Msur  6»  =  IM»  20'  40".  d»  ,  d»  =  94o  1'. 

P  sur  6»  («.  H.  )  =1650  30'  10".  P  sur  d»/»  (y.  H)  -  142» 5'  10". 

6»  :  ft»  =  150»  23'  10".  d»/«  :  d»/«  =  134»  27'  40". 

ft».  6»==  138*  4' 40".  d»/«  .  d»/«  =  1090  1'. 

P  sur  6*  (•.  H.)  =  167»  13'  40".  d»/« ,  d»/«  =  150o  44'. 

**  :  k*  =  163»  59'  20".  P  sur  d*/»  -  138o  1'  10". 

«6k .  ftk  =  130»  37'  40".  dV»  :  d*/»   =  130»  10*. 

P  «ur  6»  (q.  H.)  =171»  14'.  d*/»  .  d*/»  =  111»  38'  40". 

*^  :  6«  =  168»  56'  40".  d*/»  ,  d*/»  =  158»  52'  40''. 

6» .  M  =  1220  37'.  P  sur  d«^  =  145»  31'  40". 

b»,  6«  =  70*  20*.  d»/»  :  d»/»     =  138*  13'  20". 

P  sur  6»,/»=  153»  23'.  d»/»  .  d»/«    =  107o  5'  40^/. 


HovA.  Les  abréviations  (  :  )t  (•)«(»  )»  indiquent  les  incidences  mutuelles  des 
faces  des  scalénoëdres  et  des  métastatiques  les  unes  sur  les  autres  ;  les  deux  pre- 
a&res  se  rapportent  aux  faces  adjacentes  qui  aboutissent  au  même  point  de  l'axe, 
^  la  troisitoe  aux  faces  situées  de  chaque  c6té  de  la  base. 

T.  Il,  19 
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<H/8  ,  (H/t    =3  143*  51'  ÎQ".  e,/,  sur  P'    =  117»  37'  aO^'. 

P  sur  cT/»  =  4650  24'  i(y'.  e,/,  :  c'/»     =  153«  15'  20". 

d7/«:8ur<r/«=sl59o  16'.  V.  .  «*/*     =  920  8' 40". 

dT/«.  (T/*     =  lOlo  57'.  6,/^  ,  «»/•     =  1350  18'  40". 

47/«, <r/»     s5  lp8o  6'  40".  4^,  sur  P    =  131o  10*  40". 

P  sur  (T/*  =  1330  11'  30".  *,/,  :  é^,     =86»  5'  50". 

<r/«  :  (T/»     =  1250  25*.  «,/,  .  ea/5     =  1650  11'  30". 

<r/« .  <r/«     =  1150  4'.  e,/,  ,  eji/8     =  1»  32'  40". 

iT/* ,  <r/«     ==  I680  12'.  e^^  sur  P     =  131<»  20'  30". 

e«  sur  al     =  120»  5'.  «./^  :  c,/,      =  88»  18'  40". 

e«  sur  «•     =  1490  55'.  «,/„  .  e,/»      =  159°  20'. 

«•  ,  e«  =  820  55'  20".  e^^  ,  e,/,     =  127û  29*  30". 

e'/8  (^  H.  )  sur  a-  =  141»  43'  10".  e*/»  :  e*/»       =5  95»  15'. 

e*<8  sur  fl«   =  1280  16'  50".  «*/»  .  e^       =  167o  15'. 

«*/»  sur  e'/»  =  115*  6'  20".  ^Z»  ,  0^/ff       =s  i03o  45', 

eV»  sur  a»   =  131»  34f  30".  d«/7  6»  W»  sur  P  5=  146»  25'. 

€^p  sur  «»/»  =  99*  14'.  (Ji/î  6'  W'  sur  P'  =  107o  40'. 

c»P  (ç.  H.  )  sur  a»  =  J2902'  30".  d'P  :  6»  W=  152»  59'  40". 

ey  sur  c«   =  140»  57'  20".  d^n  .  6*  ô«/*'=  91»  11'  30". 

«*/•  sur  «»/»  =  950  27'  20".  #/«  (P/*  6'  (y  de  H.)  sur  P=140*  6'  30»'. 

6»/*  sur  a«    =  125<»  54' 3Q".  —  sur  P'= 107©  5' 40". 

c»/*  sur  c«     =  144»  5'  30".  6«  :  d»/»  d»/*  =  102«  57'. 

e«/* ,  fl«|*       =  90*  55'.  5* .  d»/«  d»/*  =  151»  6'  40". 

e»/8  (  A.  H.  )  sur  a»  =  124»  3'  10".  6V*  :  d«  d«/»  («  de  H.)  sur  P=138o  27'  W. 

fl*/*  sur  «>    =!  1450  56'  50".  —  sur  P'=5l09o  V  50". 

cV»,  sur  c*/»  =  880  18'.  ô'/i»  dVio  d'/»i  sur  P  =  134o  30'. 

e«/8  sur  a*  =  110°  14'.  —        sur  P'»  114»  9fy. 

eO/5  sur  «•  =  1590  46'.  6t/»»  :  dV»0d7W  r;^  960  44'. 

flO/*    sur  e*/»  =  71o  18'.  fti/w  .  dV*o  d'/«o  s=  I500  48'  40". 

«»/*  :  c»/*       =  91°  53'  40''.  b*f  d*  d»A  sur  P  =  135o  7'  20" . 

e»/*  .  «»/*      =  1700  0'.  —      8urP'=  119»  10'. 

«•/»  (ï-  H.  )  sur  a\  =  IO60  9'  10".        6»^  :  d»  d'P     =  116°  5'  80". 

«♦/>  sur  **    =  1630  50'  50".  6'/«  .  d»  d'/»     =  126»  1'  40". 

e*^  sur  «*/»  =  670  25'.  b^f^  d' dW»  sur  P  =  136©  25'. 

e»/«  (  5.  H.  )  sur  a*  c=3  lOlo  27'  40".  —      sur  P*  =3 11 70  36'. 

e»/>  sur  6*    =  I680  32'  20".  ^V»  :  d'  dV«  =  1150  38'. 

«»/«,  sur  e«/«  =  630  51'.  6«/»  .  d*  dV*  C5  127*  16'. 

«»/«  (3.  H.)  sur  a»  =  970  13'  20".         b^P  d*/»  di/»  sur  P  =  138»  31'  40". 

«*/«  sur  e«    E=:  1720  46'  40".  —         sur  P'  =  107»  18*  5". 

fl»/8,sur  ««/»  =:  61»  33'  20".  b^p  :  d*/*  d»/»  =  99©  28'. 

eO/8  (  fc.  H.)  sur  a»  =^94»  8'  30^'.         b'P  .  d'/*  df  =s  155©  6'  50". 

c»/s  sur  fl«    ==  1750  51'  50".  b*r  .  d'/»  d»/»  =  II90  2'  40'. 

fl»/5 ,  eO/5       =600  31'.  5.y»  ^i/t  ^1/7  gur  p  =  1410  50'  23". 

eO/«  (  f .  H.  )  sur  a*  ==  940  27'  33".  —         sur  P'  =  IO60  55'  3". 

«•/*  sur  ««    =  1750  32'  27".  fe'/»  ;  d'/»  d^f  =  iOT»  37'  20". 

e*/*,sur  «0/*  =  6O0  36'.  ^lys  .  d»/»  d'^  =  145»  SO'  40". 

«i/t  (  a;.  H.  )  sur  P  =  131o  24'  4Q".      l»'/» ,  4'/»  d*P  =^  124»  29'  4tf'. 
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d>/*»iftf  (sdeH.)surPsl44oi2'l8''.  »*/•  d'P  d»  aor  P  sb  m9  Zff  42''. 

—  8UrP'=110<»  31'  6*.    6V*  àyp  dS  sur  P'=  112»  54'  3". 
d»/5  :  è«  è»  ==  142*  52'  30".  6»/»  :  dV»  d»  =  122o  38'  40". 
d»/5  .  ft*  ô»  =  lOOo  31'  6",                 6»/»  .  d*/»  di  =  i220  38'  40". 
di/»  ,  M>»  =5ï  44&>  38'.  6»/»  ,  d»/»  di  ss  147»  22'  40". 
d»/i6.6v/s  (i?deH.)8urP=140o49'45".  ftV»  di/»  d*^  sur  P  =  134-  21'  30". 

—  8urP'=112o25'35".  —         sur  P' =1190  7' 32". 
d'/»  .  *•  bi/»  =  88»  52  .                       &«/»  :  d*^  d»/*  =  lOO*  53'  20". 
dv«  :  b«  &!/»  =  1520  ^  20".              6'/«  .  d»/»  tf^  =  132»  46'. 

d'^  ,  b'  61/»  =  1440  8'  8".  6V8  ,  tf/»  dï/>  =  154^  18'. 

^1/8  dt  di/w  sur  P  =  1370  22'  38".  VP  d^/s  d>/«)  (de  H)  surP=135o  16' 28". 
—         sur  P' =  1170  13'.  —  surP'=117o48'14". 

6V»  :  d*  d*/'0  =  121»  29'  8".  h^i^  .  d'/«  d'/«  t=134o  27' 38". 

61/8  .  d»  dV»  =  12P  29'  8".  bV'  :  d''^  d'/t  =  109*  i'  16". 

5t/8  ^  di  dt/io  =  157*  55'  20".  ô»/»  ,  d»'»  dvt=  1500  44'  20'^ 

Le  rhomboèdre  primitif  simple ,  fig.  133,  p/.  22,  est  fort 
rare  ;  la  plupart  des  cristaux  placés  sous  ce  nom  dans  les  col- 
lections, et  notamment  tous  ceux  qui  proviennent  du  Pié- 
mont, appartiennent  à  de  la  dolomie;  on  s'en  assure  aisément 
par  la  mesure  de  l'angle  qui  est  de  106®  15',  au  lieu  de  105® 
5\  Cependant  il  existe  dans  la  collection  de  Técole  des  mines 
des  cristaux  de  chaux  carbonatée  de  la  forme  primitive,  mais 
les  faces  en  sont  un  peu  arrondies. 

M.  Lévy  décrit  un  rhomboèdre  {jig.  135)  donné  par  un 
décroissement  de  deux  rangées  en  hauteur  sur  les  angles 
inférieurs  du  précédent,  et  qui  mesiu'e  exactement  les  an- 
gles du  primitif.  Ce  rhomboèdre  secondaire,  dont  le  signe 
est  e*/*,  est  en  tout  semblable  au  primitif;  on  pourrait  les 
confondre  sans  la  position  des  clivages,  lesquels  sont,  dans  ce 
cas,  placés  sur  les  arêtes  du  rhomboèdre  au  lieu  d'être  pa- 
rallèles aux  faces;  la  fig.  135  met  cette  relation  des  clivages 
en  évidence. 

La  découverte  du  rhomboèdre  e'/*  est  intéressante,  parce 
qu'elle  montre  que  les  cristaux  qui  affectent  la  forme  des  do- 
décaèdres triangulaires  isocèles  sont  fréquemment  composés 
de  deux  rhomboèdres  de  même  angle,  placés  inversement  l'un 
par  rapport  à  l'autre;  dans  la  fig.  164,  pi.  27,  appelée  trp- 
hexaèdre  par  Haûy,  qui  représente  le  prisme  à  six  faces  régu- 
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lier,  surmonté  d'uD  pointement  à  six  faces,  également  ré- 
gulier, le  pointement  est  formé  de  la  réunion  des  rhomboèdres 
P  et  ^  ^l\  lesquels  donneraient  un  dodécaèdre  triangulaire 
isocèle  par  le  prolongement  de  leurs  faces.  Ces  dodécaèdres, 
dans  la  chaux  carbonatée,  ne  sont  jamais  complets,  ils  ne  se 
présentent  qu'à  Tétat  de  pointement  plus  ou  moins  étendu. 

Eqoiaze.  —  Ce  rhomboèdre,  produit  par  des  troncatures 
tangentes  sur  les  arêtes  culminantes,  et  par  suite  dont  la  hau- 
teur est  la  même  que  celle  du  primitif,  est  le  plus  fréquent 
des  cristaux;  il  se  trouve  quelquefois  simple,  à  Joachimsthal 
en  Bohême,  à  Andréasberg,  auHartz,  etc.,  /I9. 136.  Mais  le 
plus  ordinairement  il  se  présente  en  combinaison  ayec  d'au- 
tres cristaux.  II  est  surtout  très-fréquent  avec  les  prismes  à 
six  faces  et  les  métastatiques ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les 
fig.  161, 162  et  191.  Quelquefois  les  angles  de  l'équiaxe  sont 
arrondis,  les  cristaux  deviennent  alors  lenticulaires. 

Il  résulte  de  la  position  de  ce  rhomboèdre  sur  le  primitif, 
qu^  sa  diagonale  horizontale  est  double  de  celle  du  noyau ,  et 
que  sa  diagonale  oblique  est  égale  à  Tarête  du  noyau.  J'ai 
démontré  cette  propriété  générale  dans  les  principes  de  cris- 
tallographie,  vol.  P%  p.  99.  Son  signe  est  6'. 

inverse.  -—  M.  Haûy  a  donné  ce  nom  à  un  rhomboèdre 
intérieur  au  primitif,  et  sur  lequel  celui-ci  est  tangent,  par 
suite  d'une  propriété  remarquable  qu'il  présente,  qui  con- 
siste en  ce  que  les  angles  plans  de  Tinverse  sont  égaux  aux 
angles  dièdres  du  primitif.  Il  résulte  de  cette  disposition  que 
les  angles  de  la  coupe  principale  sont  les  mêmes  de  part  et 
d'autre.  Ce  rhomboèdre ,  représenté  /tgr.  139 ,  pi.  22 ,  est  aigu  ; 
moins  fréquent  à  l'état  simple  que  l'équiaxe ,  on  l'a  trouvé  à 
Cousons ,  près  de  Lyon ,  en  cristaux  très-nets.  Un  gisement 
dans  lequel  il  est  fort  abondant ,  c'est  le  grès  de  Fontaine- 
bleau. Cette  roche,  dont  le  ciment  est  de  chaux  carbonatée. 
présente  fréquemment  des  géodes  où  cette  substance  s'est 
concentrée  en  assez  grande  proportion  pour  cristalliser.  Dans 
ce  cas ,  la  chaux  carbonatée  empâte  une  grande  quantité  de 
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grains  de  quartz  qui  lui  donnent  l'apparence  de  grés  cristal- 
lisé. La  forme  qu'elle  affecte  est  toujours  l'inverse.  On  a  re- 
trouyé  le  gris  mstallisé  dans  les  landeç  de  Bayonne  et  dans  le 
grès  tertiaire  de  Bergerac  ;  dans  ces  deux  localités,  il  se  pré- 
sente ,  comme  dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  en  rhomboèdres 
inverses.  Ces  cristaux  fournissent  un  des  exemples  les  plus 
intéressaùts  pour  établir  la  relation  entre  la  forme  secondaire 
des  minéraux  et  le  milieu  dans  lequel  la  cristallisation  s'est 
opérée. 

Le  rhomboèdre  inverse  est  très-fréquemment  associé  avec 
d'autres  formes  secondaires  ;  les  fig.  145, 149  et  184  en  offirent 
des  exemples.  Son  signe  est  e^ . 

Je  ferai  remarquer  que  les  Allemands  désignent  sous  le  nom 
d'inverse  le  rhomboèdre  eV^,  qui  est  effectivement  placé  dans 
une  position  inverse  relativement  au  primitif.  Cette  expression, 
beaucoup  plus  exacte  que  celle  de  Haûy,  s'applique  aussi  aux 
cristaux  de  quartz  et  de  plusieurs  autres  substances.  Il  est  né« 
cessaire  de  se  rappeler  cette  circonstance ,  pour  ne  pas  faire 
de  confusion  entre  ces  deux  variétés  de  cristaux. 

Gontraslant.  —Ce  rhomboèdre ,  encore  plus  aigu  {fig.  140, 
p{.  23)  que  Tinverse,  est  placé,  dans  ce  dernier,  d'une  ma- 
nière tangentielle,  de  sorte  que  les  quatre  cristaux  qui  pré- 
cèdent constituent  une  série  de  rhomboèdres  tangents  les  uns 
sur  les  autres  ;  le  contrastant  forme  le  premier  terme  de  la 
série  ;  V inverse  est  tangent  sur  les  arêtes  de  ce  rhomboèdre; 
le  primitif  l'est  sur  Tinverse  ;  enfin ,  Véquiaxe  est  placé  d  une 
manière  analogue  sur  le  primitif. 

Le  contrastant  est  fort  rare  comme  cristal  simple;  cepen- 
dant M.  Haûy  le  cite  dans  le  pays  d'Aunis ,  à  une  lieue  de 
La  Rochelle^  où  il  a  été  trouvé,  par  M.  Fleuriau  de  Believue, 
en  géodes  dans  le  calcaire  jurassique.  Il  est  fréquemment  en 
combinaison  avec  d'autres  rhomboèdres  :  les  fig.  150  et  187 
en  offrent  des  exemples.  Le  signe  symbolique  du  contrastant 
estes. 

—  Les  cristaux  qui  portent  ce  nom  forment 
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dès  rhomboèdres  aigus,  peu  différents  du  cube,  fig.  138; 
aussi  ont-ils  été  rangés,  pendant  longtemps,  dans  les  collec- 
tions avec  la  chaui  fluatée  ;  c'est  Texamen  du  cimge  triple 
qu'ils  possèdent,  qui  a  appris  à  M.  Smithson,  célèbre  chimiste 
anglais,  leur  véritable  nature.  Le  cuboïde  dont  le  signe  est 
^/*  est  assez  fréquent.  On  Ta  trouvé  en  France ,  près  de  Cas- 
telnaudary ,  dans  le  département  de  TAude ,  à  Test  du  Puy 
de  Corrent,  près  de  Clermont-Ferrand ,  à  Andréasberg  au 
Hartz,  etc.,  où  il  est  accompagné  d'harmotome  cruciforme. 
Les  cristaux  simples  de  cette  variété  sont  plus  abondants  que 
ceux  du  rhomboèdre  contrastant ,  mais  les  combinaisons  y 
sont  moins  fréquentes;  les  fig.  167  et  168,  pi.  27,  en  four- 
ùlssent  cependant  des  exemples.  Les  cristaux  de  cette  variété 
sont  généralement  peu  chargés  de  facettes ,  et  leur  forme  est 
souvent  celle  du  cuboïde. 

Mixte.  — Ce  rhomboèdre , /!g.  141,  plus  aigu  qu'aucun 
de  ceux  que  j'ai  décrits,  et  dont  le  signe  est  e^^,  a  été  trouvé 
en  cristaux  simples  dans  plusieurs  localités.  H.  Haûy  le  cite 
dans  une  mine  de  plomb  du  Derbyshire.  M.  Lévy,  dans  le 
catalogue  de  la  collection  de  M.  Heuland,  en  décrit  qui  pro- 
viennent du  calcaire  de  transition  de  Plymouth  en  Angle- 
terre ,  ainsi  que  de  la  mine  de  plomb  du  prince  Maximilien ,  à 
Andréasberg ,  au  Hartz  ;  les  premiers ,  d'un  blanc  terne  et 
terreux ,  présentent  des  ifldices  prononcés  de  clivage  ;  les 
autres,  d'un  jaune  orange ,  sont  hyalins.  Les  fig.  152  et  154, 
pi.  25,  offrent  des  combinaisons  du  mixte. 

contracté  et  dilaté.  —  M.  Haûy  a  donné  ces  noms  à  deux 
rhomboèdres  extrêmement  aigus  qui  se  trouvent  encore  avec 
quelque  fréquence ,  mais  dont  on  ne  connaît  pas  de  cristaux 
simples  ;  la  fig,  142,  qui  appartient  à  des  cristaux  trouvés  dans 
des  mines  de  plomb  du  Gumberland ,  représente  le  rhomboè- 
dre contracté  surmonté  de Téquiaxe.  La  fig.  145,  p(.  23,  qui 
se  rapportent  à  des  cristaux  garnissant  l'intérieur  de  géodes 
de  quartz  d'Oberstein ,  dans  la  Prusse  rhénane ,  représente  le 
rhomboèdre  dilaté,  également  surmonté  du  rhomboèdre 
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équiaie.  Ces  deux  rholnboèdres  ont  beaucoup  d'analogie  l'un 
avec  Tautre,  les  signes  qui  les  distinguent  sont  également 
fort  rapprochés  ;  en  effet ,  le  contracté  est  donné  par  la  loi  e*^*, 
et  le  dilaté  par  e«/». 

Outre  les  huit  rhomboèdres  précédents ,  la  chaux  carbona- 
tée  en  présente  encore  au  moins  dix ,  qui  ont  été  décrits  par 
M.  le*  comte  de  Bournon ,  ou  par  M.  Lévy.  Ces  rhomboèdres 
sont,  en  général,  très-rares;  tous,  à  Texception  d'un  seul 
fort  obtus,  trouvé  à  Offenbanya,  en  Transylvanie,  dont  le 
signe  est  a'/*,  et  que  la/îgr.  ÎSlf,  pL  22,  représente,  sont 
placés  sur  les  angles  latéraux  du  primitif.  Les  signes  que  nous 
avons  donnés  ci-dessus  indiquent  leurs  lois  de  dérivation ,  et 
les  font  suffisamment  connaître.  Ces  rhomboèdres  ne  sont 
ordinairement  représentés  que  par  des  facettes  peu  importan- 
tes qui  n'altèrent  pas  la  forme  générale  des  cristaux  ;  leâ 
fig.  155  et  156  donnent  des  exemples  du  rhomboèdre  c'^'  com- 
biné avec  le  cuboïde  e*f^  ou  l'inverse  e*. 

La  fig.  157  «  pL  25,  qui  représente  un  cristal  provenant  des 
environs  de  Castelnaudary ,  offre  l'association  du  contrastant 
avec  un  rhomboèdre  très-rare,  dont  le  signe  est  e^fi. 

La  fig.  147,  pi.  24,  dont  la  forme  générale  est  celle  de  Fin* 
verse,  porte  des  modifications  d'un  rhomboèdre,  e®/*  dont  les 
faces  sont  assez  dévelopt)ées.  Ces  cristaux ,  qui  proviennent 
d'Ândréasberg  auHartz,  sont  légèrement  courbes^ 

Enfin,  dans  les  cristaux  représentés /ig.  155, 165^174, 185 
et  197,  il  existe  également  des  rhomboèdres  que  nous  n'avons 
pas  encore  cités,  et  dont  les  lois  de  décroissement  sont  e*fi^ 
e*,  e»'*,  «•'*,  et  ^/».  Plusieurs  de  ces  cristaux  sont  très-char- 
gés de  facettes,  et  les  rhomboèdres  dont  nous  venons  de 
donner  les  signes  ne  se  présentent,  en  général^  que  sous  la 
forme  de  modifications  très-peu  étendues. 

Les  derniers  exemples  que  nous  venons  de  citer  ont  déjà 
montré  la  réunion  de  plusieurs  rhomboèdres.  Quelques-unes 
dé  (^9  associations  sont  éitrémenieiit  fréquentes,  entre  àutrÀs 
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celles  du  primitif  et  de  Téquiaxe,  fig.  148 ,  de  l'iayerse  et  du 
primitif,  fig.  149,  du  primitif  et  du  contrastant,  fig.  150. 

Les  cristaux  composés  de  deux  modifications,  quoique  beau- 
coup plus  fréquents  que  ceux  qui  n'en  offrent  qu'une  seule,  le 
sont  cependant  encore  moins  que  les  cristaux  formés  par  la 
réunion  de  trois  genres  de  facettes.  Bien  rarement  ces  trois 
genres  de  facettes  appartiennent  à  des  rhomboèdres.  M.  le 
comte  de  Boumon  en  cite  deux  exemples.  Ordinairement , 
dans  les  cristaux  composés ,  il  existe  les  faces  d*un  prisme  à 
six  faces ,  ou  d  un  métastatique.  Pour  qu'on  puisse  saisir  plus 
facilement  la  disposition  générale  des  cristaux,  je  donnerai 
successivement  des  exemples  de  ces  deux  genres  de  modifi- 
cations. 

Je  rappellerai  d'abord  qu'il  existe,  dans  le  rhomboèdre, 
deux  prismes  réguliers  à  six  faces,  l'un  placé  sur  les  angles 
latéraux  et  donné  par  la  loi  e^,  l'autre  placé  sur  les  arêtes  laté- 
rales ,  et  résultant  du  décroissement  d'.  Pour  que  ces  prismes 
soient  complets ,  il  faut ,  en  outre ,  y  ajouter  la  modification 
a*  qui  donne  la  base ,  en  produisant  un  plan  horizontal  sur 
Tangle  sommet. 

Le  prisme  placé  sur  les  angles  est  très-fréquent ,  celui  sur 
les  arêtes  est  au  contraire  très-rare ,  et  on  n'en  connaît  que 
quelques  exemples.  Le  premier,  fig.  158,  pi.  26,  est  en  outre 
le  seul  complet ,  on  le  trouve  avec  abondance  dans  plusieurs 
mines  du  Hartz.  Il  est  d'un  blanc  laiteux ,  presque  toujours 
opaque.  Souvent  la  base  porte  des  stries  parallèles  aux  arêtes 
qui  sont  des  indications  de  clivage.  Si  le  prisme  complet  est 
assez  rare,  les  cristaux  portant  des  indices  du  prisme  sont 
au  contraire  très-fréquents,  et,  dans  un  grand  nombre,  cette 
modification  leur  donne  même  l'aspect  général. 

Les  modifications  qui  se  trouvent  le  plus  ordinairement 
réunies  au  prisme  sont  le  rhomboèdre  primitif  et  Téquiaxe. 
La  fig.  159  qui  représente  des  cristaux  trouvés  au  Hartz,  dans 
le  Gumberland ,  en  Angleterre ,  et  dans  le  département  de 
risère ,  en  France ,  montre  le  prisme  sur  les  angles  surmonté 


GHAOX  GARBONATEE.  297 

du  primitif.  La  fig.  160,  qui  provient  du  Gumberland,  est 
un  exemple  très-rare  du  prisme  sur  les  arêtes,  associé  au 
rhomboèdre  primitif. 

On  remarquera  que  la  position  du  rhomboèdre  primitif  est 
différente  dans  chacun  de  ces  cristaux.  Dans  le  premier,  ses 
intersections  avec  trois  des  faces  du  prisme  sont  horizontales, 
tandis  que ,  dans  le  second ,  il  coupe  les  six  faces  du  prisme 
suivant  des  lignes  inclinées  qui  dessinent  les  six  arêtes  latéra- 
les du  primitif. 

Les/!gr.  161  et  162,  pi.  26,  sont  la  répétition  des  deux 
prismes  dans  lesquels  l'équiaxe  remplace  le  primitif  comme 
pointement. 

Dans  quelques  cristaux ,  les  deux  prismes  à  six  faces  sont 
réunis,  et  donnent  par  leur  ensemble  un  prisme  à  douze  fa- 
ces. M.  Haûy  cite  cette  variété  dans  le  Cumberland ,  en  An- 
gleterre, fig.  163.  Les  deux  prismes  y  sont  représentés  par 
des  faces  de  largeur  à  peu  près  égale,  mais  celles  du  prisme  é^ 
sont  plus  brillantes. 

Parmi  les  rhomboèdres  de  la  chaux  carbonatée,  plusieurs 
forment,  deux  à  deux,  des  angles  semblables;  seulement,  ils 
sont  placés  en  sens  contraire.  Nous  avons  déjà  cité  le  rhom- 
boèdre e*fi  qui  présente  cette  disposition  ;  lorsque  ces  rhom- 
boèdres sont  réunis  avec  un  des  prismes ,  la  base  de  ce  cristal 
est  remplacée  par  un  pointement  régulier  à  six  faces,  dont  les 
arêtes  sont  horizontales ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  fig.  164, 
pL  27  ,  à  laquelle  M.  Haûy  a  donné  le  nom  de  trihexaidre.  Il 
résulte  de  cette  disposition  que ,  si  le  prisme  disparaissait,  les 
deux  pointements  à  six  faces  formeraient ,  par  leur  réunion, 
un  dodécaèdre  triangulaire  isocèle. 

Outre  les  dodécaèdres  triangulaires  qui  résultent  de  Tasso- 
ciation  des  deux  rhomboèdres  d'angles  égaux,  mais  placés  en 
sens  inverses ,  il  existe  dans  la  chaux  carbonatée ,  conune 
dans  le  quartz,  des  solides  de  cette  nature  donnés  par  des  lois 
particulières  ;  ces  cristaux  ont  reçu  le  nom  A'isoeiloèdrei  (  voir 
tome  V%  page  112).  La  flg.  165  ftû,  qui  représente  une  variété 
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décrite  par  Haûy  sous  le  tiom  de  lèptomotphique  ^  offre  un 
exemple  d'isocéloèdre  complet.  Il  est  le  seul  que  j'ai  vu  indi- 
qué. Ces  solides,  presque  toujours  à  Fétàt  tudimentaire ,  se 
j^résentent  dans  la  chaux  carbonatée  sous  forme  de  modiScar 
tions  placées  sur  les  arêtes  horizontales  des  prismes  à  six  fttces. 
hesfig.  165  et  166,  pi.  27 ,  en  offrent  des  exemples;  la  pre- 
mière appartient  à  des  cristaux  d'Andréasberg,  associés  à  de 
la  stilbite;  la  seconde  représente  des  cristaux  provenant  de  la 
mine  deSamson,  dans  le  Hartz.  Cette  localité  offre  un  nouvel 
exemple  du  prisme  placé  sur  leâ  arêtes  ;  lés  faces  en  sont  mates 
et  un  peu  raboteuses ,  circonstance  fréquente  pour  le  second 
prisme  à  six  faces. 

Nous  joindrons  encore  plusieurs  autres  exemples  de  la 
foi'me  prismatique,  empruntés,  pour  la  plupart,  à  la  belle 
collection  de  M.  Heuland ,  et  dont  les.  lois  de  dérivation  ont 
été  calculées  par  M.  Lévy ,  fig.  167.  Prisme  è*  surmonté  du 
cuboîde ,  trouvé  à  Guanaxuato ,  au  Mexique. 

Fig.  168.  La  même  forme  dans  laquelle  le  cuboîde  est  sim- 
plement indiqué  par  une  légère  trondature  sur  trois  arêtes 
de  la  base  du  prisme;  de  la  mine  de  Sevenracks,  dané  lé 
Derby  shire. 

Fîg.  169.  Prisme  e*^  avec  équiaxe  tronqué  ail  sommet  ;  de 
Guanaxuato. 

Hg.  170.  Cristaux  provenant  des  environs  de  Luçon,  dans 
la  Vendée,  formant  une  géode  dans  Toolite  inférieure.  Dans 
ces  cristaux  ,  le  prisme  est  surmonté  d'un  pointement  à  six 
faces  basé ,  composé  du  primitif  ei  de  Téquiate. 

Fig.  171  «  Prisme  à  six  faces,  avec  des  indications  de  deux 
scalénoèdres  aigus  e^^^  et  d}^^  ;  de  Braûnsdorf ^  en  Saxe. 

jFV^.  172.  Même  cristal,  dans  lequel  il  existe  des  indications 
du  second  prisme  à  six  faces  d^  ;  d'Andréasberg,  au  Hartz.    ' 

Fig.  173.  Prisme  terminé  par  les  faces  d'un  scalénoèdre 
obtus  6^,  dont  le  sommet  est  remplacé  par  la  base  du  prisme, 
et  trois  de  ses  arêtes  par  les  faces  du  rhomboèdre  équiaxe. 

Plg.  174.  Yariélé  précédente^  dani laquelle  leâ trois  arétés 
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d'intersectioD  de  i'équiaxe  avec  les  faces  du  prisme  sont  rem- 
placées par  le  rhomboèdre  aigu  «•'*  ;  d'Andréasberg. 

Ftg.  175.  Prisme  à  six  faces,  dont  le  sommet  porte  Téqui- 
axe,  le  métastatique  ordinaire  d*,  et  deux  scalénoèdres  obtus 
b^  et  e,;  du  Derby shire. 

Fig.  176.  Même  variété,  augmentée  du  rhomboèdre  con- 
trastant c«.  J*ai  eu  Toccasion  d'étudier  cette  belle  variété  dans 
la  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée.  Ces  cristaux ,  blancs 
et  transparents»  sont  associés  à  de  la  chaux  fluatée  cubique  et 
du  zinc  sulfuré.  Ils  proviennent  d'une  mine  de  plomb  du 
Derbyshire ,  en  Angleterre. 

Fig.  177.  Prisme  hexaèdre,  terminé  par  les  faces  du  primi- 
tif et  celles  de  l'équiaxe,  et  doublement  émarginé  à  l'endroit 
des  intersections  obliques  des  faces  du  primitif  avec  celles  du 
prisme  par  deux  scalénoèdres ,  l'un  ej^ ,  placé  sur  les  arêtes; 
l'autre  t,  qui  est  produit  par  une  modification  intermédiaire, 
dont  l'expression  est  dv*  d*/^  jt/*.  jg  Garrigill,  Cumberland. 

Fig.  178.  Cristal  très-aplati,  portant  les  deux  prismes  avec 
un  scalénoèdre  c,  qui  en  tronque  fortement  les  bords  de  la 
base  ;  d'Andréasberg. 

Les  détails  qui  précèdent  font  connaître  les  principaux 
rhomboèdres  que  présente  la  chaux  carbonatée ,  ainsi  que  les 
dispositions  générales  des  deux  prismes  à  six  faces.  Déjà  même 
j'ai  indiqué  quelques  facettes  des  scalénoèdres  ou  des  métasta- 
tiqufes,  mais  elles  étaient  pour  ainsi  dire  accidentelles,  et  ne 
changeaient  rien  à  l'aspect  général  des  cristaux.  Je  vaismain- 
tenailt  décrire  un  certain  nombre  de  variétés  datis  lesquelles 
les  métastatiques  dominent.  Plusieurs  seront  la  répétition  de 
quelques-unes  de  celles  que  j'ai  données  plus  haut;  mais, 
suivant  que  les  faces  des  rhomboèdres,  du  prisme  à  six  faces, 
ou  des  métastatiques  dominent ,  Taspect  des  cristaux  est  dif- 
férent. 

Le  métastatique  ordinaire  d*  est  le  plus  fréquent  de  tous 
les  cristaux.  Quelquefois  il  est  simple,  comme  on  le  voit  dans 
la  fig.  179,  pL  29  ;  lé  plus  ordinairement ,  il  porté  sur  ses  an- 


300  CHAUX  GARBONATEE. 

gles  latéraux  des  facettes  du  prisme ,  fig.iSS,  pL  51 ,  ou  des 
facettes  de  rhomboèdres  qui  émoussentson  sommet;  mais  ces 
facettes  ne  changent  que  bien  peu  la  disposition  générale  des 
cristaux,  fig.  182. 

Je  rappellerai  que  le  métastatiqued^  possède  deux  propriétés 
fort  remarquables  :  elles  consistent!^  en  ce  que  Tangle  obtus 
de  Tun  quelconque  des  triangles  qui  composent  ce  dodécaèdre 
est  égal  à  l'angle  obtus  du  rhomboèdre  primitif;  2^  en  ce  que 
rincidence  de  deux  faces  voisines  à  l'endroit  d'une  des  deux 
plus  courtes  arêtes  u  est  égale  à  celle  des  faces  du  noyau , 
prises  vers  un  même  sommet.  C'est  pour  faire  allusion  à  ces 
deux  propriétés  que  M.  Haûy  a  donné  à  ce  cristal  le  nom  de 
tnélastatique ,  qui  veut  dire  transport. 

Il  résulte  de  cette  disposition  relative  des  angles  du  métas- 
tatique ,  que  Taxe  de  ce  cristal  est  triple  de  celui  du  rhom- 
boèdre primitif;  en  sorte  que,  lorsque  ce  solide  est  placé  dans 
son  intérieur,  ainsi  que  la  fig.  179,  pi.  29 ,  le  représente ,  les 
sommets  du  rhomboèdre  divisent  en  trois  parties  égales  l'axe 
du  métastatique.  J'ai  démontré  cette  propriété  dans  les  prin- 
cipes de  cristallographie,  vol.  P^  p.  100.  La  loi  de  dérivation 
de  ce  métastatique  est  d>.  Les  plus  beaux  cristaux  métastati- 
ques  proviennent  du  Derbyshire.  Le  Muséum  d'histoire  na- 
turelle en  possède  qui  ont  trois  à  quatre  pouces  de  diamètre, 
d'une  limpidité  parfaite.  Les  localités  qui  en  fournissent  sont 
très-nombreuses;  nous  citerons  encore  ceux  du  Saint-Gothard, 
remarquables  par  la  pureté  de  leurs  formes. 

Les  fig.  180  et  181,  pL  29,  représentent  deux  métastati- 
ques  très*aigus  :  le  premier,  appelé  axigraplie  par  Haûy,  est 
donné  par  la  loi  */*  ;  il  a  été  trouvé  dans  les  mines  de  fer  de 
Framont  dans  les  Vosges.  Ses  cristaux,  légèrement  colorés  à 
la  surface  par  de  l'oxyde  rouge  de  fer,  sont  parfaitement 
limpides  ;  le  second,  qui  provient  de  l'Ile  de  Feroë  en  Islande, 
est  d'un  blanc  laiteux.  Le  sommet  de  la  plupart  des  cristaux 
de  cette  variété  est  terminé  par  une  ligne  horizontale,  ce  qui 
tient  à  l'élargissement  de  deux  faces  opposées  de  ce  dodécaè- 
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dre  :  le  signe  qui  représente  sa  loi  de  dériyation  est  cF/^. 

Fig.  182.  Métastatique  ordinaire  surmonté  du  rhomboèdre 
primitif;  du  Derbyshire.  M.  Haûy  a  donné  le  nom  de  binaire 
à  cette  i^ariété. 

Fig.  185.  Métastatique  aigu,  ayant  pour  signe  d*P,  ter- 
miné par  la  base  du  prisme  à  six  faces  ;  provient  du  Hartz. 

Fig.  184.  Métastatique  très-aigu  d*/*,  dont  les  sommets 
sont  remplacés  par  le  rhomboèdre  inverse  e*  ;  d'Andréasberg, 
Hartz. 

Ftg.  185.  Métastatique  encore  plus  aigu  que  le  précédent 
(T/^,  dont  le  sommet  est  également  remplacé  par  un  rhom- 
boèdre ««/*,  plus  aigu  que  l'inverse  ;  de  l'Ile  de  Feroë. 

Fig.  186.  Métastatique  éPP^  dont  le  sommet  est  remplacé 
à  la  fois  par  le  primitif  et  l'inverse.  Ce  cristal,  qui  provient  du 
.  Mexique^  montre  d'une  manière  distincte  que  le  primitif  est 
tangent  sur  Tinverse. 

Fig.  187.  Métastatique  ordinaire  dont  les  sommets  portent 
à  la  fois  les  traces  du  primitif  et  de  Téquiaxe,  et  qui  présente 
en  outre  sur  ses  angles  latéraux  des  troncatures  dues  à  un 
riiomboèdre  aigu  ^. 

Fig.  188.  Métastatique  ordinaire  (P,dont  les  angles  latéraux 
sont  tronqués  par  les  faces  du  prisme  hexaèdre  régulier  e^. 
Cristal  très-fréquent  ;  il  existe  en  abondance  dans  les  mines 
de  Matloc,  dans  le  Derbyshire. 

Fig.  189.  La  même  variété  portant  à  son  sommet  le  rhom- 
boèdre primitif  ;  du  Derbyshire. 

Fig.  190.  Elle  représente  des  cristaux  provenant  de  Gua- 
,  naxuato,  au  Mexique,  dans  lesquels  les  sommets,  au  lieu 
d'être  remplacés  par  le  primitif,  le  sont  par  le  rhomboèdre  e*P 
qui  fait  le  même  angle  que  celui-ci  ;  les  arêtes  les  moins  ob- 
tuses de  ces  cristaux  sont  en  outre  doublement  émarginées 
par  un  scalénoèdre  dont  le  signe  est  (d*p  d'P  fr'/»). 

Fxg.  191.  Métastatique  ordinaire  (P  avec  le  prisme;  le 
sommet  en  est  remplacé  par  Téquiaxe. 

fij|.  192.  Même  variété,  dont  le  sommet  porte  des  indica- 
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tions  du  primitif  en  même  temps  que  i'équiaie.  U  y  existe 
également  de  petites  facettes  inclinées  appartenant  à  Tin- 
verse  ;  du  Derbyshire. 

Fig.  193.  Métastatique  d»,  dont  le  sommet  est  remplacé 
par  rinverse,  et  portant  sur  ses  angles  latéraux  les  faces  du 
prisme.  U  résulte  de  la  position  de  Tinverse  sur  le  métasta- 
tique,  que  les  lignes  d'intersection  sont  parallèles  aux  arêtes 
longitudinales  du  métastatique,  et  sont  par  conséquent  pa- 
rallèles entre  elles  deux  à  deux. 

Fig.  194.  Scalénoèdre  aigu  ej^^  avec  le  prisme;  de  Gari- 
gill,  Gumberland. 

Fig.  195.  Métastatique  aigu  d?/^,  avec  les  faces  du  prisme  ; 
de  la  mine  de  Samson,  au  Hartz. 

Ftg.  196.  La  même  variété,  dont  les  sommets  sont  en  outre 
terminés  par  le  rhomboèdre  équiaxe;  de  Maronne,  dans  le 
département  de  l'Isère,  en  France. 

Fig.  197.  Métastatique  d\  dont  les  sommets  sont  rem- 
placés par  un  scalénoèdre  obtus  b^,  tel  que  ses  arêtes  d'inter- 
section sont  horizontales,  et  par  conséquent  donnant,  s'il 
était  complet,  un  isocéloèdre  ;  les  angles  latéraux  du  métasta- 
tique (P  portent  d  abord  de  petites  facettes  du  prisme  e , 
celles  d'un  scalénoèdre  aigu  donné  par  un  décroissemenl  in- 
termédiaire dont  la  loi  est  (d*  d^p  b^/'),  enfin  des  indications 
très-légères  du  mixte.  Ce  cristal,  qui  provient  du  Derbyshire, 
présente,  malgré  son  assez  grand  nombre  de  facettes,  la  forme 
générale  du  métastatique. 

Fig.  198,  pi.  53.  Les  cristaux  que  représente  cette  figure 
proviennent  de  Konsberg  en  Norwége.  Us  sont  presque  exac- 
tement la  répétition  de  la  fig.  182,  pi  30,  désignée  par 
M.  Haûy  sous  le  nom  de  binaire,  etcomposée  du  métastatique 
ordinaire  d^  et  du  primitif  qui  en  remplace  les  sommets.  Mais, 
contrairement  à  celle-ci,  dans  les  cristaux  de  Norwége  le 
primitif  a  pris  une  grande  extension,  et  le  métastatique  n'est 
indiqué  que  par  deux  séries  de  facettes  qui  forment  une  double 
bordure  sur  les  arêtes  latérales  du  primitif.  li  en  résulte  que 
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la  forme  domio^nte  de  ces  cristaux  est  donnée  par  le  pnnûtif. 
De  petites  facettes  ^,  appartenant  à  un  rhomboèdre,  existent 
en  outre  sur  les  angles  latéraux. 

Fig.  199.  Cette  variété,  analogue  à  la  précédente  par  sa 
disposition  générale»  s'en  distingue  par  le  double  biseau  placé 
sur  les  arêtes  du  primitif  :  Tun  de  ces  biseaux  «^p^rtient  au 
métastatique  ordinaire  éP;  l'autre  est  le  résultat  d'un  second 
métastatique  cP ,  beaucoup  plus  court  que  le  premier;  ces 
cristaux  portent  en  outre  l'indication  du  rhomboèdre  e^l*. 

Fig.  200.  Les  qristaux  que  représente  cette  figure  et  qui 
proviennent  de  Garigill  dans  le  Gumberland^  quoique  plus 
chargés  de  facettes  que  les  deux  précédents,  sont  cependant 
analogues  à  ceux-ci  :  la  forme  primitive  domine  encore  et  leur 
donne  Taspect  général.  Les  bords  latéraux  en  sont  remplacés 
par  deux  métastatiques  d*  et  d*  ;  les  bords  supérieurs,  par  le 
scalénoèdre  b*  ;  enfin  les  angles  latéraux  portent  deux  séries 
de  facettes  :  Tune  appartenant  au  prisme  à  six  faces  e*,  l'au- 
tre à  un  rhomboèdre  e^J^  que  nous  n'avions  pas  encore  cité, 
et  qui  est  lune  des  facettes  les  plus  rares  de  la  chaux  car- 
bonatée. 

Fig.  201 .  Les  cristaux  représentés  dans  cette  figure  sont  re« 
marquables  par  la  multiplicité  des  facettes;  ils  comprennent 
six  rhomboèdres,  savoir  :  le  primitif  P,  Véquiaxe  t*  ;  le  rhonh 
boidree^P  de  même  angle  que  le  primitif;  le  mixte  e^/*;  le 
contrastante^  et  le  contracté  e^/^  ;  les  deux  prismes  à  six  faces  e* 
etd*  ;  le  mftatastique  ordinaire  d^,  deux  scalénoèdresb^  et  dV 
que  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  citer  dans  plusieurs 
cristaux,  enfin  un  scalénoèdre  (d*/^  d*P  b^p)  produit  par  un 
décroissement  iptermédiaire. 

Ces  crjstaux,  qui  proviennent  du  Derbyshire,  en  Angle- 
terre, fournissent  un  exemple  intéressant  à  étudier.  On  re- 
marquera  que,  ipalgré  le  nombre  de  facettes  dont  ils  ^ont 
surchargés  et  qui  s'élève  à  96,  leur  forme  générale  est  celle 
de  la  fig.  180,  composée  exclusivement  du  métastatique  du 
prisme  #3,  et  du  primitif;  qu^  toutes  les  facettes  qui  y  existent 
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nous  sont  très-familières^  et  que  la  plupart  constituent  les 
variétés  les  plus  fréquentes.  L'analyse  de  ces  cristaux,  en  ap* 
parence  très-complexe,  devient  donc  facile  quand  on  isole, 
ainsi  que  je  viens  de  le  faire,  chaque  modification.  Cet  exem- 
ple fait  en  outre  comprendre  qu'il  est  inutile  de  faire  une 
monographie  complète  des  variétés  de  cristaux  que  possè* 
dent  les  espèces  minérales,  puisqu'on  peut  toujours  trouver 
de  nouvelles  combinaisons  de  facettes,  et  que  les  noms  qu'on 
donne  à  chacune  de  ces  combinaisons,  loin  de  faciliter  Tétude 
de  la  cristallographie,  deviennent  une  véritable  difficulté. 

Hémitropfet.  —  Pour  compléter  les  formes  cristallines  de 
la  chaux  carbonatée,  il  faut  ajouteraux  exemples  que  je  viens 
de  donner  la  description  des  cristaux  hémitropes.  Plusieurs 
d'entre  eux  sont  extrêmement  fréquents;  les  angles  rentrants 
qui  les  accompagnent  ordinairement  indiquent  l'existence  de 
ces  hémitropies,  mais  pour  quelques-unes  les  lois  qui  les 
régissent  sont  difficiles  à  saisir,  quoique  cependant  elles  aient 
toutes  lieu  parallèlement  à  des  faces  importantes  de  cette 
espèce. 

1®  Hémitropie  perpendiciilam  à  l'axe.  —  L'bémitro- 
pie  la  plus  fréquente  est  celle  qui  a  lieu  perpendiculairement 
à  Taxe  du  rhomboèdre  ;  elle  se  reproduit  dans  les  cristaux 
rhomboédriques  et  surtout  dans  les  métastatiques  ;  les  mines 
du  Derbyshire,  si  riches  en  variétés  de  ce  genre,  fournissent 
au  moins  autant  de  cristaux  hémitropes  que  de  cristaux  ordi- 
naires. Pour  concevoir  la  manière  dont  le  groupement  a 
lieu,  reprenons  le  métastatique  simple,  et  traçons^en  son 
milieu,  fig.  202,  p/.  33,  un  plan  perpendiculaire  à  son  axe  : 
il  coupera  le  métastatique  suivant  un  polygone  régulier  à 

douze  faces,  i,  a la.  Ce  même  plan  interceptera  sur 

chaque  face  du  métastatique  douze  petits  triangles  égaux 
(g^  II,  12)  (ia,a,  i)  (i,a,  a)  (a,  6,  3)  etc.  Si  l'on  suppose 
maintenant  que  la  moitié  inférieure  du  métastatique  tourne 
sur  son  axe  d'un  sixième  de  circonférence  vers  la  droite,  en 
restant  toujours  appliquée  sur  la  moitié  supérieure,  il  en  ré- 
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sultera  que  chaque  triangle  inférieur  (i,  la,  a),  (i,  a,  2), 
(4,  c,  5),  (5  c«  6),  etc.,yieDdras'appliquer  sur  les  triangles 
supérieurs.  Les  premiers  étant  inclinés  vers  l'angle  supérieur 
S  du  métastatique,  et  les  seconds  appartenant  aux  plans  qui 
les  réunissent  au  sommet  inférieur  S',  il  est  évident  qu'il  se 
formera  des  angles  rentrants  suivant  les  lignes  (n,  la), 
{ny  3),  etc.,  qui  sont  restées  en  place;  mais  en  même  temps, 
ces  mêmes  lignes,  appartenant  aux  plans  inférieurs,  viendront 
sur  les  lignes  horizontales  (  is,  i  ),  (  i,  a)  de  la  moitié  supé- 
rieure du  cristal,  et. donneront  lieu  à  des  arêtes  saillantes  le 
long  de  ces  lignes.  Il  y  aura  donc^  ainsi  qu'on  l'observe  dans 
la  fig.  203,  trois  angles  rentrants  et  trois  arêtes  saillantes. 

La  fig.  204  représente  cette  même  hémitropie  sur  des  cris- 
taux de  la  forme  primitive,  portant  de  légères  troncatures, 
appartenant  au  prisme  régulier  à  six  faces.  Les  angles  ren- 
trants sont  formés,  dans  ce  cas,  par  la  réunion  d'une  face  P 
supérieure,  et  d'une  face  P'  inférieure  ;  elle  présente  de  même 
trois  angles  rentrants  et  trois  arêtes  saillantes. 

2^  Hémitropie  parallèle  à  la  face  de  réqoiaze.  — Le 
rhomboèdre  qui  porte  ce  nom  est  déterminé  par  des  plans 
tangents  menés  sur  les  arêtes  culminantes  du  primitif.  Pre- 
nons le  plan  de  Téquiaxe  naissant  sur  l'arête  AE,  il  est  évi- 
dent qu'un  plan  parallèle  à  l'équiaxe,  passant  par  cette  arête, 
coupera  les  faces  du  primitif,  fig.  154,  pi.  22,  suivant  des 
lignes  parallèles  aux  arêtes  latérales  Ee.  Menons  donc  dans 
le  cristal  205,  p(.  33,  représentant  le  prisme  à  six  faces  placé 
sur  les  arêtes  latérales  du  primitif  surmonté  de  ce  rhomboèdre, 

un  plan  coupant  i,  a,  3 6,  par  des  lignes  (i,  a),  (4,  5) 

parallèles  à  ces  arêtes;  il  coupera  le  cristal  suivant  le  poly- 
gone à  six  faces  i,  2. ...6.  Supposons  maintenant  que  la 
moitié  inférieure  du  cristal  tourne  d'une  demi- circonfé- 
rence en  s'appliquant  toujours  exactement  sur  le  plan  cou- 
pant, ce  plan  étant  incliné  à  l'axe,  il  en  résultera  nécessaire- 
ment que  l'axe  sera  rompu  en  deux  parties,  formant  entre 
elles  un  angle  AcA',  fig,  206  :  toutes  les  parties  correspon- 
T.  II.  20 
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dantes  affecteroot  le  même  angle,  et  il  naîtra  trois  angles 
rentrants  dans  le  cristal  ainsi  modifié  ;  Tun  d'eux,  placé  sur 
le  devant  OE'oe\  est  le  résultat  de  la  réunion  des  deux  faces 
primitives  WOoe,  OEV'o'  contiguës;  en  même  temps  qu'il  se 
forme  ces  trois  angles  rentrants,  la  réunion  des  faces  oppo- 
sées donne  lieu  à  trois  arêtes  saillantes. 

M.  Lévy  décrit  des  cristaux,  fig.  207,  provenant  de  Vaagoe 
dans  les  lies  de  Feroë,  appartenant  à  cette  hémitropie,  dans 
lesquels  il  manque  quatre  faces  du  prisme.  Cette  circonstance 
apporte  au  premier  abord  quelque  difficulté  pour  recon- 
naître ces  cristaux  comme  appartenant  à  de  la  chaux  car* 
bonatée ,  parce  qu'ils  ne  présentent  qu'un  angle  rentrant  ; 
mais  les  traces  du  clivage  mettent  sur  la  voie,  et  indiquent 
la  position  des  différentes  faces. 

Cette  même  hémitropie  se  reproduit  d'abord  dans  les  mé- 
tastatiques  simples,  et  dans  des  métastatiques  portant  le 
prisme.  La  plupart  des  métastatiques  affectés  de  cette  hémi- 
tropie présentent  un  élargissement  de  deux  faces  qui  lui  donne 
un  Q&ractère  particulier,  surtout  pour  les  cristaux  maclés.  La 
fig.  208  représente  un  métastatique  simple  de  cette  nature, 
avec  l'indication  du  plan  coupant  passant  par  deux  arêtes 
latérales  opposées  (i,a),(  4)^»  et  par  suite  parallèles  à  une 
des  faces  de  Téquiaxe.  La  moitié  inférieure,  en  tournant  sur 
ce  plan  d'une  demi-circonférence,  s'applique  de  manière  qu'il 
se  produit  un  angle  rentrant  entre  les  faces  n,  a,  3,  n',  5,  6  : 
les  quatre  triangles  /Bi ,  ^56,  gaS  et  g34  donnent  par  leur  réu- 
nion un  angle  quadruple. 

La  fig.  209,  qui  représente  des  cristaux  de  Nertschinsky» 
en  Sibérie,  montre  cette  disposition. 

3^  Hémitropie  parallèle  à  une  des  faces  de  la  forme 
primitiTe.  —  On  trouve  dans  le  Derbyshire  des  cristaux  trè^ 
aplatis,  présentant  des  biseaux  coupants  à  la  manière  d'un 
ciseau,  qui  appartiennent  à  ce  troisième  genre  d' hémitropie  ; 
souvent  deux  des  faces  du  métastatique  ont  pris  assez  d'ac- 
croissement pour  réduire  à  quatre  les  faces  de  chaque  som- 
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met  de  ce  solide,  ainsi  que  la  fig,  210  le  représente,  et  Thé- 
mitropie  s'est  faite  autour  du  plan  1,2. ..6.  Cette  suppression 
fait  que  la  macle  ne  présente  pas  alors  d'angle  rentrant. 

Fréquemment  ces  cristaux  appartiennent  à  la  Tariété 
bisalterne  deHaQy,  c'est-à-dire  au  métastatique  portant  les 
faces  du  prisme  sur  chaque  angle  latéral,  ayant  subi  une 
transposition  d'une  demi-circonférence  :  ils  présentent  alors 
un  angle  rentrant  dans  lequel  deux  faces  du  prisme  se  cou- 
pent. 

La  fig.  211,  qui  représente  des  cristaux  du  Derbyshire, 
montre  la  même  forme,  sur  laquelle  on  remarque  des  fa- 
cettes b^  qui  appartiennent  à  Téquiaxe. 

4^  Hémitropie  parallèle  à  la  face  da  prUme  à  sljt  f acee 
placé  tiir  les  anirlM.  —  La  collection  de  minéralogie  de  TE- 
cole  des  Mines  possède  un  échantillon  dont  la  localité  est  in- 
connue ,  sur  lequel  existe  une  hémitropie  de  cette  nature.  La 
fig.  212  ,  que  Ton  a  seulement  complétée ,  montre  sa  disposi- 
tion générale.  Il  existe  des  angles  rentrants  aux  extrémités  du 
plan  de  jonction  des  deux  cristaux. 

aemarqiies  sur  la  Tariation  de  l'angle  de  la  cbanz  car- 
bonatée.  —  J'ai  annoncé,  en  parlant  de  la  cristallisation,  que 
l'angle  de  105®  5'  était  une  moyenne  entre  lesangles  que  m  a- 
Tait  fournis  la  mesure  de  masses  lamelleuses  très-nettes  pro- 
Tcnant  dislande,  de  Saxe  et  du  Derbyshire.  M.  Breithaupt 
a  pensé  que  les  différences  d'angles  étaient  assez  prononcées  et 
assez  constantes  pour  donner  lieu  à  diviser  la  chaux  carbonatée 
en  plusieurs  espèces.  Les  divisions  proposées  par  M.  Breithaupt 
ont  Tinconvénient  de  porter  atteinte  aux  véritables  bases  de 
la  spécification ,  qui  consistent  dans  Taccord  des  caractères 
chimiques  et  des  caractères  cristallographiques;  aussi  ne 
sont-elles  pas  généralement  adoptées  par  les  minéralogistes. 
Je  pense  néanmoins  utile  de  donner,  dans  le  tableau  sui- 
vant, la  classification  du  savant  professeur  de  minéralogie 
de  Freyberg ,  parce  qu'elle  indique  d'une  manière  certaine 
la  relation  entre  la  forme,  la  dureté  et  la  pesanteur  spécifique 
de  chacune  des  espèces  qu'il  propose. 
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!•  Arétrigonale. . 
S»  Kophonique.  . 
S*  Eagnosiique. . 
4*  Polymorphe.  . 
5»  Méroiéoique. . 
6«  Uaplotypiqoe. 
?•  MéliDique...., 
8*  Dia:$Utique... 


9»  Ëuroétrique.... 
10«  Tantoklinique  . 
Il»  Paratomique.. 
12o  Dimériqae...., 
i3«  Kryptique. . . . , 
140  Isométrique... 


15»  Sidérique 

I60  Rosique 

170  Kaminoxénique. 
i8o  Olëzonique.  .... 
i9<>  Allotropique. .. 
2O0  Mésilinique.... 
21»  Bractaytipique. . 

22»  Hystatique 

23«  Maneanique. . . . 
24"  Zincique 


Angles. 


105O. 

105«  2' 30" 
105«  5'. 
i05o  8'. 
105«  11'. 
405O  13'. 
105»  17'. 
105»  23'. 

JO60  ir. 
106«  10*  45'. 
106O  12'. 
106*  45'. 
106»  19'. 
1060  19'. 


106» 
IO60 
1070. 
1070 
1070 
1070 
107» 
107o 
i07o 
IO80 


45'. 
51'. 

3'. 
11'. 
14'. 

25' 30*. 
28' 30*. 
30^. 
40. 


Dureté. 


4  i  4.25. 

3,75. 
3,75  à  4. 

4. 

4,25. 

4  à  4.25. 

4  à  4,25. 

5. 
4.75  il  5. 
4.75  à  5. 

5  à  5,25. 
4,25  à  4.75. 
5,25  à  5,75. 

5.25  à  5.75. 
4,75  à  5. 

5  à  5.25. 

5,25  à  5,5. 

5. 

5.5. 

5.5  à  5,75. 

5,75  à  6 

5>5à6. 


•pèciflqoe. 


2.742  à  2,75. 
2,678.! 
2.717  it  2,72. 
2.708à2.7IS. 
2.689  à  2.69. 
2  728  à  2,729. 
2,695  à  2,696. 
2,775. 

2,917. 

2.963^2,964. 
3,043  à  3,06. 
2  889à2,H99. 
2.80942.810. 
2,849  à  2,859. 

3.849. 
3.588. 
3.765. 
3.744. 
3.992. 
3.350. 
3.125. 
3.0i>9. 
3.592. 
3,177  à  44. 


On  remarquera  que  les  angles  des  vingt-quatre  espèces  pré- 
cédentes ne  forment  pas  une  continuité  parfaite  :  la  distance 
entre  la  première  et  la  huitième  n'est  que  de  vingt-trois  mi- 
nutes, tandis  qu'il  existe  un  hiatus  de  près  d'un  degré  entre  la 
huitième  et  la  neuvième.  Cette  différence  assez  grande  se  re- 
produit dans  la  dureté,  et  surtout  dans  la  pesanteur  spécifique 
qui  est  de  2,775  pour  la  huitième,  et  de  2,917  pour  la  neu- 
vième. 

Un  semblable  hiatus  a  lieu  entre  l'espèce  14  et  15,  en  sorte 
qu'il  faut  séparer  ces  vingt-quatre  espèces  en  trois  groupes 
différents  :  le  premier,  de  1  à  8,  appartient  exclusivement  à  la 
chaux  carbonatée  ;  le  second,  de  9  à  14,  se  rapporte  à  la  do- 
lomie;  enfin  le  troisième,  de  15  à  24,  comprend  à  la  fois  le 
fer  carbonate,  le  manganèse  carbonate  et  le  zinc  carbonate. 

Une  fois  ces  trois  divisions  admises,  les  différences  d'angles 
signalées  par  M.  Breithaupt  ne  sont  plus  que  des  oscillations 
naturelles  ;  et  toutes  les  personnes  qui  ont  pris  des  angles 
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sayent  que  bien  rarement  on  retombe,  en  mesurant  à  plusieurs 
reprises  le  même  cristal,  sur  des  angles  complètement  identi- 
ques ;  à  plus  forte  raison  doit-il  exister  quelque  variation  pour 
des  échantillons  difTérents.  Ces  variations  sont  souvent  le  ré- 
sultat de  déformations  par  des  causes  physiques ,  telle  que  la 
chaleur  que  les  cristaux  ont  pu  éprouver  postérieurement  k 
leur  formation. 

Chau  carbonatée  lainéll«nse.  —  Les  cristaux  cassés 
donnent  naissance  à  des  fragments  lamelleux  ;  on  désigne  plus 
particulièrement  par  le  nom  de  chaux  carbonatée  lamelleuM 
des  masses  dans  lesquelles  les  clivages  ne  sont  pas  continus, 
et  qui  sont  le  résultat  d'une  cristallisation  confuse,  mais  assez 
distincte  pour  qu*on  puisse  en  extraire  des  solides  de  clivage. 
Quand  les  lames  sont  petites  et  entrelacées ,  on  se  sert  plutôt 
de  l'expression  lamellaire  que  de  celle  de  lamelleuse*  Du  reste, 
la  cristallisation  passe  par  des  nuances  insensibles  de  Tétat 
lamelleux  à  letat  saccharolde,  et  c'est  la  texture  lamellaire 
qui  tient  le  milieu. 

La  cristallisation  étant  un  moyen  constant  de  séparer  les 
substances  solubles  et  de  les  (purifier,  on  doit  comprendre  que 
les  masses  de  chaux  carbonatée  lamelleuse  ou  lamellaire  sont 
pures;  elles  sont  par  conséquent  presque  toutes  d'un  blanc 
laiteux  ,  ou  légèrement  colorées  en  jaune  de  vin  par  la  sub- 
stitution d'une  légère  quantité  de  fer  à  de  la  chaux.  Dans 
les  échantillons  de  chaux  carbonatée  qui  contiennent  à  la 
fois  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse,  en  remplacement 
d'une  certaine  quantité  de  chaux,  ces  oxydes,  en  passant  au 
maximum,  leur  donnent  une  couleur  brune.  Cette  variété 
particulière  de  chaux  carbonatée,  à  laquelle  appartient  le 
calcaire  de  Moutiers,  a  été  désignée  par  Werner  sous  le  nom 
de  braun  spath ,  ou  spath  brunissant. 

Madréporite.  On  donne  ce  nom  à  une  variété  de  chaux 
carbonatée,  qui  se  présente  en  baguettes  à  cassure  lamelleuse 
courbe;  elle  est  d'un  gris  très-foncé,  et  quelquefois  même 
d*un  noir  analogue  à  celui  de  la  houille  :  elle  doit  ce  caractère 
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à  un  mélange  de  charbon,  qui  s'élève  pour  quelques  échan- 
tillons à  8  pour  100.  Sa  structure  bacillaire  l'a  fait  comparer 
à  des  coraux  ;  mais  elle  est  le  résultat  de  la  cristallisation,  et 
non  du  remplacement  de  corps  organisés. 

Ghaiiz  carbonatée  nacrée.  —  Je  signalerai  encore  celte 
variété,  parce  que  ses  caractères  extérieurs  sont  assez  trom- 
peurs :  elle  forme  des  masses  lamelleuses  d'un  blanc  de  lait, 
quelquefois  d'un  blanc  jaunâtre,  à  lames  courbes  as^z  éten- 
dues. Son  éclat  nacré  est  brillant  à  la  manière  du  mica;  elle 
est  tendre,  se  laisse  rayer  à  l'ongle,  comme  le  ferait  de  la 
chaux  sulfatée,  quelquefois  même  elle  est  friable.  Son  analyse 
montre  qu'elle  est  uniquement  composée  de  chaux  et  d'acide 
carbonique.  Werner  supposait  que  la  texture  de  la  chaux  car- 
bonatée nacrée  n'était  pas  due  à  la  cristallisation,  mais  à  un 
dépôt  par  couches,  et  il  l'appelait  schieferspalhy  ou  spath 
schisteux;  j'ai  eu  l'occasion  de  m'assurer  que  l'angle  est  de 
105^  environ,  comme  pour  les  masses  lamelleuses  ordinaires. 
C'est  à  la  même  variété  que  les  minéralogistes  allemands 
donnent  le  nom  de  schaùmerde,  ou  écume  de  mer. 

On  trouve  le  schieferspath  à  Bermsgrûn,  près  de  Schwart- 
zemberg,  en  Saxe,  où  il  est  accompagné  de  galène,  et  àKons- 
berg,  en  Norwége.  Le  schaûmerde  provient  de  Géra  en  Misnie, 
et  d'Eisleben  en  Thuringe. 

Argentine.— Zirman  a  décrit  sous  ce  nom  une  variété  de 
chaux  carbonatée  nacrée,  assez  analogue  au  talc  par  son  éclat 
argentin  et  soyeux  ;  elle  contient  une  petite  quantité  de  silice. 

Quelques  auteurs  ont  donné  des  noms  à  certains  échantil- 
lons de  chaux  carbonatée,  qui  offrent  des  couleurs  et  des 
tissus  différents.  Mais  comme  ces  caractères  ne  sont  pas  con- 
stants, les  échantillons  auxquels  ils  appartiennent  ne  peuvent 
pas  même  être  considérés  comme  constituant  des  variétés 
particulières.  La  chaux  carbonatée  lamelleuse  violacée,  de 
Faroe,  a  été  désignée  sous  le  nom  de  prunnerite  ;  la  chaux 
carbonatée  bitumineuse,  qui  donne  une  odeur  souvent  assez 
forte  par  la  percussion,  a  reçu  le  nom  à'm^thràcùnUê  et  de 
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minesUmê.  Ce  dernier  nom,  adopté  par  les  minéralogistes  an- 
glais, signifie  pierre  puante.  H.  Dana  cite  deux  Tariétés  de 
ehaux  carbonatée,  sous  les  noms  à'inolite  et  d'o5<réocolte, 
sans  en  donner  les  earactères.  Je  ne  puis  indiquer  exactement 
à  quelles  divisiOBs  elles  appartiennent. 

Plnmbo-calclte.  —  On  trouve  dans  la  mine  dé  plomb  de 
Tanlocklead ,  en  Ecosse ,  de  la  chaux  carbonatée  lamelleuse, 
contenant  de  7  à  8  pour  100  de  carbonate  de  plomb  ;  M.  John- 
ston ,  qui  en  a  fait  l'analyse ,  a  donné  à  celte  substance  le 
nom  de  plumbo-calcite  *,  qui  rappelle  sa  composition.  L'exa- 
men que  j'ai  été  à  même  de  faire  de  ces  masses  lamelieuses , 
en  tout  semblables  à  la  chaux  carbonatée,  m'a  convaincu  que 
c'est  un  simple  mélange ,  ou  peut-être  une  substitution  d'une 
certaine  quantité  de  plomb  à  une  proportion  atomique  cor- 
respondante de  chaux  ;  il  y  aurait  donc ,  dans  ce  cas  ]  iso- 
morphisme  entre  la  chaux  et  l'oxyde  de  plomb  ,  circonstance 
qui  établirait  un  lien  de  plus  entre  les  carbonates  qui  cristal- 
lisent en  rhomboèdres,  et  ceux  qui  ont  pour  système  cristallin 
le  prisme  rectangulaire  droit. 

On  a  retrouvé  à  Leadhill's,  en  Ecosse ,  des  échantillons  de 
plumbo'calcite.  D'après  l'analyse  de  M.  Delesse  (  Annales  des 
mines,  1. 1*'),  elle  est  composée  de  carbonate  de  chaux,  97,6  ; 
carbonate  de  plomb,  2,34  ;  eau,  0,03.  Cette  variété  est  moins 
riche  en  plomb  que  celle  de  Yanlocklead ,  ce  qui  confirme 
les  observations  précédentes. 

J'ai  trouvé  l'angle  du  plumbo-calcite  exactement  de  105^  5' 
comme  celui  de  la  chaux  carbonatée. 

H.  bescloizeaux  a  obtenu  pour  sa  pesanteur  spécifique  les 
nombres2,746  et  2,748;  celle  de  la  chaux  carbonatée  est2,723. 

Les  autres  caractères  du  plumbo-calcite  sont  identiques 
avec  ceux  de  la  chaux  carbonatée  ;  on  doit  donc  la  considérer 
comme  en  étant  une  variété.  Il  existe  également  une  arrago* 
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nite  contenant  du  carbonate  de  plomb  :  on  en  donnera  Tana- 
lyse  à  la  description  de  cette  espèce. 

Le  calcaire  cristallisé  tapisse  des  géodes  dans  des  terrains 
calcaires,  il  remplit  des  filons  dans  les  mêmes  terrains,  et 
constitue,  en  outre,  la  gangue  d*un  grand  nombre  de  filons 
métallifères  :  tels  sont  ceux  du  Hartz  et  du  Derbyshire. 

IL  Chaux  garbomatée  fibreuse.  —  La  texture  particulière  à 
cette  sous-espèce  est  encore  le  résultat  de  la  cristallisation  ; 
quand  les  fibres  sont  un  peu  grossières,  on  y  aperçoit  des  cli- 
vages qui  se  croisent  au  sommet  de  chaque  fibre,  de  sorte 
qu'on  peut  les  regarder  comme  des  prismes  accolés  les  uns 
aux  autres  suivant  les  faces  verticales.  Dans  le  plus  grand 
nombre  de  circonstancest  les  fibres  sont  déliées,  et  la  chaux 
carbonatée  présente  alors  un  aspect  soyeux  plus  ou  moins 
nacré  ;  elle  est  d'un  blanc  laiteux,  ou  colorée  en  jaune  par 
une  certaine  quantité  d'hydrate  de  fer,  quelquefois,  mais 
très-rarement  rougie  par  de  Toxyde.  Souvent  les  masses  de 
calcaire  fibreux  présentent  des  zones  différemment  colorées; 
elles  constituent  alors  ïalbâtre  calcaire^  ou  Valbâtre  antique. 
La  dureté,  la  composition  et  les  caractères  chimiques  de  la 
chaux  carbonatée  fibreuse  sont  les  mêmes  que  pour  la  chaux 
carbonatée  lamelleuse. 

Le  corail,  qui  forme  des  rescifs  assez  considérables  dans 
les  mers  tropicales,  est  une  variété  de  chaux  carbonatée  fi- 
breuse, produite  par  les  sécrétions  des  animaux  désignés  sous 
le  nom  générique  de  coraux.  Il  est  coloré  en  un  beau  rouge 
par  des  matières  organiques.  Silliman  a  trouvé  que  le  corail 
contient,  en  moyenne,  94,807  de  carbonate  de  chaux,  0,745 
d'acide  phosphorique  et  d'acide  fluorique,  et  4,448  de  ma- 
tières organiques. 

Pennite,  Hermann  a  désigné  par  ce  nom  une  variété  de 
chaux  carbonatée,  ou  plutôt  de  dolomie,  se  présentant  sous 
forme  de  petits  rognons  concrétionnés  et  colorés  en  un  vert 
clair.  Cette  couleur  est  due  à  une  petite  quantité  d'hydro- 
carbonate  de  nickel.  D  après  l'analyse  d'Hermann,  la  pennite 
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contient  :  acide  carbonique,  44,54;  chaux,  20,10  ;  magnésie, 
27,02;  oiyde  de  nickel,  1,25;  oiyde  de  fer,  0,70;  deman* 
ganèse,  0,40;  alumine,  0,15;  eau,  5,84.  Elle  provient  de 
Lancaster  en  Pensylvanie. 

La  chaux  carbonatée  fibreuse  constitue  des  filons  ;  ses  fi- 
bres sont  placées  perpendiculairement  aux  salbandes,  tandis 
que  les  zones,  différemment  colorées,  sont  dans  le  sens  de  la 
longueur  du  filon.  Cette  double  disposition  révèle  la  forma- 
tion de  ces  filons  par  voie  de  cristallisation  neptunienne.  On 
voit,  du  reste,  le  calcaire  fibreux  se  former  tous  les  jours  : 
les  eaux  acidulées  ont  la  propriété  de  dissoudre  la  chaux  car- 
bonatée ;  mais,  en  arrivant  au  contact  de  Tair,  ces  eaux  per- 
dent leur  acide  carbonique,  et  par  suite  leur  vertu  dissol- 
vante. La  chaux  carbonatée  se  dépose  alors  sous  forme  de 
cristaux,  comme  dans  ceviaines  stalactites,  ou  sous  celle  de 
fibres;  les  stalactites  fournissent  également  des  masses  fi- 
breuses. Les  incrustations  calcaires  sont  presque  toutes  de 
calcaire  fibreux  ;  celles  que  produisent  les  eaux  de  Saint-Âl- 
lyre  près  Clermont,  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme, 
possèdent  cette  texture  ;  les  dépôts  calcaires  qui  se  font  dans 
les  tuyaux  de  conduite  sont  également  fibreux  :  les  fibres  en 
sont  placées  perpendiculairement  à  ces  tuyaux,  circonstance 
qui,  d'accord  avec  celle  que  nous  venons  de  signaler  pour  les 
filons,  montre  que  les  cristaux  sont  disposés  ordinairement  de 
manière  que  leur  axe  soit  perpendiculaire  à  la  surface  de 
contact  sur  laquelle  ils  se  déposent. 

Les  stalactites  constituent  deux  espèces  de  concrétions, 
qui  se  forment  à  la  voûte  des  grottes,  et  pendent  à  la  manière 
des  girandoles.  Il  faut  les  distinguer  àesstalagmiteSf  qui  sont 
des  concrétions  calcaires  qui  s'attachent  sur  le  sol  de  ces 
mêmes  grottes.  Les  stalactites  et  les  stalagmites  sont  for- 
mées par  des  eaux  acidulées,  chargées  de  chaux  carbonatée, 
qui  déposent  ce  minéral  à  mesure  qu'elles  perdent  l'acide 
carbonique  qui  leur  donnait  la  propriété  incrustante.  Les 
stalactites  sont  souvent  lamelleuses,  les  stalagmites  le  sont 
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également  qHelquefms,  maie  le  plus  ordîtiaireiiMmt  elles  pos- 
sèdent la  structure  fibreuse. 

Presque  tous  les  calcaires  concrétionnés,  inéme  la  plupart 
des  travertins^  notamment  celui  des  environs  de  Rome,  doi- 
vent être  rangés  dans  le  calcaire  fibreux;  seulement  les  fi- 
bres en  sont  très-déliées,  et  cette  roche,  déposée  par  strates, 
présente  à  la  fois  une  double  structure  ;  mais  elle  est  formée 
par  la  voie  incrustante, -comme  tous  les  calcaires  fibreux. 

III.  Gha0x  garbonatée  sagcharoîde.  —  Le  nom  de  cette  ra- 
riété  rappelle  ses  principaux  caractères;  elle  est,  en  effet, 
composée  de  grains  brillants  comme  le  sucre,  et  le  plus  ordi- 
nairement d'un  beau  blanc;  quelquefois  cependant  le  cal- 
caire saecharoïde  est  légèrement  coloré  par  des  mélanges 
peu  abondants.  Sa  texture  grenue  est  le  résultat  de  la  cris- 
tallisation; dans  quelques  circonstances,  elle  présente  un  pas- 
sage à  la  texture  lamelleuse,  comme  dans  le  marbre  de  Paros. 
La  chaux  carbonatée  saccharolde  est  demi-transparente;  sa 
dureté,  sa  composition  et  ses  caractères  chimiques  sont  iden- 
tiques avec  les  caractères  analogues  des  deux  sous-espèces 
précédentes. 

La  chaux  carbonatée  saccharoîde  fournit  les  marbres  sta- 
tuaires :  celui  de  Carrare,  dont  le  grain  est  très-fin,  est  le 
plus  estimé.  Elle  donne  aussi  plusieurs  marbres  d'ornement. 
Nous  consacrerons  à  la  suite  de  la  description  de  la  cjiaux  car- 
bonatée un  paragraphe  spécial  aux  marbres;  nous  y  donne- 
rons quelques  détails  sur  les  marbres  saccharoldes. 

Cette  sous-espèce  de  calcaire  forme  des  masses  et  des  cou- 
ches puissantes  :  regardée  pendant  longtemps  comme  appar- 
tenant aux  terrains  primitifs,  les  travaux  des  géologues  mo- 
dernes ont  prouvé,  au  contraire,  que  le  calcaire  saccharolde 
est,  comme  tous  les  autres  calcaires,  un  produit  neptunien, 
et  que  ses  caractères  cristallins  sont  dus  à  une  action  posté- 
rieure qui  en  a  changé  la  texture  :  effectivement,  le  marbre 
de  Carrare  est  en  relation  avec  du  calcaire  compacte  conte- 
nant des  fossiles  qui  rassoeienl  au  lias.  Le  marbre  de  Paro$ 
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et  le  marbré  penUlique  sont,  d'après  les  observations  de 
MM.  BwLATB  et  ViRtET,  des  calcaires  compactes  du  lias,  ou  de 
la  craie,  devenus,  comme  celui  de  Carrare,  cristallins  après 
coup.  Les  calcaires  saccharoldes  des  Alpes  et  ceux  des  Pyré- 
nées paraissent  dus  à  des  causes  analogues  ;  en  effet,  la  tex- 
ture de  ces  calcaires  change  avec  leur  proximité  des  roches 
cristallines,  qui  constituent  concurremment  avec  eux  le  sol 
de  ces  montagnes;  saccharoîdes,  et  quelquefois  même  lamel- 
laires à  leur  contact,  les  calcaires  des  Pyrénées  perdent  peu 
à  peu  leur,  texture  cristalline  à  mesure  qu'on  les  observe  à 
une  certaine  distance  des  roches  ignées,  et  on  peut  prédire 
leur  retour  par  le  changement  dans  la  texture  de  la  roche, 
ainsi  que  je  lai  signalé  dans  la  vallée  d'Aulus  et  près  du  lac 
de  Lherz. 

Ce  métamorphisme  du  calcaire  devient  surtout  évident 
dans  les  lieux  où,  comme  aux  environs  d'Antrim,  en  Irlande, 
le  calcaire  est  traversé  par  des  filons  de  basalte,  dont  l'origine 
ignée  est  certaine.  Dans  cette  localité,  la  côte,  formée  de  cou- 
ches de  calcaire  compacte  gris  foncé,  appartenant  au  lias, 
offre  de  nombreux  exemples  de  ces  altérations,  et  à  chaque 
filon  on  remarque  que  le  calcaire,  devenu  cristallin,  a  perdu 
sa  stratification,  et  que  les  traces  de  fossiles  qu'il  présentait 
ont  disparu.  Toutefois,  cette  disparition  n'est  pas  complète, 
et ,  dans  les  parties  moins  cristallines ,  on  remarque  en- 
core des  bélemniles  dont  la  texture  est  devenue  lamelleuse. 

Dans  les  localités  que  je  viens  de  citer,  le  calcaire  saccha- 
roîde  est  ordinairement  sur  le  prolongement  du  calcaire  com- 
pacte, en  sorte  que  Ton  peut  presque4oujours  saisir  le  passage 
de  l'un  à  l'autre.  Il  est  des  circonstances  où  le  calcaire  sac- 
eharolde  alterne,  à  plusieurs  reprises,  en  couches  réglées 
avec  du  schiste  micacé  ou  du  schiste  tal queux,  et,  dans  ce  cas, 
l'origine  de  ce  calcaire  n'est  plus  aussi  évidente.  Mais  quand 
on  examine  avec  détail  les  terrains  schisteux  qui  renferment 
ces  calcaires,  on  ne  tarde  pas  à  se  convaincre  qu'ils  sont  as- 
sociés à  des  terrains  neptuniens,  et  qu'ils  y  passent  par  des 
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degrés  insensibles.  Les  schistes  talqueux  et  les  schistes  mi- 
cacés eux-mêmes  ne  sont  donc  qu'une  dépendance  de  €es  ter- 
rains neptuniens  :  ici,  ce  n'est  plus  le  calcaire  seul  qui  a 
éprouvé  un  changement  postérieur  à  son  dépôt  ;  une  action 
beaucoup  plus  générale  a  donné  à  la  fois  au  calcaire  sa  tex- 
ture saccharoide,  et  au  schiste  son  état  cristallin.  Les  géolo- 
gues attribuent  ce  changement  à  la  chaleur  continue  que  ces 
roches  ont  éprouvée  ;  il  est,  en  général,  plus  prononcé  dans 
les  terrains  de  transition  que  dans  les  autres,  circonstance 
qui  s'explique  d'elle-même  quand  on  se  rappelle  que  les  ter- 
rains de  transition,  étant  les  couches  neptuniennes  les  plus 
anciennes,  ont  été  formés  à  une  époque  où  le  flux  de  chaleur 
qui  s'échappait  de  la  terre  a  dû  être  le  plus  considérable. 

IV.  Chaux  garbonatée  compacte. — Cette  sous-espèce  est  à  la 
fois  la  plus  abondante  et  la  plus  variée  ;  elle  forme  des  cou- 
ches puissantes  dans  tous  les  terrains  neptuniens,  elle  con- 
stitue quelquefois  des  contrées  entières;  tel  est  le  Jura,  dont 
les  montagnes  sont  exclusivement  composées  de  calcaire  com- 
pacte de  nature  diverse,  associé  à  des  couches  argileuses. 
Malgré  ces  difierences,  le  calcaire  compacte  possède  cepen- 
dant des  caractères  assez  constants  :  sa  cassure,  toujours 
mate,  est  tantôt  esquilleuse,  tantôt  conchoide;  les  variétés 
esquilleuses  sont  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre,  toujours  de 
teintes  très-claires,  ce  qm  tient  à  ce  que  la  cassure  esquilleuse 
dénote  encore  un  certain  état  cristallin,  et  par  suite,  de  la 
pureté  dans  les  minéraux.  Or,  la  chaux  carbonatée  étant  na- 
turellement blanche,  les  calcaires  compactes  ont  des  nuances 
d'autant  plus  claires  qu'ils  sont  moins  mélangés  de  matières 
étrangères.  Ces  substances  n'altèrent  pas,  du  reste,  la  compé- 
tition atomique  du  calcaire,  ainsi  qu'il  résulte  des  analyses 
suivantes  : 


Calc«ire  complète  esquilleux  deSept-Fonds, 
dans  le  déparlemeot  du  Lot. 

Oiyf.      Rapp. 
Chaux 55.10     15,55     5 

Acide  carbonique.  43,30     31,32      2 
Argile  et  eau....    1,60 


Gai.  hydraulique  de  Veti,  d'an  gris  foncé, 
â  cassure  lerrenie. 

Oiyir.  lUpp. 

45,15  12,70  1 

35,73  25,12  2 

18,10 
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La  relation  d'un  atome  de  chaux  sur  deux  atomes  d'acide 
carbonique  reste  la  même  ;  d'où  il  résulte  que  Targile  y  est  à 
Tétat  de  mélange. 

La  couleur  la  plus  ordinaire  de  la  chaux  carbonatée  com- 
pacte est  le  gris,  dont  les  variétés  sont  le  gris  de  fumée,  le 
gris  jaunâtre,  quelquefois  rougeâtre.  Certains  échantillons 
sont  plus  ou  moins  fortement  colorés  en  noir,  par  du  bitume, 
en  rouge  par  l'oxyde  de  fer,  en  brun  par  de  l'hydrate  de  ce 
même  métal.  Les  deux  dernières  variétés  sont  des  excep- 
tions, tandis  que  le  calcaire  noir  est  très-fréquent,  surtout 
dans  une  formation  particulière  qu'on  désigne  sous  le  nom 
de  terrain  carbonifère.  Les  marbres  noirs  du  Derbyshire, 
en  Angleterre,  ceux  de  Belgique,  appartiennent  à  cette  for- 
mation. 

On  a  quelquefois  décrit  ces  calcaires  colorés  sous  des  noms 
différents.  M.  Dumesnil  a  appelé  anihraconite  un  calcaire 
bitumineux  compacte  de  Neudort,  contenant  98  pour  100  de 
carbonate  de  chaux  :  on  a  vu  que  le  même  nom  a  été  donné 
à  un  calcaire  bitumineux  lamellaire. 

Lorsque  le  calcaire  compacte  est  pur,  sa  dureté  et  ses  diffé- 
rents caractères  chimiques  sont  les  mêmes  que  pour  la 
chaux  carbonatée  lamelleuseet  pour  le  calcaire  saccharoïde. 
Les  mélanges  altèrent  un  peu  sa  dureté  ;  mais  sa  manière 
de  se  comporter  avec  les  acides  est  toujours  la  même,  et 
toutes  ses  variétés  font  une  effervescence  très-vive  avec  l'acide 
nitrique. 

Calcaire  bydranliqoe.  —  La  chaux  carbonatée,  lors- 
qu'elle est  pure,  donne  par  la  cuisson  de  la  chaux  grasse,  qui 
foisonne  par  l'extinction,  c'est-à-dire  dont  le  volume  aug- 
mente notablement  par  cette  opération.  Cette  chaux,  soluble 
dans  l'eau,  ne  peut  être  employée  dans  les  constructions  hy- 
drauliques que  lorsqu'on  la  mélange  de  pouzzolanes  très- 
énergiques.  Quand  la  pierre  calcaire  contient  une  certaine 
proportion  d'argile,  environ  15  pour  100,  la  chaux  qu'elle 
produit  n'est  plus  que  légèrement  soluble  dans  l'eau,  de  sorte 
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qu'elle  peut  6tre  employée  pour  les  coDStraetions  flous  i'aau, 

circonsiaDce  qui  fait  daigner  cette  variété  de  chaux  sous  le 
nom  de  chaux  hydraulique.  M.  Yicat,  auquel  on  doit  cette 
belle  découverte,  qui  a  apporté  une  si  grande  économie  dans 
les  constructions  publiques,  a  montré  que  l'énergie  hydrau- 
lique était  en  rapport  avec  la  proportion  d'argile;  il  appelle 
chaux  moyennement  hydrauliques  celles  qui  contiennent  86 
à  90  pour  100  de  chaux,  et  12  à  10  d'argile  ;  hydrauliqueê, 
quand  elles  renferment  moyennement  84  de  chaux  et  16  d'ar* 
gile;  enfin,  éminemment  hydrauliques,  les  chaux  dont  les 
proportions  sont  de  70  à  80  pour  100  de  chaux,  et  de  50  à 
20  d'argile. 

Plâtre*clmeBt.  —  Quand  la  proportion  d'argile  augmente 
encore,  la  chaux  qui  en  résulte  ne  doit  plus  être  mélangée 
avec  du  sable  ou  avec  de  la  pouzzolane  ;  elle  fait  prise  di- 
rectement avec  l'eau  en  quelques  heures  ;  cette  circonstance 
la  fait  comparer  au  plâtre,  qui  se  solidifie  immédiatement 
après  avoir  été  gâché  :  on  donne  alors  à  ces  matières  le  nom 
de  plâtre-ciment.  Outre  l'argile,  les  plâtres-ciments  contiennent 
toujours  une  assez  grande  proportion  d'oxyde  de  fer.  Les  deux 
analyses  suivantes  font  connaître  ces  substances  si  impor- 
tantes dans  les  constructions  nautiques. 

PiAlre-cimeot  de  Boulogne .  Ciment  romain  des  Anglaii . 


Chaux 54 

Argile 31 

Oxyde  de  fer 15 


55 

100 {  36  \  9e,d0. 

8,60 


Les  pierres  à  chaux  hydrauliques  ont  une  cassure  unie  et 
terne;  elles  passent  au  calcaire  terreux,  mais  elles  ne  tachent 
pas  les  doigts  comme  celui-ci,  et  ne  se  désagrègent  pas  sous  la 
friction  de  la  main.  Un  caractère  très-bon  pour  les  reconnaî- 
tre, c'est  lodeur  argileuse  qu'elles  développent  par  le  souffle 
de  rhaleine,  qui  suffit  pour  les  distinguer;  si  Ton  veut 
connaître  leur  degré  d'hydraulicilé,  il  faut  avoir  recours  à 
un  essai  qui  consiste  à  soumettre  un  poids  déterminé  de 
pierre  à  chaux  hydraulique  à  l'action  de  l'acide  muriatique 
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faibU;  la  chtax  et  i  oiyde  de  fer  se  disÉolveiit,  tandie  que  1  ar- 
gile forme  un  réddu  t«*reux.  On  filtre  la  liqueur,  et  le  poids 
de  Targile  indique  l'énergie  de  la  pierre  soumise  à  l'essai. 

Les  calcaires  hydrauliques  sont  le  résultat  d'un  mélange  de 
chaux  carbonatée  et  d  argile  ;  leur  position  géologique,  d'ac- 
cord avec  leur  composition,  est  pour  ainsi  dire  moyenne  en- 
tre celle  des  calcaires  purs  et  des  argiles.  En  effet ,  ces  der- 
ni^es  roches,  produites  par  des  vases  solidifiées,  c'est-à-dire 
par  les  dépôts  arénacés  les  plus  fins,  succèdent  immédiatement 
aux  grès  qui  constituent  la  base  des  différentes  formations; 
elles  sont,  au  contraire,  placées  au-dessous  des  calcaires  qui 
en  occupent  constamment  les  parties  supérieures.  C'est  entre 
ces  deux  roches  extrêmes  qu'existent  les  calcaires  hydrauli- 
ques; ils  participent  encore  de  la  formation  sédimentaire  par 
Targile  qu'ils  contiennent,  et  de  la  formation  chimique  par 
la  présence  du  calcaire.  Cette  position  montre,  qu'en  se  rap- 
prochant des  couches  d'argile,  on  trouve  des  argiles  calcaires 
qui  passent  par  des  degrés  insensibles  à  des  calcaires  argileux. 

Le  gisement  du  plâtre-ciment  et  du  ciment  romain  des  An- 
glais appartient  aux  argiles  ;  ils  forment  des  rognons ,  des 
septaria,  au  milieu  des  couches  de  cette  substance  :  ce  sont 
les  points  sur  lesquels  le  calcaire  s'est  accumulé  et  a  solidifié 
l'argile  sous  forme  de  rognons. 

csalcainaolitiqQeetpUolltes.  —  Outre  les  variétés  de 
calcaire  que  je  viens  de  décrire ,  qui  naissent  de  la  pureté  de 
la  roche  ou  de  mélanges  de  substances  étrangères,  il  en  est 
d'autres  qui  sont  le  résultat  de  l'agglomération  de  ses  parti- 
cules, sous  la  forme  de  grains  arrondis  plus  ou  moins  gros. 
On  désigne  sous  le  nom  d'oolite  un  calcaire  composé  de  grains 
arrondis,  accolés  les  uns  aux  autres,  à  la  manière  des  œufs  de 
poisson  ;  quelquefois  les  grains  sont  légèrement  espacés,  et 
réunis  par  du  calcaire  compacte,  qui  forme  la  masse  de  la 
roche.  La  cassure  des  grains  est  ordinairement  compacte  et 
ne  présente  pas  de  couches  concentriques.  Cette  disposition  dis- 
tingue les  ooUtes  des  pUoUtes  ;  ces  dernières  sont  formées  de 
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grains  arrondis,  généralement  beaucoup  plusgrosque  les  ooli- 
tes;  il  estrare  que  leurs  dimensions  soient  moindres  que  celles 
du  gros  plomb  de  chasse  ;  souvent  elles  atteignent  la  grosseur 
des  noisettes,  et,  dans  quelques  circonstances,  elles  ont  des 
volumes  beaucoup  plus  considérables,  comme  aux  environs 
de  Castres,  où  il  existe  des  pisolites  de  cinq  à  six  pouces  de 
long  ;  dans  ce  cas,  elles  sont  ovoïdes  au  lieu  d'être  sphéri- 
ques.  Les  pisolites  présentent  dans  leur  cassure  une  succes- 
sion de  couches  différentes,  dont  le  centre  est  souvent  occupé 
par  des  grains  de  sable.  Cette  texture  nous  apprend  que  les 
pisolites  sont  formées  par  l'accumulation  de  couches  succes- 
sives de  chaux  carbonatée  autour  des  grains  de  sable  qui  gùX 
servi  de  centre  de  cristallisation;  ces  grains,  mis  en  mouve- 
ment par  les  sources  incrustantes  qui  les  soulèvent ,  se  char- 
gent de  couches  de  chaux  carbonatée,  jusqu'au  moment  où 
leur  poids  devient  trop  considérable  pour  qu'ils  puissent  être 
agités  par  Teau;  ils  tombent  alors  au  fond  du  bassin,  se  sou- 
dent ensemble,  et  donnent  naissance  à  une  couche  solide. 
Telle  est  Torigine  des  pisolites  de  Carlsbad,  dont  on  peut  fa- 
cilement observer  la  formation,  et  des  dragées  de  TivoUy  dont 
le  nom  rappelle  très-bien  la  disposition.  Les  minéralogistes 
anglais  les  désignent  sous  le  nom  de  ieastoney  pierre  de  pois. 

Les  pisolites  n'existent  qu'exceptionnellement  ;  les  ooUUs 
constituent,  au  contraire,  des  couches  nombreuses  et  puis- 
santes, et  l'on  désigne  une  grande  partie  du  terrain  jurassique 
sous  le  nom  de  calccùre  oolitique.  Les  pisolites,  comme  les  co- 
lites, sont  d'un  blauc  jaunâtre  ou  rougeàtre  ;  il  existe  cepen- 
dant des  colites  ferrugineuses;  mais,  dans  ce  cas,  les  grains 
sont  composés  en  grande  partie  de  fer  oxydé  hydraté. 

Calcaire  coqnilller.  — LamaGhelle.  —  Les  calcaires  com- 
pactes contiennent  très-fréquemment  des  coquilles  fossiles 
disséminées  dans  leur  intérieur  ;  quand  ces  coquilles  sont 
abondantes  et  que  le  test  en  est  conservé,  on  désigne  ces  cal- 
caires sous  le  nom  de  lumachelle  ;  parmi  ces  lumachelles,  quel- 
ques-unes présentent  des  reflets  agréables,  analogues  à  ceux 
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de  la  nacre  :  elles  sont  alors  très-eslimées.  On  distingue  la 
lumaehelle  d'Astracan  et  la  lumaehelle  opaline  :  dans  la  pre- 
mière, les  coquilles  sout  d'un  jaune  clair»  et  se  détachent  sur 
un  fond  brunâtre.  La  lumaehelle  opaline  provient  du  Bley- 
berg  en  Carinthie;  elle  présente  des  reflets  irisés  de  couleur 
rouge  orange,  rouge  de  feu  etgorge  de  pigeon,  du  plus  bel  effet. 

Calcaire  ftiiblamellaire.  —  Certains  calcaires,  notamment 
ceux  de  transition,  contiennent  avec  une  prodigieuse  abon- 
dance des  fossiles  désignés  sous  le  nom  d'enerines;  ces  fossiles 
étant  transformés  à  Tétat  de  chaux  carbonatée  lamelleuse, 
le  calcaire  qui  les  contient  est  cristallin  par  parties,  et  il  de- 
vrait être  classé  parmi  les  calcaires  lamelleux;  pour  les  distin- 
guer de  ceux  qui  sont  lamellaires  sur  toute  leur  surface,  et 
qui  le  sont  par  leur  nature  même,  on  les  désigne  sous  le  nom 
de  calcaires  sublamellaires. 

Y.  Chaux  caebonatée  terreuse.  — Les  calcaires  qui  consti- 
tuent cette  sous-espèce  sont  tendres,  tachent  le  plus  ordinai- 
rement les  doigts,  ou  du  moius  sont  friables,  happent  faci- 
lement à  la  langue.  La  craii  dont  on  se  sert  pour  écrire  ou 
pour  dessiner  est  la  chaux  carbonatée  terreuse  par  excellence  ; 
cependant  il  existe  d'autres  variétés  de  calcaire  terreux,  on 
en  connaît  même  dans  le  terrain  de  calcaire  jurassique.  La 
pierre  de  Caen  est  souvent  terreuse  :  sa  couleur  est  le  plus 
ordinairement  le  blanc  pur  ;  quelquefois  cependant  elle  est 
grise  ou  légèrement  jaunâtre.  La  composition  du  calcaire  ter- 
reux est  identique  avec  celle  de  la  chaux  carbonatée  lamel- 
leuse, ainsi  qu'il  résulte  de  l'analyse  suivante  de  la  craie  de 

Meadon,  due  à  M.  Berzélius  : 

oiyg. 

Chaux 56.50  15,87  1. 

Acide  carbonique. . . .  43,00  51,10  2. 

Eao 0,50 

100,00 

Beaucoup  de  calcaires  terreux  contiennent  une  certaine 
quantité  d'argile;  mais,  dans  ce  cas^  la  relation  atomique 
n'est  pas  changée. 

T.  II.  •  ai 


5^  GHAUÏ  CARBONATÉE. 

Marne.  —  Quand  la  proporlion  d'argile  est  considérable, 
environ  40  à  50  pour  100,  le  calcaire  prend  le  nom  de  marne  ; 
il  possède  alors  une  propriété  particulière  qui  le  rend  d'un 
usage  très-important  en  agriculture,  c'est  celle  de  tomber  en 
poussière,  de  se  fondre  à  Vair\  Il  peut  alors  être  répandu  sur 
la  terre,  et  la  chaux  qu'il  contient  améliore  les  terres  froides, 
c'est-à-dire  celles  où  le  sable  ou  l'argile  domine. 

Le  calcaire  grossier  exploité  dans  les  carrières  de  Paris, 
principalement  à  Vaugirard  et  àMontrouge,  pour  les  construc- 
tions de  la  capitale,  est  le  plus  ordinairement  à  l'état  de  cal* 
caire  terreux  ;  quelquefois  cependant  il  doit  être  rangé  avec 
le  calcaire  compacte  :  ces  deux  textures  passent  Tune  à  l'au- 
tre ,  quoiqu'en  réalité  elles  soient  très-différentes.  Ce  qui  ca- 
ractérise les  substances  terreuses,  c'est  le  peu  de  liaison  des 
parties,  et  on  peut  rendre  terreuse  une  substance  cristalline 
par  la  simple  désagrégation  de  ses  particules.  En  effet,  si  l'on 
prend  du  calcaire  cristallin,  qu'on  le  porphyrise  en  poussière 
impalpable  et  que  Ton  agglutine  cette  poussière  par  de  l'eau 
gommée  très-légère,  on  fera  un  calcaire  terreux.  La  pous- 
sière, vue  au  microscope,  sera  cependant  encore  de  la  chaux 
carbonatée  lamelleuse,  mais  dont  les  particules  n'ont  pas 
d'adhérence  :  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  la  craie  composée  de 
parties  distinctes.  Dans  quelques  autres  roches,  les  molécules 
calcaires  sont  séparées  par  des  matières  étrangères  comme 
de  l'argile,  et  il  résulte  de  leur  ensemble  un  calcaire  terreux. 
Lorsque  les  molécules  calcaires  sont  soudées  ensemble,  et 
que  la  roche  prend  de  la  ténacité,  la  texture  compacte  se  dé- 
veloppe. 

Les  calcaires  terreux  appartiennent  principalement  aux  ter- 
rains crétacés  et  aux  terrains  tertiaires;  ilsn'y  sont  cependant 
pas  exclusifs,  ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  ci-dessus ,  mais 
ils  sont  surtout  abondants  dans  les  premiers,  et  la  craie  forme 
certainement  plus  des  neuf  dixièmes  de  tous  les  calcaires  ter- 
reux. J'ai  indiqué  que  la  craie  était  souvent  pure,  néanmoins, 
il  résulte  des  observations  de  M.  Ehrenberg  qu'elle  est 
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composée  de  deux  parties  distiDcles»  une  cristalline  ^  Tautre 
organique ,  mais  toutes  deux  calcaires  ;  la  partie  organique 
est  formée  par  laccumulation  d'une  quantité  infinie  de  dé- 
pouilles de  petits  corps  organisés  appartenant  à  deux  fa- 
milles distinctes,  les  polylhalamiles  et  les  nauiilites. 

Dans  la  craie  blanche  et  jaune  du  nord  de  l'Europe,  celle 
de  Meudon,  par  exemple,  le  volume  de  la  partie  organique 
égale  ou  dépasse  peu  le  volume  de  la  partie  cristalline. 

Dans  la  craie  du  sud  de  l'Europe  (craie  à  nummulites  de 
la  Grèce,  de  la  Sicile),  ces  mêmes  restes  organiques  sont  plus 
abondants  encore,  et  les  formes  sont  mieux  conservées. 

D'après  les  observations  du  savant  professeur  de  Berlin, 
les  fossiles  de  la  craie  auraient  environ  Va»,  ligne  de  hauteur^ 
en  sorte  qu'il  y  en  aurait  plus  d'un  million  dans  chaque  pouce 
cube,  et,  par  conséquent,  plus  de  dix  millions  dans  une  livr« 
de  craie. 

L'examen  d'autres  calcaires  terreux  a  également  appris  à 
M.  Ehrenberg  qu'ils  étaient  composés  de  la  réunion  d'ani- 
maux microscopiques;  de  sorte  qu'il  paraîtrait  que  la  plupart^ 
des  calcaires,  si  ce  n'est  même  tous,  sont  produits  à  la  foi» 
par  des  dépôts  chimiques  qui  ont  fourni  la  partie  cristalline,! 
et  par  l'accumulation  de  tests  de  fossiles  microscopiques. 

Il  me  paraît  utile  de  remarquer  que  les  fossiles  trouvés  par 
M.  Ehrenberg  dans  la  craie  du  nord  de  l'Europe  et  dans  le 
calcaire  à  nummulites  du  Midi  sont  analogues,  de  sorte  que 
l'analyse  microscopique  de  ces  terrains  les  identifie.  Quant 
aux  fossiles  que  ce  savant  a  reconnus  dans  les  calcaires  ter^ 
reux  dépendant  des  terrains  tertiaires,  ils  sont  différents. 

Affario  minéral;  —  farine  foMile.  —  Ces  deux  substan^^ 
ees,  composées  exclusivement  l'une  et  l'autre  de  chaux  car- 
bonatée  friable,  doivent  être  associées  au  calcaire  terreux. 
La  première,  désignée,  en  outre ,  sous  le  nom  de  moelle  de 
pierre  et  de  lait  de  montagne,  est  d'un  beau  blanc  :  son  grain 
est  très-fin  ;  elle  est  douce  au  toucher,  très-tendre  et  même 
friable  :  ses  parties  fines  et  pulvérulentes  sont  cependant  lé» 
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gèremeot  agglutinées.  Elle  est  assez  commune  en  Suisse,  où 
on  remploie  pour  blanchir  les  maisons  ;  elle  forme  des  dépôts 
dans  les  fentes  de  rochers  calcaires. 

La  farine  fossile,  blanche  et  légère  comme  du  coton ,  se 
réduit  en  poudre  par  la  plus  légère  pression;  elle  est  assez 
commune  aux  environs  de  Paris;  notamment  dans  les  car- 
rières de  Nanterre  :  elle  recouvre ,  sous  la  forme  d'un  enduit 
de  1  centimètre  d'épaisseur»  les  surfaces  inférieures  ou  laté* 
raies  des  bancs  de  calcaire  grossier. 

Des  marbres.  —  Les  calcaires  saccharoîdes  et  les  calcaires 
compactes  fournissent  les  différents  marbres  employés  dans 
les  arts  et  dans  Tarchitecture.  Les  marbres  à  structure  saecha' 
rende  sont  les  plus  précieux  par  la  beauté  du  poli  qu'ils  peu-- 
vent  recevoir  ainsi  que  par  leur  rareté.  Les  détails  que  nous 
avons  donnés  sur  le  gisement  de  cette  variété  de  calcaires 
établissent  qu'ils  sont  peu  fréquents  et  qu'ils  n'existent  que 
dans  les  pays  de  montagnes. 

Nous  indiquerons,  dans  quelques  lignes,  leurs  principales 
variétés.  Les  marbres  fournis  par  les  calcaires  compactes  sont 
variés;  ils  sont,  en  outre,  répandus  avec  une  assez  grande 
abondance,  et  il  existe  peu  de  pays  qui  n'en  possèdent  des 
carrières  plus  ou  moios  nombreuses.  Exploitées  principale- 
ment dans  les  terrains  de  transition ,  les  formations  jurassi- 
ques et  même  les  formations  crétacées  produisent  cependant 
quelques  marbres  en  usage  dans  le  commerce.  Mais  la  plu- 
part des  marbres  exploités  dans  ces  terrains  secondaires  doi- 
vent les  caractères  particuliers  qu'ils  présentent,  soit  à  des 
modifications  postérieures  éprouvées  par  la  roche  calcaire, 
soit  à  des  circonstances  spéciales  de  gisement. 

Marbres  et  calcaires  compaoles.—- Le  nombre  de  marbres 
fournis  par  ces  calcaires  est  presque  infini  ;  leurs  noms,  em- 
pruntés aux  localités  d'où  ils  proviennent  ou  à  des  disposi- 
tions particulières  dans  leur  texture  et  dans  la  distribution  des 
couleurs,  n'ofTrent  aucune  généralité.  Leur  nomenclature  varie 
dans  chaque  contrée  ;  toutefois,  il  est  facile  d'établir  uneclassi- 
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fication  dans  les  marbres,  d*après  leur  coloration  ;  elle  est  due 
presque  exclusivement  à  quatre  corps  qui  participent  au  mode 
de  gisement  du  calcaire  et  qui  se  sont  trouvés  en  dissolution  ou 
en  suspension  dans  les  eaux  dans  lesquelles  les  calcaires  se  sont 
formés.  Ces  corps  sont  le  bitume  ou  le  charbon^  qui  produisent 
la  coloration  en  noir  ;  Voxyde  de  fer  y  qui  donne  les  marbres  oii 
la  couleur  rouge  domine,  et  Vhydrate  de  fer,  auquel  sont  dues 
les  teintes  jaunes  ou  ocreuses  plus  ou  moins  foncées  qui  ca- 
ractérisent certains  marbres.  Ces  couleurs,  par  leurs  nuances 
diverses  et  par  leur  distribution  variée,  produisent  tous  les 
marbres  connus.  On  doit  y  ajouter  cependant  la  couleur 
blanche,  due  à  des  veines  de  calcaire  pur  qui  courent  dans  tou- 
tes les  directions,  à  des  débris  de  corps  organisés  ,  ou  à  des 
moules  de  coquilles,  distribués  d'une  manière  plus  ou  moins 
régulière  dans  les  calcaires.  Quelques  marbres  verts  sont  le 
résultat  du  mélange  de  calcaire  et  de  schiste  talqueux  ou  de 
serpentine. 

Dans  les  marbres  noirs  on  distingue  :  l^le  noir  antique  ^  ou 
drap  mortuaire,  dont  la  couleur  est  homogène  ;  2«  le  petit 
granité,  dont  le  fond  noir  est  parsemé  de  parties  plus  claires, 
disséminées  d'une  manière  à  peu  près  régulière  ;  ces  parties, 
qui  brillent  dans  la  cassure,  sont  dues  à  des  encrines  spathi- 
ques;  3®  le  marbre  Sainte^Anne,  qui  présente  sur  un  fond 
noir,  ou  d'un  gris  très-foncé,  des  veines  blanches  qui  se  croi- 
sent  dans  tous  les  sens  ;  Af  le  petit  antique^  offrant  un  mélange 
de  taches  noires  et  blanches,  répandues  d'une  manière  à  peu 
près  uniforme.  Ces  quatre  variétés  de  marbre,  appartenant  au 
terrain  de  transition,  existent  avec  abondance  dans  les  environs 
de  Mons ,  et  forment  pour  la  Belgique  un  objet  considérable 
d'exportation;  5<^  le  marbre  portor,  exploité  au  pied  des  Apen- 
nins, au  sud-est  de  Gènes,  et  près  de  Porto-Venere,  lequel 
présente,  sur  un  fond  d'un  beau  noir,  des  veines  d'un  jaune 
doré  du  plus  bel  effet. 

Parmi  les  marbres  rouges,  on  distingue  :  le  marbre  griotte, 
dont  le  fond,  d'un  rouge  brun,  est  parsemé  d'une  manière  sy*^ 
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métrique  de  taches  d*un  rouge  beaucoup  plus  clair,  quelque- 
fois aussi  de  taches  blanches,  arrondies,  que  j'ai  montrées 
appartenir  à  des  goniatites  ;  2®  le  marbre  de  Sarrancoliny  dans 
les  Pyrénées,  d'un  rouge  foncé,  mêlé  de  gris  et  de  jaune,  avec 
des  parties  transparentes  ;  Z^  le  marbre  incamal,  d'un  rouge 
assez  clair,  mêlé  de  parties  plus  claires,  dues  encore  à  des  po- 
lypiers. Ces  parties  sont  distribuées  d'une  manière  fort  irrégu- 
lière, et  donnent  lieu  à  des  marbres  différents  suivant  leur 
abondance  et  leurs  formes.  Le  marbre  incarnat  est  désigné 
assez  communément  sous  le  nom  de  marbre  du  Languedoc,  où 
il  en  existe  de  très-belles  carrières  dans  les  environs  de  Cau- 
nes.  Le  canal  du  Midi  a  permis  d'en  exporter  les  produits  dans 
les  diverses  contrées  de  l'Europe.  Fort  en  usage  en  Espagne» 
on  le  rencontre  fréquemment  dans  les  églises  dltalie,  où  il  est 
employé  en  profusion  et  en  grandes  masses.  Les  colonnes  du 
grand  Trianon  à  Versailles,  celles  de  l'arc  de  triomphe  du  Cai*- 
rousel  à  Paris,  et  celles  du  Capitole  à  Toulouse,  sont  en  marbre 
de  Languedoc  ;  elles  sont  toutes  d'un  rouge  brun  de  mars 
fouetté  et  jaspé  de  veines  blanches  et  grises.  Ce  marbre,  d'un 
aspect  monumental,  se  trouve  en  blocs  de  toutes  dimensions, 
avantage  précieux  pour  son  emploi  dans  l'architecture. 

On  doit  encore  signaler  le  marbre  de  Florence,  ou  marbre 
miniforme,  dans  lequel  on  remarque,  sur  un  fond  gris,  des 
dessins  anguleux,  bizarres,  d'un  brun  jaunâtre,  qui  simulent 
l'apparence  des  ruines;  c'est  un  calcaire  compacte  argileux, 
d'un  gris  jaunâtre,  dans  lequel  le  retraita  produit  des  fentes 
dans  différents  sens.  Un  ciment  calcaire  en  a  réuni  plus  tard 
les  fragments,  tandis  qu'une  infiltration  ferrugineuse,  se  dis- 
tribuant d'une  manière  irrégulière  dans  la  pâte  calcaire,  a  pro- 
duit des  dessins  figuratifs. 

Dans  quelques  localités,  les  terrains  de  calcaire  contiennent 
des  couches  de  poudingues  à  fragments  et  à  galets  de  calcai- 
res compactes,  appartenant  à  des  terrains  plus  anciens  et  dont 
les  nuances  sont  variées  :  ces  poudingues,  susceptibles  d'un 
beau  poli,  donnent,  sous  le  nom  de  brèches  y  des  marbres  es- 
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timés.  Le  marbre  brèche  des  Bouches-du-Rhône  a  été  l'objet 
d'une  exploitation  très-importante  sous  Louis  XIV  et  sous 
Louis  XV  ;  il  a  été  alors  employé  sur  une  grande  échelle  dans 
la  décoration  de  quelques  monuments  et  palais  ;  il  était,  en 
outre,  très-recherché  pour  Tornementation  intérieure  des  ap- 
partements :  un  grand  nombre  de  cheminées  de  cette  époque, 
des  dessus  de  meubles  dits  Pompadour  sont  en  marbre  brèche. 
Les  carrières  d  où  proviennent  ces  marbres  brèches  sont 
situées  dans  la  vallée  du  Tholonet,  aux  environs  d'Aix.  On  y 
distingue  trois  variétés  principales  : 

1®  La  6f«cAed'ià/et,  appelée  vulgairement  et  improprement 
brèche  d'Alep.  Les  galets  qui  ont  des  couleurs  variées,  jaunes, 
noirs,  gris  et  rouges,  sont  réunis  ensemble  par  un  ciment 
silicéo-calcaire. 

2»  La  brèche  jaune  du  Tholonet^  qui  ne  diffère  de  la  précé- 
dente que  par  l'abondance  des  fragments  et  des  galets  jaunes. 

3®  La  brèche  universelle  de  Sainte-Victoire.  Dans  ce  marbre 
brèche,  tous  les  fragments  sont  de  même  grosseur  et  à  Tétat 
de  galets  arrondis.  Leur  couleur,  très- variée,  produit  un  effet 
agréable. 

Il  existe  des  brèches  dans  presque  tous  les  pays  qui  four- 
nissent des  marbres,  notamment  dans  les  Pyrénées  et  dans  les 
Alpes  ^  Nous  devons  mentionner  à  çari  la,  brèche  violette,  ex^ 


'  Pour  compléter  cet  aperçu  succinct  des  marbres ,  je  donne  dans  cette  note  le 
catalogue  des  principaux  marbres  français  qui  ont  figuré  à  TExposition  univer- 
mUo  qui  a  eu  lien  à  Paris  en  1855  : 

ALPES  (HAUTES  ET  BASSES-).      ARDENNES.— ATardfM  de  trantUion. 
Caicaire  jurassique  moéU/ié. 

Gris  clair. 
Vertmanrin.  Gris  flambé. 

—  foncé  nni.  Cer fontaine. 

—  de  Saiflac.  Franchimont. 

Portor  brèche.  Rouge  de  Givet  (  couleur  de  sang  avec 

Leiaozanler.  tacbes  blanches). 

LeCareaa. 


Tilts 
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ploitée  près  de  la  petite  ville  de  Seravezza,  à  6  lieues  de  Car-i 
rare,  connue  aussi  sous  le  nom  de^^ur  de  pêcher.  Ce  marbre, 
que  Ton  trouve  fréquemment  employé  dans  les  églises  dlta- 
lie,  est  composé  de  galets  d'un  beau  lilas,  quelquefois  roses, 
cimentés  par  du  calcaire  blanc.  Quand  les  taches  lilas  et  ro- 
ses sont  larges,  ce  marbre  est  exclusivement  employé  dans 
larchitecture  monumentale.  Lorsqu'au  contraire  les  taches 
sont  petites  et  également  disséminées  dsms  la  masse,  on  en 


ARIÉGE. 

Gris  flambé. 

Blanc  gris.         \ 

—    rosé. 

Turquin  fleuri,    f 

—    veiné. 

Griotte .              >  Marbres  d»  transition 

i. 

Rouge  Belesta.    1 

CHER.  —  Calcaire  du  Jura, 

—    cervelas.  / 

Noir  antique.     \ 

Lumachelle,  racine  de  buis. 

Grand  deuil.        >  Jurassiques etcrétacés,  Roncaux. 

Petit  deuil.          ) 

HÉRAULT.  —  Cal.  de  transitioti. 

AUDE.  —  Marbres  de  transUion. 

Griotte  brune. 

Griotte. 

—     œil  de  perdrix. 

Griotte  œil  de  perdrix. 

Blanc  gris. 

—     fleuri. 

Gris  jaspé. 

Griotte  panaché. 

Brèche  du  Languedoc. 

Incarnat. 

Cervelas. 

ISÈRE. 

Gris  agatisé. 

Isabelle  rosé. 

Noir  Sainte-Lucc. 

»     indienne. 

Blanc  veiné. 

Vert  fleuri. 

Blanc  rosé. 

Bouge  antique, 

Turquin^pàle. 
Flumay. 

BOUCHES-DD-RHONE.  - 

Terrains 

Porlor. 

tertiaires. 

JURA.  -  Calcaire  du  Jura. 

Brèche  de  Sainte-Victoire. 

—     du  Tholonet. 

Brocatelle  jaune  foncé,  dite  Arabie  dMW. 

—     d'AleU 

Brocatelle  jaune  clair. 

-     de  Galifat. 

- 

—  violette. 

—  rosée. 

CALVADOS.—  Terr.  de  transition. 

Jaune  fleuri. 

—  Lamartine. 

Gris  blanc. 

—  rosé. 
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fiiit  des  cheminées  et  des  meubles  d'un  'grand  luxe.  Son  prix 
est  analogue  à  celui  du  marbre  blanc  ;  il  appartient  aux  mar- 
bres saccharoides  par  sa  pâte  et  aurait  pu  être  réuni  à  ceux- 
ci,  j'ai  toutefois  pensé  devoir  l'associer  avec  les  brèches. 

L'estime  que  Ton  fait  d'un  marbre  est  fondée  sur  la  vivacité 
de  ses  couleurs,  sur  la  beauté  du  poli  qu'il  est  susceptible  de 
prendre  y  et  principalement  sur  la  propriété  de  se  conserver  à 


LOIRE.— Jfor&TM  de  trantition. 

Caroline  rubannée.        \ 

—     contre-passe,    f 

MiTbre  bhne  de  Saint-Justin. 

Henriette  blonde.           >  JurasHq^M. 

Gris  dair  chevalet. 

—      brune.             1 

—  flambé. 

Stinkal  doré.                j 

—  mé. 

PYRÉNÉES  ET  HAUTE-GARONNE. 

MANCHE.  —  Marbm  de  tramUkm. 

TrantUUm.  «-  Juroisiqw,^  Crélacé. 

Noir, 

Blanc  statuaire  de  Saint-Béat. 

Noir  aTee  Teines  blanches. 

—         de  Sost. 

Gris  panaché. 

—         de  Sarrancolîn. 

Gris  ATec  veines  rosées. 

Blanc  ordinaire. 

Nankin  coquille. 

NIÈVRE. 

Jaune  uni. 

Bourbonnais. 

Blanc  tigré. 

Ma  dair. 

Grand  antique. 

Noir  veiné. 

NORD.  -  Cal.  de  trtmiiUon. 

Solitaire. 

Gris  perlé. 

Saint-GiUon. 

Lumachelle  clair. 

Noir  boules  de  neige. 

-        doré. 

—  à  amandes. 

Rosé  vif. 

-  uni. 

-    clair. 

Glageon. 

Herechëde  à  veines  blanches. 

Cooolre. 

-        uni. 

Rocq. 

Griotte  des  Pyrénées. 

Rouge. 

—     de  Sost. 

Sainte-Anne  français. 

Gampan  vert  clair. 

^     Isabelle. 

PAS-DE-CAIAIS.  —  En  Boulonnais. 

—     hortensia. 

—     rouge. 

Lunel  bianc.                   \ 

—     mélangé. 

—    fleuri.                   (      MarifTê 

—  vert  foncé. 

Napoléon  rosé.                IdêtransUkm.  Safranoolin  doré. 

—     fleuri.               ] 

^       couleur  de  chair  à  flammes. 

ss* 
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l'air  sang  altération.  On  ne  saurait  indiquer  de  règle  à  cet 
égard  ;  toutefois  on  peut  dire  que  les  marbres  qui  contien- 
nent de  Targile  se  délitent  facilement  à  l'air,  et  que  les  mar- 
bres mélangés  de  sulfures  de  fer,  qui  se  salissent  et  se  cou- 
vrent de  rouille,  ont  très-peu  de  valeur. 

Marbres  saooliaroldet.—  L'espèce  de  marbre  saccharoîde 
la  plus  fréquente  est  ie  marbre  blanc.  Quelques-uns  sont  légè* 
rement  colorés  en  gris,  en  rose  ou  en  jaune,  par  du  bitume, 
de  l'oxyde  de  fer  ou  de  l'ocre .  Ces  éléments  sont  les  mêmes 
que  ceux  qui  colorent  les  marbres  compactes  dont  nous  avons 
donné  une  description  sommaire.  Les  principales  variétés  du 
marbre  saccharoîde  sont  le  marbre  statuaire,  le  marbre  de  Pa- 
ro$y  le  marbre  pentélique^  le  marbre  blanc  clair ^  le  blanc  veiné, 
le  bleu  turquin^  le  bleu  /leuri,  le  jaune  antique  ùu  de  Vienne, 
le  vert  de  Gênes  et  le  marbre  cipolin. 


Sarrancolinfotteé. 

Brocatelle  de  Sainte-Beaume. 

—        clair. 

Rouge  griotte. 

Beyrëde  sanguin. 

Portor  de  Saint-Uaximin. 

—      fleuri. 

Bleu  de  ciel. 

VOSGES.  -  Cal.  de  tranOUm. 

Aspin  foncé. 

Vert  rubanné. 

Napoléon  des  Vosges. 

—  moulin. 

Brëchè  Nipoléon. 

Midonz. 

—    Framont. 

Jaune  Lancy. 

Russ-brun. 

Br^he  deCierp. 

—  Yert. 

—     grise. 

Serpentine. 

—     infernale. 

Lhipal. 

—     Caroline. 

Caveline. 

—     Portor. 

Framont. 

—     de  Portugal. 

De  Schirmeclt. 

SARTHE.  —  Cal.  âé  iransUàm. 

AFRIQUE  FRANÇAISE. 

Sarrancolin  de  l'Ouest. 

Marbre  blanc  de  Felfela. 

Gris  panaché. 

—    blanc  clair.                Cakain 

Noir  de  Port  étroit. 

—    blanc  veiné.           >  jwastiqm 

Rose  d'Enjugeraie. 

Turquin.                            on  crétacé' 

-    fleuri. 

-    fleuri.                  J 

VAR. 

AlbMre  d'Aln-Tek-Balek. 

aime  d'Ampm. 

Albâtre  de  la  provinee  de  GonsUnliee. 
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Le  marbre  statuaire^  le  plus  précieux  de  tous  par  sa  beauté, 
Test  surtout  par  son  extrême  rareté;  il  se  distingue  des  mar- 
bres blancs  ordinaires  par  la  finesse  et  Thomogénéité  de  son 
grain,  analogue  à  celui  du  sucre  le  plus  blanc  et  le  mieux 
cristallisé.  Il  n'est  pas  lamellaire  comme  un  grand  nombre  de 
marbres  blancs.  Depuis  Louis  XIY,  époque  où  l'exploitation 
des  marbres  avait  pris  en  France  un  grand  développement,  on 
a  multiplié  les  recherches,  dans  Tespérance  de  se  soustraire  au 
monopole  de  lltalie.  On  a  effectivement  découvert  un  grand 
nombre  de  carrières  de  marbre  blanc»  mais  la  plupart  nefour- 
nissent  que  des  blocs  sans  homogénéité.  Quelques-unes  ce- 
pendant, et  notamment  dans  les  Pyrénées,  ont  fourni  du  mar- 
bre do  belle  qualité,  mais  plutôt  propre  à  l'architecture  qu'à  la 
sculpture;  trois  localités  cependant,  Sost,  Sarrancolin,  dans 
la  vallée  de  Gampan,  et  Saint-Beat,  dans  celle  de  la  Garonne, 
ont  produit  de  beaux  blocs  ;  ils  ont  été  employés  par  quelques 
artistes  français.  Mais  ces  blocs,  d'ailleurs  très-rares,  sont  en- 
core considérés  comme  de  beaucoup  inférieurs  aux  produits 
des  carrières  de  Garrare. 

Le  marbre  de  Sost  a  le  grain  fin  du  marbre  statuaire  ;  il 
se  rapproche  de  celui  de  Garrare,  mais  on  n'a  jamais  pu  en 
obtenir  des  blocs  un  peu  considérables  ;  il  est  toujours  tra- 
versé de  veines  colorées  qui  empêchent  de  s'en  servir  pour  l'art 
statuaire.  Les  carrières  de  Saint-Béat  fournissent,  au  con- 
traire, des  blocs  de  toutes  dimensions.  Son  grain ,  plutôt  la- 
mellaire que  grenu ,  donne  lieu  à  des  scintillements  qui 
nuisent  à  l'effet  et  le  font  paraître  sale.  Les  montagnes  de 
Garrare,  en  Toscane,  fournissent  exclusivement  au  monde  en- 
tier, depuis  près  de  vingt  siècles,  le  marbre  statuaire.  Ce  sont 
de  ces  carrières  qu'ont  été  extraits  ces  matériaux  précieux 
dont  l'art  du  statuaire  a  embelli  tant  de  villes,  enrichi  tant  de 
palais  et  immortalisé  le  nom  des  artistes  célèbres  dont  le  génie 
revit  dans  les  chefs-d'œuvre  qu'ils  ont  légués  à  la  postérité. 

Marbra  de  Parot.  —  Ge  marbre,  le  plus  célèbre  des  mar- 
bres grecs,  a  été  eknployé  à  la  construction  du  temple  d*Escu- 
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lape  à  Paros,  et  à  celui  d 'Apollon  à  Délos.  Il  servait  par- 
ticulièrement à  la  statuaire  et  à  quelques  ouvrages  où  le  tra- 
vail de  Tarchitecte  s*associe  au  génie  du  sculpteur.  On  trouve 
dans  les  carrières  de  Paros  plusieurs  variétés  de  marbre.  Quel- 
ques veines  sont  à  grains  fins,  comme  le  marbre  de  Carrare. 
Mais  le  caractère  particulier  au  marbre  de  Paros  est  de  pré- 
senter plutôt  un  tissu  lamellaire  à  très-petites  lames  qu'un 
grain  saccharoîde.  Gettedisposition  lui  communique'unedemi* 
translucidité  qui  donne  un  charme  inexprimable  aux  statues 
et  aux  bas-reliefs  de  l'antiquité,  dont  la  couleur ,  au  dire  de 
Platon,  était  agréable  aux  dieux.  La  Yénus  de  Médicis,  la  Ju- 
non  du  Gapitole,  la  Diane  chasseresse,  ces  chefs-d'œuvre  que 
nous  a  légués  l'antiquité,  sont  en  marbre  de  Paros. 

Le  marbre  pentilique  et  celui  du  mont  Hymette^  également 
célèbres  dans  la  Grèce,  étaient  plutôt  en  usage  pour  la  con- 
struction des  temples  que  pour  la  sculpture  ;  le  Parthénon, 
les  Propylées,  THippodrome,  sont  en  marbre  du  mont  Hy- 
mette  :  le  marbre  pentélique,  fréquemment  traversé  de  quel- 
ques veines  verdàtres,  ou  plutôt  grises,  est  connu  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  q/polin  statuaire.  Le  marbre  pentélique,  celui 
du  mont  Hymette  sont  à  grandes  facettes,  comme  celui  de 
Paros,  mais  souvent  un  peu  gris  ;  il  est  de  qualité  inférieure  à 
ce  dernier.  Ce  peu  de  détails  sur  ces  marbres  établissent  que  la 
grande  différence  entre  les  marbres  grecs  et  les  marbres  d'Ita- 
lie consiste  dans  l'état  cristaUin  plus  prononcé  à  Paros,  au 
mont  Pen télé  et  au  mont  Hymette  qu'à  Carrare. 

Ces  différents  marbresconstituent  des  couches  épaisses  :  ils 
appartiennenttousà  des  terrains  secondaires.  Celui  de  Carrare 
parait  sans  aucun  doute  dépendre  des  formations  jurassiques. 
Paros  et  le  mont  Hymette  se  rattachent  aux  formations  cré- 
tacées, qui  jouent  un  rôle  si  considérable  en  Grèce  et  dans  tout 
le  bassin  de  la  Méditerranée.  La  texture  cristalUne  de  ces  mar- 
bres est  considérée  comme  le  résultat  de  l'action  métamor- 
phique du  calcaire,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  indiqué 
page  313.  On  peut  même  se  rendre  compte  de  la  disposition 
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lamellaire  des  marbres  grecs,  par  la  proidmité  plus  graode 
des  roches  porphyriques  qui  traversent  le  terrain. 

MaAre  blano  olair  et  blanc  Telné.  —  On  désigne  sous 
le  premier  nom  des  marbres  d'un  fond  blanc  très-pur,  lé- 
gèrement parsemé  de  petites  taches  noires.  Le  blanc  veiné 
offre  un  fond  également  blanc,  mais  traversé  par  des  veines 
noires  plus  ou  moins  régulières.  Il  existe  à  Carrare  un 
grand  nombre  de  carrières  qui  fournissent  le  marbre  blanc 
clair  ;  mais  les  plus  beaux  blocs  viennent  de  la  vallée  de 
Ravacionne,  dont  ils  portent  le  nom.  La  carrière  appelée  Pas- 
sacava  est  celle  qui  donne  les  plus  beaux  blancs  veinés.  Ces 
marbres  sont  surtout  employés  dans  les  travaux  d'architec- 
ture. Cependant  les  douze  statues  colossales  qui  avaient  été 
placées  au  pont  de  la  Chambre  des  Députés,  et  qui  sont  au-* 
jourd'hui  à  Versailles,  la  statue  de  Louis  XIII  àla  place  Royale, 
sont  faites  avec  du  beau  ravacionne.  Cette  variété  de  mar* 
bre,  beaucoup  plus  fréquente  que  le  statuaire,  existe  à  Sost, 
dans  les  Pyrénées,  et  dans  la  montagne  Noire,  près  de  Caunes, 
dans  le  département  du  Tarn. 

Marbre  bien  tnrqnin.  —  Ce  marbre  saccharoîde  est  d'un 
bleu  grisâtre.  Pour  être  beau,  il  doit  être  foncé  et  veiné  de 
blanc  ;  quand  le  fond  est  d'un  gris  clair  et  que  les  veines  sont 
noires,  il  perd  de  sa  valeur  :  sa  couleur,  due  à  une  certaine 
quantité  de  bitume  distribuée  dans  sa  masse,  varie  beaucoup 
d'intensité.  Ce  marbre  est  assez  commun  dans  les  pays  où 
le  calcaire  saccharoîde  présente  des  couches  puissantes.  Ce* 
pendant  le  commerce  delà  marbrerie,  celui  de  Paris  surtout, 
le  retire  presque  exclusivement  de  Toscane.  Les  plus  beaux 
marbres  bleu  turquin  proviennent  des  carrières  de  Seravezza, 
situées  à  5  ou  6  milles  de  Carrare.  Les  carrières  de  Carrare 
en  fournissent  également,  mais  d'une  qualité  inférieure.  Le 
marbre  bleu  turquin  porte  en  Italie  le  nom  de  bàrdiole. 

Marbre  bien  flenri.  —  Le  fond  de  ce  marbre,  ordinaire- 
ment blanc,  quelquefois  cependan  t  d'un  bleu  clair,  est  parsemé 
de  veines  d'un  beau  noir  d'un  dessin  varié;  il  varie  d'aspect 
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et  de  nuancent  suivant  les  différentes  carrières  d*où  il  est 
extrait  et  aussi  suivant  la  direction  donnée  au  sciage  pour  dé- 
tacher les  blocs  de  la  montagne*  Les  plus  beaux  marbres  bleu 
fleuri  proviennent  des  carrières  de  Seravezza;  il  en  existe  ce- 
pendant de  fort  belles  plaques,  provenant  de  la  vallée  de  Cam- 
pan,  dans  les  Pyrénées. 

Marbre  Jaune  de  sienne.  —  Sa  couleur  est  jaune  plus 
ou  moins  foncé ,  tantôt  uni  et  pur,  tantôt  traversé  de  veines 
d'un  violet  foncé.  La  difiiculté  d'obtenir  des  blocs  assez  grands 
et  assez  beaux  pour  préparer  des  plaques  de  grandes  dimen- 
sions fait  que  ce  marbre  est  employé  principalement  pour  la 
marqueterie  ou  pour  la  confection  des  pendules.  Une  che- 
minée en  marbre  jaune  de  Sienne  est  toujours  d'un  prix  élevé 
et  lorsqu'on  la  décore  de  quelques  ornements  sculptés,  elle  est 
alors  un  véritable  objet  de  luxe. 

Le  marbre  jaune  de  Sienne  se  rapproche  beaucoup  du  raar* 
bre  jaune  antique,  dont  il  existe  différents  objets  dans  le 
musée  du  Louvre.  Sa  couleur,  plus  prononcée  que  le  jaune 
d'Egypte,  est  moins  douce  à  ToBil. 

Vert  de  Gènes.  —  Ce  marbre  n'appartient  plus,  à  propre- 
ment parler,  au  calcaire.  C'est  même  la  seule  pierre  étrangère 
à  cette  espèce  qui  doive  être  désignée  sous  le  nom  de  mar- 
bre. Son  fond,  d'un  vert  plus  ou  moins  foncé,  composé  de  ser- 
pentine, sur  lequel  courent  des  veines  de  calcaire  blanc,  quel* 
queiois  d'un  vert  clair,  plus  ou  moins  nombreuses.  Les  mar- 
bres verts  dont  les  veines  sont  fines  et  entrelacées,  les  taches 
petites  et  bien  mélangées ,  sont  plus  recherchés  que  ceux 
à  taches  larges  et  traversés  de  zones  blanches. 

Le  vert  de  Gênes  est  le  plus  dur  de  tous  les  marbres  et  celui 
dont  la  main-d'œuvre  est  la  plus  chère.  Quand  il  est  bien 
poli,  il  est  d'une  très^rande  beauté  et  d'une  richesse  de  ton 
admirable. 

marbre  olpolin.  —  Il  est  le  résultat  de  l'association  du  cal* 
Caire  blanc  saccharoïde  et  de  schiste  talqueux,  disposés  par 
bandes  ondulées,  tantôt  larges/tantôt  étroites.  Dans  ce  dernier 
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cas,  le  caleaire  et  le  talc  sont  même,  pour  ainsi  dire,  tressés 
ensemble,  de  telle  sorte  que  le  calcaire  forme  des  nodules 
entourés  de  schiste.  Ce  marbre,  que  Ton  voit  dans  quelques 
monuments  de  l'antiquité,  venait  de  la  haute  Egypte  ;  les 
carrières  d'où  on  le  retirait  n'ont  pas  été  retrouvées  :  la 
Corse  et  les  Pyrénées  fournissent  un  marbre  cipolin  fort 
analogue  à  celui  d'Egypte  ;  il  en  existe  de  nombreuses  co- 
lonnes au  Louvre  et  à  Versailles  ;  il  est  d'un  effet  agréable, 
mais  il  ne  doit  être  employé  que  dans  les  décorations  inté* 
rieures.  L'action  atmosphérique  qui  délite  le  schiste  altère  le 
poli  du  marbre  et  sépare,  pour  ainsi  dire,  les  éléments  dont  il 
se  compose.  Cet  effet  est  très-prononcé  dans  les  colonnes  qui 
existent  sous  le  porche  d'entrée  de  la  cour  du  Louvre,  au- 
dessus  de  la  colonnade  de  Perrault. 

Nous  terminerons  cet  aperçu  général,  en  indiquant  la  valeur 
de  quelques  marbres  bruts  à  Paris.  Ces  prix  se  rapportent 
au  mètre  cube. 

Marbres  italiens.  Marbres  français. 

Blanc  statuaire 1,800  à  3,000*.    Sarrancolin  (Pyrénées). . .  700  à  900. 

Jaune  de  Sienne 2,000  à  2,900. :  Blanc  clair  id 800  à  900. 

YertdeGénes 1,700  ^  1,900.    BUncveiné  ttt 800  à  700. 

Portor I,e00  à  1,700.    Griotte  id 800  à  600. 

Brèche  violette 1,100  à  1,200.    Vert  Gampan       id 600  à  750. 

BteuAenri 1,000  à  1,200.    Brëche  de  Médoux 700. 

Bleu  lorquin  ou  bardige     800  k  1,200.  «Gria  de  Saint-Béat 650. 

Blanc  veiné  et  blanc  Rouge  vif  à  œil  de  perdrix 

clair 800  à  1,500.       du  Languedoc 12,00  à  1,500. 

Brocttelle  d'Espagne..  2,500  à  3,500.    Incarnat  du  Languedoc. . .  600  ii  800. 

Turquin • 900. 

Brëche  d'Alet  (Bouch.-du-RhAne)  1,000. 

Rosé  des  Vosges 750.    Rouge  et  griotte  de  Flandre 680. 

Brëche  d'fdam ._ 730.    Malplaquet 750. 

Napoléon  du  Boulonnait 7S0.    Sainte-Anne 680. 

Caroline  d'tdm 800.    Petit  granité 700. 

Sainte- Anne  à'idem 560.    Noir  de  Dinan 580. 

Dks  PIERRES  DE  CONSTRUCTION. — Les  matériaux  dc  construc- 
tion  sont  en  général  empruntés  aux  roches  qui  forment  le 
sol,  du  moins  pour  les  constructions  ordinaires.  Dans  les 
pays  où  le  calcaire  domine,  ils  sont  en  calcaire  ;  dans  ceux 
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OÙ  les  roches  sont  de  grès,  aux  enviroQS  de  Strasbourg,  par 
exemple,  on  construit  en  grès  bigarré.  A  Brest,  dont  le  sol  est 
granitique,  beaucoup  d'édifices  sont  de  granité.  Mais  ces  der- 
niers matériaux  sont  d'un  emploi  difficile;  ils  sont,  en  outre, 
très-chers  si  Ton  veut  parmenter  les  pierres  de  taille.  Les 
pierres  calcaires  sont  de  beaucoup  préférables  à  tous  égards 
aux  grès  et  aux  roches  granitiques;  elles  reçoivent  facilement 
la  taille,  adhèrent  au  ciment,  et  les  fragments  peuvent  en  être 
transformés  en  chaux,  pour  la  préparation  des  mortiers.  Cette 
nature  de  pierre  est  heureusement  de  beaucoup  la  plus  abon- 
dante en  France.  H  en  est  de  même  en  Angleterre.  Toutes  les 
formations  neptuniennes  en  renferment  des  couches  puis* 
santés,  et  presque  toutes  fournissent  des  matériaux  de  con- 
struction de  très-bonne  qualité. 

Les  calcaires  de  transition  sont  d'un  excellent  emploi; 
presque  toujours  durs,  ils  fournissent  des  matériaux  dont  le 
sciage  et  la  taille  sont  d'un  prix  élevé.  Ils  ne  sont  employés 
que  sur  les  lieux  mêmes;  quand  on  les  exporte,  c'est  comme 
marbre  et  seulement  pour  les  ornements  d'architecture. 

Les  formations  jurassiques  crétacées  et  tertiaires  produisent 
également  de  bons  matériaux  de  construction. 

Dans  le  bassin  de  Paris,  le  calcaire  grossier,  qui  appartient 
au  terrain  tertiaire  inférieur  et  dont  nous  avons  vu  que  le  nom 
est  emprunté  à  la  texture  un  peu  lâche  de  cette  pierre,  fournit 
des  pierres  de  taille  d'une  excellente  qualité  et  de  très-grandes 
dimensions.  Les  pierres  de  revêtement  du  pontdeNeuilly  ont 
plus  de  6  mètres  de  long.  Ce  calcaire,  qui  fournit  presque 
exclusivement  les  matériaux  employés  dans  tout  le  bassin  de 
Paris,  est  exporté  par  la  Seine  et  par  la  MarnCt  à  des  distances 
assez  considérables.  On  y  distingue  plusieurs  variétés  par 
leur  texture  et  par  leur  emploi. 

L'utilité  pour  le  constructeur  de  connaître  ces  différentes 
variétés  nous  engage  à  donner  quelques  renseignements  sur 
les  pierres  de  construction.  Nous  extrayons  ceux  relatifs  au 
bassin  de  Paris  d'un  travail  très-complet ,  que  H,  Hichelot, 
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ingénieur  des  ponts  et  diaussées,  se  propose  depuis  longtemps 
de  publier  sur  cet  intéressant  sujet.  Les  renseignements  fré- 
quents qui  m'ont  été  demandés  sur  les  pierres  de  construc- 
tion fournies  par  le  calcaire  grossier  me  font  penser  que  ces 
détails ,  peut-être  un  peu  étrangers  à  la  minéralogie ,  ne 
seront  pas  cependant  déplacés  dans  cet  ouvrage,  oi!i  j'ai  donné 
des  notions  générales  sur  le  gisement  des  minéraux  et  sur 
leurs  usages  les  plus  habituels. 

Les  pierres  de  taille  du  baissin  de  Paris  sont  fournies  en 
presque  totalité  par  le  calcaire  grossier.  On  en  tire  en  outre 
dans  quelques  endroits  des  calcaires  lacustres  de  Saint-Ouen, 
de  la  Brie  et  de  la  Beauce,  ainsi  que  des  grès  de  Beauchamp 
et  de  Fontainebleau.  Les  constructeurs  distinguent  ces  pierres 
en  dix  natures  principales,  eu  égard  aux  emplois  qui  peuvent 
en  être  faits  d'après  leur  dureté,  la  finesse  de  leur  grain,  leur 
manière  de  se  tailler,  ainsi  que  la  résistance  qu'elles  présentent 
à  la  g^ée  et  aux  influences  atmosphériques  ;  ces  divisions  sont 
en  rapport  avec  la  structure  et  les  caractères  minéralogiques 
des  bancs  exploités.  Nous  les  ferons  connaître  succinctement. 
10  Liaifl,  cliq[iiarts  et  faux  liais.  —  Les  Itat^  sont  des  cal- 
caires d'un  grain  très-fin,  très-plein,  homogène  et  sans  em- 
preinte de  coquilles,  dont  la  cassure  rappelle  celle  des  calcaires 
lithographiques  oxfordiens;  ils  rendent  sous  le  marteau  un 
son  très-clair,  un  son  de  clochey  suivant  Texpression  des  ou- 
vriers. Leur  dureté  est  variable,  mais  leur  résistance  à  Técra- 
sement  est  considérable  ;  ils  absorbent  beaucoup  d'eau  et  gè- 
lent lorsqu'ils  sont  tirés  en  mauvaise  saison • 

Les  liais  s'emploient  particulièrement  pour  marches, 
dalles,  carreaux  et  monuments  funéraires. 

A  peu  d'exceptions  près,  les  liais  proviennent  du  banc  du 
calcaire  grossier  supérieur,  placé  immédiatement  au-dessus 
du  banc  Vert;  tels  sont  ceux  de  Senlis,  de  Bagneux  et  de 
Creteil. 

Les  eliquarU  et  faux  liaU  sont  des  calcaires  moins  fins  et 
présentant  quelques  empreintes  de  coquilles,  qui  ressemblent 
T.  11.  22 
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le  plus  aux  liais.  Oa  nomme  eliquarts ,  ce  qui  indique  unt 
pierre  à  la  cassure  nette  et  au  son  métallique,  ceux  qui  sont 
plus  durs  et  souvent  à  demi  compacts;  ils  se  rapprochent  par 
là  des  roches,  et  leurs  emplois  sont  les  mêmes. 

Les  faux  liais  ou  pelits  liais^  moins  résistants  et  plus  trai- 
tables ,  s'emploient  aux  mêmes  usages  que  les  liais  dans 
les  constructions  moins  soignées.  Les  uns  et  les  autres  pro- 
viennent en  général  de  la  même  couche  qui  fournit  le  liais 
de  Senlis. 

2^  Eoctae*.  — Les  roches  proprement  dites  sont  des  calcaires 
durs  et  coquilliers,  d'un  grain  serré,  demi-compacts,  par  con- 
séquent très-denses  et  très*résistants,  et  particulièrement  pro- 
pres à  la  construction  des  soubassements  et  des  travaux  hy- 
drauliques. 

Dans  la  plaine  de  Montrouge,  au  sud  de  Paris,  la  roche  est 
fournie  par  le  banc  le  plus  élevé  du  calcaire  grossier  supérieur; 
elle  est  souvent  plus  coquillière  au  lit  de  dessus  et  plus  douce 
au  lit  de  dessous  qu'au  cœur  de  l'assise. 

Dans  les  plateaux  de  TAisne,  qui  en  produisent  beaucoup 
aujourd'hui,  la  roche,  généralement  plus  fine  et  plus  homo- 
gène dans  la  hauteur,  est  donnée  par  deux  bancs  semblables 
par  leur  structure  et  parleurs  fossiles,  mais  distincts  parleur 
position  géologique;  l'un,  inférieur  au  banc  Vert,  qui  se 
trouve  aux  carrières  de  Saint-Nom,  et  l'autre  supérieur,  que 
j'ai  déjà  signalé  comme  donnant  les  Uais  et  cUquarts. 

Les  pierres  provenant  de  ces  trois  bancs  du  calcaire  grossier 
supérieur,  qui  ont  des  caractères  communs  et  bien  définis, 
devraient  seules  recevoir  le  nom  de  roche;  mais  on  le  donne 
encore  aux  bancs  francs  durs  de  la  plaine  qui  s'en  rapprochent 
le  plus,  aux  diverses  couches  du  calcaire  grossier  inférieur  qui 
deviennent  en  certains  endroits  très-résistantes,  et  générale- 
ment aux  bancs  les  plus  durs  que  Ton  exploite  dans  chaque 
localité. 

30  Bancs  ftranci.  —  Les  bancs  francs ,  c'est-à-dire  d'un 
grain  égal,  assez  plein  et  peu  coquillier,  se  taillant  bien  et  s« 
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flciant  à  la  me  à  grès,  présenteot  de  grandM  ¥ariélé8  d'aap^ct, 
de  qualités  el  d'emplois.  Si  le  banc  franc  est  dur»  il  sera  livré 
dans  les  travaux  comme  roche  ;  s'il  ^st  ^,  comme  faux  liais; 
g'il  est  très-eoquillier,  il  prendra  le  nom  da  Grignard^  et  de 
rusiùiue  s'il  a  des  parties  dures  qui  en  rendant  la  tailla  dif* 
licile. 

Les  bancs  francs,  qui  ne  s'exploitent  guère  que  dans  le  dé-? 
parlement  de  la  Seine,  sont  pris  dans  les  couches  asse^  nODi^ 
breusesde  calcaire  grossier  supérieur  qui  séparent  la  roche  du 
liais  ou  cliquart. 

On  appelle,  dans  la  vallée  de  l'Oise,  bancs  francs  certaine 
vergelés  plus  pleins  et  plus  fermes  qui ,  par  leur  consistance, 
rappellent  les  bancs  précédents.  Les  uns  et  les  autres  sont  lu 
plupart  sujets  soit  à  geler,  soit  à  se  désagréger  avec  le  temps, 
sous  l'influence  des  agents  atmosphériques. 

4^  Banm  rojals.  —  Les  bancs  royals  sont  des  couches  plus 
tendres,  mais  plus  homogènes  et  d  une  plus  grande  hauteur 
d'assise  que  les  bancs  francs;  ils  se  scient  encore  à  la  scie  h 
grès,  mais  ils  ne  supportent  plus  la  boucharde  et  se  taillent  à 
la  laie. 

Le  royal  de  Confions  en  est  le  type  :  c'est  une  pierre  ferme, 
très-fine,  sans  coquilles  et  tellement  pleine,  sans  être  grasse, 
que  la  texture  grenue  y  est  à  peine  apparente  ;  elle  est  très* 
propre  à  la  sculpture  et  à  la  décoration  monumentale. 

Les  bancs  royals  ne  sont  d'ailleurs  pas  moins  variables  de 
qualité  et  de  structure  minéralogique;  les  uns  se  rappro^ 
chent  des  bancs  francs,  les  autres  ne  sont  que  des  vergelésou 
des  lambourdes  fermes  d'un  grain  homogène. 

On  en  trouve  dans  toute  la  série  du  calcaire  grossier,  moyen 
et  supérieur  ;  leur  position  géologique,  ordinairement  facile  è 
reconnaître  par  les  fossiles,  est  souvent  un  indice  probable  de 
leur  qualité.  Les  plus  beaux  proviennent  du  banc  supérieur 
du  calcaire  grossier  moyen  ;  ceux  qui  se  trouvent  à  la  place 
du  liais  ou  du  SaintrNom,  quelquefois  un  peu  grossiers,  sont, 
en  général,  plus  fermes  et  moins  accessibles  à  l'action  at- 
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mosphérique  que  ceux  qu'on  trouve  parmi  les  Tergelés  et  les 
bancs  francs  :  ces  derniers  sont  souvent  sujets  à  geler  et  à  se 
désagréger  avec  le  temps. 

5®  varfélés  et  lambourdes.  —  Les  vergelés  sont  des 
pierres  maigres,  poreuses,  plus  ou  moins  fines,  résultant  de 
l'agr^tion  d'un  sable  calcaire,  qui  souvent  parait  entière- 
ment composé  de  miliolithes.  Ces  pierres,  qui  s'exploitent  en 
quantités  immenses  dans  la  vallée  de  l'Oise  et  sur  les  plateaux 
du  Glermontois,  sont  fréquemment  rubanées  déveines  ocreu- 
ses,  d'une  teinte  grise  et  quelquefois  mêlées  de  débris  de 
moules  coquilliers,  qui  en  rendent  la  texture  grossière. 

Les  vergelés  s'équarissent  à  la  laie  et  se  scient  à  la  scie  à 
dents  avec  tant  de  facilité,  qu'on  ne  les  taille  pas  autrement. 

Les  lambourdes  des  environs  de  Paris  proviennent  des  mê- 
mes bancs  que  les  vergelés  ;  leur  nature  est  pareille,  mais  elles 
sont  généralement  plus  tendres,  et  souvent  grasses  ou  mar- 
neuses, en  sorte  que  le  mot  de  lambourde  s'emploie  volontiers 
pour  désigner  un  vergelé  de  qualité  inférieure,  tandis  qu'une 
lambourde  de  bonne  nature  peut  avec  raison  être  qualifiée  de 
vergelé. 

Les  vergelés  et  lambourdes,  qui  s'exploitent  en  bancs  puis- 
sants et  étendus,  forment  la  masse  du  calcaire  grossier  moyen  ; 
c'est  de  toutes  les  subdivisions  du  calcaire  grossier  la  plus 
constante  dans  son  épaisseur  et  dans  sa  structure  minéralogi- 
que,  et  en  même  temps  celle  qui  se  distingue  le  plus  nette- 
ment des  autres  par  la  nature  des  matériaux  qu'elle  fournit. 
Les  couches  plus  fermes  et  plus  fines  qui  donnent  le  banc 
royal  de  Gonflans,  ou  le  liais  de  Garrières-Saint-Denis,  ont 
toujours,  à  un  certain  degré,  l'aspect  spécial  du  calcaire  à  mi- 
liolithes, qui  se  reconnaît  également  dans  les  bancs  résistants 
de  Saint-Maximin ,  appelés  roche  de  Yergelé. 

6<^  Saint-Leii,  pierres  irnsses  et  pierres  tendres.  —  Les 
pierres  de  Saint-Leu,  ou  pierres  grasses,  se  distinguent  des 
vergelés  en  ce  que  le  sable  calcaire  qui  en.  est  l'élément  prin- 
cipal est  formé  de  débris  de  coquilles,  brisés,  piles  et  tellement 
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fondus  dans  la  masse,  qu'ils  ne  se  distinguent  pas  du  ciment 
également  calcaire  qui  les  agrège  ;  de  là  cette  faculté  de  s'é- 
craser sous  le  marteau  et  de  s'attacher  aux  outils,  que  les  car- 
riers expriment  par  le  mot  de  pierre  grasse. 

Le  type  de  cette  nature  se  Toit  dans  les  carrières  de  Troshy 
et  de  Saint-Leuy  dont  la  pierre,  d'une  teinte  jaunâtre  y  très« 
tendre  au  moment  de  Textraction,  et  à  laquelle  on  doit  laisser 
jeter  son  eau  de  carrière,  durcit  à  la  surface  et  se  conserve 
parfaitement  en  élévation.  Mais,  exposée  à  l'humidité,  elle 
gèle  et  se  détruit  rapidement,  où  le  vergelé  aurait  bien  résisté. 
D'ailleurs  le  Saint-Leu  se  débite  et  se  scie  comme  le  vergelé. 

J'ai  établi  par  des  coupes  nombreuses  que  le  Saint-Leu 
forme  la  partie  moyenne  du  calcaire  grossier  inférieur  entre 
les  couches  à  verratns  (  Cerithium  giganteum)  et  les  couches  à 
nummulites. 

Ces  deux  dernières  subdivisions  donnent,  la  première  dans 
le  Valois  et  la  seconde  dans  le  Laonnais,  des  pierres  appelées 
tendres,  douces  ou  fines,  d'une  teinte  blanche,  qui  sont  en 
général  plus  sableuses  et  moins  consistantes  que  le  Saint-Leu; 
bien  que  leur  structure  minéralogique  soit  analogue,  elles  ne 
paraissent  plus  uniquement  formées  de  débris  coquilliers, 
mais  aussi  de  sable  calcaire  fin,  provenant  de  la  destruction 
des  bancs  plus  anciens. 

Les  bancs  à  veiTainsetà  nummulites  s'eiploitent  en  étan* 
fiche  et  se  débitent  le  plus  souvent  en  parpaings,  tranchés  et 
taillés  à  la  laie. 

7®  caiérence  et  sainancomt.  —  Les  pierres  de  Ghérence, 
de  Saillancourt,  de  Tessancourt  et  autres  localités  voisines 
sont  de  véritables  grès  calcaires,  d'une  teinte  grise  ou  rougeà- 
tre,  plus  ou  moins  agglutinés  par  un  ciment  calcaire,  et  com- 
posés d'élément  très-divers;  on  y  voit,  avec  du  sable  calcaire 
et  du  sable  siUceux,  des  coquilles  entières  ou  brisées,  des  our- 
sins, des  polypiers,  des  grains  de  quartz  translucides  et  de 
nombreux  grains  verts  de  glauconie. 

La  consistance  de  ces  couches  varie  beaucoup  dans  l'épais^ 
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seur  de  la  masse  et  d'une  carrière  a  l'autre  ;  on  y  trouve  cê- 
pendant  d'excellentes  pierres,  les  unes  franches,  les  autres 
très-dures,  rarement  gélives,  se  Conservant  bien  dans  l'eau, 
mais  s'usant  au  frottement.  Le  banc  le  plus  dur  et  le  plus  fin 
de  Ghérence  s'emploie  aux  sculptures  monumentales,  telles 
que  les  groupes  de  l'Arc  de  l'Etoile. 

Les  bancs  dont  il  s'agit  forment  la  masse  du  calcaire  gros- 
sier inférieur  dans  le  golfe  tertiaire,  entouré  de  falaises  de 
craie,  dont  les  limites  sont  celles  du  Vexin  français;  et  les 
caractères  minéralogiques  que  ces  bancs  présentent  seuls  dans 
le  bassin  de  Paris  résultent  des  circonstances  géologiques  par- 
ticulières dans  lesquelles  leur  dépôt  s'est  effectué. 

Le  bassin  de  Paris  fournit  encore  quelques  matériaux  de 
construction  empruntés  aux  calcaires  d'eau  douce  de  Saint- 
Ouen,  de  Château-Landon ,  aux  grès  de  Fontainebleau  et  de 
Beauchamp  ;  nous  croyons  devoir  dire  quelques  mots  sur  les 
matériaux  fournis  par  ces  localités. 

8^  Grès  et  çrès  bAtards.  —  Les  grès  de  Fontainebleau, 
qui  s'emploient  comme  pierre  de  taille  dans  cette  ville  et  dans 
quelques  autres,  n'ont  pas  besoin  d'être  définis  minéralogi- 
quement  ;  ce  sont  les  bancs  moyennement  durs  qui  servent 
à  cet  usage  ;  les  plus  résistants  sont  réservés  pour  le  pavage. 

Les  sables  de  Beauchamp  ont  à  leur  partie  supérieure,  dans 
quelques  localités,  des  grès  à  ciment  calcaire,  qui  donnent  de 
bonnes  pierres,  très-résistantes  à  l'écrasement,  non  gélives, 
très-durables,  mais  chères  à  tailler.  Telles  sont  les  pierres 
d'Etrepilly,  près  de  Meaux,  et  le  banc  dit  bon  Bénard^  qui 
s'exploite  à  Louvres. 

Les  grès  bâtards  sont  des  grès  assez  calcarifères  ou  des  cal- 
caires assez  mélangés  de  sable  siliceux,  pour  que  leur  aspect 
participe  des  deux  natures  du  grès  proprement  dit  et  de  la 
roche  grossière.  C'est  ce  qui  arrive  quelquefois ,  soit  pour  les 
Couches  de  Beauchamp  dont  je  viens  de  parler ,  soit  pour 
quelques  bancs  du  calcaire  grossier  inférieur,  par  exemple, 
dans  la  vallée  de  l'Ourcq. 
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9^  Ghâtean-Landon.—  Le  Chàteau-Landon  est  un  calcaire 
compact,  très-dense  et- très-résistant  y  se  sciant  et  se  taillant 
parfaitement  »  et  susceptible  de  poli,  ce  qui  la  fait  quelque- 
fois appeler  marbre. 

Celui  qu'on  tire  des  carrières  situées  en  amont  de  Nemours, 
sur  les  deux  rives  du  Loing,  est  peut-être  la  plus  belle  et  la 
meilleure  pierre  de  taille  du  bassin  de  Paris. 

Les  environs  de  Briare,  d'Orléans  etde  Chartres  fournissent 
des  matériaux  analogues,  mais  de  moins  belle  qualité,  souvent 
remplis  de  poches  et  difficiles  à  tailler. 

Les  bancs  exploités  dans  ces  diverses  localités  présentent 
exactement  les  mêmes  caractères  minéralogiques;  mais  ils 
appartiennent  à  deux  époques  géologiques  différentes,  les  uns 
étant  supérieurs  et  les  autres  inférieurs  aux  sables  de  Fontai- 
nebleau. 

10^  MamièrM.  —  Les  pierres  qui  portent  ce  nom  étaient, 
il  y  a  peu  d  années,  employées  seulement  dans  la  construc- 
tion des  aqueducs.  Leur  emploi  a  pris  une  grande  extension; 
elles  constituent  une  variété  de  silex  particulière,  que  nous 
avons  décrite  à  l'espèce  quartz,  page  165  :  nous  la  citons  à 
cette  place  pour  présenter  un  résumé  complet  des  matériaux 
de  construction  fournis  par  le  bassin  de  Paris. 

Pour  relier  les  indications  géologiques  qui  précèdent,  je 
donnerai  ci-après  la  coupe  théorique  du  calcaire  grossier,  que 
M.  Michelot  a  dressée  d'après  plus  de  trois  cents  coupes  de 
carrières,  qu'il  a  relevées  dans  le  bassin  de  Paris.  Les  subdi- 
visions qu'il  a  admises  dans  les  étages  de  MM.  Brongniart  et 
Cuvier,  et  qui  ont  chacune  leurs  fossiles  habituelles,  sont  très- 
commodes  pour  la  pratique;'  cet  ingénieur  a  pu  y  rapporter 
tous  les  bancs  exploités,  qu'il  a  mentionnés  dans  les  tableaux 
statistiques  qu'il  a  dressés;  considérées  dans  l'ensemble  du 
bassin,  quelque-unes  de  ces  divisions  n'offrent  qu'une  im- 
portance secondaire ,  parce  qu'elles  ne  se  voient  distincte- 
ment dans  chaque  étage  que  là  où  cet  étage  est  suffisamment 
développé. 
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CALCAIIB  GROSSIER  DU  BASSIN  DB  PARIS. 


C&illtsses  sans  coquilles 5«,00  à  6* .00 

I     (Tripoli). 
Manie8oucailla88es3*y00à6»,00. 

f  Caillasses  cocpiillières 0«,00  à  S^.OO. 

'     (Rochettef 

rRoche 0<-,25 4  i».O0. 

(de  Paris). 

Bancs  francs i^jûO  k  2",00. 

Calcaire  grossier  snpérieur.    /  ^^f^^ifcliii.S ^'^^  ^*^ 

à  cérilhes.  :. . .  2»,00  à  12in,dQA     (Tuntella  fasciata). 

Ifianc  vert ln,00  à  6«,00. 

(  Fossiles  d'eau  douce  ) . 

[Saint-Nom 0*^  i  1>,00. 

^    (Turitella  fasciata). 

I 

[Banc  royal 0»^àâ«,50. 

^     (Orbitolithes). 

à  miSôiuhS.ryooTl^^^^^  «^  l^mbouTàts 1-, 00  à  iO.>,00. 

Vergelé  de  fond 2B,OOà4>.00. 

(Goquillier). 

^Bancs  à  Terrains Ob,00  à  Gb,00l 

(  Gerithium  giganteum) .  ' 

Calcaire  grossier  inférieur,     Isaint-Ua 2-.00 à  iO-,0S. 

(Glauconieux) . .  5",00  à  18-,00.\     ( pierre  grasse ) . 

[Bancs  à  nummulites 1»,00  à  i3»,00. 

Pierres  de  taille  diversee.  —  Les  terrains  crétacés  don- 
nent, dans  le  Midi  de  la  France,  des  pierres  de  taille  extrê- 
mement estimées.  Les  pierres  de  Saint-Savinien ,  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente,  d'Ângouléme,  de  Périgueux,  sont 
transportées  à  de  grandes  distances  et  fournissent  des  pierres 
de  taille  à  une  partie  des  départements  du  sud-ouest  de  la 
France.  Dans  le  bassin  de  la  Loire,  le  tufeau  de  la  Touraine  est 
une  excellente  pierre  de  construction;  bien  que  dépendant 
de  terrains  crétacés  et  contenant  60  pour  100  de  chaux  carbo- 
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natéet  on  peut  le  considérer  comme  un  grès.  Il  n'appartient 
donc  pas  aux  pierres  calcaires,  les  seules  sur  lesquelles  je  crois 
intéressant  de  donner  quelques  détails  dans  ce  moment. 

Malgré  la  beauté  des  matériaux  que  je  viens  d'indiquer  dans 
les  terrains  tertiaires  et  dans  les  terrains  crétacés,  les  forma- 
tions jurassiques  sont  celles  où  elles  existent  avec  le  plus  d  a- 
bondance  et  d'une  manière  plus  générale.  Dans  toutes  les 
contrées  où  le  sol  est  jurassique,  il  produit  des  matériaux  de 
construction  de  qualité  supérieure  ;  les  couches  de  ces  terrains, 
épaisses,  régulières  et  homogènes ,  fournissent  des  pierres 
dont  les  dimensions  ne  sont  limitées  que  par  les  moyens  mé- 
caniques appliqués  à  Texploilation  et  au  transport.  Rarement 
gélives,  elles  ont  un  grain  uniforme,  qui  donne  à  l'appareil- 
lage un  grande  régularité.  Sa  finesse  permet  aussi  de  le  re- 
vêtir de  moulures  fines  et  délicates.  Les  pierres  de  taille  des 
formations  jurassiques  présentent,  par  leur  texture,  deux 
variétés  très-distiDctes  ;  les  unes,  composées  de  petits  grains 
ronds  analogues  à  des  œufs  de  poisson,  portent,  ainsi  que 
je  Tai  indiqué  page  318,  le  nom  d'oolithe;  les  autres,  compac* 
tes,  à  cassure  unie,  à  grains  très-serrés,  paraissent  pour  la 
plupart  appartenir  à  une  variété  de  dolomie. 

La  pierre  de  Gaen  et  de  Poitiers  en  France,  celles  de  Bath 
et  de  Portland,  qui  jouissent  d'une  grande  célébrité,  sont  en 
calcaire  oolithique;  les  trois  premières  appartiennent  à  la 
partie  inférieure  des  terrains  oolithiques.  Beaucoup  de  mo- 
numents, en  Angleterre,  sont  en  pierre  de  Caen. 

Les  pierres  de  Yalognes  et  d'Osmanville,  en  Normandie, 
celles  d'Ânstou  et  de  Bolsover,  en  Angleterre,  appartiennent 
à  la  seconde  catégorie.  Les  constructeurs  anglais  paraissent 
dans  ce  moment,  lorsque  les  circonstances  locales  le  per- 
mettent, accorder  la  préfés^nce  à  ces  dernières,  qui  sont  des 
dolomies  compactes.  Nous  donnerons  quelques  détails  sur  les 
observations  qui  les  ont  conduits  à  adopter  cette  opinion. 

En  1844,  après  l'incendie  qui  a  eu  lieu  au  palais  de  West* 
minster,  le  gouvernement  a  ordonné  la  reconstruction  des 
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Chambres  du  Parlement.  Avant  d'eiécuter  cette  importante 
opération^  il  a  désiré  s'entourer  de  tous  les  documents  possi- 
bles sur  la  nature  des  matériaux  à  employer  dans  la  con- 
struction de  ce  magnifique  édiâce.  A  cet  efitet,  il  a  nommé  une 
Commission  composée  de  géologues,  d'architectes  et  d'entre* 
preneurs  de  maçonnerie;  il  Ta  chargé  de  visiter  les  monuments 
anciensde  l'Angleterre  lesmieux  conservés,  d'étudier  la  nature 
des  matériaux  qui  entrent  dans  leur  construction,  ainsi  que 
les  carrières  qui  les  avaient  fournis. 

Cette  commission,  présidée  par  M.  de  la  Bêche,  a  visité  le» 
'  églises  et  les  anciens  châteaux  dont  la  construction  remonte 
au  moins  à  cinq  cents  ans  et  qui  ofirent  un  bel  état  de  conser- 
vation ;  elle  a,  en  outre,  reçu  des  différentes  parties  de  l'Angle- 
terre une  collection  de  cent-cinquante  échantillons  des  pierres 
de  taille  les  plus  estimées.  L'inspection  de  ces  échantillons  l'a 
conduite  à  éliminer  un  grand  nombre  d'entre  eux,  et  son  choix 
s'est  fixé  sur  trente-six,  qui  provenaient  de  carrières  dont  les 
produits  avaient  servi  aux  constructions  des  monuments  qu'ils 
avaient  visités.  Par  leurs  caractères  extérieurs  ces  échantillons 
appartenaient  tous  à  la  seconde  catégorie  du  calcaire  compacte, 
à  grains  serrés,  analogue  à  la  pierre  d'Osmanviile  ;  l'analyse 
a,  en  outre,  appris  que  la  plupart  étaient  analogues  aux  do- 
lomies  compactes  qui  se  trouvent  à  la  partie  inférieure  des 
calcaires  jurassiques. 

Ce  fait  remarquable  n'avait  pas  encore  été  signalé  avant  le 
rapport  de  M.  de  la  Bêche.  Bien  que  la  dolomie  constitue  uoe 
espèce  minérale  particulière,  j'ai  pensé  utile  d'indiquer  les 
expériences  auxquelles  s'est  livrée  la  Commission  d'enquête, 
à  la  suite  de  la  description  du  calcaire  compacte,  attendu  que 
la  dolomie  est  rangée  par  les  constructeurs  anglais  au  nombre 
des  matériaux  calcaires.  M.  de  la  Bêche  lui-même  a  classé  ces 
matériaux  sous  le  nom  de  calcaire  magnésien  et  non  de  dolo- 
mie. Il  ne  donne  cette  dénomination  qu'aux  échantillons  cris- 
tallisés. 

D'après  les  expériences  entreprises  par  la  Commission,  les 
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dolomies  compactes  jurassiques  sont  moins  hygrométriques 
que  les  calcaires  oolithiques  ;  elles  offrent  une  plus  grande 
force  de  cohésion,  résistent  davantage  à  l'écrasement  et  coû- 
ôervent  mieux  le  fini  des  moulures  que  Ton  y  pratique. 

Nous  citerons  les  résultats  des  expériences  relatives  àla  défi- 
agrégation  et  à  la  puissance  de  cohésion;  elles  se  rapportent, 
sauf  quelques  exceptions,  à  des  pierres  employées  en  Angle- 
terre. 

Dolom^jurtissiques, 

Pesanleur    Désagré-       mh^nion 
spéciflque.      gatioQ.        Cohésion, 

Bolsover  Moor  (Derbyshire)...  2,833  1,5  29,602. 

ADBton                    id.               2,845    .      1,5  28,085. 

Hulddlestone  (Torkshire  ) 2,867  1,9  15,458. 

Roche  Abbey       td 2,840  0,6  15,915. 

Kiveton  Park       id 2,793  1,8  15,433. 

Nortal 2.803  1,6  16,180. 

Stéetley 2,856  1,8  16,951. 

BranUmanMoor 3,759  0,7  22,011. 

Calcaire  oolithique. 

Ancaster  ;  Linconsbire 2,687  7,1  8,549. 

fiath  ;  Wiltsbire 2,675  10.0  5,518 . 

Portiand;  Dorsetsbire 2,702  2,7  7,590. 

Ketton;  Ruclaiidshire 2,706  3,3  9,108. 

Barnack  ;  NortamptoDsbire 2,627  10,6  6.325 . 

Pierre  de  Caeu 2.635  3,1  9,805. 

Pierre  de  PoiUers 2,620  5,6  8,875. 

Calcaire  grossier  de  Paris  ;  — 

terrain  tertiaire 2,610  8,1  6,153. 

On  doit  faire  remarquer  que  les  essais  relatifs  à  la  désagré- 
gation marchent  en  sens  inverse  de  ceux  qui  se  rapportent  à 
la  cohésion.  Ainsi  la  pierre  de  Bolsover  et  celle  deBath,  dont 
les  puissances  de  cohésion  sont  représentées  par  29,6  et,  5,3, 
se  désagrègent  dans  le  rapport  de  1 ,5  à  10. 

La  comparaison  entre  les  dolomies  et  les  calcaires  oolithi- 
ques établit  des  différences  de  plus  du  simple  au  double,  entre 
ces  propriétés  essentielles  pour  les  pierres  de  construction, 
fournies  par  ces  deux  grandes  formations  jurassiques. 

Les  analyses  de  ces  pierres  ont  donné  les  résultats  suivants  : 
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ojii.^        Carbonale      CarboDate         Fer         lan 
ouicv.       de  chaux,     de  magnésie,  et  alumine,  eiperto. 

Bolsover  Moor 3,97  52,17  43,83  i  1^. 

Anston 2,00  32,00  45,20  i  0,80. 

Huddlestone 2,53  54,19  41,37  0,80  1,61. 

Roche  Abbey 8.00  57,50  39.40  0,70  1.60. 

Kiveton-Park 2,00  52,78  43,84  >  1 .38. 

Nortal 2,00  52,00  «,20  »  0^. 

Steetley 1,15  52,81  44,30  »  1,45. 

Brahman  Moor 3,26  51,42  42,50  1,30  1.59. 

Ancaster »  93,59  2,90  0,80  3,71. 

Bath »  94,52  2,50  1,20  1,78. 

Portiand 1,20  95,16  1,20  0,50  l,9é. 

Kelton »  92,17  4,10  0,90  2^. 

A&KAOOMITB. 

Carbonate  de  chaux  prismatique;  Gbaux  carbonatée  dure;  Iglolte. 

Cette  substance,  composée  essentiellement  de  chaux  et 
d*acide  carbonique  dans  les  mêmes  proportions  que  la  chaui 
carbonatée,  cristallise  en  prisme  rectangulaire  droit  sous  Tao- 
gle  de  1 16*^  10'.  Cette  différence  de  cristallisation  a  donné  uoe 
grande  célébrité  à  Tarragonite,  parce  qu'elle  a  offert  la  pre- 
mière anomalie  aux  belles  lois  que  Haûy  avait  établies  entre 
la  forme  cristalline  et  la  composition.  Cet  illustre  minéralo- 
giste,  pensant  que  cette  loi  ne  pouvait  être  en  défaut,  crut 
trouver  une  différence  chimique  entre  Varragmite  et  la  chaux 
carbonatée  par  la  présence  de  la  petite  quantité  de  carbonate  de 
strontiane  que  Yauquelin  avait  constatée  dans  le  premier  de 
ces  minéraux.  Cette  raison  a  disparu  depuis  que  Laugitf  a  re^ 
connu  que  larragonite  de  Gex  ne  contenait  pas  de  strontiane. 
L'observation  a  en  outre  montré  que  Tarragonite  n'est  pas  le 
seul  exemple  de  minéraux  composésd'une  manière  identiqueet 
ayant  deux  formes  incompatibles,  en  sorte  que  la  loi  de  Haûy 
n'est  plus  absolue.  Mais  le  nombre  de  minéraux  dimorphes 
étant  très-faible*,  cette  loi  importante  a  conservé  sa  généra- 
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lité,  et  on  regarde  qu'une  substance  est  nouvelle,  quand  elle 
diffère  par  sa  forme  cristalline  et  par  sa  composition  de  toutes 
les  substances  connues. 

La  comparaison  des  analyses  contenues  dans  le  tableau 
suivant  montre  que  la  proportion  de  carbonate  de  strontiane 
qui  existe  dans  Tarragonite  varie  d'un  échantillon  à  un  autre, 
et  même  que  quelques  arragonites  n'en  contiennent  pas. 


Amgonite  de  Bastënes,  pr^s  Dax 

—  de  Molina ,  en  Aragon 

—  de  VerUiton ,  en  Auvergne . . . 
— >  de  Léoftang^  dans  le  SalilMurg 

—  de  Bobeme 

—  de  Retzbanya 

—  de  Gex,  départem.  de  F  Ain. . . 

—  de  HerreDgrftnd^  en  Hongrie. 


Carbonate 

Carbonate 

de  chaux. 

de  stroDtiane. 

95,2d55 

4,1043 

95,6853 

4.0138 

97,4205 

2,2678 

99,1254 

0,7202 

98.7628 

1,0224 

99,34 

0,06 

99i6024 

0,000 

99,87 

0,000 

Sau. 


0,5992 

0,3092 

0,3117 

0,1544 

0,2156 

0,33 

0,154 

0,13 


caractères  IT^éraiiz.  —  L'arragonite  se  présente  en  cris- 
taux et  en  masses  fibreuses,  tantôt  droites ,  tantôt  radiées  ;  sa 
couleur  est  le  blanc  laiteux,  le  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre  : 
quelques  échantillons  sont  colorés  en  bleu  clair  par  une  très- 
petite  quantité  de  cuivre,  mais  ses  teintes  sont  toujours  fort 
légères.  Sa  dureté,  un  peu  supérieure  à  celle  de  la  chaux 
carbonatée,  est  de  3^75  ;  sa  pesanteur  spécifique,  supérieure 
à  celle  de  la  chaux  carbonatée ,  est  2,928.  Au  chalumeau,  elle 
se  divise  immédiatement  en  petites  parcelles  blanches,  qui  se 
dispersent  dans  lair  :  ce  caractère  est  presque  le  seul  que  Ton 
possède  pour  distinguer  les  masses  d'arragonite  fibreuse  du 
calcaire  fibreux;  il  est,  du  reste,  fort  prononcé.  —  Soluble  avec 
effervescence  dans  Tacide  nitrique. 

Ammonite  cristallisée.  —  Constamment  hyaline,  ou  du 
moins  fortement  transparente,  elle  possède  deux  axes  de  don-» 
ble  réfraction.  Son  éclat  est  vitreux;  sa  cassure,  inégale  et 
coDcholde,  n'est  point  lamelleuse;  ses  cristaux,  très-rarement 
simples,  sont  ordinairement  formés  de  la  réunion  de  plusieurs 
cristaux  de  la  forme  primitive,  flg.  213»  pi.  35;  du  prisme  à 
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six  faces,  fig.  Si4,  donné  par  des  modifications  taogantes  sur 
les  arét68  G;  ou  du  primitif  surmonté  d'un  biseau  d^^S  placé 
sur  les  angles.  Cette  dernière  variété,  représentée/ig.  315,  existe 
sans  aucune  autre  modification,  ou  réunie  aux  faces 9^,  ainsi 
qu'on  le  voit  dans  les  cristaux,  ftg.  216,  provenant  de  Gziczow, 
en  Bohême*  L'Ecole  des  Mines  possède  un  échantillon  de  Ca* 
talayud ,  en  Espagne,  qui  présente  cette  forme  :  quelques 
cristaux  sont  simples,  plusieurs  autres  sont  croisés  à  la  ma- 
nière des  staurotides.  Après  cette  variété  rare,  les  cristaux  les 
plus  simples  sont  ordinairement  composés,  comme  ceux  de 
Billing,  en  Bohême,  de  deux  cristaux  en  prismes  à  six  faces 
surmontés  d'un  biseau,  fig.  216,  et  accolés  suivant  le  plan 
vertical  dd^ff  y  mené  parallèlement  à  la  face  M  opposée, 
fig.  214,  de  manière  que  chaque  moitié  soit  dans  une  posi- 
tion inverse.  Soit,  fig.  217,  la  coupe  du  cristal  sur  laquelle 
dd'  représente  les  traces  du  plan  d'hémitropie,  après  le  ren- 
versement d'une  des  deux  parties  du  cristal,  la  coupe  offrira 
un  angle  rentrant,  fig.  218.  Il  arrive  fréquemment  que  les 
solides  élémentaires,  au  lieu  d'être  séparés  par  un  simple 
plan  dd',  le  sont  par  une  tranche  d'arragonite  dd'  kk\  fig. 
219;  quelquefois,  en  outre,  les  solides  élémentaires  sont  sépa- 
rés par  plusieurs  tranches  de  cette  nature,  chacune  d'elles 
occupant  une  position  renversée  relativement  aux  deux  qui 
sont  en  contact  avec  elles,  fig.  220.  Le  nombre  de  ces  tran- 
ches doit  toujours  être  pair  quand  la  section  ressemble  à  la 
fig.  218  ;  il  est  toujours  impair,  au  contraire,  quand  elle  est 
semblable  à  la  fig.  219.  Dans  ce  dernier  cas,  et  lorsque  les 
tranches  sont  très-minces,  la  macle  offre  l'aspect  d'un  cristal 
élémentaire,  et  ne  s'en  dislingue  que  par  des  sillons  plus  ou 
moins  déliés  que  l'on  aperçoit  sur  les  faces  du  cristal,  dans  la 
direction  où  les  tranches  sont  appliquées.  Quelquefois  cette 
même  composition  se  répète  parallèlement  aux  deux  faces 
latérales,  ainsi  que  l'indiquent  les  fig.  220  et  221;  la  macle 
offre  néanmoins  l'aspect  d'un  cristal  simple. 
Les  fig.  222,223,  224  et  225  montrent  les  dispositions  que 


nûu4  venons  à%  décrire.  Dans  les  deux  premières*  qui  repré- 
sentent des  cristaux  de  Gzicsow  en  Bohême,  la  maole  est  ana-« 
logue  &  la  coupe,  fig.  218.  L'hémitropie  est  indiquée  par  des 
stries  plus  ou  moins  profondes  sur  les  faces  verticales  :  dans 
les  fig.  224  et  225,  appartenant  à  des  cristaux  de  Biliing  et 
de  Cziczow,  on  remarque  des  angles  rentrants  très-prononcés 
au  sommet  ;  mais  les  faces  verticales  sont  lisses,  et  dans  la 
cassure  rien  ne  rappelle  l'hémitropie.  Sous  ce  rapport,  il 
existe  une  grande  différence  entre  les  cristaux  de  Bohême  et 
ceux  de  la  plupart  des  autres  localités.  A  Herrengrûnde,  en 
Hongiie^  les  cristaux  sont  d'une  belle  transparence  ;  en  Aragon 
et  surtout  à  Bastènes,  dans  les  Landes,  on  y  remarque  de  la 
manière  la  plus  distincte  les  différents  éléments  qui  compo- 
sent ces  singuliers  cristaux  ;  leur  apparence  générale  est  celle 
du  prisme  à  six  faces,  basé*  fig.  214,  dont  toutes  les  faces  sont 
planes,  ou  d'un  prisme  à  six  faces,  fig.  226,  ayant  deux  sillons 
rentrants,  et  constituant  par  conséquent  en  réalité  un  prisme 
à  huit  faces. 

La  base  de  ces  prismes  est  tantôt  plane,  polie  et  même  ré- 
fléchissante, comme  dans  les  cristaux  de  Gatalayud  en  Espa- 
gne, tantôt  elle  est  formée  d'aspérités  aiguës,  que  l'on  recon- 
naît bientôt  avoir  le  même  angle  que  le  biseau  a^  eS  que  nous 
avons  décrit  fig.  215  ;  de  sorte  qu'il  est  évident  que  les  cristaux 
de  cette  nature  sont  formés  d'une  multitude  de  cristaux  ac- 
colés parallèlement  les  uns  aux  autres.  Dans  quelques  cas 
rares,  ces  accolements  sont  réguliers  ;  je  signalerai  particu- 
lièrement les  deux  dispositions  représentées  par  les  fig.  227  et 
228  que  M.  Haûy  a  fait  connaître;  le  plus  ordinairement  ils 
sont  sans  aucun  ordre.  Les  accolements  de  Tarragonite  ne  se 
bornent  pas  aux  cristaux  groupés  suivant  Taxe,  il  arrive  (J[}1^\* 
quefois,  quand  on  casse  suivant  leur  longueur  des  prismes 
de  ce  singulier  minéral,  qu'on  aperçoit  des  stries  très*profon- 
des  disposées. en  croix,  comme  la  fig.  229  l'indique,  et  des- 
quelles  il  résulte  que  ce  sont  des  cristaux  qui  se  sont  pénétrés 
perpendiculairement  ;  enfin,  dans  un  assez  grand  nombre  de 
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«as,  les  cristaux  s'entrelacent  dans  toutes  les  directions  et  ne 
s'astreignent  qu'à  une  seule  loi,  c'est  que  leur  ensemble  forme 
un  prisme  à  six  faces  dont  les  angles  ont  116^  comme  Farra- 
gonite  ;  leurs  faces  planes,  unies  et  même  miroitantes,  pré- 
sentent souvent,  il  est  vrai,  un  angle  rentrant.  Ils  affectent 
néanmoins  une  régularité  apparente,  il  semblerait  que  ces 
cristaux  se  sont  formés  dans  un  moule  préexistant;  que  la 
matière  de  Tarragonite,  forcée  seulement  à  remplir  le  moule 
dans  son  entier,  a  pu,  du  reste,  s'y  disposer  d'une  manière  ir- 
régulière. Ces  faits  singuliers,  presque  contraires  aux  lois  de 
la  formation  des  cristaux,  par  suite  desquelles  ceux-ci  s'atta- 
chent ordinairement  sur  les  parois  des  vases  où  ils  se  dépo- 
sent, de  manière  que  leurs  axes  soient  perpendiculaires  à  ces 
parois,  forment  le  caractère  le  plus  saillant  de  la  plupart  des 
cristaux  -d'arragonite  ;  la  coloration  ferrugineuse  de  certains 
cristaux  d'arragonite  rend  encore  cette  disposition  plus  pro- 
noncée et  plus  frappante. 

La  disposition  des  stries  que  l'on  observe  sur  la  surface 
des  cristaux  d'arragonite  offre  le  moyen  de  reconnaître  l'ir- 
régularité de  leur  structure  intérieure;  elle  ne  saurait  en  in- 
diquer la  nature  plus  ou  moins  compliquée.  L'organisation  de 
ces  singuliers  cristaux  se  révèle  au  contraire  complètement 
par  la  lumière  polarisée;  M.  de  Sénarmont*,dans  un  mémoire 
plein  d'intérêt  sur  les  groupements  de  Varragonite,  de  la  whité- 
rite  et  de  taldstonite,  nous  les  a  fait  connaître  ;  nous  compléte- 
rons Tétude  de  la  cristallisation  de  l'arragonite  par  Texposé 
des  principaux  résultats  qu^il  a  consignés  dans  ce  mémoire. 

Les  arragonites  de  Bohême  sont  composées  de  cristaux  sim- 
ples, qui  sont  juxtaposés  au  moins  d'un  côté,  conformément 
%,  la  loi  ordinaire  d'hémitropie,  suivant  les  faces  verticales  du 
prisme  de  H6«  10'.  Le  nombre  et  les  dimensions  de  ces  cris- 
taux sont  d'ailleurs  absolument  indéterminés,  et  les  joints  qui 
resteraient  ouverts  sont  remplis  par  des  coins  très-effilés  corn- 

'  Annales  de  chimie  et  de  physique^  troisième  série/t.  XU,  p.  61, 1854. 
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posés  eux-mêmes  de  lames  infiniment  minces,  alternativement 
hémitropes»  superposées  en  retrait  Tune  sur  l'autre.  Ces  la- 
mes, déjà  yisibles  par  réflexion  à  la  lumière  naturelle,  devien- 
nent parfaitement  reconnaissables  au  microscope  polarisant 
avec  un  grossissement  de  100  diamètres. 

La  fig.  34,  pi.  231 ,  représente  un  cristal  de  Bohème  dessiné 
à  la  chambre  claire.  On  remarquera  la  difiérence  des  deux 
cristaux  dont  il  se  compose  par  la  position  des  axes  optiques, 
lesquels  se  dirigent  dans  chaque  cristal  de  Tangle  rentrant  vers 
l'angle  de  121^  55%  donné  par  la  face  g^.  Les  fig.  55  et  36, 
pi.  231 ,  ofirent  une  certaine  régularité;  la  première  se  compose 
de  trois  cristaux,  dont  deux  sont  séparés  par  un  coin  de  la  ma- 
tière même  de  Tarragonite  ;  la  fig.  36  mérite  d'être  remarquée 
par  sa  symétrie  rigoureuse  ;  on  y  observe  des  cristaux  com- 
plets, dont  les  faces  sont  dans  le  prolongement  les  unes  des 
autres,  et  quatre  demi-cristaux;  ceux-ci  sont  séparés  par  des 
nervures  axiales  sur  lesquelles  s'implanteraient,  à  gauche  et 
à  droite,  des  petites  fibres  ouvertes  en  éventail. 

Les  cristaux  de  Molina  et  une  grande  partie  des  cristaux  de 
Bastènes  se  rapportent  à  ce  type.  Dans  quelques-unes,  au  lieu 
des  quatre  angles  rentrants  de  la  fig»  36,  on  y  observe  deux 
angles  rentrants  (fig,  37),  correspondant  à  la  nervure  axiale, 
ou  quelquefois  des  angles  saillants,  comme  dans  la  fig.  38. 

La  plupart  des  cristaux  de  Bastènes  montrent  de  plus  une 
structure  fibreuse  singulière.  Les  fibres,  parallèles  et  de  lon- 
gueur inégale,  séparées  par  de  petits  canaux  vides  et  irrégu- 
liers, sont  groupées  par  faisceaux  ;  les  unes  normalement  aux 
deux  bases  hexagonales,  les  autres  anormalement  aux  six 
faces  verticales  des  prismes,  de  façon  que  quand  on  brise  un 
pareil  cristal,  ces  faisceaux  se  séparent,  imitant  grossièrement 
huit  pyramides  opposées  par  le  sommet  vers  le  centre  du  cris- 
tal ;  il  résulte  de  cette  structure  qu'en  faisant  des  coupes  à 
diverses  hauteurs  et  dans  différentes  directions ,  le  tissu  fi- 
breux de  ces  arragonites  dessine  sur  ces  plaques  les  disposi- 
tions représentées  dans  les  ^.  39, 40  et  41  »  pi.  231. 
T.  u.  23 
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En  examinatit  ees  eristauK  aveo  la  lumière  polarisée,  on  re^ 

coDDaitque  toutes  les  fibres»  soit  verticales,  soit  horijEontales, 
ont  leurs  axes  cristallographiques  principaux  parallèles.  Les 
prismes  rhomboldaux  qui  composent  ces  groupes  sont  comme 
toujours,  maciés  par  hémitropie,  mais  tous,  et  sans  exception, 
verticaux;  la  diversion  divergente  des  groupes  n'est  donc  pas 
produite  par  inversion,  et  cette  structure  tient  à  quelque 
autre  cause  qui  n'est  pas  encore  connue  ;  peut-être  serait-elle 
le  résultat  de  mélanges  d'aiguilles  de  strontiane  carbonatée 
ou  de  gypse.  Des  essais  faits  par  M.  de  Sénarmont  semblent 
conduire  à  cette  supposition. 

L'arragonite  présente,  outre  les  cristaux  prismatiques  qnt 
nous  venons  de  décrire»  des  cristaux  sous  la  forme  de  deux 
pyramides  très-aiguës  opposées  base  à  base,  donnant  par  leur 
ensemble  un  dodécaèdre  triangulaire,  fig,  230  :  cette  Ta- 
riété,  désignée  par  Haûy  sous  le  nom  i'apotome,  est  sou- 
vent encore  le  résultat  de  l'association  de  plusieurs  cristaux. 
Fréquemment  en  faisceaux  bacillaires ,  elle  forme  une  es- 
pèce de  passage  à  l'arragonite  fibreuse.  La  mine  de  fer  de 
Framont,  dans  les  Vosges,  fournit  de  beaux  échantillons 
d'arragonite  bacillaire  apotome  ;  elle  est  limpide ,  très-bril- 
lante, et  possède  un  éclat  vitreux  prononcé.  M.  Lévy  décrit 
des  cristaux  apotomes  d'Iberg  au  Hartz,  de  Guanaxato  au 
Mexique,  et  de  Thuringe,  qui  portent  à  leur  sommet  le  bi- 
seau e^e\  et  des  modifications  produites  en  outre  par  des  dé- 
croissements  sur  les  arêtes.  Les  fig*  231  et  232,  pL  38,  don- 
nent la  forme  de  ces  variétés  rares,  dont  je  n'ai  pas  eu  l'occa- 
sion de  voir  d'échantillons. 

Angles  ]priwdpaux  d$  VarragomUê. 
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P    sur  e«y»    =  114»  41'.  M  «ur  e*fl  =s  I18»  if  SO*. 

P    sur  c'/i«  =  940  58'.  M  sur  e'P  =  12l«»  46'. 

P    sur  6'      =  145<»  52'.  M  sur  6«  =  12i«»  28'. 

P    sur  ô«/»    =  126»  6'.  H  sur  ô*/»  «  liS»  55'. 

P    sur  ft'/i*  =  96o  56'.  M  sur  6'/"  s=  173o  5'. 

P    sur  «»/»   ==  II80  16'.  M  sur  «*/>  =  li6o  32' 

e»    mir  «»      =  lOS©  6'.  e*  sur  g^  ±s  125©  57'. 

«»    sur  6«      =  163*  59'.  e«  sur  é«  t=s  t40^  8'. 

e«    sur  ^»      —  1090  56'.  «»  sur  e»  =  l52o  49'. 

e»    sur  ^*     =  1030  36'.  e»  sur  «*  =  157o  39'. 

e'^  snr^ï     =  145»  25'.  e*  sur  c*/»  ts  160«  51'. 

«•/»  sur  flr»     =  1550  19',  0.  sur  a/'«  =î=  150*  38'. 

e'Msnr  g'     =  175o  2'.  c»  sur  «VW  =  180»  55'. 

6»    sur  6«     =  145o  12'.  6''*  sur  &•/»  =  t29«  25'. 

6«  sur  ô'/«  =  II60  41'.  5V«  sur  ô'/»«  ==  150«  50'. 

e,/»8ur«,/,   z=     950  14'.  «ifssnrei/,  =  115»  5'. 

Arraeronite  fibreuse*  —  Cette  variété  est  tantôt  en  fibres 
grossières  y  tantôt  en  fibres  déliées.  Dans  le  premier  cas,  elle 
constitue  des  masses  bacillaires  droites  ou  rayonnées ,  à  cas- 
sure vitreuse.  Quand  les  fibres  sont  déliées,  Tarragonite  se  pré* 
sente  sous  la  forme  d'aiguilles  isolées  ou  de  masses  fibreuses 
conjointes,  droites  ou  radiées  ;  les  aiguilles  isolées ,  désignée 
ordinairement  sous  le  nom  à'arragonite  ackulùirey  sont  gé« 
néralement  très-déliées  et  très-brillantes  ;  elles  existent  sur  la 
surface  des  minéraux  de  filons ,  tels  que  la  chaux  carbonatéci 
la  baryte  sulfatée,  etc. 

L'arragonite  fibreuse  a  la  plus  grande  analogie  avec  la 
chaux  carbonatée  fibreuse.  Toutefois,  un  œil  exercé  y. décou- 
vre bientôt  des  difierences  assez  prononcées  pour  devenir  pres^ 
que  caractéristiques;  l'éclat  de  Tarragonite  n'est  pas  nacré,  et 
les  fibres  s'en  détachent  plus  facilement;  leur  teinte,  pres« 
que  toujours  uniforme,  ne  présente  que  bien  rarement  ces 
bandes  concentriques  que  l'on  observe  dans  Talbàtre  calcaire» 
L'arragonite  est ,  en  outre ,  plus  maigre  au  toucher,  et  plus 
fragile  que  la  chaux  carbonatée.  Une  circonstance  particu- 
lière, c'est  que  les  extrémités  des  aiguilles  sont  cristallines^ 
et  que  les  masses  fibreuses  sont  per  conséquent  terminées  par 
des  ai^rités  que  Ton  n'observe  pas  dans  la  chaux  carbona* 
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à  conclure  i  que,  lorsque  les  eaux  acidulées  qui  contiennent 
en  dissolution  du  carbonate  de  chaux  sont  maintenues  à  une 
température  éieyée,  le  dépôt  qu'elles  produisent  est  à  l'état 
d*arragonite;  ces  mêmes  eaux  donnent  lieu,  au  contraire,  à  de 
la  chaux  carbonatée,  quand,  en  arrivant  à  la  surface  du  sol, 
elles  perdent  à  la  fois  la  chaleur  et  l'acide  carbonique  qui  leur 
donnait  leur  propriété  incrustante. 

L'étude  des  sources  minérales  de  Vichy  confirme,  sur  une 
très-grande  échelle,  l'observation  intéressante  de  M.  G.  Rose. 
Ces  eaux  minérales  sont  chargées  d'une  assez  forte  proportion 
de  carbonate  de  chaux  ;  elles  déposent  ce  sel  terreux  en  très- 
grande  abondance  dans  la  masse  du  terrain  d'alluvion  qu'elle 
traverse  avant  d'émerger  à  la  surface  et  dans  les  conduits 
pratiqués  pour  1- issue  des  eaux  des  bains.  Ces  derniers  lescour 
duisent  à  l'Allier,  et  Ton  voit  sur  les  bords  de  cette  rivière 
des  concrétions  de  chaux  carbonatée  fibreuse.  Les  dépAts  de 
travertins  si  nombreux,  qui  se  forment  dans  le  terrain  d'allu- 
vion, sont,  au  contraire,  tous  à  Téiat  d'arragonite.  On  voit, 
près  de  la  source  des  Célestins,  un  escarpement  assez  élevé, 
qui  se  présente  sous  la  forme  d'un  mur  vertical  entièrement 
composé  d'arragonite  fibreuse.  Les  zones  successives  qu'on 
y  remarque  montrent  le  mode  de  formation  qui  a  présidé  à 
ce  dépôt  ;  elles  indiquent  aussi  la  continuité  de  raction  de 
ces  sources  incrustantes. 

L'abondance  des  dépôts  d'arragonite  produit  à  Vichy  un 
fait  remarquable.  Ce  minéral  solidifie  le  terrain  d'alluvion,  en 
se  soudantaugravier  ;  il  en  résulte  qu'il  forme  à  une  certaine 
profondeur  une  couche  qui  retient  les  eaux  et  joue  un  rôle 
analogue  à  celui  des  argiles  ;  on  peut  donc  y  forer  des  puits 
artésiens,  et  l'on  obtient  des  eaux  remontantes;  plusieurs 
sources  nouvelles  ont  été  obtenues  par  ce  procédé,  notamment 
la  source  Brosson  et  la  source  Lardy. 


^  Sur  la  formaHon  de  la  chaux  carbotuUéê  et  de  Varragonilef  par  M.  Gustave 
Rose  (  AnntOes  de  Poggendor/f^  t.  XUI,  p.  353, 1837). 
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L'analyse  de  eette  arragonite  a  révélé  l'existence  de  Tarse- 
nie,  qui  a  été  retrouvée  depuis  dans  les  eaux  minérales  de 
Vichy.  Une  observation  analogue  a  été  faite  par  MM.  Blumet 
Leddin  ^  dans  les  dépôts  des  eaux  de  Garlsbad  ;  mais  dans  l'une 
et  l'autre  de  ces  localités,  l'arsenic  est  mélangé  mécanique- 
ment au  dépôt  produit  par  les  eaux,  et  il  n'y  constitue  pas 
une  variété  particulière  d'arragonite.  Les  eaux  duTambourg, 
situées  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme,  donnent  aussi 
des  dépôts  arsenifères.  Presque  toutes  les  collections  possèdent 
des  échantillons  de  sulfure  d*arsenic  produit  par  ces  sources 
thermales. 

BM.OI 


Chaux  carbonatée  magnésiftre  ;  Chaux  carbonatée  lente  ;  Spath  perlé  ;  Miémite  ; 
TharaBdlle  ;  Gurofiane  ;  Bitterspath  ;  Talkspalh. 

La  synonymie  nombreuse  que  je  viens  de  rappeler  montre 
que  depuis  longtempsles  minéralogistes  avaient  distingué  cette 
espèce  comme  une  variété  particulière  de  chaux  carbonatée  ; 
sa  distinction  était  établie  sur  sa  composition,  qui  offre  con- 
stamment une  proportion  considérable  de  magnésie,  et  sur  la 
lenteur  avec  laquelle  elle  se  dissout  dans  l'acide  nitrique,  qui 
lui  a  valu  un  de  ses  noms.  Très-fréquemment,  en  outre,  la 
dolomie  possède  un  éclat  nacré  qui  Ta  fait  désigner  sous  le 
nom  de  spath  perlé.  Mais  si  les  anciens  minéralogistes  avaient 
reconnu  à  cette  substance  des  caractères  particuliers  «  ils  ne 
possédaient  pas  à  cette  époque  les  éléments  nécessaires  pour 
en  faire  une  espèce  spéciale.  En  effet,  le  goniomètre  d'appli- 
cation dont  se  servait  Haûy  ne  lui  permettait  pas  de  mesurer 
les  angles  avec  assez  d'exactitude  pour  apprécier  la  différence 
qui  existe  entre  les  cristaux  de  chaux  carbonatée  et  ceux  de 
dolomie;  la  manière  d  apprécier  la  composition  des  minéraux 
ne  pouvait  également,  à  cette  époque,  révéler  la  relation  ato- 
mique qui  relie  les  différents  éléments  de  cette  substance.  Au* 
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j  ourd'bui ,  au  contraire ,  cette  espèce  est  différente  de  la  chaux 
carbonatée  par  les  deux  caractères  spécifiques  des  miûéraui , 
à  savoir  la  forme  et  la  composition. 

Caractères  généraux.  —  La  dolomie  cristallise  en  rhom- 
boèdre obtus  analogue  à  celui  de  la  chaux  carbonatée;  son 
angle,  au  lieu  d'être  de  105®  5'  est  de  lOÔ'^  15'  ;  il  se  re- 
trouve constamment  le  même,  soit  sur  les  cristaux  affectant 
le  rhomboèdre  primitif,  soit  dans  le  solide  de  clivage  que  l'on 
extrait  des  formes  secondaires;  mais,  outre  cette  constance  de 
Tangle,  il  existe  une  preuve  plus  forte  encore,  c'est  que  les 
angles  des  cristaux  équiaxes  de  la  dolomie,  c'est-à-dire  ceux 
produits  par  un  solide  tangent  sur  le  primitif,  et  du  rhom- 
boèdre inverse,  sur  lequel,  au  contraire,  le  primitif  se  déduit 
par  des  plans  tangents  sur  ses  arêtes,  sont  pour  le  premier  b* 
sur  6*  =  135®  37',  et  pour  le  second  e«  e^  =77®  22 ,  qui  cor- 
respondent exactement  au  rhomboèdre  primitif  de  lOG»  15'. 

La  séparation  des  cristaux  de  chaux  carbonatée  et  de  dolo- 
mie ne  laisse  donc  plus  aucun  doute;  il  en  est  de  même  pour 
les  variétés  saccharoïdes  compactes  et  même  terreuses  dont  la 
composition,  constamment  identique,  est  telle  qu'elles  sont 
formées  d'un  atome  de  carbonate  de  chaux  et  d'un  atome  de 
carbonate  de  magnésie.  Cette  identité  de  composition ,  que 
j  ^établirai  par  la  citation  de  plusieurs  analyses,  est,  en  outre, 
en  rapport  avec  les  caractères  chimiques  de  la  dolomie;  en 
effet,  cette  substance  se  dissout  lentement  dans  les  acides  el 
avec  une  effervescence  peu  sensible,  tandis  que  les  calcaires 
magnésiens,  c'est-à-dire  ceux  qui  contiennent  du  carbonate  de 
magnésie,  en  remplacement  d'une  certaine  quantité  de  carbo- 
nate de  chaux,  commencent  par  faire  une  effervescence  vive, 
qui  s'arrête  en  quelques  instants;  après  quoi  la  solution  mar- 
che lentement. 

La  dureté  de  la  dolomie  est  de  4,75  à  5 ,  sa  pesanteur  spé- 
cifique, qui  varie  de  2,850  à  2,920,  est  supérieure  à  celle  de 
la  chaux  carbonatée.  Ses  couleurs  sont  le  blanc  laiteux,  le 
blanc  grisâtre,  le  gris  de  perle  et  le  gris  jaunâtre  ;  les  teintes 


DOLOim.  361 

de  la  dolomie  sont  en  général  pâles,  à  moins  que  ce  minéral 
ne  présente,  comme  la  chaux  carbonatée,  un  mélange  de  ma* 
tières  colorantes,  ou  qu'elle  ne  contienne  une  certaine  quan- 
tité de  fer,  en  remplacement  d'une  quantité  proportionnelle 
de  magnésie. 

La  dolomie  se  présente  en  cristaux^  en  masses  saecharcUr 
des,  en  masses  compactes  et  en  parties  terreuses.  On  ne  cite  pas 
de  dolomie  fibreuse;  cela  tient  peut-être  à  ce  qu'elle  ne  parait 
pas  être  formée  dans  les  conditions  qui  donnent  naissance  aux 
masses  concrétionnées. 

COMPOSITION. 

WfLûmB  DV  XBXiamS  su  cristaux  BHOMBOÎD.        SACGHAROIoK  ftO  SilMT-fiOTBàBD. 

Par  M.  BeuéUmt.  Par  M.  BeriMer. 

OiTff.     Rapp. 

Chaax 30,i0       8^       i. 

Magnésie 21,50       8,32| 

Protozyde  de  fer. .    0,90       0^00  j       ' 
Adde  carbonique. .  47,60     34,00       4. 

^0040     Matiferessiliceases..    3^4* 


30,00  8,4  t. 

21,00  8.2  1. 

46,6Q        33,7  4. 


CO»AGTB  Dl  B0imB0K!IB-LE8-BAniS.  TBBBBV8B  DE  LA  HADBLBIBB. 

Par  M.  Berthier.  Par  M.  Dwfr^noy- 


OiTf. 

Chaux 30,0       8,4  1. 

XagnéBie 22,4       8,6  1. 

Aeide  carbonique. .. .  47,0     34,0  4. 


27,36  7,68  4. 

20,34  7.87  1. 

42,30         30,60  4. 


99,4 


Peroxyde  de  fer . . .      2,20 . 

Argile 6,40. 

Eau 0,30. 


Ces  analyses,  qui  se  rapportent  à  des  dolomies  de  textures 
dififérentes,  établissent  d'une  manière  certaine  que  la  compo- 
sition de  cette  substance  est  représentée  par  l'expression  CaC* 
+  UgC^. 

Dolomie  crlftallisée.  —  La  plupart  des  cristaux  regardés 
par  Haûy  comme  de  la  chaux  carbonatée  en  rhomboèdre  pri- 
mitif, /Iflf.  233,  pL  38,  appartiennent  à  de  la  dolomie,  no- 
tamment ceux  de  Traverselle,  en  Piémont;  de  Pesey,  en 
Savoie;  de  GuanaxuatOt  au  Mexique ,  etc.  C'est  le  plus  ordi- 
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çairement  sous  cette  forme  que  se  présente  la  dolomie.  Une 
circonstance  particulière ,  qui  peut  servir  dans  certains  cas 
pour  la  reconnaître ,  est  que  beaucoup  de  ses  cristaux  portent 
des  stries  parallèles  aux  diagonales ,  indiquant  des  clivages 
supplémentaires.  Du  reste,  tous  ses  caractères,  sauf  la  lenteur 
d'effervescence ,  lui  sont  communs  avec  la  chaux  carbonatée. 
Ses  clivages  sont  aussi  nets  et  aussi  brillants  que  ceux  de  cette 
Substance  :  pour  quelques  cristaux,  son  éclat  est  nacré  ou 
perlé ,  mais  ce  caractère  est  loin  d'être  général.  Les  cristaux 
de  dolomie  sont  moins  variés  que  ceux  de  chaux  carbonates; 
peut-être  sont-ils  plus  nombreux  qu'on  ne  le  pense,  et  la  dif- 
ficulté de  les  distinguer  est-elle  la  c^use  principale  du  peu  de 
variation  dans  les  cristaux  de  dolomie  que  Ton  voit  dans  les 
collections  ^  ;  celle  de  TÉcole  des  Mines  possède,  outre  le  rhom- 
boèdre primitif,  des  cristaux  en  rhomboèdr^i  équiaxe,fig.  136, 
pL  22,  en  rhomboèdre  inverse,  fig.  139,  deux  rhomboèdres 
aigus  se  rapprochant  beaucoup  du  contrastant,  fig.  140,  mais 
dont  les  angles  montrent  une  différence  avec  cette  variété  ;  le 
miiastatiqueoTàimived^  fig.  179,  pi.  29  «  le  prisme  à  six  faces 
surmonté  du  primitif,  fig.  159;  enfin ,  un  cristal  offrant  à  la 
.  fois  les  faces  du  prisme  à  six  faces ,  unies  à  celles  du  métas- 
tatique  (P  et  du  primitif,  complètement  analogue  à  la  même 
variété  de  la  chaux  carbonatée,  fig.  189,  pi.  31. 

M.  Lévy  décrit  comme  très-commune  la  forme  représentée 
fig.  234,  pi.  38  ,  h  laquelle  le  primitif  P  donne  son  aspect  gé- 
néral ,  et  portant  d'abord  la  face  a'  base  du  prisme  à  six  faces, 
les  faces  d' appartenant  au  prisme  à  six  faces  placé  sur  les  arê- 
tes, un  rhomboèdre  e^  correspondant  au  contrastant ,  et  deux 
métastatiques  t  et  t'  donnés  par  des  décroissements  intermé- 
diaires. Ces  deux  métastatiques  sont  toujours  incomplets,  l'on 


'  Depuis  l'Impression  de  cet  arlide ,  la  collection  de  TÉcolc  des  Mines  s'esi 
enrichie  d'un  iieau  cristal  de  dolomie  hémitrope,  /Ig.  304,  pi.  35 ,  provenant  dn 
Saint-Oothaid.  H  est  des  lors  probable  que  1^  maclet  de  eett«  forme,  que  Ton 
voit  dans  les  collections  sous  le  nom  de  chaux  carbonatée ,  appartiennent  i  de  la 
dolomie. 
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ne  retrouve  pas  à  droite  de  la  face  rhomboédrique  e^  les  faces  i 
et  i'  qui  existent  à  gauche.  Une  circonstance  assez  singulière 
encore,  c'est  que  ces  métastatiques ,  qui  ont  pour  indices  les 
signes  (d*  d*/"  6'/*)  ^^  (^'  ^V*  ^*/*)?  quoique  assez  simples,  ne 
se  sont  pas  encore  rencontrés  parmi  les  nombreuses  modifica- 
tions de  la  chaux  carbonatée. 

La  dolomie  présente  assez  fréquemment  la  macle  représen- 
tée fig.  235.  Pour  concevoir  la  situation  relative  des  deux 
cristaux  qui  la  composent,  il  suffit  de  supposer  qu'ils  étaient 
dans  des  positions  parallèles ,  et  d'imaginer  ensuite  que  l'un 
d'eux  a  tourné  d'un  angle  de  60  à  180  degrés  autourde  son  axe. 

Je  terminerai  cet  énoncé  des  principales  formes  de  la  dolo- 
mie, en  rappelant  qu'on  a  voulu  faire  une  espèce  particulière, 
sous  le  nom  de  tharandiiSj  de  cristaux  d'un  jaune  verdàtre 
très-brillants,  provenant  deTharand,  en  Saxe,  dont  la  forme, 
fig.  236 ,  réunit  à  la  fois  le  primitif,  l'inverse  c'  et  la  base  a* 
du  prisme  à  six  faces.  Haûy  avait  donné  à  ce  cristal  le  nom 
A'époinii ,  à  cause  de  la  largeur  de  la  base  ;  les  cristaux  de 
chaux  carbonatée  de  Guanaxuato  au  Mexique ,  qu'il  a  figurés 
comme  exemple  de  cette  variété ,  appartiennent  à  de  la  dolo- 
mie. 

Les  cristaux  lenticulaires  de  Miemo ,  en  Toscane ,  ont 
été  décrits  aussi  par  Klaproth ,  sous  le  nom  de  miémite,  La 
eonUe  de  Schuhmacher  est  également  une  variété  de  dolomie 
trouvée  seulement  en  Islande.  La  dolomie  a  été  désignée, 
par  quelques  minéralogistes  allemands,  sous  le  nom  de 
rauhkalkj  qui  signifie  calcaire  rugueux. 

Vankérite  est  également  une  dolomie  cristallisée  ;  elle  a  été 
observée  dans  plusieurs  localités  de  la  Styrie  et  au  Salzbourg  : 
l'angle  de  son  clivage  est,  suivant  Mohs,  de  107«  12',  et, 
d'après  l'analyse  de  M.  Berthier,  une  certaine  quantité  de  fer 
remplace  une  proportion  de  magnésie  correspondante.  Cette 
différence  dans  la  composition  en  apporte  une  dans  la  cou- 
leur, qui  offre  des  teintes  de  gris  ou  de  brun  plus  ou  moins 
prononcées. 
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Angles  principaua)  ds$  cristaux  es  dolomia. 

P  sar  P 

^ 

106o  15'. 

di  d^fft  bi/« 

= 

1290  15' 

P  sur  6» 

^^ 

1430    7' 30*. 

P  sur  d« 

ES 

1500  50' 

P  sar  b^oppposé 

=3 

110»  28'  34". 

à^.d» 

=S 

lOio  56' 

P  sar  «i 

=S 

129»  48'. 

Psura* 

=r 

1360  8' 

P  sur  «» 

s=s 

1480  86'. 

b'  sur  b* 

sï: 

1350  57' 

a'  sur  «t 

= 

117»  29'. 

e*  sur  ê^ 

Ï=S 

79o36' 

a^  sur  0* 
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6' sur  «s 

=s 

660  6'. 

Psurd»d>/«6»H 

ss 

1430  38'. 

a*  sur  «" 
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104*  84' 

P'«. 

c= 

107»  12'. 

d'  d'If  :  &i/< 

= 

1150  ir 

P"  sur  id. 

ss 

960  Si'. 

d'  d'«»  6W 

= 

1490  19'. 

d«  di/»  6'/* 

= 

80»  15'. 

.d>:d* 

= 

1440  82' 

di  di,«  6I/4 

s= 

1620  ay. 

d«,d« 

= 

1320    5' 

d'  d«/«  6«'« 

= 

1380    8'.    Angle  plan  des  foces 
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P8urd»d'/»6'/« 

ers 

1140  29'. 

P'  sur  M. 

= 

1370  58\ 

P"  sur  <d. 

= 

1070    1'. 

tœ. 


46'. 


Dolomle sacGliaroicl«.  —Analogue  par  sa  blancheur,  sa 
structure  grenue  et  son  éclat ,  au  marbre  de  Carrare,  elle 
s'en  distingue  par  son  peu  de  solidité  ;  souvent  elle  est  fiiable 
et  se  désagrège  sous  les  doigts  à  la  manière  du  grès  peu  adhé- 
rent ;  quelquefois  elle  possède  une  certaine  solidité,  mais  la 
manière  dont  elle  se  casse  révèle  cette  propriété ,  qui  tient  au 
mode  de  cristallisation  de  la  dolomie.  Chaque  grain  est  un 
cristal  isolé,  et  ces  cristaux  étant  mal  soudés  ensemble  se  dés- 
agrègent facilement;  dans  le  marbre  de  Carrare ,  au  con- 
traire, les  grains  s'entre-croisent  dans  tous  les  sens,  en  sorte 
que  la  roche  est  très-solide. 

La  disposition  que  je  viens  d'indiquer  permet  aux  grains 
de  jouer  les  uns  sur  les  autres,  d'où  il  résulte  que  des  pla- 
ques de  dolomie  peuvent  subir  une  certaine  courbure  sans  se 
casser.  Les  variétés  qui  jouissent  de  cette  propriété  ont  été  dé- 
signées sous  le  nom  de  dolomie  ou  de  marbre  iUuliqw. 

Dolomie  fl^Kiiiie.  —  Je  sépare  cette  variété  de  la  précé- 
dente, quoiqu'elle  doive  théoriquement  y  être  réunie,  sa  tex- 
ture étant  due,  comme  celle  de  la  dolomie  saccharolde,  à  une 
cristallisation  confuse  et  en  masse  ;  mais  la  dolomie  grenue 
possède  un  aspect  particulier,  elle  est  composée  de  grains  sou- 
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dés  ensemble,  laissant  souvent  de  petits  interstices  entre  eux 
qui  lui  donnent  Taspect  persillé  qu'elle  possède  si  fréquem- 
ment :  sa  couleur  est  le  gris  sale  et  le  gris  jaunâtre  ;  ses  grains 
ont  presque  toujours  un  éclat  particulier,  ils  présentent  un 
scintillement  douteux ,  beaucoup  moins  vif  que  celui  du 
marbre,  impossible  à  décrire,  et  cependant  jtrès-caractéristi* 
que  pour  un  œil  habitué  à  Feiamen  des  minéraux.  Quelques- 
unes  de  ces  dolomies  sont  caverneuses,  cariées,  et  ont  quel- 
que ansJogie  avec  les  pierres  meulières  par  la  disposition  des 
cellules.  La/joargnieule  des  Alpes,  qui  accompagne  la  pierre  à 
plâtre,  appartient  à  la  dolomie;  enfin,  dans  certaines  cir- 
constances, cette  roche  présente  l'apparence  d'une  brèche. 
On  voit  des  parties  anguleuses,  généralement  d'un  gris  clair, 
à  texture  grenue,  se  détacher  sur  une  masse  compacte  de 
teinte  différente,  mais  de  même  nuance;  les  parties  angu- 
leuses qui  ont  l'apparence  de  fragments  sont  de  la  dolomie; 
la  masse  est  du  calcaire  compacte. 

Dolomie  oompaete.  —  L'essai  est  presque  le  seul  carac- 
tère que  l'on  puisse  indiquer  pour  cette  variété  ;  toutefois, 
quand  elle  est  pure,  sa  couleur  est  le  blanc  ou  le  café  au  lait 
très-clair  ;  sa  cassure  unie  est  concholde.  La  gurhoflané  pré- 
sente le  type  de  cette  cassure,  mais  elle  est  loin  d'être  abso- 
lue. Associé  avec  la  précédente,  le  gisement  est  souvent  une 
indication  très-utile. 

solomio  terronso.  —  Certains  calcaires  terreux  parais* 
sent  appartenir  à  la  dolomie,  ou  du  moins  être  formés  d'un 
mélange  de  dolomie  et  de  chaux  carbonatée  ;  celle  de  la  Ma- 
deleine près  de  Figeac,  dans  le  déparlement  du  Lot,  appar- 
tient à  cette  variété  :  Fessai  est  le  seul  caractère  qui  me  l'ait 
fait  connaître.  On  réunit  aussi  à  la  dolomie  terreuse  les  parties 
pulvérulentes  que  les  Allemands  désignent  sous  le  nom  de 
oiche  (cendres),  tapissant  les  cavités  de  certains  calcaires  ca- 
verneux, qui  sont  eux-mêmes  des  dolomies  compactes  ou 
tenues. 

t.  -«  La  dolomie  en  cristaux  se  trouve  dans  des 


filons  à  Traverselie  en  Piémont,  à  Sainte-HariiMiiixrMinw 

en  France,  à  Guanaxuato  au  Mexique,  dans  les  mines  de 
cuivre  du  Cornouailies,  et  dans  celles  de  plomb  du  Gumber- 
land,  etc.  La  dolomie  saccharoïde  paraît  constamment  être  le 
produit  de  causes  postérieures  aux  terrains  dans  lesquels  on 
la  trouve  :  telles  sont  les  dolomies  des  Alpes,  et  particulière- 
ment celles  du  Saint-Gothard,  du  col  de  laFurka,  de  Bina,  etc. 
La  stratification  dérangée  du  terrain  ne  laisse  aucun  doute  à 
cet  égard,  et  la  présence  de  roches  d'origine  éruptive  montre 
à  la  fois  la  cause  et  TefTet.  De  plus,  cette  dolomie  est  associée  à 
des  terrains  si  différents,  qu'il  est  évident  qu'elle  en  est  in« 
dépendante.  Au  Saint-Gothard  et  au  col  de  la  Furka,  toutes 
les  circonstances  tendent  à  prouver  qu'elle  est  le  résultat  de 
Faltération  du  calcaire  jurassique.  Il  en  est  de  même  àBinn. 
M.  Hugard,  aide  naturaliste  au  Muséum,  qui,  dans  Tété  de 
1854,  a  fait  un  voyage  pour  étudier  le  gisement  des  minéraux 
des  Alpes,  m'a  transmis  des  renseignements  intéressants  sur 
les  différents  phénomènes  qui  accompagnent  la  dolomie  de 
Binn;  je  les  indiquerai  sommairement  dans  quelques  li* 
gnes.  A  Sournia,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  la  dolomie 
passe  d'une  manière  insensible  à  des  couches  à  hippurites 
qui  appartiennent  à  la  craie  inférieure  ;  enfin,  le  défilé  de  Pan- 
corbo  en  Espagne,  fermé  sur  ses  eûtes  par  des  escarpements 
colomnaires  d'une  dolomie  saccharoïde,  sablonneuse,  se  rami- 
fie au  terrain  tertiaire  qui  forme  le  sol  de  cette  partie  de  l'Es- 
pagne, depuis  Vittoria  jusqu'au  delà  de  Briviesca.  Dans  cette 
localité  encore,  la  présence  défilons  et  d'amas  d'ophite  au  mi- 
lieu du  terrain  tertiaire  nous  apprend  la  cause  de  la  présence 
de  la  dolomie;  elle  est  liée  à  celle  du  sel  gemme  et  du  gypse, 
qui  se  trouvent  presque  toujours  réunis  sur  le  même  point. 
La  dolomie  grenue  afiecte  également  ce  genre  de  gisement; 
elle  se  trouve,  en  outre,  en  couches  bien  réglées,  qui  ne 
paraissent  avoir  éprouvé  aucune  altération  depuis  leur  dépAt. 
Telles  sont  les  dolomies  qui  constituent  des  couches  puissan- 
te.8  dans  la.partie  inférieure  du  lias  du  sud  et  du  sud-ouest  de 
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la  Frauce,  notamment  dans  les  départements  de  la  Dordogne, 
de  la  Corrèze,  du  Lot,  de  TAvayron,  du  Tarn  et  de  l'Hérault. 
Ces  couches  de  dolomie,  continues  sur  de  grandes  longueurs, 
séparées  par  des  couches  de  calcaire  argileux  et  d'argile»  sont 
dans  les  mêmes  conditions  que  tous  les  terrains  neptuniens; 
les  fossiles  y  sont,  à  la  vérité,  très-rares;  mais  j'en  ai  ren- 
contré à  Nouailles,  près  de  Brives,  à  la  Madeleine ,  dans  le 
département  du  Lot ,  à  Saint-Benoist,  près  de  Poitiers,  et 
dans  plusieurs  autres  localités. 

M.  Elie  de  Beaumont  a  reconnu ,  dans  le  terrain  de  craie 
de  Paris,  une  couche  de  dolomie,  qui  se  trouve  dans  le  milieu 
même  de  cette  formation;  sans  être  aussi  continue  que  les 
dolomiesliasiques,  on  la  voit  cependant  sur  différents  points 
qui  embrassent  ensemble  une  étendue  de  plusieurs  lieues.  La 
route  de  Rambouillet  à  Mantes  en  présente  une  fort  belle  coupe. 
Certaines  couches  de  la  craie  sont  à  l'état  de  dolomie  ;  il  en 
existe  à  Beynes  une  de  2  mètres  de  puissance,  où  la  dolomie 
est  sableuse.  Ces  grains ,  examinés  au  microscope ,  se  présen- 
tent en  rhomboèdres  complets,  en  sorte  que  cette  couche 
sableuse  est  formée  par  un  dépôt  cristallin  analogue  à  celui 
du  nitre  que  l'on  fait  cristalliser  dans  une  eau  agitée. 

Dolomie  de  Binn.  —  Cette  roche  apparaît  sur  plusieurs 
points  de  la  vallée  qui  porte  ce  nom  près  du  village  de  Binn  » 
et  sur  le  chemin  qui  conduit  de  ce  village- à  Imfeld,  situé 
au  fond  de  la  vallée. 

La  doTomie  y  occupe  une  assez  large  surface  ;  elle  présente 
des  zones  de  nuances  diverses,  noirâtres ,  grises,  blanches, 
jaunes,  disposées  par  bandes  et  alignées  de  l'E,  22®  N.,  à  l'O. 
22»  S.,  comme  les  feuillets  de  la  roche  schisteuse  qui  l'ac- 
compagne. 

Elle  est ,  en  outre ,  fissile  ;  l'inclinaison  des  masses  pro- 
duites par  la  division  en  grand  concorde  aussi  avec  celle  du 
schiste;  elle  plonge  vers  le  N.-O. ,  faisant  à  peine  un  angle 
de  deux  ou  trois  degrés  avec  la  verticale. 

Les  bandes  noirâtres  de  la  dolomie  doivent  cette  couleur  à 
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un  mélange  de  la  matière  schisteuse  ;  d*après  tous  ses  carac- 
tères, la  dolomie  ici  ne  forme  qu'un  seul  et  même  système 
avec  les  schistes  qui  raccompagnent,  et  qui  sont  très-dé?e* 
loppés  dans  toute  cette  partie  de  la  Suisse  orientale.  Ces 
schistes  argileux,  noirâtres,  très-fissiles ,  sont  plus  ou  moins 
chargés  de  paillettes  de  mica;  ils  sont,  en  outre,  traversés  de 
nombreuses  veines  de  quartz,  qui  affectent  la  même  direction 
que  les  feuillets  du  schiste. 

En  remontant  la  Binn ,  on  remarque  de  l'amphibolite  en 
place,  tantôt  en  contact  immédiat  avec  la  dolomie^  tantôt  avec 
les  schistes. 

L'amphibolite  traverse  en  filons  tout  le  système  des  schis- 
tes. Les  différents  phénomènes  que  Ton  observe  conduisent  à 
considérer  la  dolomie  de  Binn  comme  une  roche  métamor- 
phique. On  doit  attribuer  à  la  même  cause  la  formation  des 
nombreux  minéraux  de  différents  genres  que  la  dolomie  con- 
tient. Leur  réunion  offre  un  des  exemples  les  plus  intéres- 
sants de  Taction  métamorphique  par  voie  ignée. 

La  serpentine,  que  Ton  rencontre  aussi  sur  plusieurs  points 
de  la  vallée  de  Binn ,  et  dont  la  plupart  des  torrents  qu'elle 
reçoit  sur  son  cours  roulent  des  blocs  énormes,  ne  parait  for- 
mer qu'un  même  système  avec  l'amphibolite;  elle  a  participé 
aux  mêmes  phénomènes  que  celle-ci. 

On  observe  encore  la  dolomie  à  découvert  au  fond  de  la 
vallée,  près  des  chalets  dlmfeld;  c'estle  point  principal  étudié 
par  les  géologues  et  qui  a  fourni  aux  collections  de  nombreux 
échantillons  de  dolomie  et  des  espèces  minérales  remarqua- 
bles qu'elle  contient. 

Ce  gisement  est  situé  au  S.-E.,  à  environ  une  demi-lieue 
au-dessus  des  chalets  dlmfeld.  On  l'aperçoit  du  village  ;  il  se 
distingue  de  loin  par  sa  couleur  claire  blanche  ou  d'un  blanc 
jaunâtre  ;  on  le  voit  sur  une  longueur  d'environ  40  mètres,  et 
sur  une  largem:  de  10  à  12  mètres,  dans  la  dépression  d'un 
ravin  où  il  a  été  mis  à  découvert  par  le  torrent  qui  descend 
de  la  montagne  voisine. 
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M.  Hagard  y  qui  a  consacré  plusieurs  jours  à  Tétude  de  ce 
gisement  intéressant ,  y  a  recueilli  les  minéraux  suivants  : 

Béalgar.  Strontiane  sulfatée. 

Orpiment.  Baryte  sulfatée. 

Biende .  Quartz  hyalin . 

Antimoine  sulfuré.  Orthose,  variété  adulaire. 

Bufrénoy  site .  Tourmaline . 

Pyrite  de  cuivre .  .        M  ica . 

Pyrite  jaune  de  fer.  Talc. 
Dolomie  en  cristaux;  8pat]ii([ue;  grenue.  Trémolite. 

On  doit  ajouter  à  ces  minéraux  du  fer  oxydulé  en  grains 
microscopiques»  du  rutile  en  cristaux  noirs  y  deux  espèces  nou- 
velles, décrites  par  M.  Walterhausen,  sous  le  nom  de  baryto- 
célestine  et  à*hyalophane. 

Nous  rappellerons  enfin  que  les  minéralogistes  du  pays  ont 
cité ,  dans  la  dolomie  de  Binn  y  du  corindon  bleu,  du  corindon 
rose,  delà  topaze,  du  grenat  y  etc,  Ces  derniers  minéraux 
établiraient  de  l'analogie  entre  la  dolomie  de  Binn  et  celle  de 
Gampo-Longo,  près  du  Saint-Gothard ,  où  Ton  trouve  des 
corindons  bleus  et  roses. 

La  dolomie  de  Binn  contiendrait  donc  plus  de  vingt-cinq 
espèces  minérales  distinctes. 

La  plupart  de  ces  minéraux  y  existent,  en  petites  druses , 
dans  des  cavités  très-limitées  de  la  dolomie,  formant  de  véri- 
tables vaccuoles;  ils  sont  aussi  disséminés  dans  la  roche  elle- 
même.  Dans  le  premier  cas ,  ces  minéraux  sont  en  cristaux 
très-nets  et  très-brillants ,  quoique  petits.  Lorsqu'ils  sont  dis- 
séminés dans  la  roche ,  ces  minéraux  sont  simplement  cris- 
tallins ,  mais  ne  présentent  aucune  forme  déterminable. 

CMïAux.  carbonatée  bleue  dn  Vésuve.  -^  Klaproth  a  don- 
né, en  1807  %  une  analyse  d'une  substance  lamelleuse  dé- 
crite par  Karsten  sous  le  nom  de  chaux  carbonatée  bleue  du 
Vésuve;  il  en  résulterait  que  c'est  un  hydro-carbonate  de 
chauXy  composé  des  éléments  suivants  :  chaux,  58,00  ;  acide 
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carbonique,  28,50;  eau,  11,00;  impuretés  terreuses,  2,S5. 
M.  Thomson,  en  reproduisant  cette  analyse,  annonce  qu'il  n*a 
pas  eu  Toccasion  de  voir  ce  minéral.  Dans  un  voyage  que  j'ai 
fait  a  Naples  en  1835,  M.  le  chevalier  Monticheili  a  eu  la 
complaisance  de  me  donner  un  échantillon  de  chaux  car- 
bonatée  bleue  venant  de  la  Somma,  précisément  du  même 
gisement  que  la  substance  de  Karsten;  la  mesure  des  angles, 
que  j'ai  trouvés  de  lOG®  10'  et  de  73**,50^,  m'a  conduit  à  pen- 
ser qu'elle  devait  appartenir  à  la  dolomie  ordinaire;  son  ana- 
lyse m'a  confirmé  dans  cette  opinion.  Je  ne  sais  donc  à  quel 
minéral  attribuer  l'analyse  de  Klaproth  ;  peut-être  son  exa- 
men a-t-il  eu  pour  objet  de  la  dolomie  grenue  chargée  d'eau 
acidulée,  ainsi  que  j'ai  eu  l'occasion  d'en  voir  dans  plusieurs 
localités. 

Hydro-calcite.  —  Dana,  qui  a  admis  l'existence  de  la  chaux 
carbonatée  hydratée  du  Vésuve,  lui  a  donné  le  nom  d'Aydro- 
calcite.  Il  a  associé,  en  outre,  à  cette  espèce  des  petits  cris- 
taux rhomboédriques  formant  une  incustration  siju*  du  bois. 
D'après  une  analyse  de  M.  Scheerer  *,  ces  cristaux  contien- 
nent 52,7  de  carbonate  de  chaux,  et  47,3  d'eau;  exposés  à 
l'action  de  l'air,  ils  se  décomposent  assez  rapidement,  et  ils 
laissent  une  masse  blanche  qui  contient  les  mêmes  proportions 
de  chaux  et  d'acide  carbonique  que  la  chaux  carbonatée  or- 
dinaire. 

Le  mode  de  gisement  de  ces  cristaux  donne  tout  lieu  de 
penser  qu'ils  sont  le  produit  d'une  double  décomposition. 
Je  citerai  à  cette  occasion  des  cristaux  d'un  hydro-carbopale 
de  chaux,  obtenu  par  M.  Becquerel,  par  ses  procédés  électro- 
chimiques. Je  ne  connais  pas  la  relation  qui  existe  entre  la 
chaux  et  l'acide  carbonique,  mais  j'y  ai  constaté  la  présence 
d'une  assez  forte  proportion  d'eau  ;  ces  cristaux,  quoique  fort 
petits,  étaient  très-nets,  et  j'ai  pu  en  mesurer  les  angles. 

Hydro-dolomite.  —  On  a  trouvé  au  Vésuve  des  stalactites 

'  Annales  der  phys»  imd  chêtniê ,  t.  LXVUI ,  p.  881 . 
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d'un  blanc  terreux,  qui,  d'après  leur  oomporitkm»  seraient  une 
dolomie  terreuse  hydratée.  Il  résulte  d'une  analyse  de  Kobell  * , 
que  ces  stalactiles  seraient  composés  de  chaux,  25,23;  ma** 
gnésie,  24,28  ;  acide  carbonique,  33,10;  eau,  17,40.  Ram<- 
melsberg  a  désigné  ces  mêmes  stalactites  par  le  nom  de  *y- 
dromagnocakite. 

OHAUZ  TUSATtm. 

Fluor;  Flaorite;  Spath  fluor;  Spath  fusible;  Fluorure  dtcaleîtmjQbloropbafto; 
Ralofkite;  Fluorine  (fieudant). 

Cette  substance  est  le  plus  ordinairement  en  cristaux  très- 
nets*  Dans  certaines  circonstances,  elle  constitue  des  masses 
concrétionnées,  dans  lesquelles  le  tissu  lamelleux  est  encore 
fort  prononcé;  enfin,  dans  quelques  localités,  elle  est  à  Tétat 
compacte.  M.  Berzélius  a  trouvé  pour  sa  composition  constante  : 

ftapp. 

Chaux 72,157  0,20       1. 

Acido  fluorique.    27,863  0,21       1. 

ses  analyses  ont  été  faites  sur  des  cristaux  d*Alston-Moor  iim- 
pides  et  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre.  Les  nombres  pré* 
cédents  nous  apprennent  que  la  chaux  fluatée  contient  un 
atome  de  chaux  et  un  atome  d'acide  fluorique,  composition 
que  l'on  représente  par  le  signe  GaF.  D'après  les  rcherches 
de  M.  Gay-Lussac,  on  doit  considérer  cette  combinaison 
comme  un  fluorure.  En  transformant  cette  analyse  dans  cette 
hypothèse ,  la  composition  de  la  chaux  fluatée  devient  : 


Calcium 5t,87  0,20  1. 

fluor 48,15  0,41  2. 

Le  rapport  de  1  à  2  donne  pour  expression  de  ce  minéral 
Ca¥. 

La  dureté  de  la  chaux  fluatée,  un  peu  supérieure  à  celle  dt 
la  chaux  carbonatée,  est  représentée  par  les  nombres  4  et  4,25. 
Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  3,1  à  3,2.  Soumise  en  poudre 

«  JmÊrmalfîirprat.  chemie.,  U  XXXVI,  p,  9H. 
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à  Taction  de  l'acide  sulfurique ,  il  s'en  dégage ,  même  à  froid, 
une  vapeur  qui  corrode  le  verre ,  et  qui  est  de  Tacide  hydro- 
fluorique.  La  chaux  fluatée  décrépite  sur  un  charbon  ardent; 
au  chalumeau,  elle  perd  son  éclat,  devient  d*un  blanc  laiteux, 
et  se  fond  en  une  perle  opaque  ordinairement  blanche ,  quel- 
quefois légèrement  colorée  par  hne  petite  quantité  de  manga- 
nèse ;  souvent  phosphorescente  par  la  chaleur.  Une  variété 
qui  provient  du  Gonnecticut ,  où  elle  forme  deux  veines  dans 
le  gneiss ,  possède  cette  propriété  à  un  très-haut  degré;  elle  a 
été  appelée  chloraphane  par  les  minéralogistes  américains. 

Ghauc  fluatée  oritftalliiée.  —  Souvent  hyaline  ^  elle  est 
toujours  au  moins  transparente;  limpide  et  incolore  dans 
quelques  échantillons ,  la  chaux  fluatée  possède  le  plus  ordi- 
nairement des  couleurs  vives  et  variées,  qui  se  groupent  en 
trois  teintes  presque  exclusives;  le  violet  améthyste ^  souvent 
très-riche ,  quelquefois  assez  clair;  le  vert  bleuâtre  et  le  jaune 
àe  vm  ;  le  violet  améthyste  est  beaucoup  plus  fréquent  que 
les  deux  autres  couleurs ,  et  même  dans  les  échantillons  com- 
pactes, on  aperçoit  presque  toujours  une  teinte  violette  qui 
devient  un  caractère  de  distinction  :  les  cristaux  d'un  vert 
bleuâtre  sont  ordinairement  dichroîtes.  Ils  sont  violets  dans 
un  sens,  et  verts  dans  Tautre.  Cette  propriété  ne  parait  pas, 
pour  la  chaux  fluatée,  due  à  une  disposition  moléculaire; 
elle  serait  le  résultat  d'un  mélange  mécanique  comme  pour 
Taméthyste  ;  du  moins ,  les  cristaux  de  chaux  fluatée  qui  sont 
dichroîtes  polarisent  la  lumière,  et  échappent  aux  lois  opti- 
ques particulières  aux  formes  cubiques. 

La  chaux  fluatée  est  éminemment  lamelleuse  ;  elle  présente 
quatre  clivages  égaux  et  également  faciles,  qui  conduisent  à 
l'octaèdre  régulier.  Malgré  cette  constance  du  clivage,  la  chaux 
fluatée  se  trouve  rarement  en  octaèdres  parfaits,  fig,  238 , 
pi.  39;  les  cristaux  les  plus  habituels  sont  des  cubes,  /I9. 237, 
sans  aucune  modification ,  ce  qui  m'engage  à  prendre  ce  po- 
lyèdre pour  forme  primitive,  comme  représentant  le  plus  or- 
dinairement l'aspect  des  cristaux  de  chaux  fluatée.  J'ajouterai 
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que,  sauf  quelques  exceptions  rares,  le  cube  est  encore  la 
forme  dominante  dans  les  cristaux  modifiés  les  plus  habituels 
à  ce  minéral. 

Fig.  239.  Cube  portant  des  troncatures  tangentes  sur  les 
arêtes  et  conduisant  au  dodécaèdre  rhomboïdal  régulier, 
variété  assez  rare,  mais  dont  les  mines  de  Saxe  et  du  Cor- 
nouailles  offrent  des  exemples. 

.  Fig.  240.  Dodécaèdre  rhomboïdal,  plus  rare  encore  ;  on  en 
possède  cependant  des  échantillons  trouvés  près  de  Chalucey, 
dans  le  département  de  Saône- et-Loire,  en  France. 

Fig.  241.  Cube  portant  une  double  troncature  sur  chaque 
arête  qui  conduit  à  l'hexatétraèdre  dont  le  signe  est  6'.  Cette 
forme,  qui  a  24  faces  symétriques,  est  la  plus  abondante  après 
le  cube;  on  la  trouve  fréquemment  dans  les  mines  de  la  Saxe 
et  dans  celles  d'Angleterre ,  notamment  près  de  Derby.  Dans 
cette  dernière  localité ,  la  plupart  des  cristaux  portent,  outre 
les  biseaux  que  je  viens  d'indiquer,  des  stries  très-prononcées 
sur  chaque  face  du  cube,  lesquelles  représentent  les  traces  du 
solide  à  24  faces. 

Fig.  242.  Hexatétraèdre  complet;  les  plus  beaux  cristaux 
de  cette  variété  proviennent  des  mines  d'étain  de  Sainte-Agnès 
dans  le  Cornouailles  ;  on  en  connaît  de  plusieurs  autres  mi- 
nes; les  cristaux  en  hexatétraèdres  sont  plus  fréquents  que 
les  dodécaèdres  complets. 

Fig.  243.  Cube  portant  les  traces  de  l'hexatétraèdre  précé- 
dent et  de  Toctaèdre  :  ces  dernières  faces  sont  assez  larges 
dans  les  cristaux  qui  proviennent  de  Schlackenwald ,  en 
Bohême. 

Fig.  ^2Ai,pl.  40.  Cube  dans  lequel  les  arêtes  d'intersection 
de  la  face  de  l'octaèdre,  avec  chaque  face  du  cube ,  sont  tron- 
quées par  les  modifications  a^  qui  conduisent  à  une  variété  de 
Irapézoèdre. 

Fig.  246.  Cube  modifié  d'abord  par  les  faces  b^  appartenant 
au  même  hexatétraèdre  qui  existent  dans  les  figures  précé- 
dentes, mais  portant  en  outre,  sur  chacun  de  ses  angles,  le 
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pointement  sextuple  t,  qui  conduit  à  un  solide  à  48  faces , 
lequel  est  donné  par  une  lâodiflcation  intermédiaire  dont  le 
signe  est  t  =  (  6*  ¥P  6V*  ). 

Fig.  S47.  Réunion  du  cube  P  de  Toctaèdre  régulier  a*  du 
dodécaèdre  régulier  6^  et  du  solide  à  48  faces  t. 

Hg,  248 1  pi.  40.  Cristal  très-complexe  de  Kongberg ,  en 
Norwége,  décrit  par  M.  Lévy  ;  il  comprend  à  la  fois  le  cube  P, 
le  dodécaèdre  rhomboldal  6*,  deux  trapézoèdres  a*  et  a*/*; 
enfin,  un  solide  à 48  faces  V  différent  de  celui  que  j'ai  indiqué 
précédemment.  Son  signe  cristallographique est  :  V  =  {b*f^ 

On  remarquera  que,  dans  tous  les  cristaux,  depuis  la 
fig.  241 ,  pi.  39 ,  le  cube  domine  ;  on  peut  dire  avec  certitude 
que  sur  cent  cristaux  de  chaux  fluatée  qu^on  rencontre  dans 
la  nature,  quatre-vingts  au  moins  sont  à  Tétat  de  cube  parfait, 
ou  de  cube  légèrement  modifié. 

AngUs  frmeipaao). 

P  gup  P  =  90».  a«  snr  a«  =  109»  28'  16*. 

P  gQF  6'  =  155».  6*  sur  h'  =  i30». 

P  sur  al  =  1250  15'  52'.  6»  sur  6»  =  153»  28'  4'. 

P  8UP  «»•  =  lei»  31'  56*.  b»  sur  6»  ==  126-  56'  9r. 

P  sur  a*  :s  iW  W  S',  »>  sur  &>  »  154»  9'  28". 

P  sur  <  ==  150*  47'  38*.  a>  sur  a*  =  146*  27'  33". 

P  sur  id.  opposé  102o  36'  32'.  P  sur  t  =:  161o  31'  56". 

On  a  souvent  décrit  à  part ,  sous  le  nom  de  chaux  fluatée 
quartzifire  et  de  chaux  fluatée  aluminifirey  des  cristaux  de 
cette  substance  mélangés  de  quartz  ou  d*argile  ferrugineuse. 
La  première  a  été  trouvée  dans  le  comté  de  Cornouailles,  en 
Angleterre  ;  elle  donne  par  place  des  étincelles  sous  le  choc 
du  briquet,  circonstance  qui  montre  avec  la  dernière  évi- 
dence que  le  quartz  est  à  Tétat  de  mélange  mécanique. 

La  chaux  fluatée  aluminifère  a  eu  quelque  célébrité  par  la 
parfaite  conservation  de  sa  forme ,  malgré  le  mélange  de  40 
à  50  pour  cent  d'argile.  Il  y  a  vingt  ans ,  les  cristaux  de  celte 
variété,  qui  provient  de  Buxton  en  Derbyshire,  étaient  très- 


CHAUX  FLDATËE.  375 

ehers;  aujourd'hui  elle  est  simplement  curieuse,  comme 
preuve  de  la  puissance  de  la  cristallisation  :  elle  oflre,  en  effet, 
un  exemple  tout  à  fait  analogue  à  celui  de  la  chaux  carbo- 
nalée  quartzifere  de  Fontainebleau. 

Je  signalerai  encore ,  à  la  suite  de  la  description  des  formes 
cristallines,  une  disposition  remarquable  que  présente  la 
chaux  fluatée  ;  ce  sont  des  cristaux  en  octaèdres  réguliers  , 
formés  par  la  réunion  de  cubes  empilés  régulièrement  les  uns 
sur  les  autres ,  suivant  les  lois  de  la  théorie  des  décroisse- 
ments. 

chanz  lloatée  concréiloiiiiée.  —  Cette  variété  forme  des 
couches  ou  zones  successivement  blanches  et  violettes ,  dont 
les  lignes  de  séparation  ne  sont  pas  très-tranchées  ;  les  parties 
cristallines  dont  elles  se  composent  s'enchâssent  assez  ordinai- 
rement les  unes  dans  les  autres,  en  produisant  alternative- 
ment des  angles  saillants  et  des  angles  rentrants  :  son  tissu 
lamelleux  est'  très-sensible  ;  en  sorte  qu*à  Texception  de  la 
structure  zonaire,  elle  présente  tous  les  caractères  de  la  chaux 
fluatée  cristallisée. 

chaux  flnatée  compacta.  —  Les  échantillons  qui  appar- 
tiennent à  cette  variété  ont  une  cassure  légèrement  esquil- 
leuse,  mate,  et  dont  l'éclat  est  très-prononcé;  les  fragments 
minces  en  sont  fortement  translucides.  La  couleur  violàtre  ou 
verdàtre  de  cette  variété ,  analogue  à  celle  des  cristaux ,  met 
sur  la  voie  pour  la  reconnaître  ;  toutefois ,  on  doit  dire  que 
certaines  substances ,  notamment  la  baryte  sulfatée  compacte^ 
la  ehaxix  phosphatée  compacte ,  le  pétrosilex,  le  quartz  néopètre 
et  la  paranthine^  ont,  par  leur  cassure  et  leur  éclat,  beau- 
coup d'analogie  avec  la  chaux  fluatée  compacte  :  les  deux 
dernières  substances  rayent  le  verre ,  et  sont  par  conséquent 
distinguées  immédiatement  par  ce  caractère  ;  la  pesanteur 
spécifique  de  la  baryte  sulfatée  est  beaucoup  plus  considéra- 
ble que  celle  de  la  chaux  fluatée;  la  difficulté  est  donc  entre 
la  dernière  substance  et  la  chaux  phosphatée.  La  première  est 
ifiattaquable  par  les  acides  nitrique  et  muriatique,  tandis 
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que  la  chaux  phosphatée  est  solubie  dans  l'un  et  l'autre  réac- 
tif. L'action  du  chalumeau  est  encore  un  caractère  qu'on  peut 
employer  avec  avantage  pour  distinguer  ces  deux  minéraux. 
La  chaux  fluatée  compacte  est  rarement  pure;  elle  contient 
fréquemment  de  la  chaux  sulfatée,  de  la  chaux  carbonates,  et€. 
Une  variété,  qui  provient  du  Derbyshire,  a  donné  à  Smithson  : 

Cbauifluatée ^^{  Aoafui 

Sulfiile  de  baryte 51,50  j  ^""•""• 

Ella  a  été  désignée  dans  quelques  ouvrages  sous  le  nom  de 
ratofkit;  mais  c'est  un  simple  mélange  en  proportions  varia- 
bles. 

Gisement.  —  La  chaux  fluatée  est  une  substance  essen- 
tiellement de  filons  :  elle  accompagne  l'étain  en  Gornouailles 
et  dans  la  Bohême;  elle  est  associée  à  des  cristaux  de  topaze 
et  d'émeraude.  La  chaux  fluatée  existe,  en  outre,  avec  une 
grande  abondance  dans  les  filons  d'époques  plus  modernes; 
elle  y  forme  la  gangue  de  minerais  de  plomb  et  de  zinc.  Parmi 
ceux  qui  fournissent  les  plus  beaux  échantillons,  nous  cite- 
rons les  mines  de  Gersdorf,  en  Saxe,  et  celles  du  comté  de  Dur- 
ham,  en  Angleterre  :  les  beaux  cristaux  verts  qui  possèdent 
le  dichroïsme  proviennent  de  cette  localité.  On  cite  descristaux 
cubiques  de  1  pied  de  diamètre  dans  les  roches  qui  bordent 
le  lac  de  Afuscalonge,  dans  le  comté  de  Jefferson,  dépendant 
de  l'État  de  New-York. 

La  chaux  fluatée  compacte,  peu  fréquente,  forme  plusieurs 
filons  au  Hartz,  notamment  ceux  de  Stolberg  etdeStrasberg; 
l'un  et  l'autre  sont  exploités  comme  fondant  :  on  l'emploie 
dans  le  traitement  des  mines  de  cuivre  ;  c'est  probablement 
cette  circonstance  qui  lui  a  valu  son  nom  de  fluor. 

On  doit  citer  aussi,  comme  gisement  de  la  chaux  fluatée, 
les  arkoses  de  la  Bourgogne.  On  découvre  dans  le  ciment 
siliceux  qui  solidifie  ce  genre  de  grès  des  cristaux  de  chaux 
fluatée  cubique  violets,  souvent  presque  microscopiques, 
mais  très-abondants.  Ce  minéral  y  a  été  produit  par  le  même 
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phénomène  qui  a  donné  naissance  à  la  production  si  abon- 
dante de  quartz  qui  a  eu  lieu  à  cette  époque.  . 

OHAUZ  SUUPATBB. 

Selénite;  Spath  séléniteux;  Gypse  (Beadant);  Pierre  à  plâtre. 

Cette  substance  se  présente  avec  des  textures  différentes, 
qui  exigent  que  Ton  distingue  dans  sa  description  les  vfiriétés 
suivantes  : 

i®  Chaux  sulfatée  cristalline  ou  lamelleuse  ; 
2®  —  fibreuse  ; 

3*  —  saccharolde  ; 

4*^  —  compacte; 

5*  —  calcarifère. 

Ces  différentes  variétés  de  chaux  sulfatée  affectent  des  gise- 
ments analogues  ;  elles  ne  présentent  donc  pas,  sous  ce  rap- 
port, la  même  importance  que  celles  qui  leur  correspondent 
dans  la  chaux  carbonatée. 

ciaractères  erénéranz.  —  La  chaux  sulfatée  est  le  plus  ten- 
dre des  minéraux  solides  et  cristallisés;  elle  se  laisse  forte- 
ment rayer  par  l'impression  de  Tongle.  Sa  dureté  est  repré- 
sentée par  le  nombre  1 ,5  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,264 
à  2,350.  Elle  blanchit  par  l'action  du  feu,  et  donne  de  Veau  par 
calcination.  Au  chalumeau,  elle  fond  difficilement  en  un  émail 
blanc,  qui  tombe  en  poussière  au  bout  de  quelques  heures; 
donne  à  la  flamme  intérieure  une  matière  blanche  hépatique  ; 
fond ,  avec  la  chaux  fluatée ,  en  un  verre  qui  devient  opaque 
en  se  refroidissant.  Insoluble  dans  les  acides.  La  chaux  sul- 
fatée est  généralement  blanche;  quand  elle  est  colorée,  elle 
n'affecte  que  des  teintes  fort  claires;  légèrement  soluble  dans 
Teaut  environ  dans  465  parties.  Sa  composition  est  repré- 
sentée par  la  formule  CaSu^  +  2iig ,  ainsi  qu'il  résulte  des 
analyses  suivantes  : 
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Cbani  fDifalée  erittalliiée, 
par  Buchola. 

Oiyf,  K*pp, 

Chaux 33       9,26      1. 

Acide  sulfurique.  46     27,53     2. 
Eau 21      18,66     2. 


Saeebarofda  de«  Alpei,      Caleanfèra 

par  Rose. 

de  Paris. 

h 

Oxyr. 

33,88 

29,59        8,25 

44,16 

41,00      24,54 

21 

18.77      16,68 

Carbonate  de  cfaanxi 

...    7,63 

Argile 

...    3,2i 

La  dernière  analyse ,  qui  appartient  à  la  pierre  à  plâtre  de 
Paris,  montre  que,  malgré  son  mélange  de  carbonate  de  chaux 
et  d'afgile,  le  rapport  entre  les  éléments  ne  varie  pas. 

On  a  signalé  des  variétés  de  chaux  sulfatée,  dans  lesquelles 
la  proportion  d*eau  est  moins  grande  que  dans  les  analyses 
que  je  viens  de  transcrire.  M.  le  professeur  Rogersa  spéciale- 
ment annoncé  que  le  gypse  qui  forme  des  masses  considéra- 
bles dans  le  sud  de  la  Virginie  contient  un  atome  d'eau  pour 
deux  atomes  de  sulfate  de  chaux.  Des  exemples  de  cette  nature 
sont  nombreux;  mais  l'examen  des  échantillons  qui  les  four- 
nissent établit,  de  la  manière  la  plus  certaine,  qu'ils  présen- 
tent un  mélange  d'anhydrite  et  de  chaux  sulfatée.  Us  appar- 
tiennent à  du  gypse  formé  par  l'altération  d'anhydrite,  qui 
a  absorbé  de  leau  à  l'atmosphère ,  et  suivant  que  l'altération 
du  dernier  de  ces  sulfates  est  plus  ou  moins  complète ,  l'ana- 
lyse donne  une  plus  ou  moins  grande  proportion  d'eau.  On 
observe  le  passage  de  Tanhydrite  au  gypse  sur  une  grande 
échelle  dans  plusieurs  points  des  Alpes,  notamment  dans  la 
vallée  de  Cognes,  au  Val-Canaria et  dans  les  environs  deBex. 

chaux  sulfatée  cristalline.  —  Le  caractère  le  plus  sail- 
lant de  cette  variété  est  d'avoir  un  clivage  tellement  facile, 
qu'on  en  sépare  des  lames  extrêmement  minces  et  fort  larges 
par  l'interposition  d'un  couteau;  le  plus  léger  choc  suffit 
même  pour  déterminer  ce  clivage,  qui  se  trahit  dans  tous  les 
morceaux  par  des  anneaux  colorés.  Outre  ce  clivage  très-net, 
la  chaux  sulfatée  en  possède  deux  autres  peu  distincts ,  mais 
presque  toujours  cependant  indiqués  par  deux  systèmes  de 
stries;  ces  deux  clivages  sont  perpendiculaires  au  premier, 
et  ils  constituent  par  leur  ensemble  un  prisme  rectangulaire 
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droit  que  Hafty  avait  adopté  pour  forme  primitive,  et  qui  est 
également  celle  que  donne  M.  Boudant. 

La  difficulté  que  Ton  éprouve  à  faire  dériver  d'une  manière 
simple  les  difierents  cristaux  de  la  chaux  sulfatée,  du  prisme 
rectangulaire  droit ,  a  engagé  plusieurs  minéralogistes  à  mo- 
difier le  système  cristallin  proposé  par  Haûy.  M.  Soret  *, 
M.  Hessel  *  et  M.  Lévy  *,  ont  successivement  proposé  des  chan- 
gements qui  consistent  à  prendre  pour  forme  primitive  un 
prisme  rhomboïdal  oblique.  Récemment,  M.  Descloizeaux  *  a 
de  nouveau  étudié  cette  question  intéressante,  et  il  a  reconnu 
que  si  le  prisme  rhomboïdal  oblique  rend  seul  compte  des  dif- 
férentes modifications,  il  en  est  quelques-unes,  principalement 
celles  de  Sicile,  qu'on  ne  saurait  déduire  d'une  manière  simple 
de  la  forme  primitive  des  minéralogistes  que  je  viens  de  citer. 

Du  reste ,  la  forme  de  M.  Descloizeaux  présente  un  rapport 
très-simple  avec  celle  de  Haùy.  Sa  base  P,  fig.  249,  pi.  41 , 
est  suivant  un  des  clivages  difficiles,  et  correspond  à  la  face  T 
de  Haûy;  le  clivage  facile  est  parallèle  au  plan  AO  A'O'  dé- 
terminé par  les  petites  diagonales ,  et  le  troisième  clivage 
passe  par  l'arête  H ,  intersection  des  faces  MM.  On  ne  trouve 
pas  dans  la  nature  de  cristaux  complets  de  la  forme  primi- 
tive t  mais  on  la  voit  distinctement  dans  la  macle ,  fig.  258 , 
qui  provient  de  Sicile,  et  dont  nous  donnerons  la  description 
dans  quelques  lignes. 

Les  angles  de  la  forme  primitive  sont,  d'après  M.  Descloi- 
zeaux  : 

p  sur  M  =  109«  46'  15'. 

M   sur  M  =  1110  g(y. 
Angles  plans  delà  base...  106»  32'  18';  73*  27'  42*. 

Des  faces  verticales 104»    9'  52';  750  ôC    8'. 

Rapport  entre  le  eôlé  de  la  base  et  la  hauteur  à  Irbs-peu  prës  3:1. 

1  Annales  des  Mines,  I8l7,  p.  436. 

■  TMtschTîfi  fiir  minéralogie.  V.  Léonhard,  septembre  1826,  p.  222, 

*  Description  d'une  collection  de  minéraux»  formée  par  M.  Heuland. 

^  Nouvelle  détermination  de  la  forme  primitive  et  des  principales  formes  m- 
coDdaires  du  gypse  {Annales  de  chimie  et  de  physique  »  troisième  série,  vol.  X, 
p.  65. 1844). 
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La  fig.  S50,  qui  appartient  à  des  cristaux  assez  fréquents, 
est  celle  qui  fait  le  mieux  connaître  la  position  de  la  forme 
primitive  :  elle  représente  une  table,  fort  aplatie  parallèle- 
ment au  plan  diagonal  ;  sa  face  large  g^,  qu'on  serait  tenté  de 
placer  horizontalement,  comme HaUy  le  faisait,  est  parallèle 
au  clivage  facile  :  la  base  P  serait  tangente  à  l'arête  du  bi- 
seau «*  qui  naît  sur  les  angles  E  de  cette  base  par  un  décrois- 
sement  d'une  rangée.  Un  biseau  tï ,  donné  par  un  décroisse- 
ment  intermédiaire ,  complète  ce  cristal. 

La  forme  représentée  par  la  fig.  251 ,  désignée  par  Haùy 
sous  le  nom  de  trapizienne ,  est  la  plus  fréquente  ;  on  la  trouve 
avec  une  grande  abondance  dans  la  nature,  elle  se  développe, 
en  outre ,  toutes  les  fois  qu'il  se  produit  de  la  chaux  sulfatée 
par  double  décomposition  :  c'est  la  précédente  dans  laquelle 
le  biseau  e'  est  supprimé.  Le  biseau  tï,  qui  reste,  détermine  la 
forme  primitive  de  M.  Lévy,  la  base  étant  tangente  à  l'arête 
d'intersection  de  ce  biseau:  mais,  en  adoptant  cette  forme, 
on  arrive  à  des  lois  très-compliquées  pour  la  dérivation  des 
différentes  modifications  de  la  chaux  sulfatée,  et,  de  plus, 
les  plans  de  clivage  ne  se  rattachent  pas  tous  d'une  manière 
simple  à  la  forme  primitive ,  comme  dans  le  système  cristallin 
déterminé  par  M.  Descloizeaux. 

La  fig.  252  porte  à  la  fois  deux  biseaux  e',  c'^',  nai^ntsur 
les  angles  E,  deux  biseaux  intermédiaires  t  et  i%  et  enfin  des 
modifications  g^  placées  sur  les  arêtes  d'intersection  de  M  et 
deff*. 

La  fig.  253,  qui  provient  de  Bex,  possède  une  face  fe*  paral- 
lèle au  troisième  clivage  de  la  chaux  sulfatée  ;  elle  offre ,  en 
outre,  l'exemple  d'un  biseau  t"  qui  joue  un  rôle  important 
dans  la  cristallisation  de  la  chaux  sulfatée  de  Paris  et  de  Si- 
cile. Dans  ces  deux  localités ,  les  cristaux  sont  fréquemment 
raccourcis  ;  comme  le  représente  la  fig.  254 ,  et  le  raccourcis- 
sement du  prisme  est  presque  toujours  accompagné  de  l'ar- 
rondissement des  faces,  fig.  255,  pi.  42,  circonstance  qui  a 
fait  désigner  ces  cristaux  par  Haûy  sous  le  nom  de  lenticulaires. 
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Beaucoup  de  cristaux,  et  notamment  presque  tous  ceux  qui  se 
trouvent  avec  tant  d'abondance  à  Montmartre ,  sont  formés  de 
la  réunion  de  deux  de  ces  lentilles,  qui  se  pénètrent  suivant 
l'arête  d'intersection  du  biseau  t.  Quand  ces  cristaux  sont  cas- 
sés parallèlement  à  la  face  large,  ce  qui  est  le  cas  le  plus  gé- 
néral, par  suite  de  la  grande  fissilité  de  la  chaux  sulfatée,  ils 
présentt^nt  des  coupes  analogues  à  la  fig.  256,  dans  lesquelles 
une  des  extrémités  est  terminée  par  un  angle  rentrant,  et 
l'autre  par  une  pointe  aiguë,  disposition  que  Haûy  a  définie 
d'une  manière  exacte  en  donnant  à  ces  cristaux  le  nom  de  fer 
de  lance.  Les  lignes  en  points  tracées  sur  cette  coupe  indiquent 
les  traces  du  clivage ,  toujours  marquées  dans  la  nature  par 
des  stries;  celles-ci  servent  à  orienter  ces  cristaux  :  quelque- 
fois on  observe  plusieurs  cristaux  en  fer  de  lance  placés  les 
uns  à  la  suite  des  autres ,  mais  toujours  de  manière  que  le 
clivage  large  soit  dans  le  même  plan. 

Les  cristaux  représentés  par  les  fig*  250  et  251  se  grou- 
pent suivant  le  plan  A^,  et  donnent  les  macles,  fig.  257  et 
258 ,  qui  ne  diffèrent  entre  elles  que  par  le  biseau  qui  les 
termine  :  ces  macles  sont  très-fréquentes  dans  le  gisement  du 
soufre  de  la  Sicile.  Dans  la  fig.  258,  une  cassure ,  opérée  du 
côté  de  l'angle  rentrant,  montre  d'une  manière  distincte  le 
clivage  suivant  la  base. 

J'ajouterai  une  dernière  forme  décrite  par  M.  Soret,  comme 
provenant  des  mines  de  sel  de  Bex,  remarquable  parla  mul- 
tiplicité des  facettes  verticales  qu'elle  présente  ;  elle  est  ter- 
minée par  les  biseaux  n,  et  f',  i"',  fig.  259. 

Éclat.  —  Vif ,  suivant  les  faces  parallèles  au  grand  clivage 
et  au  biseau  n;  souvent  faible ,  suivant  les  facettes  i"\  t"^ 

Angles  principaux  de  la  chaux  stUfatée. 


M  sur  M 

=  1110  scy. 

M  sur  i"' 

= 

98». 

M  sur  g* 

=  •  124»  15'. 

g^  sur  e» 

= 

110-40'. 

M  sur  A* 

=  *  145o  45'. 

«*  sur  «' 

= 

1380  40'. 

M  sur^ 

=3  1500  15'. 

g'  sur  t 

= 

108*  15'. 

M  sur  ^ 

=  ♦  160»  33' 

17'. 

«  sur  t 

= 

1430  20'. 
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11  sur  «i     r=:       121«. 

g'  sur  i' 

s     154»  SSf  39", 

M  sur  «'/»  =  *  129»  14'  50". 

g*  sur  î" 

==    iir  5'. 

M  sui^  f      =:  •  130»  51'    5". 

^*  sur  f"' 

=       99-. 

M  sur  f     =  •    920    4'  5»'^ 

<    suri" 

«     162*30'. 

M  sur  C    =       960  20'. 

Les  angles  précédés  d'an  astérisque  ont  été  calculés. 

Transparence.  —  Souvent  complètement  hyaline,  la  chaux 
sulfatée  est  toujours  transparente;  elle  possède  la  double  ré* 
fraction  à  deux  axes  :  le  plan  des  deux  axes  est  parallèle  au 
clivage  facile.  L'angle  de  ces  axes  est  de  60®  ;  la  ligne  moyenne 
paraît  coïncider  avec  la  diagonale  AA'. 

Couleurs.  —  Ordinairement  incolore ,  quelquefois  la  chaux 
sulfatée  est  d  un  blanc  laiteux;  certains  échantillons  sont  d'un 
jaune  de  miel ,  ou  légèrement  colorés  en  gris. 

Pesanteur  spécifique  :  2,531. 

chaux  sulfatée  fibreuse.  •—  Ordinairement  en  plaques 
minces,  dont  les  fibres  sont  droites ,  presque  toujours  largeg, 
et  ayant  une  légère  indication  de  clivage  dans  le  sens  de  leur 
largeur;  quelquefois  les  fibres  sont  contournées;  la  chaux 
sulfatée  est  alors  pour  ainsi  dire  en  touffes,  comme  à  Matloc, 
dans  le  Derbyshire;  enfin,  dans  certains  cas,  elle  forme  des 
rognons  à  structure  radiée  :  les  échantillons  de  cette  variété, 
qui  proviennent  de  la  Nouvelle-Ecosse,  ont  des  fibres  diver- 
gentes larges  et  un  peu  lamelleuses. 

L*éclat  de  la  chaux  sulfatée  fibreuse  est  nacré  et  soyeux  *  sa 
couleur  est  d'unblànc  laiteux;  elle  est  fortement  translucide. 

chanz  salfatée  saccharolde.  —  Cette  variété,  connue 
dans  les  arts  sous  le  nom  d'aiftdfre ,  est  grenue  comme  le 
marbre  statuaire;  elle  lui  serait  complètement  identique, 
sans  sa  forte  translucidité  qui  lui  donne  un  aspect  particulier. 
Sa  cassure  est  grenue  et  un  peu  inégale  ;  sa  couleur  habituelle 
est  le  blanc  de  neige.  Quelques  variétés  sont  légèrement  gri- 
sâtres, jaunâtres  ou  rougeâtres;  elles  affectent  toujours  des 
teintes  fort  claires. 

Très-tendre ,  se  laisse  rayer  à  l'ongle.  Ce  caractère ,  qui 
permet  de  la  tailler  avec  un  instrument  tranchant,  sans  le  se- 
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ceiirs  du  eiseau»  reod  ralbàtre  d'an  usage  habituel  pour  les 

objets  d'ornements^  tels  que  \ases  et  pendules. 

cbanz  calfatée  compacte.  —  La  cassure  de  cette  variété 
est  esquilleuse,  à  esquilles  fines ,  analogues,  sous  ce  rapport, 
au  quartz-agate  grossier,  au  feldspath  compacte  et  à  la  baryte 
sulfatée  compacte;  elle  se  distingue  de  ces  trois  substances 
par  son  peu  de  dureté  :  la  pesanteur  spécifique  de  la  baryte 
sulfatée  ne  permet  aucune  erreur  quand  on  la  soupèse. 

Elle  est  généralement  d'un  blanc  jaunâtre  un  peu  sale , 
quelquefois  légèrement  colorée  en  jaune. 

chaujc  sulfatée  calcarlfère.  —  Cette  cinquième  variété 
forme  une  espèce  de  passage  entre  la  chaux  sulfatée  cristalli- 
sée et  la  chaux  sulfatée  saccharoïde;  elle  se  compose  de  petits 
cristaux  agglomérés  de  la  variété  trapézienne,  dont  on  distin- 
gue souvent  les  formes  à  une  forte  loupe  •  mais  dont  la  cassure 
parait  grenue  à  la  simple  vue  :  cependant  elle  miroite  à  la 
manière  des  substances  lamelleuses.  Son  tissu,  beaucoup  plus 
lâche  que  celui  de  l'albâtre ,  lui  donne  un  aspect  particulier; 
elle  est,  en  outre,  presque  toujours  grossièrement  schisteuse, 
et  il  est  rare  que  dans  un  échantillon  de  1  pouce  à  1  pouce 
et  demi  d'épaisseur,  cette  disposition ,  due  à  son  dépôt  par 
voie  de  sédiment,  ne  soit  pas  visible  :  sa  couleur  ordinaire 
est  le  blanc  jaunâtre.  Le  mélange  d'argile  et  de  chaux  carbo- 
natée ,  quoique  homogène ,  se  décèle  cependant  sur  les  plans 
des  schistes ,  par  un  aspect  terreux. 

A  ces  variétés,  qui  se  trouvent  avec  quelque  abondance, 
nous  ajouterons  une  chaux  sulfatée  en  petites  paillettes  cris- 
tallines qui  rentre  dans  la  première  variété ,  mais  à  laquelle 
la  petitesse  de  ses  cristaux  donne  un  caractère  particulier.  On 
la  désigne  sous  le  nom  de  chaux  sulfatée  niviforme ,  qui  est 
la  traduction  exacte  de  son  aspect;  elle  est  composée  de  peti- 
tes lamelles  blanches  à  éclat  nacré  superposées  les  unes  sur 
les  autres,  et  formant  de  petits  amas  sur  la  pierre  à  plâtre 
(ordinaire  de  Montmartre.  Lorsqu'on  presse  la  chaux  sulfatée 
niviforme ,  on  sent  ces  lamelles  céder  sous  le  doigt  avec  un 
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petit  bruit ,  comme  la  neige  que  l'on  écrase;  elle  prend  alors 
Taspect  terreux. 

AnalofftM.  —  La  forme  de  la  chaux  sulfatée  cristalline , 
et  surtout  son  clivage  si  net  et  si  facile,  lui  donnent  un  carac- 
tère particulier  qui  ne  permet  de  la  comparer  à  aucun  autre 
minéral  ;  mais  lorsqu'elle  est  à  Fétat  saccharoîde»  fibreux  ou 
compacte ,  la  chaux  mlfatée  présente  de  Tanalogie  avec  la 
chaux  carbonatie.  Toutefois,  pour  un  œil  exercé,  sa  demi- 
transparence  la  distingue  facilement.  Le  caractère  saillant 
pour  toutes  les  variétés  de  chaux  sulfatée  consiste  dans  son 
peu  de  dureté  ;  aucun  minéral ,  à  l'exception  du  talc  et  des 
substances  terreuses,  ne  se  laissant  rayer  à  Tongle  comme 
cette  espèce.  J'ajouterai ,  en  outre,  que  la  chaux  carbonatée 
est  soluble  avec  effervescence  dans  les  acides,  tandis  que  la 
chaux  sulfatée  est  insoluble. 

Gisement.  —  La  chaux  sulfatée  en  cristaux  isolés  se  trouve 
dans  tous  les  terrains  de  sédiment  ;  elle  y  est  ordinairement 
produite  par  décomposition  ;  on  observe  fréquemment,  dans 
les  argiles  de  toutes  les  formations,  des  coquilles  dont  le  test 
est  en  partie  transformé  à  Tétat  de  chaux  sulfatée  ;  elle  résulte 
de  la  décomposition  de  pyrites  de  fer,  fréquentes  dans  ces 
argiles  qui  donnent  naissance  à  de  Facide  sulfurique,  puis  à 
de  la  chaux  sulfatée.  L'argile  d'Oxford ,  souvent  riche  en  py- 
rites, contient,  dans  plusieurs  localités,  beaucoup  de  cristaux 
de  chaux  sulfatée  de  forme  trapézienne. 

Lorsqu'elle  est  en  masses  un  peu  considérables ,  la  chaux 
sulfatée  constitue  deux  genres  de  gisements  distincts;  elle 
forme  : 

1^  Des  couches  puissantes  dans  les  terrains  tertiaires,  ainsi 
que  dans  ceux  de  marnes  irisées ,  dont  la  formation  par  voie 
neptunienne  est  évidente. 

2®  Elle  se  trouve  en  amas  plus  ou  moins  considérables  dans 
les  différentes  formations  secondaires;  ces  amas,  par  leur 
disposition  et  par  le  dérangement  que  Ton  observe  dans  les 
couches  des  terrains  auxquels  ils  sont  associés ,  paraissent 
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avoir  été  produits  postérieurement  à  la  formation  de  ces  ter- 
rains. Les  Alpes  et  les  Pyrénées  nous  fournissent,  en  France, 
de  nombreux-exemples  de  ce  gisement ,  remarquable  par  tou- 
tes les  circonstances  qui  l'accompagnent.  Presque  toujours  le 
gypse  y  est  associé  à  des  porphyres  amphiboliques;  souvent 
il  Test  également  avec  des  dolomies ,  du  sel  gemme ,  du  bi- 
tume et  du  soufre;  quelquefois ,  enfin,  il  est  accompagné  de 
sources  thermales.  Les  couches  sédimentaires,  au  milieu  des- 
quelles ces  amas  de  gypse  se  font  pour  ainsi  dire  jour,  se 
contournent  autour  de  ces  masses  étrangères  au  terrain ,  et 
les  recouvrent  de  tous  côtés,  en  s'inclinant  à  leur  approche.  Il 
semble  que  ces  amas  gypseux,  poussés  au  jour  par  la  même 
force  qui  a  fait  surgir  les  porphyres  du  sein  de  la  terre ,  ont 
soulevé  les  couches  de  calcaire  et  de  grès  au  milieu  desquelles 
ils  se  trouvent,  et  les  ont  forcées  à  se  plier.  Outre  cette  dis- 
position qui  décèle  la  postériorité  du  gypse,  on  en  trouve 
quelquefois  des  preuves  matérielles ,  comme  aux  environs  de 
Bayonne.  On  voit ,  en  effet ,  sur  la  côte ,  un  peu  au  sud  de 
Biaritz ,  un  amas  de  gypse  autour  duquel  le  calcaire  à  num- 
mulites  de  la  craie  se  contourne,  dans  lequel  il  existe  à  la  fois 
des  masses  arrondies  d'ophite  et  des  fragments  de  calcaire 
appartenant  à  la  craie.  Les  fragments  peu  considérables  de  ce 
calcaire  ont  une  texture  saccharoïde ,  qui  empêche  de  déter^ 
miner  le  terrain  d*où  ils  proviennent;  mais  lorsqu'ils  ont  un 
grand  volume ,  l'altération  qu'ils  ont  éprouvée  ne  se  prolonge 
que  peu  avant  dans  leur  intérieur,  ils  ont  alors  la  texture 
compacte  qui  leur  est  propre,  quelquefois  même  ils  contien- 
nent des  fossiles  encore  reconnaissables.  J'ai  recueilli  plusieurs 
de  ces  fragments ,  dans  lesquels  on  observe  des  milliolites 
nombreuses,  je  les  ai  déposés  dans  les  collections  de  TEcole 
des  Mines.  L'étude  du  terrain  montre  qu'ils  proviennent  de 
couches  inférieures  à  celles  où  est  situé  Tamas  de  gypse  ;  il 
en  résulte  donc  nécessairement  que  le  terrain  a  été  boule- 
versé, et  que  des  fragments  du  calcaire  inférieur  ont  été 
amenés  au  jour  par  l'action  qui  a  produit  le  gypse. 
T.  11.  25 
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Un  phénomène  analogue  s'observe  aux  environs  de  Dai  , 
dans  les  Landes.  Dans  cette  dernière  localité,  le  gypse  est  in- 
tercalé au  milieu  du  terrain  tertiaire  moyen  :  l'époque  de 
l'arrivée  au  jour  est  donc  fort  moderne;  elle  paraît,  d'après 
l'alignement  des  buttés  d'ophite,  et  surtout  d'après  la  direc- 
tion générale  des  couches  soulevées ,  coïncider  avec  le  soulè- 
vement de  la  chaîne  principale  des  Alpes ,  qui  est  la  dernière 
réVolulLion  générale  que  le  globe  a  éprouvée. 

Les  gypses  des  Alpes  sont  de  la  même  époque ,  et  se  pré- 
sentent dans  les  mêmes  circonstances  que  les  gypses  des  Py- 
rénées ;  les  roches  porphyriques  qui  les  accompagnent  sont 
seulement  différentes. 

Quant  aux  gypses  de  formation  évidemment  neptunienne , 
ils  sont  beaucoup  plus  abondants  dans  les  terrains  tertiaires 
que  dans  le  terrain  de  trias  ^  quoique  cependant  il  existe  des 
dépôts  assez  considérables  de  gypse  dans  les  marnes  irisées 
des  départements  de  la  Meuse ,  de  la  Meurthe ,  et  dans  ceax 
de  l'Aveyron.  Le  bassin  de  Paris  offre  l'exemple  le  plus  re- 
marquable du  gypse  tertiaire  ;  ce  minéral  y  forme  trois  masses 
séparées  par  des  couches  de  marnes ,  et  les  assises  de  chaux 
sulfatée  qui  les  composent  sont  elles-mêmes  séparées  par  des 
couches  peu  épaisses  d'argile  et  de  marne  feuilletée.  Chacune 
de  ces  masses  a  des  caractères  particuliers  qui  permettent  de 
les  suivre  sur  de  grandes  longueurs;  on  les  retrouve  dans  les 
carrières  de  Quincy ,  près  Meaux,  à  plus  de  douze  lieues  de 
Paris.  Le  gypse  forme  donc,  dans  le  terrain  tertiaire  de 
Paris,  de  vastes  amandes  qui  participent  à  la  régularité  des 
autres  roches  du  terrain ,  et  ne  sauraient  en  être  ^parées  ;  les 
fossiles  nombreux  qu'on  y  trouve  conduisent  à  la  même  con- 
clusion. Indépendamment  des  diverses  espèces  de  coquilles 
parfaitement  conservées  qu'on  observe  dans  les  marnes  supé- 
rieures du  gypse ,  on  trouve  dans  la  masse  principale  des  os- 
sements fossiles  de  tortues,  de  mammifères  et  d'oiseaux  in- 
crustés dans  la  pierre  à  plâtre  ;  ce  sont  ces  débris  qui  ont 
fourni  à  l'illustre  Cuvier  le  premier  sujet  de  ses  belles  recher- 
ches sur  les  ossements  fossiles. 
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Anbydrite  ;  Gypse  anhydre  ;  Muriacite;  Plengite  ;  BardiglioDe  ;  Spath  cubique  ; 
Wârfelspath;  Yulpinite  ;  Pierre  de  tripes  ;  Gekrôsentein  ;  Karsténite  (Beudant}. 

La  chaux  sulfatée  anhydre  diffère  de  la  chaux  sulfatée  ordi- 
naire sous  le  rapport  chimique ,  par  labsence  de  l'eau  :  c'est 
an  sulfate  triple  représenté  par  la  formule  CaStif ,  ainsi  qu'il 
résulte  de  l'analyse  suivante  : 

ADbjdrile  de  Suly,  par  Klaproih. 
Oiyf. 

Chaux 42  11,79  1. 

Acide  sulfurique.    67  34.12  3. 

Oxyde  de  fer. . . .      0,10. 
Silice 0,25. 

Cette  substance  se  trouve  à  l'état  cruiàllin^  fibreux  et  wé- 
ckardîde. 

Caractères  généraux.  —  La  dureté  des  différentes  variétés 
de  chaux  anhydro-sulfatée ,  représentée  par  lei  nombre  3,5, 
est  supérieure  même  à  celle  du  marbre  statuaire.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  2,899  ;  blanche,  ayant  souvent  une  légère  teinte 
violacée  ou  bleuâtre.  Au  feu  elle  ne  blanchit  pas  et  ne  s'exfolie 
pas  ;  au  chalumeau ,  difficilement  fusible  en  émail  blanc,  don- 
nant à  la  flamme  intérieure  une  matière  blanche  hépatique. 
Fond  avec  la  chaux  fluatée  en  un  verre  qui  devient  opaque 
en  se  refroidissant  ;  insoluble  dans  les  acides. 

chaux  anhydro-tnlfatéa  lamellente.  —  Très-rarement 
en  cristaux  terminés  :  elle  se  trouve  ordinairement  en  masses 
lamelieuses,  qui  admettent  trois  clivages  faciles  perpendicu- 
laires entre  eux  ;  elle  en  possède  deux  autres  plus  difficiles  « 
parallèles  aux  diagonales  sous  l'angle  de  lOO*  environ  ;  les 
premiers  sont  tellement  prononcés ,  que  la  plupart  des  échan- 
tillons d'anhydrite  portent  des  fissures  parallèles  à  ces  cli- 
vages, qui  partagent  sa  surface  en  espèces  de  carreaux  rec- 
tangulaires. Cette  régularité  avait  fait  croire  que  la  forme  de 
Tanhydrite  était  cubique;  mais  elle  possède  à  un  assez  haut 
degré  la  double  réfraction  à  deux  axes ,  propriété  qui  établit 
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que  sa  forme  est  un  prisme  rectangulaire  droit  ;  le  plan  de 
ces  axes  est  parallèle  à  la  base ,  et  leur  angle  est  de  44*  41'. 
Les  cristaux ,  /îff.  261  et  262,  pi.  42,  découverts  à  Hall  en 
Tyrol,  à  Bex  en  Suisse,  et  à  Iscbel  en  Autriche,  ont  confirmé 
que  sa  forme  primitive  est  le  prisme  rectangulaire  droit. 

En  eifet ,  dans  chacun  des  cristaux  que  représentent  ces 
figures ,  il  existe  des  modifications  a,  et  a,  que  Ton  n'observe 
que  sur  l'une  des  faces ,  tandis  que  si  le  prisme  était  carré , 
ces  modifications  seraient  doubles. 

On  trouve  dans  l'anhydrite  amorphe  de  petits  cristaux  du 
même  minéral  en  prismes  à  six  faces  allongés  suivant  Taxe  , 
et  donnés  par  des  modifications  /t>  et  9*. 

Les  dimensions  de  la  forme  primitive  B ,  G ,  H ,  sont  entre 
elles  comme  les  nombres  12  :  10  :  9 ,  ou ,  plus  exactement , 

::  1^30  :  V^  :  l^.  Les  principaux  angles  sont  : 

P  sur  M  =:  90».  M  sur  a.  =  14&»  lO'. 

M  sur  T  =  90».  M  sur  a  =  155«  7'. 

M  sur  a*  a  125*  42'.  a<  sur  a,  =  leo»  SS*. 

H  sur  h'  =  140-  4'.  a»  sur  a,  =  ISO»  35'. 

T  sur  h»  =3  12y  56'.  o*  sur  a»  =  170«  3'. 

£clat.  —  Transparence.  —  Couleurs.  —  Éclatant  sur  les 
lames ,  mais  beaucoup  moins  que  la  chaux  sulfatée ,  souvent 
un  peu  nacré.  Diaphane ,  en  lames  peu  épaisses ,  ou ,  lors- 
qu'elle est  en  cristaux  terminés,  quelquefois  demi-diaphane; 
elle  est  le  plus  ordinairement  très-translucide.  Ses  couleurs 
sont  le  blanc  laiteux,  le  blanc  grisâtre,  souvent  avec  une 
légère  teinte  de  violet ,  quelquefois  rosàtre  ou  même  rose.  On 
a  trouvé  de  l'anhydrite  d'un  beau  bleu  à  Lockport ,  dans  TÉ- 
tat  de  New-York  ;  elle  y  constitue  des  géodes  dans  un  calcaire 
noir.  Dans  cette  localité,  l'anhydrite  est  accompagnée  de 
cristaux  de  gypse  et  de  chaux  carbonalée. 

Ghaiiz  anhydroHratfatée  flbMiise.  —  Cette  variété ,  très* 
rare,  n'a  été  trouvée  qu'à  Hall  en  Tyrol,  dans  les  salines  d'Is- 
chel  dans  la  haute  Autriche ,  et  à  Wieliczka  en  Pologne.  Dans 
les  deux  premières  localités,  elle  forme  de  petites  masses 
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fibreuses  droites  d'un  rouge  de  chair  ou  rouge  de  brigue , 
anal(^es  à  la  chaux  sulfatée  fibreuse  rouge  ;  mais  elle  n'en 
a  pas  Téclat  soyeux,  et,  de  plus,  sa  dureté  assez  considérable 
la  distingue  immédiatement. 

La  chaux  anhydro-sulfatée  fibreuse  de  Wieliczka  est  d*un 
gris  très-clair  ;  elle  forme  de  petites  masses  repliées  sur  elle- 
même  à  plusieurs  reprises  à  la  manière  de^  intestins ,  ce  qui 
la  fait  d^gner  vulgairement  sous  le  nom  de  pierre  de  tripes. 
Ses  fibres  sont  très-déliée&,  et  au  premier  abord  sa  texture 
parait  compacte. 

chaux  anhydro-sQlfatée  saccharolde.  —  Presque  corn-* 
plélement  analogue,  par  sa  texture,  au  marbre  statuaire,  elle 
est  cependant  plus  translucide  ;  elle  est  grenue,  à  grains  très- 
larges  ,  pailletés ,  et  ayant  une  tendance  à  la  texture  lamel- 
laire des  marbres  grecs.  Ordinairement  bleuâtre ,  violacée  ou 
rosâtre,  elle  est  quelquefois  d'un  gris  blanchâtre  ou  d'un  gris 
clair,  comme  le  marbre  bleu  turquin.  Une  variété  qui  con- 
tient une  petite  quantité  de  silice ,  et  qui ,  par  cette  raison , 
acquiert  une  dureté  supérieure  à  celle  qui  lui  est  propre ,  est 
désignée  sous  le  nom  de  vulpinite.  Dans  quelques  localités , 
son  association  avec  une  certaine  quantité  de  sel  gemme  lui  a 
fait  donner  le  nom  demuriacite,  La  présence  dii  sel  est  immé- 
diatement constatée  en  la  mettant  sur  la  langue. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  chaux  anhydro-sulfatée ,  sa 
dureté,  supérieure  à  celle  du  marbre,  la  distinguent  de  la 
chaux  carbonatée  saccharoïde  et  de  Talbàtre.  Son  insolubilité 
dans  les  acides  est  également  un  caractère  de  distinction  avec 
la  première  espèce. 

Ghaujc  ralfatée  épi^étïe.  —  L'anhydrite  s'altère  facilement 
par  l'action  de  l'air  :  la  variété  lamelleuse  devient  d'un  blanc 
mat  et  nacré;  elle  perd  sa  transparence,  et  elle  se  fendille 
dans  les  différents  sens  du  clivage.  Cette  altération  dans  les 
caractères  extérieurs  est  accompagnée  d'une  altération  ana- 
logue dans  la  composition  chimique  ;  les  échantillons  qui  la 
présentent  contiennent  une  certaine  quantité  d'eau ,  et  si  on 
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les  examine  à  la  loupe ,  on  remarque  que  la  surface  des  fis- 
sures est  tapissée  de  petits  cristaux  de  chaux  sulfatée  de  la 
variété  trapézienne  ;  il  s'est  donc  formé  de  la  chaux  sulfatée 
ordinaire  par  l'absorption  de  Teau  atmosphérique  ;  cette  va- 
riété est  désignée  sous  le  nom  de  chaux  sulfatée  épigine.  L'al- 
tération de  l'anhydrite,  presque  nulle  dans  les  échantillons  de 
collections,  est  quelquefois  très-active  dans  la  nature,  et  elle 
apporte  une  grande  difficulté  dans  certaines  exploitations, 
notamment  dans  les  salines  de  Bex,  situées  dans  le  pays  de 
Vaud.  La  dureté  de  cette  roche,  dans  son  état  naturel,  exige 
remploi  de  la  poudre  ;  il  est  néanmoins  nécessaire  de  sou- 
tenir les  excavations  que  Ton  y  pratique,  par  des  boisages 
très-solides,  le  terrain  devenant  plus  tard  fortébouleui. 

Gisement.  —  La  chaux  anhydro-sulfatée  est  répandue  avec 
abondance  dans  les  Alpes;  il  parait  qu'elle  constitue  aussi  des 
masses  considérables  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  notamment  au 
confluent  de  FAvon  et  de  la  rivière  de  Sainte-Croix  :  on  la 
trouve  aussi  en  rognons  dans  les  marnes  irisées*  Bien  que  ce 
minéral  soit  abondant,  ses  gisements  sont  peu  nombreux  ; 
dans  la  plupart  d'entre  eux ,  les  circonstances  qui  accompa- 
gnent l'anhydrite  conduisent  à  admettre  qu  elle  est  posté- 
rieure au  terrain  avec  lequel  elle  est  associée.  Il  est  probable 
que  certaines  chaux  sulfatées  ordinaires  doivent  leur  origine 
primitive  à  de  l'anhydrite  altérée;  c'est  du  moins  ce  qu'il  est 
naturel  de  conclure  de  plusieurs  analyses  qui  donnent  une 
proportion  d'eau  de  beaucoup  inférieure  à  celle  nécessaire  à  la 
chaux  sulfatée.  Nous  avons  déjà  indiqué  une  observation  ana- 
logue à  la  description  de  la  chaux  sulfatée. 

La  chaux  anhydro-sulfatée  n'est  point  susceptible  de  don- 
ner du  plâtre  ;  sa  dureté  l'a  fait  employer,  dans  quelques  lo- 
calités, comme  marbre ,  notamment  à  Milan ,  où  elle  est  con- 
nue sous  le  nom  de  marbre  bardiglio  de  Bergame. 
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ifalite;  Pierre  d'asperge;  Spargelstein ;  Asparagolittie;  Moroxite;  AugnsUte  ; 
Pseudo-apatite  (Breithaupt  )  ;  Phosphorite  ;  Eupychrolte  (  Emmons  ]. 

Avant  le  Mémoire  que  M.  Gustave  Rose  a  publié  en  1827  *, 
sur  la  composition  de  la  chaux  phosphatée,  on  regardait  cette 
substance  comme  uniquement  composée  de  chaux  et  d'acide 
phosphorique.  M.  Rose  a  montré  que  les  échantillons  cristal- 
lisés contenaient  toujours  en  outre  du  chlore  et  du  fluor  dans 
la  même  proportion;  en  sorte  qu'il  faut  considérer  cette  espèce 
comme  composée  de  trois  atomes  de  phosphate  de  chaux,  unis 
à  un  atome  de  chlorure  de  calcium.  Cette  découverte  a  été 
d'autant  plus  intéressante,  que  cette  composition  s'est  re- 
produite pour  le  phosphate  de  plomb  et  Tarséniate  de  plomb. 
L  analyse  suivante  de  la  chaux  phosphatée  de  Snarum,  en 
Scanie ,  établit  les  relations  que  je  viens  d'indiquer. 

Oxyg.     Bapp. 

Chaux 49,65       15.94       3  |  ç^,^ 

Acide  phoephorique.    41,48       83,94       5  | 

Rapporta  atomlqnei. 

Chlore 2,71       0,012   I    o 

Fluor 2,21        0,018  J 

Galctum 3,95       0,015        1. 

Analyse  qui  se  décompose  en  : 

Rapporta  atomiquei. 

Phosphate  de  chaux 91 ,13       0,0465       3. 

Fltto-chlorure  de  calcium.    8,87       0,154         1. 

Cherchant  le  nombre  d'atomes  contenus  dans  le  phosphate 
de  chaux,  ainsi  que  dans  le  fluorure  et  le  chlorure  de  cal- 
cium, on  trouve  trois  atomes  de  phosphate  et  un  atome  de 
fluo-chlorure  de  calcium.  La  composition  de  la  chaux  phos- 
phatée est  par  conséquent  exprimée  par  la  formule  : 

3Ca»/»  +  Ca(Cl,Fl)«. 


i»  Poggmidùrfy  t.  IX,  p.  185,  f827. 
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Des  échantillons  de  chaux  phosphatée  d'Ârendal,  du  cap 
de  Gâte,  du  Saint-Gothard ,  du  Tyrol,  d'Ehrenfriedersdorf  en 
Saxe,  ont  donné  à  M.  Rose  des  résultats  entièrement  analo- 
gues. La  seule  différence  entre  ces  analyses  a  été  dans  la  pro- 
portion relative  de  fluor  et  de  chlore;  mais  en  considérant  ces 
deux  corps  simples  comme  isomorphes,  les  phosphates  de 
chaux  de  toutes  ces  localités  contiennent  un  atome  de  fluo- 
chlorure  de  calcium  sur  trois  de  phosphate. 

Quelquefois,  une  certaine  quantité  de  chaux  est  remplacée 
par  une  proportion  de  magnésie  correspondante.  Ces  rem- 
placements ,  si  fréquents  dans  les  carbonates ,  sont  plus  rares 
pour  les  phosphates.  Des  échantillons  d'apatite,  trouvés  dans 
les  monts  Schischimskian,  près  Slatoust,  en  offrent  des  exem- 
ples intéressants  ;  ils  contiennent,  d'après  Tanalyse  de  Her- 
mann  *,7  pour  100  de  magnésie.  Ce  savant  chimiste  a  désigné 
cette  variété,  par  cette  raison ,  sous  le  nom  de  talc-apatiie  ; 
mais  on  ne  saurait  en  faire  même  une  espèce  particulière , 
attendu  que  sa  composition  atomique  est  la  même  que  celle 
de  la  chaux  phosphatée,  et  qu'elle  cristallise  comme  ce  mi- 
néral en  prismes  réguliers  à  six  faces. 

La  chaux  phosphatée  est  presque  toujours  cristallisée .  ou 
du  moins  cristalline;  il  existe  des  échantillons  compactes ,  et 
d'autres  concrétionnés.  On  décrit  de  la  chaux  phosphatée  ter- 
reuse ;  mais,  pour  plusieurs  des  échantillons  de  cette  \jiriélé, 
l'analyse  n'a  point  révélé  la  présence  ni  de  chlore,  ni  de  fluor, 
de  sorte  qu'il  est  probable  que  c'est  ou  une  autre  espèce ,  ou 
un  mélange  d'argile  et  de  substances  organiques. 

La  chaux  phosphatée  est  la  plus  dure  des  substances  cal- 
caires ;  elle  raye  très-légèrement  le  verre ,  et  elle  est  rayée 
par  le  feldspath.  Sa  dureté  est  représentée  par  5  ;  sa  pesan- 
teur spécifique  varie  de  3,166  à  3,285.  Très-difficilement  fu- 
sible au  chalumeau ,  les  paillettes  les  plus  minces  ne  se  fiit- 

'  Jowmai  fur  prat,  chmi$f  t.  XXXI,  p.  101. 
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tent  que  sur  les  bords  ;  soluble  dans  l'acide  nitrique  :  sa  poui^ 
sière  est  phosphorescente. 

Chaux  phosphatée  crIatalUne.  —  Elle  se  présente  le  plus 
ordinairement  en  prisme  régulier  à  six  faces,  fig.  263,  pL  43, 
dont  la  hauteur  est  à  l'un  des  côtés  :  :  39  :  53.  Les  cristaux  ad- 
mettent des  clivages  difficiles  suivant  les  faces  du  prisme  ;  ils 
ne  sont  pas  assez  prononcés  pour  influer  sur  la  cassure^  qui  est 
généralement  inégale,  grenue,  et  quelquefois  concholde.  Les 
couleurs  de  la  chaux  phosphatée  sont  très-variables  ;  toutefois, 
on  peut  les  grouper  en  quatre  :  le  vert  d'eau  très-clair^  qui 
appartient  aux  cristaux  hyalins,  analogues  au  béril  ;  le  vert 
foncé  y  le  vert  jaunâtre  et  le  violet.  Les  cristaux  hyalins  sont 
assez  rares  y  cependant  ceux  des  Alpes  sont  d'une  limpidité 
parfaite  ou  légèrement  laiteuse  ;  la  chaux  phosphatée  se  pré- 
sente ,  en  général ,  sous  la  forme  d'un  prisme  à  six  faces  plus 
ou  moins  modifié.  Le  plus  ordinairement,  ses  cristaux  sont 
terminés  par  une  base  ;  mais  dans  quelques  gisements,  notam- 
ment à  Jumilla,  dans  le  royaume  deMurcie,  ils  sont  surmon- 
tés d'une  pyramide  à  six  faces,  fig.  267  et  268,  qui  leur  donne 
au  premier  abord  un  aspect  différent  :  la  couleur  jaune  ver- 
dâtre  de  ces  cristaux  les  avait  fait  distinguer  par  Werner  sous 
le  nom  de  spargerlstein^  pierre  d'asperge,  tandis  que  les  cris- 
taux basés  formaient  son  espèce  apatite.  Haûy,  en  montrant 
l'identité  des  pointements  qui  atteignent  seulement  leurs  li- 
mites lorsque  le  prisme  est  surmonté  d'une  pyramide ,  a  iden- 
tifié Vapatite  et  le  spargelstein. 

La  fig.  264,  qui  représente  les  cristaux  les  plus  abondants 
après  la  forme  primitive,  est  le  prisme  à  six  faces  portant  une 
bordure  6*  sur  les  arêtes  de  la  base;  Haûy  a  désigné  par 
cette  raison  cette  variété  sous  le  nom  d'annulaire. 

Souvent  aussi  les  cristaux  sont  à  douze  faces ,  fig.  265,  par 
suite  de  troncatures  sur  chacune  de  leurs  arêtes  verticales. 
Fréquemment,  les  deux  modifications  &•  et  fc'  sont  réunies 
sur  le  même  cristal ,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  fig.  266. 

Les  fig.  267  et  268 ,  qui  appartiennent  spécialement  au 
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spargelsteiQ,  sont  la  répétition  des  fy.  364  et  36ê ,  dans  les- 
quelles Tanneau  b^  est  devenu  un  pointement  par  le  prolon- 
gement de  ses  faces.  Cette  disposition  n'est  pas  cependant 
complètement  exclusive  aux  cristaux  du  royaume  de  Murcie  :  il 
en  existe  également  avec  cette  forme  à  Arendal ,  en  Norwége. 
Ceux-ci,  d'un  vert  foncé,  presque  opaques,  et  à  cassure  gra- 
nuliforme ,  ont  été  désignés  sous  le  nom  de  moroxite  ;  les  an- 
gles sont  exactement  les  mêmes ,  et  l'identité  des  cristaux  de 
ces  deux  localités  est  complète. 

Les  angles  du  prisme  portent  fréquemment  des  modifica- 
tions a^  ;  mais  elles  sont  toujours  accompagnées  de  facettes 
placées  sur  les  arêtes  de  la  base,  ainsi  que  le  représentent  les 
fig.  S69  et  270 ,  ph  44.  La  dernière  de  ces  figures  porte  deux 
bordures  bV^  et  6^,  dont  on  pourrait  exprimer  les  lois  de  dé- 
croissemeut  par  1/2  et  1,  en  doublani  les  hauteurs.  La  chaux 
phosphatée  offre  également  une  très-fine  bordure  6^,  fig.  271, 
qui ,  réunie  aux  deux  premières,  donne  un  nouvel  exemple 
de  la  loi  de  simplicité  des  modifications.  Ce  même  cristal, 
abondant  dans  les  mines  de  Ehrenfriedensdorf  en  Saxe,  porte 
deux  troncatures  a'  et  à^  sur  les  angles  du  prisme. 

Les  fig.  272  et  273  contiennent,  outre  les  facettes  que  j'ai 
déjà  indiquées ,  des  modifications  a^  placées  sur  les  angles  de 
manière  que  leurs  traces  soient  parallèles  aux  diagonales  des 
faces  M.  Toutes  les  faces  du  prisme  étant  identiques ,  ces  mo- 
difications devraient  être  doubles  sur  chaque  angle  du  prisme; 
mais  elles  sont  toujours  simples.  Il  en  résulte  que  la  chaux 
phosphatée  présente  un  défaut  de  symétrie  dans  sa  cristalli- 
sation. Les  faces  h*  devraient  également  se  répéter  de  chaque 
côté  de  la  face  M,  tandis  que  dans  plusieurs  des  cristaux  où 
Ton  voit  cette  modification ,  il  n^xiste  de  face  h*  que  d'un  seul 
côté ,  ainsi  que  cela  est  indiqué  dans  la  fig.  272.  Jusqu'à  pré- 
sent ,  aucune  propriété  physique  particulière  ne  se  rattache  à 
cette  anomalie;  le  quartz,  qui  offre  aussi  une  certaine  dissy- 
métrie ,  possède  la  polarisation  rotatoire ,  qu'on  ne  connaît 
dfms  aucun  autre  minéral. 
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Je  terminerai  la  description  des  cristaux  de  chaux  phos- 
phatée par  une  macle  que  M.  Descloizeaux  a  fait  connaître  S 
d'après  un  échantillon  appartenant  à  la  collection  de  l'École 
des  Mines.  Ce  groupement ,  qui  n*a  laissé  aucune  trace  sur  la 
base,  a  lieu  par  un  plan  qui  passe  par  Taxe;  il  est  indiqué 
par  langle  rentrant ,  fig.  274,  que  forme  la  face  h*  avec  une 
autre  face  verticale  dont  la  loi  de  dérivation  n*a  pu  être  déter- 
nainée.  L'inégalité  des  deux  parties  de  la  face  6^/*,  marquées 
&*/«  et  6'  */•,  enfin,  une  légère  suture  verticale  que  porte  la 
troisième  face  M  en  retour,  dévoilent  cette  hémitropie.  On 
observe  dans  ce  même  cristal  un  élargissement  considérable 
des  faces  a*  et  6^^^,  qui  le  rend ,  au  premier  abord ,  mécon- 
naissable. La  mesure  seule  des  faces  a  conduit  à  sa  détermi- 
nation. M.  Descloizeaux,  auquel  nous  empruntons  ces  détails, 
a  été  amené,  par  suite  de  ce  travail,  à  une  révision  complète 
de  la  cristallisation  de  la  chaux  phosphatée 

Nous  donnons,  d après  ce  minéralogiste,  le  tableau  des 
principaux  angles  de  cette  substance. 


p 

sur  M 

5= 

Wo. 

M 

sur  M 

= 

120o. 

p 

sur  6i/« 

= 

i2O>20^. 

M 

sur  6'/* 

= 

14do  30'. 

p 

sur  6» 

= 

i39«  45'. 

M 

sur  6* 

= 

130«»  10'. 

p 

sur  6« 

= 

157*. 

M 

sur  A« 

= 

113». 

p 

sur  a* 

=: 

124»  30'. 

M 

sur  a* 

ss 

135«  43. 

•p 

sur  a* 

= 

4430  39/  lo». 

•M 

sur  a" 

= 

1590  48'. 

p 

sur  a. 

= 

114»  15'. 

M 

sur  a* 

= 

1490  40'. 

p 

sor  a, 

c= 

108»  Sœ. 

M 

sur  a» 

= 

1570  2or. 

M 

sur  g' 

=: 

150O. 

M 

sur  g* 

= 

169*  12'. 

a* 

sur  a* 

=: 

I3O05O'. 

•a« 

sur  a« 

z=: 

1450  32'. 

b^ 

sur  h* 

= 

1420  15'. 

ô»/> 

'  sur  b*/» 

=: 

1280  i5'. 

ft» 

6ur6> 

= 

157*  27'. 

a» 

sur  a. 

= 

1580  20'. 

al 

sur  a. 

= 

I660    5'. 

0. 

sur  a. 

= 

1720  35'. 

ff* 

sur  a. 

= 

1530  40*. 

9* 

sur  Gz 

= 

156». 

Les  angles  précédés  d'un  astérisque  sont  calculés. 

cliaiijK  phosphatée  çrannliforme.  —  On  trouve  à  Gelli- 
vara,  et  dans  plusieurs  points  de  la  Suède  et  du  Groenland, 
des  masses  verdâtres  et  rougeâtres  dont  la  cassure  est  granulo- 

*  CristalHêoUon  de  la  chaux  phosphatée  y  par  M.  Desdoizeaux  (  intiote  des 
,tnisiteftetérte,t.  II,  p.  362). 
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lamellaire  qui  appartiennent  à  la  chaux  phosphatée.  Quelque* 
fois  leurs  grains  n'ont  qu'une  faible  adhérence,  et  on  peut  les 
détacher.  Ils  sont  entremêlés  de  grains  d'amphibole  noir  et  de 
fer  oxydulé.  Certains  cristaux  d'Arendal  possèdent  également 
cette  cassure. 

chaux  phosphatée  compacte.  —  On  donne  ce  nom  à  des 
échantillons  qui  ont  une  cassure  unie ,  passant  à  la  cassure 
coQohoîde ,  et  dans  lesquels  on  n'observe  plus  aucune  trace 
de  cristallisation.  Cette  variété,  qui  provient  de  Lograssan, 
près  de  Truxillo,  dans  l'Estramadure,  y  constitue  des  masses 
assez  considérables  pour  être  employée  à  la  construction  de 
murs  d'enclos.  Elle  est  plus  dure  que  la  variété  cristalline  ; 
souvent  même  elle  fait  feu  au  briquet ,  par  suite  d'un  mé- 
lange de  quartz.  Haûy  a  désigné  cette  variété  sous  le  nom  de 
chaux  phosphatée  quarizifère.  La  chaux  phosphatée  d'Estra- 
madure,  projetée  sur  les  charbons,  brille,  dans  l'obscurité, 
d'une  lumière  jaune  verdâtre  qui  lui  a  valu  le  nom  de  phos- 
phorite.  Ce  nom  s'applique  aussi  aux  cristaux  de  Jumilla,  qui 
possèdent  à  un  haut  degré  la  propriété  phosphorescente. 

chaux  phosphatée  concréttonnée.— -  Elle  forme  des  mas- 
ses réniformes,  à  cassure  fibreuse  très-fine,  d'un  gris  jaunâtre, 
passant  au  brun.  Cette  variété  a  été  trouvée  dans  l'Estrama- 
dure, en  Espagne  ;  à  Schlakenwald  en  Bohème  ;  à  Hammonds- 
ville  et  à  Amberg  ;  elle  est  identique,  par  ses  caractères  exté- 
rieurs, avectla  baryte  sulfatée  et  la  blende,  également  en 
masses  concrétionnées.  La  pesanteur  spécifique  suffit  pour  la 
distinguer  de  ces  minéraux.  L'action  de  l'acide  nitrique  est 
également  caractéristique.  Les  échantillons  d'Hammondsville, 
près  de  Crown-Point,  dans  le  comté  d'Essex,  aux  États-Unis, 
ont  reçu  d'Emmons  le  nom  particulier  à'eupychrdite.  Elle  forme 
des  concrétions  gris  de  cendre  ou  gris  bleuâtre,  qui  sont  ma- 
melonnées et  fibreuses.  La  francolite  est  également  une  variété 
de  chaux  phosphatée  concrétionnée  trouvée  à  Tavistock,  dans 
le  Devonshire  ;  elle  forme  des  petits  rognons  irréguliers  dont  la 
surface  est  hérissée  d'aspérités  anguleuses  et  qui  offrent,  sous 
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ce  rapport,  de  l'analogie  avec  la  baryte  sulfatée  désignée  sous 
le  nom  de  cauwk. 

GliaiuE  phosphatée  terreuse.  —  La  variété  compacte  de 
Truxillo  passe  quelquefois  à  des  masses  demi-dures,  peu  ré- 
sistantes, qu'on  peut  regarder  comme  terreuses.  Klaproth  a 
décrit,  sous  le  nom  de  pierre  de  Martnarosch^  une  chaux  phos- 
phatée pulvérulente  dans  laquelle  il  a  signalé  la  présence  de 
l'acide  ïluorique^,  circonstance  qui  Tidentifie  avec  la  chaux 
phosphatée  cristallisée.  Breithaupt  a  désigné  sous  le  nom  de 
pseud(hapaiiie  une  variété  de  chaux  phosphatée  terreuse. 

L*ostéoUte  de  Bromeis  appartient  également  à  cette  variété 
de  chaux  phosphatée  ;  elle  est  blanche  et  pulvérulente  comme 
de  la  craie.  Elle  a  été  trouvée  entre  Ostheim  et  Eichen,  près  de 
Hanau,  dans  une  dolérite  celluleuse  et  décomposée.  L'analyse, 
faite  par  M.  Bromeis,  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  nature  de 
cette  matière  terreuse  ^. 

Goprolithee.  —  C'est  également  à  la  variété  terreuse  qu'on 
rapporte  les  petits  rognons  de  phosphate  de  chaux  d'un  gris 
cendré,  ou  d'un  noir  grisâtre  peu  cohérents ,  trouvés  dans  le 
grès  vert  de  la  côte  du  Havre,  ainsi  que  dans  les  argiles  du  lias, 
près  de  Fins,  dans  le  département  de  TAlher.  M.  Berthier  a 
le  premier  fait  connaître  la  composition  de  cette  substance, 
dont  M.  de  Bonnard  avait  donné  la  description.  Ces  rognons, 
plus  endurcis  que  la  roche  qu'ils  contiennent,  se  dissolvent 
dans  les  acides,  et  donnent  à  l'analyse  de  la  chaux  et  de 
l'acide  phosphorique  mélangés  avec  plus  ou  moins  de  ma- 
tières étrangères.  Leur  composition  est  : 

'  Chaux 47 

Acide  phosphorique 52,25 

Acide  flttoriqae 2,50  . 

Silice 0,50  ^  ^""• 

Oxyde  de  fer 0,75 

Eau 1,00 

Mélange  de  quarUet  d'arg.  li,50. 

Perte éfiO, 

y  (Bwtrûflre,  t.  IV,  p.  273). 

*  /wn».  (for  pr.  cft«n<<;.,  t.  LIII,  o.  S44. 
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Clitox  pboiphatée  de  Fini,  p«r  h-  Baribier. 
Phosphate  de  chaux  Ca^P»  =  86,3 

Carbonate  de  chaux 11,76 

Carbonate  de  magnésie » 

Argile 0,6 

Houille,  eau  et  perlé 1,4 


Idem  du  cap  de  la  Hère,  par  le  i 

57^ 

De  chaux 7,G0 

2,60 

Id.  avec  silicate  de  fer  ....    25;30 
Eau 7,50 


Ces  analyses,  quoique  assez  modernes,  ne  relatent  ni  la 
présence  du  chlore,  ni  celle  du  fluor  :  ce  qui  conduit  à  supposer 
que  ces  rognons  n'appartiennent  pas  à  la  même  espèce  que  la 
chaux  phosphatée  cristallisée.  D'après  ce  que  j'ai  eu  l'occasion 
d'observer  à  Fins,  où  j'ai  recueilli  plusieurs  rognons  analo- 
gues à  ceux  analysés  par  M.  Berthier,  j'ai  tout  lieu  de  croire 
qu'ils  appartiennent  à  des  corps  organiques.  Ces  rognons  sont 
en  eflet  identiques  aux  coprolithes  signalées  par  M.  Buckiand 
dans  les  argiles  du  lias  du  Yorkshire,  et  de  Lime-Régis  dans 
le  Dorsetshire  :  ils  appartiennent  au  phosphate  des  os,  et  non 
au  phosphate  ordinaire  dçla  nature  inorganique.  Les  rognons 
découverts  par  M.  Becquerel  dans  l'argile  plastique  d'Auteuil, 
près  Paris ,  me  paraissent  appartenir  aux  mêmes  genres  de 
corps. 

Depuis  l'époque  où  la  première  édition  de  cet  ouvrage  a 
paru,  les  prévisions  indiquées  dans  les  lignes  qui  précèdent 
ont  été  confirmées  ;  il  a  été  reconnu  que  les  rognons  de  la 
chaux  phosphatée  du  cap  de  la  Hève,  près  le  Havre,  sont  des 
coprolithes  par  leur  forme,  comme  parleur  composition.  Au 
milieu  de  rognons  informes,  on  en  trouve  où  la  disposition  en 
spirale,  signalée  par  M.  Buckiand,  est  très-prononcée.  Sou- 
vent aussi,  en  désagrégeant  ces  rognons,  on  a  trouvé  des 
fragments  d'os  et  même  des  dents  d'animaux,  qui  ont  servi 
de  pâture  à  ceux  dont  les  coprolithes  sont  les  restes. 

La  partie  inférieure  du  terram  de  craie  est,  sur  quelques 
points,  très-riche  de  ces  produits  organiques.  Depuis  qu'on  a 
reconnu  que  l'acide  phosphorique  joue  un  grand  râle  dans 
la  composition  des  plantes,  et  notamment  dans  celle  des 
céréales,  qui  contiennent  de  0,015  à  0,018  pour  100  de 
phosphates  divers.  On  les  exploite  sur  la  c6te  du  Surrey, 


GÉAUX  raeSPHÂTËË.  SM 

êù  Angleterre,  pour  ramendement  dés  terres.  Gëà  eàprolithés 
ne  peuvent  se  fondre  à  la  manière  de  la  marne;  pour  les  ré- 
pandre sur  la  terre  et  les  assimiler  au  sol,  on  les  réduit  en 
poudre  dans  des  moulins  analogues  à  ceux  que  Ton  emploie 
pour  le  café,  mais  construits  sur  une  grande  échelle.  J'ai 
constaté  les  importants  résultats  que  cette  addition  de  chaux 
phosphatée  produit  sur  le  rendement  des  terres  à  blé  ;  des 
terres  qui  donnaient  42  grains  pour  1  de  semence  en  ont 
produit,  deux  années  de  suite,  15à  16.  Mais,  tout  en  constatant 
rinflueuce  de  cet  amendement  sur  la  végétation,  je  nai  eu 
aucun  moyen  de  connaître  la  dépense  qu'elle  nécessite,  et 
par  suite  l'avantage  réel  de  son  emploi. 

L'exemple  de  l'Angleterre  a  été  suivi  sur  quelques  points 
du  sol  crayeui  de  la  France.  Des  recherches  intéressantes  ont 
été  faites  à  ce  sujet,  et  je  signalerai  celles  de  MM.  Meugy  et  dé 
Laaoue,  qui  ont  montré  que  l'espèce  de  tuf,  désigné  dans  lé 
département  du  Nord  sous  le  nom  de  Tun,  contient  35  à  40 
pour  100  de  phosphate  de  chaux. 

Les  rognons  de  chaux  phosphatée  terreuse  sont  quelquefois 
associés  à  une  certaine  quantité  de  bitume  comme  à  Fins. 
M.  Berthier  a  décrit,  sous  le  nom  de  phosphate  de  chaux  gra- 
phUeuXy  des  nodules  de  cette  espèce,  disséminées  dans  les  ar- 
giles schisteuses  noires  faisant  partie  des  terrains  crétacés 
inférieurs  de  la  Normandie.  Ces  nodules  ont  une  cassure  à  la 
fois  compacte  et  grenue;  l'un  d'eux,  paraissant  très-pur,  a 
donné  à  ce  chimiste  la  composition  suivante  : 

Graphite 17,00  \ 

Piiosphate  de  chaax 65  f  .^^ 

Quartz  mêlé  d'argile....  17  ( 

Eau 1  j 

Lé  phosphate  dé  chaux  graphiteux  est  analogue,  par  soii 
gisement  et  sa  composition,  aux  rognons  terreux. 

AnalofftM. '—  En  cristaux  nets  et  transparents,  la  chaux 
phosphatée  peut  se  confondre  avec  Témeraude,  qui  affecte  la 
même  forme  et  présente  des  modifications  identiques  :  la  per- 
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mière  substance  raye  le  Terre  avec  difficulté  ;  la  seconde  raye 
le  verre  et  même  le  quartz.  Lorsque  la  variété  verte  est  en 
cristaux  imparfaits,  transparents,  et  quand  elle  est  d'un  vert 
jaunâtre,  elle  ressemble  au  péridot,  circonstance  qui  Ta  fait 
désigner  par  Werner  sous  le  nom  de  chfTisolithe.  Grenue  et  d'un 
vert  foncé,  elle  a  de  l'analogie  avec  le  pyroxène  coccoUihe  :  la 
dureté  de  ces  deux  minéraux  est  plus  grande  que  celle  de  la 
chaux  phosphatée  ;  celle-ci  est,  en  outre ,  soluble  dans  les 
acides.  La  chaux  phosphatée  compacte  pourrait  se  confondre 
avec  le  pétrosilex^  le  quartz  tiéopètre^  peut-être  avec  la  chaux 
fluatée  compacte  :  la  dureté  et  Taclion  des  acides  sont  encore 
deux  caractères  certains  pour  la  distinguer. 

Gisement.—  La  chaux  phosphatée  appartient  aux  terrains 
les  plus  anciens  ;  on  la  trouve  en  petits  fiions  dans  le  granité; 
!  elle  accompagne  les  mines  d'étain,  dans  le  Cornouailles,  la 

t  Bohême  et  la  Saxe;  elle  forme  des  rognons  dans  le  schiste 

!  talqueux  du  Zillerthal;  au  Saint-Gothard,  elle  accompagne 

I  Talbite  ;  les  cristaux  transparents  d'Ala  sont  dans  le  schiste 

;  chloriteux  ;  elle  existe  dans  les  filons  de  fer  oxydulé  d'Arendal, 

I  en  Norwége,  associée  à  de  Tamphibole,  du  grenat,  du  pyroxène 

'  et  de  Tépidote.  Au  lac  de  Laach,  sur  les  bords  du  Rhin,  à  Al- 

bano,  près  de  Rome,  elle  est  disséminée  dans  les  roches  vol- 
caniques :  c'est  dans  un  gisement  analogue  que  Ton  trouve  la 
chaux  phosphatée  du  cap  de  Gâte,  en  Espagne.  On  a  découvert 
de  magnifiques  cristaux  de  chaux  phosphatée  à  Saint-Laurent 
et  à  Hammond,  dans  TÉtat  de  New- York.  M.  Logan  a  reconnu 
dans  le  Canada,  un  très-beau  gisement  de  chaux  phosphatée 
dans  le  calcaire  silurien  ;  les  cristaux  y  sont  aussi  volumi- 
neux qu'ils  sont  abondants.  J'ai  vu,  à  l 'Exposition  de  Londres, 
des  cristaux  recueillis  par  ce  savant  géologue,  de  plus  de 
3  décimètres  de  haut.  Leur  diamètre  dépassait  1  décimètre. 
Ils  étaient  entièrement  cristallisés  ;  leur  cassure  était  grenue. 
Néanmoins,  ils  se  séparaient  facilement  en  tronçons  par  des 
clivages  pefu  nets  parallèles  à  leur  base  :  la  couleur  de  ces 
cristaux  était  le  vert  jaunâtre  clair. 
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Pharmacolite;  Ârsénicile. 

II  règne  quelque  confusion  sur  les  combinaisons  de  chaux 
et  d'acide  arsénique.  Les  différents  auteurs  sont  loin  d*étre 
d'accord  sur  les  divisions  à  adopter.  Cette  circonstance  me 
parait  tenir  à  ce  que  la  chaux  arséniatée  est  ordinairement  le 
produit  de  la  décomposition  de  minéraux  arsénifères,  et  que 
souvent  elle  contient  un  excès  de  base  et  de  l'eau  hygromé- 
trique qui  changent  en  toutes  proportions.  En  ne  consultant 
donc  que  les  analyses,  on  serait  conduit  à  faire  trois  ou  quatre 
espèces  distinctes.  Les  cristaux  de  chaux  arséniatée  sont  très- 
rares  :  ceux  que  j'ai  eu  l'occasion  d'étudier  sont  trop  impar- 
faits pour  me  permettre  d'émettre  une  opinion  motivée  sur  la 
classification  à  adopter  entre  les  différentes  espèces  de  chaux 
arséniatée.  Néanmoins,  l'ensemble  de  leurs  caractères  me 
conduit  à  en  admettre  trois  espèces,  savoir  :  la  chaux  arséniatée 
ordinaire,  Vhaidingérite  et  la  berzélUe.  Dans  la  chaux  arsé- 
niatée ordinaire ,  la  relation  de  la  base  et  de  l'acide  est  ana- 
logue à  celle  qui  caractérise  les  phosphates. 

Pour  Vhaidingérite^  l'oxygène  de  l'acide  arsénique  est  à 
l'oxygène  de  la  chaux  dans  le  rapport  de  5:2.. 

La  troisième,  appelée  berzélite^  est  une  chaux  arséniatée 
anhydre;  je  préfère  la  désigner  par  sa  compositiçn  chimique, 
le  nom  de  M.  Berzélius  étant  appliqué  à  un  autre  minéral. 
Outre  ces  trois  espèces,  on  décrit  à  part,  sous  le  nom  de 
picropharmacolite^  un  sous-arséniate  hydraté  qui  a  été  re- 
trouvé dans  deux  localités  distinctes  avec  des  caractères  chi- 
miques presque  analogues  ;  je  crois  néanmoins  qu'elle  constitue 
seulement  une  variété  de  pharmacolite. 

La  CHAUX  ARSÉNUTÉE  cst  Ic  plus  Ordinairement  en  houppes 
soyeuses  blanches,  quelquefois  légèrement  rosées  par  de  l'ar- 
séniate  de  cobalt.  Dans  certains  échantillons,  les  rayons  sont 
cristalhns  et  brillants,  à  la  manière  de  la  wawellite.  M.  Hai- 
dinger  annonce  que  quelquefois  ils  sont  assez  bien  formés 
T.  II.  26 
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pour  qu'on  puisse  s'assurer  de  leur  forme,  et  il  les  décrit 
comme  appartenant  à  un  prisme  rhomboïdal  droit  sous  l'an- 
gle de  117*24';  les  cristaux  sont  des  prismes  hexaèdres  sy- 
métriques. Us  possèdent  une  dureté  comparable  à  celle  de  la 
chaux  fluatée;  mais  la  chaux  arsénialée  fibreuse  s'écrase 
entre  les  doigts,  ce  qili  tient  au  peu  de  résistance  de  ses  ai- 
guilles déliées  et  soyeuses.  Exposée  à  la  chaleur ,  la  chaux 
arsénialée  émet  de  l'eau,  que  Ton  peut  recueillir  dans  le  tube 
d'essai.  Au  chalumeau,  elle  se  fond  difficilement  en  émail 
blanc;  sur  le  charbon  et  à  la  flamme  intérieure,  elle  donne 
une  odeur  d'ail.  Soluble  dans  l'acide  nitrique  sans  efierves- 
cence. 

Ces  caractères  s'appliquent  aux  différentes  espèces  de  chaux 
arséniatée.  Il  faut  une  analyse  pour  les  spécifier  davantage» 
à  moins  que  les  échantillons  ne  présentent,  ce  qui  est  très- 
rare,  des  formes  cristallines  appréciables. 

L'espèce  la  plus  connue,  la  seule  peut-être  bien  constatée, 
a  été  désignée  par  Werner  sous  le  nom  de  phannacolite.  L'a- 
nalyse de  Klaproth  est  celle  qui  caractérise  le  mieux  celte  es- 
pèce; elle  a  été  faite  sur  des  échantiUonâ  de  Witticken,  en 
Souabe  : 

DeWIUlckeD.  De  GlûcksbruDii.  Oxyg. 

Chaux 23,58            85,00  7,02  2. 

Acide  arsénique..    51,58            50,54  17,54  5. 

Eau 23,40            24,46  21,74  6. 

Cobalt  et  fer 1,43               »  » 

100,00 

Composition  qui,  traduite  en  formule,  donne  Cà^A^+6Aq. 

Cette  même  espèce  a  été  retrouTée  à  Andréasberg,  au 
Harlz  ;  à  Neusladt  en  Saxe^  à  Joachimsthal  en  Bohême. 

PIGROPHARBIAGOUTE.  —  Àrsétiiate  (Beudant);  chaux 
sous-arséniaiée  (Broogniart).  —  Les  analyses  suivantes  de 
bhaux  arséniatée  d'Ândréasberg  et  de  Riechelsdorff  ont  indi- 
qué une  quantité  de  chaux  un  peu  plus  grande  que  dans  la 
pharmacolite.  Cette  différence  aparu  suffisante  à  M.  Stromeyer 
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pour  considérer  les  édianlilloag  àè  (MdéMt  lécalités  comme 
constituant  une  espèce  nouvelle»  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
de  picropharmacolile.  Elle  ne  se  trouve  qu'en  globules  fibreux 
rayonnes,  ou  même  en  masses  terreuses.  L*examen  des  échan- 
tillons me  fait  penser  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  séparer  cette  va- 
riété sous  une  dénomination  particulière. 

Mcropbamiaeolite  d'Andréasberg,  par  John.       De  Riechelsdortf;  pif  Sltoni^k 

Cbaax 27,28         7,05       î  24.646  6,dtl 

Magnésie.    3,218  1,28  ( 

Acide  areénique..    45,68       15,8o       2  46,971  lé,Si  'i. 

Eau 23,86       21,21        3  23,977         21,32         3. 

Oxyde  de  cobalt. . .    0,998 

BAzmkâiiaxM. 

Ce  nom  a  été  donné  par  M.  Brongniart  à  une  chaux  arsé- 
niatée  qui  parait  devoir  former  une  lespèce  sjiéciale.  C'est 
M.  Haidinger  qui  l'a  déterminée  d'après  un  échantillon  pro- 
venant du  cabinet  de  M.  Ferguson,  de  Raith.  Elle  diffère  à  la 
fois,  par  sa  forme  et  sa  composition,  de  la  pharmacolite. 
M.  Beudant  l'appelle  chaux  arséniatée  haidingériie;  et  M.  Gus- 
tave Rose  l'a  décrite  comme  étant  la  véritable  chaux  arsé- 
niatée. Suivant  ce  dernier  minéralogiste,  la  pharmacolite  se- 
rait cette  même  espèce,  qui  aurait  pris  une  quantité  d'eau 
supplémentaire,  et  dont  la  texture  aurait  changé  par  cette 
addition. 

D'après  la  description  de  M.  Haidinger,  les  cristaux  de 
M.  Ferguson  sont  des  octaèdres  tronqués  dérivant  d'un 
prisme  rhomboïdal  droit  ;  ils  sont  blancs,  fortement  translu- 
cides, peu  durs,  rayés  par  la  chaux  carbonatée.  Leur  pesan- 
teur spécifique  est  2,848.  Leur  composition  a  été  trouvée^ 
par  M.  Turner,  être  : 


R<pp. 

Anénlate  de  chaux.  . 

.    85.681 

0,039 

1. 

Ean 

.     14,319 

0.0127 

3  ou  4. 

OU  Ca^A$^+ZAq. 
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BenéUte.'  —  On  trouve  à  Langsbanshitta,  en  Suède,  des 
masses  fragiles  d'un  blanc  mat  jaunâtre,  ou  de  couleur  de 
miel,  à  aspect  cireux  et  lustré,  qui  donne,  àTessai,  de  lachaui 
et  deTacide  arsénique.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  2,52. 
Leur  dureté,  représentée  par  2,60,  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  de  la  cîiaux  sulfatée. 

M,  Ânderson  ^  a  obtenu  pour  la  composition  de  cette  sub- 
stance,  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de  berzéUte: 

Oxyg.         Ripp. 

Chaux 20,96         5^  j 

Magnésie 15.61         6,01  \  12,22-2. 

Protoxyde  de  mangan^e    4,26        1,32  ) 

Acide  arsénique 56,46       19,60  3. 

Eau  et  perte 2,71. 

La  berzélite  serait  donc  un  sous-arséniate  anhydre. 


Cette  substance,  découverte  par  M.  Bertrand  de  Lom  dans 
la  mine  de  Saint-Marcel,  en  Piémont,  a  été  classée  d'après 
une  analyse  de  M.  Damour^,  comme  un  antimoniate  de 
chaux.  Ce  chimiste  distingué  avait  conservé  quelques  doutes 
sur  l'état  d'oxydation  de  Tantimoine.  S'étant  procuré  récem- 
ment une  quantité  plus  considérable  de  roméine,  il  en  a  fait 
une  nouvelle  analyse  qui  le  porte  à  considérer  ce  minéral 
comme  un  antimonite  de  chaux;  il  serait  possible  que  l'anti- 
moine y  existât  à  deux  états  d'oxydation.  Les  deux  analyses 
de  M.  Damour  offrent  du  reste  une  très-grande  analogie;  je 
les  ai  mises  en  regard,  pour  établir  d'une  manière  complète 
la  composition  de  cette  espèce  intéressante. 

La  roméine  est  en  très-petits  octaèdres  à  base  carrée,  fort 
analogues  à  l'octaèdre  régulier.  La  mesure  m'a  donné  pour 


I  BibMhèque  de  Genève,  1  XXXIX,  p.  407. 

*  Annakt  des  mkwSf  troisi^e  série,  t.  XX,  p.  247. 
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leurs  angles  opposés  au  sommet  69®  10^  et  110®  50'  pour 
les  angles  des  deux  faces  qui  se  coupent  suivant  la  base.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  4,76. 

La  couleur  de  la  roméine  est  le  jaune  hyacinthe.  Elle  est 
assez  dure  pour  rayer  le  verre.  Elle  ne  présente  pas  de  clivage. 
Dans  les  échantillons  que  j'ai  examinés,  la  roméine  est  à  deux 
états,  en  masse  grenue  et  en  petits  cristaux  très-édatants. 
Ceux-ci  pointent  pour  ainsi  dire  au  milieu  de  la  masse,  dont 
la  couleur  est  d'une  teinte  plus  claire  que  celle  des  cristaux. 

Chauffé  sur  le  fil  de  platine,  ce  minéral  fond  en  une  scorie 
noirâtre.  Il  se  dissout  avec  une  grande  lenteur  dans  le  verre 
de  borax  et  dans  le  sel  de  phosphore.  Au  feu  de  réduction,  le 
verre  reste  incolore;  au  feu  d'oxydation,  il  prend  une  teinte 
violette.  Fondu  sur  le  charbon  avec  du  carbonate  de  soude, 
il  donne  des  globules  d'antimoine  qui  produisent  une  fumée 
blanche. 

Les  acides  nitrique,  sulfurique  et  hydrochlorique  ne  l'atta- 
quent pas, 

L'analyse  a  donné  à  M.  Damour,  pour  les  éléments  de  la 
roméine  : 

Ainljtedei84i.  De  1853  *. 

Oxif.       lUpp. 

Acide antimonieux....    79,31  40,79                    9,65       5. 

Oxyde  ferreux 1 ,20  36.82                    5,77       3 . 

Oxydemanganeux....      2,16  1,70       0,39  \ 

Chaux 16,67  1.21       0,27   [   5.23       3. 

Silice  solttble 0,64  16,29       4,57  ; 

»  0.96 

Mat.  siliceuses  mélangées    »  1,90 

99,98  99,67 

La  dernière  analyse  a  conduit  M.  Damour  à  adopter,  pour 
la  composition  de  la  roméine,  la  formule  ZCa  4t»4-^ft». 

Tantôt  la  roméine  est  engagée  dans  du  feldspath,  tantôt 
elle  est  enveloppée  d'oxyde  de  manganèse  ;  elle  est  associée 
avec  de  Tépidote  violette,  du  quartz  et  de  la  greenowite. 

1  Annalm  des  mines^  cinqmbme  série,  1. 111,  p.  184, 1853. 
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Les  eristaux  auxquels  M.  Gustave  Rose  i  a  donné  ee  nom 
provenaient  d'Achmatowsk ,  près  de  Slatoust,  dans  l'Oural; 
ils  étaient  cubiques,  sans  aucune  modification  :  un  clivage 
triple  et  facile  sur  chaque  face  lui  a  fait  présumer  que  la 
forme  primitive  est  bien  réellement  le  cube;  le  seul  échan- 
tillon que  ce  minéralogiste  ait  pu  étudier  appartenait  à  la  col- 
lection de  M.  Pérowski.  Les  premiers  cristaux  de  pérowskite 
coonus  étaient  fort  petits,  de  deux  lignes  au  plus  de  câté.  De- 
puis, on  en  a  trouvé  de  dimensions  beaucoup  plus  considé- 
rables; ils  sont  engagés  dans  un  schiste  chloriteux,  et  souvent 
leur  surface  est  recouverte  d  une  couche  de  chlorite,  comme 
cela  a  fréquemment  lieu  pour  le  fer  oxydulé;  la  pérowskite 
est  accompagnée  de  cristaux  de  pennine  très-nets,  de  fer  ma- 
gnétique et  de  chaux  carbonatée. 

M.  Leplay,  professeur  de  métallurgie  à  l'Ecole  des  mines,  a 
rapporté,  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  dans  l'été  de  1844  dans 
rOural,  plusieurs  cristaux  remarquables  de  Pérorowskite,  â 
savoir  des  octaèdres  réguliers  qui  ressemblent  à  du  fer  oxy- 
dulé par  leur  enduit  de  chlorite,  et  des  cubes  portant  un 
grand  nombre  de  modifications;  ces  derniers  adhérents  à  la 
roche,  étaient  assez  nets  pour  être  mesurés  au  goniomètre  à 
réflexion.  M.  Descloizeaux  a  reconnu  que  leurs  angles  portent 
quatre  ordres  de  facettes,  savoir  :  l'octaèdre  régulier  aS  des 
faces;  a'*' constituant  un  trapézôèdre  rare,  que  Ton  connaît 
dans  la  chaux  fluatée  et  dans  le  plomb  sulfuré  ;  un  ikosité- 
traèdre  a'/' existant  dans  l'argent  sulfuré,  et  un  autre  a'^qui 
n*a  encore  été  rencontré  dans  aucun  minéral.  Les  arêtes  de  ces 
cristaux  portent,  en  outre,  quatre  séries  de  facettes,  savoir  :  le 
dodécaèdre  régulier  fr*,  et  trois  hexatétraèdres  fc*'',  f  *,  b"^. 

'  Afmaies  de  Poggendorfft  t.  XLVIII,  p.  558. 
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Le  premier  est  fréquent  dans  la  pyrite  de  fer,  à  l'état  hémiè- 
dre,  c'est  le  dodécaèdre  pentagonal;  le  second  existe  égale- 
ment dans  ce  minéral;  le  troisièipe  n'avait  pas  encore  é\é 
trouvé. 

Dans  les  cristaux  étudiés  par  M.  Descloiseaux,  les  facettes 
sont  loin  d'être  au  complet  ;  quand  on  les  place  de  manière 
que  les  arêtes  tronquées  soient  horizontales,  fig.  327,  pi.  53, 
on  ne  voit  aucune  modification  sur  les  arêtes  verticales,  comme 
cela  aurait  lieu  sur  un  prisme  à  base  carré  :  en  outre,  les 
modifications  qui  donnent  des  hexatétraèdres  ne  se  représen- 
tent pas  sur  toutes  les  arêtes  horizontales;  l'une  d'elles  est 
quelquefois  devenue  dominante,  et  a  pour  ainsi  dire  fait 
disparaître  les  autres.  Cette  disposition  est  telle,  qu'au  pre- 
mier aspect  la  forme  parait  rectangulaire  ;  mais  la  face  de 
l'octaèdre,  qui  se  reproduit  avec  régularité  sur  les  différent^ 
angles  des  cristaux,  ne  laisse  aucun  dqutç  suf  le  ^ypç  cris^l^in 
de  la  pérowskite. 

La  fig,  327  montre  la  disposition  du  cristal  mesuré  par 
M.  Descloiseaux  *  ;  la  fig.  326,  pi.  52,  représente  une  portion 
de  ce  cristal  supposé  complet. 

Les  angles  mesurés  sont  : 


P  sur  a» 

= 

125»  i(y. 

P     sur  aV* 

= 

1540  46'. 

P  8UP  6* 

= 

135». 

P     sur  a^l* 

= 

131<>  45'. 

P  sur  5»|« 

= 

iw  ly. 

a»/>  sur  a» 

= 

164P  isr. 

P  sur  i)»/* 

= 

14f  W. 

ff*    sur  a'/» 

= 

157-. 

P  sur  b^p 

= 

4430  56'. 

a»     sur  a*/* 

s=: 

1500  36'. 

P  sur  a*l* 

= 

447o  51'. 

La  couleur  de  la  pérowskite  de  l'Oural  est  le  noir  de  fer; 
son  éclat  métalloïde  est  très-vif  sur  les  faces  des  cristaux,  ainsi 
que  sur  les  surfaces  de  clivage.  Opaque,  même  en  lames 
minces  :  sa  poussière  est  d'un  blanc  grisâtre  ;  sa  dureté,  su- 
périeure à  celle  de  l'apatite,  est  représentée  par  le  nombre 
5,8;   elle  est  rayée  par  le  feldspath.  Pesanteur  spécifique, 

'  Note  sur  les  formes  cristallisées  de  la  pérowskite,  par  M.  Descloizeaux  (  An- 
d0cMmie,1845). 
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4)017  :  au  chalumeau  ce  minéral  seul  est  complètement  infu- 
sible. En  poudre,  il  se  dissout  en  grande  quantité  dans  le 
borax,  et  le  sel  de  phosphore  y  produit  un  verre  clair  ayant 
la  couleur  du  titane  :  les  différentes  réactions  indiquent  la 
présence  du  titane. 

M.  Gustave  Rose  a  reconnu,  par  plusieurs  essais  docimas- 
tiques,  que  la  pérowskite  est  composée  presque  exclusive- 
ment de  titane  et  de  chaux.  M.  H.  Rose  S  ayant  eu  à  sa  dis- 
position une  quantité  suffisante  de  ce  nouveau  minéral,  a  pu 
le  soumettre  à  l'analyse;  il  a  obtenu  les  résultats  suivants: 

Pérowskite  de  rooral,  Péroirikite  de  Zermatt, 

par  H.  H.  Rose.  par  M.  Damour. 

I.  II. 

0x71.   Rapp.  Oxyi.  Râpp. 

Acide  titanique 59,00     58,96    23^1      2    59,23  23,62    2. 

Chaux 36,76      39,20    11,52)    .    39,92    11,35)  ..^^ 

Protoxydc  de  fer,  mélangé  2,06    10,47)         1,14     0,25  J' 

d'un  peu  de  magnésie.    4,79   J^  -^^ 

100,55 

Il  résulte  de  ces  analyses,  que  la  pérowskite  est  un  tita* 

nate  de  chaux,  représenté  par  la  formule  :  CaTi^  pu  CaT?. 

M.  Hugard,  aide  naturaliste  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle, a  découvert,  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  dans  les  Alpes, 
pendant  Tété  de  1854,  une  nouvelle  variété  de  pérowskite.  Elle 
est  en  masse  grenue  d'un  brun  jaunâtre,  tantôt  assez  clair  et 
passant  au  jaune,  tantôt  d'une  teinte  foncée,  elle  offre  alors  de 
l'analogie  avec  certaines  blendes.  Dans  les  fissures  de  cette 
masse,  il  existe  des  petits  cristaux  cubiques  incolores.  Leur 
éclat  peut  être  comparé  à  celui  du  sphène,  ou  du  zircon. 
M.  Hugard  a  constaté  par  plusieurs  essais  la  présence  de  Tacide 
titanique  et  de  la  chaux.  Une  analyse  de  M.  Damour,  encore 
inédite,  et  que  j'ai  mise  en  regard  de  celle  de  la  pérowskite 
de  rOural  établit  l'identité  des  deux  variétés. 

Les  échantillons  recueillis  par  M.  Hugard  proviennent  des 
glaciers  de  Findelen,  près  de  Zermatt,  au  pied  du  Mont-Rose. 

>  AnnalBt  de  Poggendorf,  t.  UII,  1844. 
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Ce  minéral  y  existe  daos  un  filon  qui  traverse  la  Serpentine. 
Il  est  engagé  dans  une  gangue  talqueuse  schistoîde,  de  couleur 
verte,  traversé  par  des  veines  de  calcaire  cristallin.  La  pé- 
rowskite  y  est  associée  avec  de  l'ilmenite  et  du  fer  aimant, 
précisément  comme  cela  a  lieu  dans  l'Oural.  Cett«  association 
confirme  l'analogie  qui  existe  entre  les  montagnes  de  l'Oural 
et  celles  des  Alpes,  que  j'aurai  l'occasion  de  signaler  en 
décrivant  les  silicates,  notamment  les  idocrases,  les  grenats  et 
les  émeraudes. 

M.  Damour  a  trouvé  pour  la  pesanteur  spécifique  de  la  pé- 
rowskite  de  Zermatt,  les  nombres  4,057  et  4,039  ;  un  des 
échantillons  rapporté  par  M.  Hugard,  est  recouvert  d'une 
croûte  noire  de  3  à  12  millimètres  d'épaisseur,  que  M.  Da- 
mour a  reconnue  être  essentiellement  composée  de  fer  titane, 
renfermant  une  proportion  notable  de  magnésie  et  d'oxyde 
de  manganèse. 


Cette  substance  est  en  grains  arrondis  et  en  petits  cristaux 
en  octaèdres  réguliers,  fig.  375,  pi.  45,  engagés  dans  la  sié- 
nile  zirconienne  de  Friedrickswàm,  en  Norwége.  Elle  a  été 
retrouvée  à  Miask,  en  octaèdres  portant  les  faces  du  dodécaè- 
dre, et  d'un  solide  à  24  faces  aV^,  dont  les  faces  font  l'une 
sur  l'autre  des  angles  de  150®  31'  et  160*^  32'.  Ces  cristaux, 
fig.  276,  beaucoup  plus  gros  que  ceux  de  Friedrickswam, 
sont  en  même  temps  plus  brillants;  quelques-uns  atteignent 
un  demi-pouce  de  diamètre.  Tous  les  autres  caractères,  sauf  la 
pesanteur  spécifique  qui  est  un  peu  plus  grande,  ainsi  qu'on 
le  verra  plus  tard,  sont  du  reste  identiques  pour  le  pyrochlore 
de  Norwége  et  celui  de  l'Oural.  La  couleur  du  pyrochlore  est 
d'un  bruD  rougeâtre  ou  noirâtre,  opaque,  même  dans  les 
fragments  minces;  son  éclat  est  à  la  fois  vitreux  et  résineux. 
Rayé  par  le  feldspath,  il  raye  la  chaux  phosphatée.  Sa  pe- 
santeur spécifique  varie  de  4,105  à  4,220  :  sa  cassure  est 
conchoîde.  Il  est  complètement  attaqué  par  l'acide  sulfurique. 
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Au  chalumeau,  le  pyrochlore  est  infurible;  il  ^eyieuld'un 
jaune  verdàtre  par  la  calcination,  et  perd  une  certaine  quan- 
tité d'eau. 
Le  pyrochlore  de  Friedrickswarn,  a  donné  : 

Par  Wohier.  Par  Hayes  *. 

Acide  titanique 62,75.          Acide  titanique 20,20. 

Chaux i2,85.            —    tantalique 53,10. 

Protoxyde  de  manganèse.  2,75.         Chaux 19.45. 

Oxydedefer 2,16.         Oxyde  de  fer 2j35. 

Oxyde  d*uraDe» 6,18.  —    d'urane  de  manga- 

Oxyde  de  cérium 6,80.             nëse  pi.  et  ont i ,20. 

p3(|de  d'étaln 0,61.         Perte 0,80. 

(iau 4,20. 


97,10. 


^,30 

L'analyse  de  Wôhler  semble  indiquer  que  le  pyrochlore 
est  un  tilanaté  de  chatÂX  uni  à  un  titanate  d'urane,  de  cé- 
rium et  de  fer.  On  croit  devoir  remarquer  que  le  pyroehlorê 
et  la  pirou)8kUe  cristallisent  l'un  et  Fautre  dans  le  système 
régulier;  que  la  couleur,  la  pesanteur  spécifique  et  la  dureté 
de  ces  deux  minéraux 'sont  presque  identiques  :  Téclat  seul 
est  différent.  II  serait  possible  cju'ils  appartinssent  à  la  même 
espèce,  et  que  des  mélanges  fussent  )a  cause  de  la  difiérence 
qui  existe  entre  eux. 

L'analyse  de  Hayes  n'a  que  peu  d'analogie  avec  celle  de 
Wôhler;  il  est  probable  qu'elle  ne  se  rapporte  pas  au  même 
minéral. 

Les  cristaux  de  Miask  en  Sibérie,  et  deBrévig  en  Norvège, 
contiennent  de  l'acide  tantalique  au  lieu  d'acide  titanique.  En 
considérant  ces  deux  acides  comme  isomorphes,  on  pourrait 
identifier  ces  minéraux  ;  dans  le  cas  contraire,  les  cristaux  de 
Miask  et  de  Brévig  appartiendraient  à  une  espèce  différente. 
M.  Rose,  qui  a  décrit  les  cristaux  de  Miask,  et  M.  Wôhler, 
quia  fait  connaître  la  composition  des  pyrochlores  de  ces  deux 
localités\  les  considèrent  comme  de  simples  variétés  d'une 
même  espèce,  malgré  la  différence  que  je  viens  de  signaler. 

*  imericgn  /ottrtuU  ofsdfinceSy  t.  XLVI,  p.  164. 
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La  pesanteur  spécifique  du  pyrochlore  de  Miask  est  de 
4,20  à  4,32,  celle  du  pyrochlore  de  Brévig  est  seulement  de 
3,80. 

Les  analyses  suivantes  montrent  les  analogie^  et  les  diffé* 
renées  qui  existent  entre  ces  deux  dernières  variétés. 

De  Miak,  pu  HernuiDii  ».  De  BréTig,  pir  Vohier.  p'ÎÎIJiVmain" 

Onf. 

Acide  tanUlîque 62,25    7,46 1  ^  ^     67,376  Acide  mobi(iûe. .  60,80 

Acide  titanique 2.23    0,88)'         Traces.  Traces.  41»90 

Zircone 5,57    1,46                   »  »  » 

Oxydedecériumetthorine  3,32    0,68  13,152  5,159)                ^^^ 

Oxyde  de  lanthane 2,00    0,28  Oxyde  d'arane.  5,601  )  ' 

Tttria »         »                  0,808  »  0,94 

Oxyde  de  mauganëse 0,70   0,14               0,146  1,688  Magnésie.  1,46 

Oxyde  de  fer 5.68    1,74               1,135  1,329  2,23 

Chaux 13,54    3,80  10.934  9,877                   9,80 

Sodium-potassium 3,72                         3.930  »       Potasse. .  3.23 

Fluor 3,23          .              5,233  »  2.21 

Eau 0.50                        1,160  7,058  ^^ 

Acide  tungstique Traces.  Ox.  d'étain .  Traces .  ' 

102,74  102,024    97,733 

M.  Wôhler  annonce  que  l'excès  de  poids  que  présente  Tune 
de  ses  analyses  tient  en  partie  à  ce  que  l'oxyde  de  cérium 
y  existe  à  l'état  de  proloxyde;  il  lui  parait,  en  outre,  très- 
probable  que  le  fluor  s'y  troure  combiné  au  sodium,  et  il  ad- 
met qu'on  peut  représenter  le  ppochlore  de  Miask  par  la  for- 
mule :  (Ca^  +  Ce^  TA*)ïa  +  NaF.  La  formule  d'Hermann 
est  2  (Ca^  iV,  P)  Ta  +  2  (ir  ^  i'e)  ia  ïi  +  (Ka,  Na, 
LOF/. 

Une  partie  de  Tacide  tantalique  étant  remplacée  par  de 
Tacide  titanique,  et  une  partie  des  bases  par  ryttria  et  les 
protoxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

ificroUte.  —  On  a  trouvé  associé  à  une  veine  d  albite»  à 
Chesterfield  dans  le  Massacbussets,  des  cristaux  en  octaèdres. 


•  Jwmal  d^Brdmann,  X.  XXXI.  p.  98, 1844. 
s  Idem,  t.  L,  p.  189. 
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dïiiie  couleur  jaune  et  brune.  Ces  cristaux  tantôt  opaques, 
tantôt  translucides,  ont  été  rapportésau  pyrochlore  par  Tesche- 
macher.  Analysés  par  Shepard  et  Hayes,  ces  chimistes  ont 
trouvé  pour  la  composition  de  la  microlite  : 

Shepard.  Hayei. 

Acide  tantalique 75,70       »  79,60. 

Ghaax 14,84       »  10,87. 

Acide  tungstique^  yttria,  arane  7,42  Acide  T.  uran 5,50.  ■ 

Eaa 2,04  Fer  magnésien » 

100,00  95,97. 

L'analyse  de  Shepard  conduirait  à  la  formule  Ca*  Ta»,  et 
celle  de  Hayes  à  Ca  Ta*,  qui  difiEèrent  essentiellement  des 
analyses  du  pyrochlore  de  Friedrickswarn  et  de  Miask.  Ces 
différences  tiennent  sans  doute  à  des  mélanges  en  proportions 
considérables,  mais  dont  on  ne  sait  pas  encore  apprécier  la 
nature. 

AÇOaiTB. 

Azorite;  Tantalate  de  chaux. 

Les  roches  albitiques  des  Açores  contiennent  des  petits  cris- 
taux octaédriques  composés  essentiellement,  d'après  les  essais 
deM.HayeSjdechauxetd  acidetantalique.  Laformede  cescris- 
taux  serait,  d'après  Teschemacher,  qui  les  a  décrits  sous  le  nom 
i'azarite,  un  octaèdre  à  base  carrée,  sous  l'angle  de  123*  15'. 
Les  caractères  de  ces  cristaux  les  rapprocheraient  du  zircon, 
dont  les  faces  de  l'octaèdre  b*  font  entre  elles  un  angle  de 
123®  19',  presqu'identique  avec  celui  qui  caractérise  l'açorite. 
Mais  les  essais  de  M.  Hayes  s'opposent  à  ce  rapprochement,  et 
si  la  composition  qu'il  a  donnée  pour  ce  minéral  se  confirme, 
cette  nouvelle  espèce  devra  être  définitivement  adoptée. 

L'açorite  raye  la  chaux  fluatée.  Sa  dureté  est  comprise  entre 
4  et  4,5;  sa  couleur,  d'un  gris  jaunâtre  avec  une  teinte  de 
vert,  se  rapproche  de  celle  de  quelques  variétés  de  grenat.  Sa 

'  American  Journal  of$cienc$s,  deuxième  série,  t.  m,  p.  53. 
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cassure  grenue  est  assez  analogue  à  celle  de  ce  minéral.  On 
n'y  observe  pas  de  clivage.  Au  chalumeau,  Façorite  est  infu- 
sible,  mais  elle  blanchit  sur  les  bords  des  cristaux,  et  perd  sa 
demi-transparence.  Le  borax  la  dissout  avec  lenteur,  elle 
donne  alors  un  bouton  transparent  ayant  une  nuance  verdâtre 
très-claire.  Le  sel  de  phosphore  produit  une  réaction  analogue, 
le  globule  vitreux  qu'on  obtient  est  un  peu  plus  coloré. 

Les  cristaux  d'açorite  atteignent  quelquefois  1   ligne  à 
2  lignes  de  diamètre. 

SOWBBUOr  OAIlOi 


Chaux  tungstanée;  Wolfram  blanc  ;  Tangstein  blanc;  Schéelite  (Beudant). 

Cette  substance,  connue  seulement  à  Tétat  cristallin,  pré- 
sente  une  grande  constance  dans  sa  composition.  D'après  une 
analyse  de  M.  Berzélius,  elle  contient  : 

oiyg. 

Chaux 19,400       5,45       i. 

Acide  lungstique 80,417     16,27       3. 

nomJ)re8  qui  donnent  pour  formule  Ca.W^.  ' 

La  pesanteur  spécifique  considérable,  qui  est  6,076,  est  un 
caractère  saillant  pour  la  reconnaître. 

Sa  couleur  est  le  blanc  laiteux,  blanc  grisâtre,  blanc  jau- 
nâtre, accidentellement  brunâtre.  Son  éclat  est  très-vif;  on 
le  compare  à  l'éclat  du  diamant.  Sa  dureté,  supérieure  à  celle 
de  la  chaux  fluatée,  et  moindre  que  la  dureté  de  la  chaux 
phosphatée,  est  représentée  par  le  nombre  4,  5.  Difficilement 
fusible  au  chalumeau  en  un  verre  transparent.  L'acide  ni- 
trique Fattaque  lentement  et  produit  un  résidu  d  acide  tungs- 
tique,  qui  est  jaune.  Sa  cassure  inégale  est  imparfaitement 
concholde.  Il  possède  des  clivages  difficiles,  suivant  les  faces 
de  l'octaèdre  ft*. 

Le  schéelin  calcaire  cristallise  dans  le  système  du  prisme 
à  base  carrée,  fig.  277,  pi.  45.  La  hauteur  du  prisme  est  à  la 
longueur  d'un  des  côtés  de  la  base  :  :  21  :  10.  On  ne  connaît 
de  la  forme  primitive  que  la  base^^qui  est  même  fort  rare.  Les 
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cristaux  ordihairës  affectent  la  disposition  d'un  octaèdre  aigu 
à  base  carrée,  fig.  278,  donné  par  des  inodifications  sur  les 
arêtes  de  la  base.  Un  second  octaèdre  à  base  carrée  a*,  placé 
sur  les  angles,  est  encore  fort  habituel;  il  est  rarement  sim- 
ple. La  plupart  des  cristaux  de  cette  forme  portent,  ainsi 
que  la  fig.  279  l'indique,  de  petites  faces  o*  appartenant  au 
second  octaèdre. 

Quelques  cristaux  sont  surmontés  d'un  octaèdue  fort  obtus 
b^,  et  souvent  même  dans  ce  cas  ils  portent  une  indication  de 
la  base  du  prisme.  La  fig.  280,  qui  représente  des  cristaux 
provenant  des  mines  d'étain  de  Schlackenwald  en  Bohémei 
aJQTecte  cette  disposition.  La  fig.  281,  qui  appartient  à  un 
cristal  que  j'ai  rapporté  des  environs  de  Borrowdale  dans  le 
Westmoreland,  offre  un  troisième  octaèdre  placé  sur  les  an- 
gles dont  le  signe  est  a*  ;  je  citerai,  d'après  M.  Lévy,  un  très- 
beau  cristal,  fig.  282,  de  la  collection  de  la  comtesse  Aylesford, 
remarquable  par  la  pureté  de  ses  faces,  ses  dimensions  et  sa 
limpidité;  il  contient  les  octaèdres  o*,  a^  et  a'  placés  sur  les 
angles,  ainsi  que  les  octaèdres  b^  eib^  placés  sur  les  arêtes 
que  je  viens  de  faire  connaître;  mais  il  présente,  en  outre, 
un  solide  à  16  faces  ou  dioctaèdre  a^,  dont  la  moitié  des  faces 
manque.  D'après  les  observations  de  Phillips,  il  existe  encore 
trois  autres  dioctaèdres  a  ,/a;  a ,/,  et  a,  qui  sont  hémièdres.  Les 
cristaux  de  Zinnwald,  fig.  281  bis,  sont  presque  toujours  dans 
ee  cas.  Les  cristaux  de  schéelin  calcaire  sont  souvent  maclés, 
quoiqu'ils  n'offrent  pas  d'angles  rentrants.  L'axe  de  révolu- 
tion est  alors  perpendiculaire  à  I  une  des  faces  latérales  de  la 
forme  primitive.  On  reconnaît  facilement  les  macles  àce  que, 
dans  les  cristaux  qui  en  contiennent,  les  faces  qui  les  présen- 
tent sont  striées  de  manière  que  les  stries  d'une  moitié  ne  sont 
pas  le  prolongement  des  stries  de  l'autre  moitié,  mais  forment 
entre  elles  un  angle  légèrement  obtus. 

Les  faces  des  cristaux  de  schéelin  calcaire,  quoique  très- 
brillantes,  sont  souvent  un  peu  courbes.  On  éprouve  quel- 
quefois de  la  difficulté  à  en  obtenir  les  nlfôures  exactes.  Cette 
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ràteôti  ih'a  engagé  â  donner  les  angles  indiqués  par  Phillipè 
dans  sa  Minéralogie  y  fel  ceux  que  M.  de  Marignàc  a  bien 
i?oula  me  communiquer  ;  ils  sont  le  résultat  d'une  étude  très- 
complète  du  schéelin  calcaire  faite  par  le  savant  professeur 
de  Genève. 

Tableau  des  angî^  du  schéeUn  calcaire. 


H.  Marignac.               M. 

Phillips. 

Û.  Marignac.          M.  Phillips. 

PM 

=    90û. 

90«. 

a'  sur  a» 

=  1000  13'. 

1000  4flr. 

MM 

=:     900. 

90o. 

a«  sur  a* 

=  117*  32'. 

1180  ô6'. 

P  sur  6» 

=  123°  15'. 

1230  59'. 

û»  sur  a» 

=  1310  15'. 

1320  11'. 

P  sur  6« 

=:  1420  40'. 

1430  26'. 

6'  sur  a* 

=  1360  21'. 

136o  32'. 

P  sur  a* 

=  H4o  53'. 

1150  29'. 

t*  sur  a' 

=  1530  38'. 

1540    6'. 

P  sur  a* 

=  1520  50'. 

133o  58'. 

5*  sur  a. 

=  1360  27'. 

1360    4'. 

P  sur  a» 

=  1440  17'. 

1450    a*. 

6'  sur  a, /g 

=  1640  25'. 

1640  37'. 

P  sur  a'/ 

*=  1210  53'. 

122o  26'. 

6»  sur  a,/* 

=  1570  18'. 

1570  21'. 

P  sur  as 

=  1010  43'. 

1020    2'. 

6*  sur  a» 

=  1400    6'. 

140O20'. 

P  sur  a''* 

=  120»  24'. 

1210    5'. 

ai/s  sur  a, 

=  1350  22'. 

»        n  . 

b*  sur  6» 

=  1070  30'. 

108o  12'. 

b*      sur  (t3 

=::  1520  38'. 

1520  22'. 

b*  sur  &> 

=  1290  13'. 

1300  10. 

Analofiries.  — -  iaisement.  —  La  pesanteur  spécifique  du 
schéelin  calcaire,  son  éclat  adamantin  et  sa  couleur  donnent 
à  ce  minéral  de  Tanàlogie  avec  le  plomb  carbonate  et  le 
plomb  sulfaté.  Le  premier  est  soluble  dans  l'acide  nitrique 
avec  eâervescence,  tandis  que  le  second  est  inattaquable  par 
ce  réactif.  Le  schéelin  est  attaqué  avec  formation  d*un  résidu 
jaune  d'acide  tungstique.  Au  chalumeau,  les  plombs  carbo- 
nate et  sulfaté  donnent  du  plomb  métallique. 

Le  schéelin  calcaire  accompagne  souvent  les  mines  d'é- 
tain  ;  il  appartient  aux  filons  de  l'époque  la  plus  ancienne. 
Les  plus  beaux  cristaux  proviennent  de  Zinnwald  et  de  Sehal- 
kenwald  en  Bohème.  Le  Gornouailles  en  fournit  également  de 
remarquables  par  la  pureté  de  leurs  formes  et  par  leur  éclat. 

OH  AUX  snraATÊB. 

Salpêtre  terreux;  Nitre  calcaire. 

Ce  âél  constitue  principalement  les  eflflorescences  salines 
que  Ton  observe  sur  les  murs  humides.  Il  est  déliquescent,  et 


416  CBAUX  BORATÉE. 

Ton  ne  peut  que  rarement  en  étudier  les  caractères.  Sa  saveur 
est  amère  et  fraîche  ;  il  fuse  lentement  sur  les  charbons  en- 
flammés,  en  y  laissant  un  résidu  blanc  pulvérulent,  qui  con- 
siste en  chaux  caustique. 

Lorsqu'on  fait  cristalliser  artificiellement  la  chaux  nitratée, 
elle  donne  des  prismes  hexaèdres  terminés  par  des  pyramides 
à  six  faces,  que  l'on  considère  comme  appartenant  au  système 
riiomboédrique. 

Beaucoup  de  sels  se  trouvent  en  efflorescences  :  on  les  dis- 
tingue par  le  goût  et  la  nature  de  Tacide  qu'ils  contiennent. 

OH  AUX  OHX.ORIIRI6B. 

Chlorure  de  calciam;  Huriate  de  chaux;  Hydrochlorate  de  chaux. 

Ce  sel  n'existe  qu'en  dissolution  dans  les  eaux  des  mers, 
dans  celles  des  lacs  salés  et  de  quelques  sources.  H  est  d'une 
saveur  piquante  et  très-amère.  Déliquescent,  il  ne  peut  cris- 
talliser que  lorsque  les  eaux  qui  le  contiennent  sont  amenées 
à  un  grand  degré  de  concentration. 

OBAVZ  mOWLATÈB. 

Hayesine;  Hayesénite;  Boro-calcite  ;  Hydro-boro-calcite;  Boronatrocalcite  ;  Te». 

Ce  minéral  a  été  découvert  à  Iquique  dans  la  province  de 
Torapaca,  au  Pérou,  dans  des  argiles  tertiaires  ;  il  y  forme  des 
rognons  de  grosseurs  variables ,  depuis  une  noisette  jusqu  a 
un  œuf,  lesquels  sont  connus  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Uia. 
Ils  sont  composés  de  fibres  soyeuses  blanches,  tantôt  irrégu- 
lièrement feutrées,  tantôt  radiées.  Dans  le  dernier  cas,  on  ob- 
serve dans  les  rognons  difiTérents  centres  de  radiation,  comme 
s'ils  étaient  formés  de  la  réunion  de  plusieurs  petits  rognons. 
Les  fibres  s'écrasent  facilement  entre  les  doigts  :  mises  dans  de 
Teau  chaude,  elles  se  transforment  en  une  pâte  volumineuse. 
L'eau  dissout  une  certaine  quantité  de  ce  sel  ;  il  fond  facile- 
ment au  chalumeau,  en  donnant  à  la  flamme  une  couleur 
verte,  caractéristique  du  bore. 
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D'après  Fanalyse  suivante  de  H.  Hayes,  qui  a  fait  connaître 
ce  sel,  sa  composition  serait  représentée  par  la  formule 
CaBo^+6A9. 

Hai«ilte,  pur  Hayei  '.  Par  Ulez  *. 

Oiyc  lUpp. 

Addebori<iiie....    46,11          31,76          6  49,5. 

Chaux 18.89            5,28          1  15.7. 

Soude >                »  8.8. 

Eau 35,00          31,11          6  26. 

100,00  100,0. 

La  seconde  analyse  se  rapporte  à  un  minéral  qui  a  été  décrit 
par  Ulex,  sous  le  nom  de  boronatrchcalàie,  et  qui  présente  des 
caractères  identiques  avec  la  hayésine.  Dana  a  proposé  le 
nom  à'ulexite  pour  spécifier  ce  borate  de  chaux. 

M.  Beudant  avait  constaté,  il  y  a  déjà  longtemps,  Texis- 
tence  du  borate  de  chaux  en  croûtes  superficielles  sur  des 
fragments  de  pierre  calcaire  provenant  de  Toscane.  Ces 
espèces  d'incrustations,  qui  ressemblent  à  un  tuf  calcaire , 
sont  probablement  le  produit  de  la  double  décomposition  du 
borax  et  de  la  chaux  carbonatée. 

La  collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  a  reçu  de 
Coporciano,  près  de  Monte-Gatini,  en  Toscane,  sous  le  nom 
de  chaux  boratée^  un  échantillon  hyalin  blanc,  à  cassure  vi- 
treuse, dont  les  caractères  extérieurs  rappellent  ceux  du 
quartz. 

Cet  échantillon,  qui  ne  pesait  pas  2  grammes,  était  de  trop 
petites  dimensions  pour  que  je  pusse  le  soumettre  à  l'ana- 
lyse. Je  le  cite  doï)c  à  l'article  de  la  chaux  boratée,  comme 
une  simple  indication. 

n  est  assez  dur,  raye  la  chaux  carbonatée  avec  facilité. 

«  UMrahgiê  de  Dana,  troisième  édition.  1830.  p.  217. 
*  àtinakê  de  chêmk  9t  â»  pharmaeiet  t.  LXX,  p.  4lè. 
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M.  de  Brooke  ^  a  observé,  sur  un  échantillon  de  q)iftW|9)r; 
bonatée  spathique,  dont  la  localité  lui  est  incoqpue,  de  petits 
cristaux  très-brillants  que  ce  minéralogiste  a  décrit  comme 
de  la  chau^  Qxalatée.  Lej^r  éclat  est  analogue  à  celi^i  du  car- 
bonate de  plomb.  Leur  cassure  est  concholdale;  il  a  trouvé 
leur  dureté  de  2,50 ,  et  leur  pesanteur  spécifique  2,75. 

La  forme  de  la  chaux  oxalatée  dérive  d'un  prisme  rhom- 
boïdal  obUque.  Les  cpstftux  (léprits  par  M.  de  Brook^,  ana- 
logues à  ceux  de  plomb  c^fboné,  /îjjf.  287,  fl  99 ,  oqt  U 
forme  générale  d'un  prispap  ft  six  faces,  b^sé,  forteipent 
aplati,  suivant  la  modification  ^^,  pt  ayai^t  un  poi^tement 
à  si:^  faces  composé  dp  Ifi  pyran^ide  b*  et  du  bisei^u  «*.  Les 
aqgles  mesurés  par  M.  de  Brooke  so^^t  : 


PM 

1Q3'  14'. 

F  sur  e' opposé  =  i09<»  «8'. 

MM 

1000  36'. 

P  sur  6>             =  i4^    4'. 

W 

137«  25'. 

H  sur  M             =12do42'. 

Il  existe  un  clivage  facile  parallèlement  à  la  base.  Toutes 
les  faces  de  ces  cristaux ,  à  Vexception  des  faces  H,  portent 
des  stries  profondes. 

GEiRE  MAGNÉSIE. 

FBaiOLASB. 

Magnésie  native. 

M.  Scacchi,  professeur  de  minéralogie  à  Naples,  a  décou- 
vert en  1840,  dans  des  échantillons  de  dolomie  de  la  Somipa, 
des  cristaux  octaèdre  auxquels  il  a  donné  le  nopi  de  fériclase^ 
par  allusion  aux  clivages  qu'ils  offrent  sur  leurs  angles.  Plu- 
sieurs échantillons  de  ce  minéral  rare  et  intéressant  ont  été 
trouvés  depuis  cetle  épqque  dans  le^  fQpUes  4^  ia  SomWft»  les 
mêmes  qui  contiennent  de  la  méionite  et  de  la  népheline. 

<  PhUosophical  Magazine,  X,  XVI,  p.  449. 
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L'analysç  des  cristaux  de  périclase,  soigneusement  séparés 
de  leur  gangue,  a  donné  *  : 

A  M.  Scacebi.  k  H.  Damour. 

Magnésie 89,04  92,57           35,83. 

Protoxyde  de  fer 8,56  6,91            2,il  • 

Perte 2,40  Résida  0,86 


100,00  100,34 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  la  périclase  est  essentiellement 
composée  de  magnésie.  Ces  savants  n'ont  pu  déterminer  si  le 
fer  y  est  au  minimum  ou  au  maximum  d'oxydation .  MM.  Scac- 
chi  et  Damour  le  considèrent  comme  étant  isomorphe  avec  la 
magnésie,  et  par  suite  cette  substance  serait  de  la  magnésie 
native.  Quelques  personnes  croient,  au  contraire,  que  le  fer 
est  à  l'état  d'acide  ferrique,  et  que  la  périclase  est  im  ferrale 
de  magnésie.  Dans  cette  dernière  hypothèse,  on  aurait  un 
sous-sel  M^^^F^  tellement  chargé  de  magnésie,  que  son  exis- 
tence me  paraît  fort  improbable  ;  je  pense  donc  que  la  péri- 
clase est  de  la  magnésie  native  comme  le  corindon  est  de 
Talumine  cristallisée. 

La  périclase  est  d'un  vert  obscur;  ses  cristaux,  qui  peuvent 
avoir  cinq  millimètres  de  côté ,  sont  assez  nets  pour  être  me- 
surés; ils  sont  sous  l'angle  de  109^  propre  à  l'octaèdre  régu- 
lier; ils  possèdent,  de  plus,  un  clivage  triple  et  très-net, 
dont  toutes  les  faces  sont  perpendiculaires  entre  elles ,  ce  qui 
conduit  à  adopter  le  cube  pour  la  forme  primitive  de  cet  in- 
téressant minéral.  Il  est  transparent,  et  ne  donne  aucun  in- 
dice de  double  réfraction.  Infusible  au  chalumeau.  Difficile- 
ment attaquable  par  l'acide  nitrique  lorsqu'il  est  en  fragments, 
il  s'y  dissout  entièrement  après  avoh*  été  réduit  en  poudre. 
Sa  dureté  est  presque  égale  à  celle  du  feldspath;  sa  pesanteur 
spécifique  est  3,75. 

Analoi^es.  —  La  périclase  est  associée  au  péridot  olivine 


*  De  la  Périclase,  nouvelle  espèce  mnéraie,  par  M.  Scacchi  {Annales  des  mt- 
ws,  troisième  série,  t.  III,  p.  369, 1844). 
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blanc  et  bien  cristallisé  ;  elle  pourrait  se  confondre  avec  cette 
substance  et  avec  le  pyroxène  verdàtre  qui  se  trouve  également 
dans  la  roche  de  la  Somma  :  la  forme  des  cristaux  constam- 
ment nets ,  du  moins  dans  le  peu  d'échantillons  connus ,  la 
caractérise  suffisamment  ;  mais  le  clivage  cubique  est  le  moyen 
le  plus  sûr  de  distinction.  Les  caractères  extérieurs  de  la  pé- 
riclase  rapprochent  encore  ce  minéral  de  la  chaux  fluatée  et 
du  schéelin  calcaire  :  le  clivage  et  la  dureté  servent  également 
à  la  distinguer.  J'ajouterai  que  la  nature  de  la  roche  de  la 
Somma  ne  pomTait  s'accorder  avec  les  deux  dernières  analo* 
gies  que  je  viens  d'indiquer. 

MAoïràsni  HmaATds. 

Magnésie  native;  Gubr  magnésien;  Talc  hydraté  ;  Brucite  (  Beudant). 

Cette  substance  a  été  trouvée  à  Hoboken ,  dans  l'État  |de 
New-Jersey ,  et  à  Tlle  d'Unst ,  une  des  Shetlands  ;  elle  est  en 
masses  lamelleuses  blanches  et  nacrées ,  formant  de  petits 
filons  dans  de  la  serpentine.  Leur  analyse  a  conduit  à  la  for- 
mule MgAq^  indiquant  que  c'est  un  hydrate  de  magnésie 
composé  d'un  atome  de  magnésie  et  d'un  atome  d'eau. 

De  I1ol>okeD,  par  Bruce.     1  De  Ttle  d'Unst,  par  Fjffe. 

Magnésie 70.      69,75  27  t. 

Eau 50.  I  30,25  26,89         I.  '  ' 

Les  clivages  de  la  magnésie  hydratée  sont  courbes ,  mais 
cependant  assez  nets.  M.  Lévy  annonce  avoir  obtenu  pour  leur 
mesure  l'angle  de  120  degrés,  propre  au  prisme  à  six  faces 
régulier.  De  petites  aiguilles  déliées ,  mais  cependant  assez 
nettes ,  tapissant  des  fissures  dans  les  masses  lamelleuses  de 
Hoboken ,  l'ont  confirmé  dans  Topinion  que  cette  substance 
cristallise  suivant  le  prisme  régulier.  M.  Necker  a  récenunent 
visité  nie  d'Unst ,  et  il  annonce*  y  avoir  recueilli  des  cristaux 
de  magnésie  hydratée  fort  distincts ,  quoique  très-petits.  Ce 

1  Bmoikêqw  de  Gméve,  t.  XXVII,  p.  371 . 


MAGNÉSIE  HYDRATÉE.  421 

sont  des  tables  annulaires  à  six  faces ,  représentées  fig.  283, 
pï.  46,  Dana  considère  ce  prisme  à  six  faces  comme  un  tronc 
de  rhomboèdre  analogue  à  la  fig.  285,  pi.  46  ;  il  annonce  avoir 
pu  mesurer  les  angles  de  la  brucite  sur  un  fort  bel  échantil- 
lon que  M.  George  Brush  lui  a  donné.  Il  a  trouvé  que  l'angle 
de  la  base  sur  la  face  du  rhomboèdre  est  de  119^  50',  et  que 
cette  même  face  a  fait,  avec  un  autre  rhomboèdre,  Tanglede 
105«  30'. 

La  magnésie  hydratée  est  douce  au  toucher  comme  le  talc; 
mais  ses  lames  ne  sont  pas  flexibles ,  ce  qui  la  distingue  de 
cette  substance  avec  laquelle  elle  a  quelque  analogie.  Tendre, 
elle  se  laisse  facilement  rayer  par  la  pression  de  l'ongle  ;  elle 
donne  de  Teau  dans  le  tube  d'essai.  La  matière  résultant  de  la 
calcination  est  légèrement  alcaline,  et  ramène  au  bleu  le  pa- 
pier de  tournesol  rougi  précédemment  par  un  acide.  Au  cha- 
lumeau ,  elle  blanchit  sans  se  fondre  :  soluble  dans  les  acides 
sans  effervescence. 

némalite.  —  M.  Nutall  *  a  donné  ce  nom  à  des  aiguilles 
blanches  nacrées ,  associées  à  la  serpentine  de  Hoboken ,  la 
même  qui  contient  la  magnésie  hydratée;  ces  aiguilles  sont 
celles  que  M.  Lévy  cite  comme  étant  de  la  magnésie  hydra^ 
tée  cristallisée.  L'analyse  suivante  de  M.  Nutall  s  accorde  assez 
bien  avec  cette  opinion ,  en  admettant  toutefois  que  la  silice 
et  l'oxyde  de  fer  qu'elle  contient  proviennent  de  la  serpen- 
tine ,  qui  sert  de  gangue  à  ces  aiguilles.  La  faible  proportion 
de  silice  rend  cette  supposition  naturelle. 

Magnésie 51,721  \ 

Eau 29,666   i^^^ 

Silice 12.568  (      ' 

Peroxyde  de  fer. .      5^874  J 

On  désigne  cette  variété  de  brucite  sous  le  nom  de  magné" 
site  amianthoide. 
wolknérlte.—  Le  schiste  talqueux,  qui  forme  la  roche  en- 

1  Smnan's  jouniai^  t.  lY,  p.  19. 
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caissante  des  mines  de  Schischimsk ,  près  de  Slatoust  dan^ 
l'Oural ,  présente  des  lamelles  et  de  petites  masses  lamelleu- 
ses  d'un  blanc  nacré ,  dont  les  caractères  extérieurs  sont  ana- 
logues à  ceux  de  la  brucite;  elles  possèdent  comme  cette 
espèce  un  clivage  facile  parallèlement  à  la  base  d'un  prisme 
à  six  faces ,  et  offrent  même  quelquefois  des  lamelles  hexago- 
nales, ce  qui  semblerait  établir  leur  identité  avec  cet  hydrate 
de  magnésie.  La  composition  trouvée  par  M.  Hermann  sem- 
ble s'opposer  à  cette  réunion;  ce  serait,  d'après  ce  savant 
chimiste,  un  hydro-aluminate  de  magnésie ,  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  fjodlknérite  y  en  Thonneur  du  capitaine  Wolkner. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  2,04, 

Cette  espèce  devrait  être  placée  à  la  classe  des  hydro-sili- 
cates ;  je  l'ai  mise  à  la  suite  de  la  brucite ,  par  l'examen  de 
ses  caractères  particuliers  :  elle  en  offre  les  réactions.  La  dif- 
férence essentielle  consiste  dans  la  présence  de  l'alumine, 
qu'on  peut  constater  au  chalumeau,  au  moyen  de  la  dissolu- 
tion de  cobalt  ;  l'ammoniaque  fournit  également  un  très-bon 
caractère ,  elle  précipiterait  l'alumine  en  masse  blanche  flo- 
conneuse de  la  dissolution  de  lawôlknérite  dans  les  acides. 

Hydro-talcite.  —  Le  minéral  auquel  Hochsteljter  a  donné 
ce  nom  doit  être  réuni  à  la  wOlknérite;  il  est  en  petites  la- 
melles nacrées ,  transparentes ,  blanches  avec  une  teinte  de 
vert,  comme  le  talc.  Sa  densité  est  2,  et  sa  pesanteur  spécifi- 
que 2,10.  Il  provient  de  Snabrum ,  en  Norwége. 

La  composition  de  ces  deux  minéraux  résulte  des  analyses 
suivantes  : 

WOlkDérlle,      Hydro-Ulcfle, 
p«r  H«rmann  *.  par  Htchstelter  '. 

Alumine 17,fô  12,00. 

Oxyde  de  fer b  6,90. 

Magnésie 38,59  36,30. 

Eau 43,76  39,06. 

Chaax »  10,54. 

100,00  97,80. 

1  Journal  fUr  prat.  chem,,  t.  XL,  p.  3. 
«  /d.,  t.  XXVn,p.  376. 
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Les  Analyses  qui  précèdent  offrent  quelques  différences  ; 
il  est  cependant  difficile  d'admettre  qu'elles  n'appartiennent 
pas  à  la  même  espèce. 

AHalogiéê.  —  Geftains  échantillons  de  chaux  carbonatie 
nacrée,  de  chau^  sulfatée  et  i^apophytite,  ont  de  l'analogie 
avec  la  magnésie  hydratée.  Le  clivage  les  différencie  facile- 
ment. L'apoptylite  est,  en  outre,  beaucoup  plus  dure.  L'ac- 
tion des  acides  indique  la  nature  des  deux  autres  substances. 
La  chaut  sulfatée  n'éprouve  aucune  altération  quand  on  la 
mélange  avec  de  l'acide  nitrique ,  tandis  que  la  chaux  car- 
bonatée  est  soluble  avec  effervescetice.  L'essai  au  chalumeau 
pourrait  également  être  employé  potir  Vapophylite,  qui  est 
fusible  en  Un  verre  incolore.  t)ii  reste ,  la  considération  du 
gisement  suffira  presque  toujours  pour  déterminer  ce  miné- 
ral, les  échantilioUs  de  magnésie  hydratée  étant  ordinaite- 
ment  associés  slvec  de  la  serpentine. 

MAOMtna  OA&BOHATÉa. 

Magnésie  natiTê;  BtudiÉsérite;  Walmstédite  ;  Breonérite}  RuoomubUii  t 
GioberUte. 

Pendant  longtemps  on  a  igtiorê  l'existence  de  la  magnésie 
carbonatée  cristallisée  :  Haay  n'a  décrit  que  la  magnésie  ter- 
reuse de  Baldissero,  qui  est  un  mélange  de  cette  espèce  et  de 
magnésite.  La  plupart  des  cristaux  de  magnésie  carboriatéd 
étaient  rangés  avec  la  chaux  cdrbondtée  ;  mais  l'analyse  a 
montré  que  certains  cristaux  des  Alpes  et  du  Salzbourg ,  re- 
gardés comme  de  la  chaux  carbonatée  magnésifère ,  ne  con- 
tiennent pas  de  chaux.  On  fait  doiic  maintenant  deiix  sous- 
divisions  dans  cette  espèce. 

Ma^nécla  carbonatée  orlalaUlsée.  —  Sa  forme  primitive 
est  un  rhomboèdre  sous  l'angle  de  107**  25';  elle  présente 
trois  clivages  égaux  et  également  faciles,  vivant  les  faces  du 
{vimitif.  La  forme  ptimillte  est  la  plud  fréquente  :  l'École  des 
Mines  en  possède  de  beaux  cristaux,  fig.  284,  pi.  46,  de 
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Schellgraden  et  de  Trayerseile  en  Piémont ,  engagés  dans  du 
schiste  talqueux.  Ces  cristaux ,  un  peu  jaun&tres,  sont  co- 
lorés par  une  faible  proportion  de  fer  passé  au  maximum. 
Outre  ces  cristaux ,  l'Ecole  des  Mines  possède  encore  de  la 
magnésie  carbonatée  en  rhomboèdres  allongés,  portant  des 
indications  du  primitif  et  terminés  par  une  base  assez  large , 
fig.  285.  Ces  derniers ,  extraits  de  la  chaux  sulfatée  du  Sabs- 
bourg,  sont  fortement  colorés  en  noir  par  du  bitume.  Nous 
citerons  enfin  des  masses  lamelleuses  noires  entremêlées  de 
lamelles  de  chaux  sulfatée  et  provenant  du  même  lieu  :  les 
clivages  en  sont  aussi  nets  et  aussi  brillants  que  ceux  de  la 
chaux  carbonatée  ;  cette  dernière  avait  été  rangée  dans  la  col- 
lection de  TEcole  des  Mines  avec  la  chaux  carbonatée.  La 
mesure  de  l'angle,  que  j'ai  trouvé  de  107®  32^  m'a  engagé 
à  en  faire  l'analyse,  et  j*ai  reconnu  que  c'était  une  ma- 
gnésie carbonatée,  dans  laquelle  une  certaine  quantité 
d'oxyde  de  fer  remplace  une  quantité  proportionnelle  de 
magnésie. 

La  dureté  de  la  magnésie  carbonatée  est  représentée  par 
4,5  ;  elle  raye  le  calcaire ,  et  elle  est  rayée  par  la  chaux  flua- 
tée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  2,88  :  soluble  dans  l'acide 
nitrique  avec  une  effervescence  plus  rapide  que  la  dolomie, 
mais  beaucoup  moins  vive  que  la  chaux  carbonatée.  Au  cha- 
lumeau ,  elle  donne  une  matière  blanche  qui  se  concrète  un 
peu  sur  elle-même  à  la  manière  des  argiles ,  et  qui  présente, 
avec  le  papier  de  curcuma ,  la  réaction  alcaline. 

Analyse  de  la  magnésie  carbonatée  de  BauingarleD.  Lamelloiue  da  Saixboarg» 

par  Siromeyer.  par  M.  DafréBoj. 


OxTf. 

43,10         16,57  I  . 

6,20  4,84  r*'**       *' 

60,60         36,61  36,61       5L 

98,90 


Magnésie 47,63  18,43 

Oxyde  fer >  » 

Acide  carbonique.  .  60,75  06,71       ! 

Oxyde  de  manganèse    0,S1  » 

Eau 1,40  a 

Les  relations  qui  résultent  de  ces  analyses  donnent  la 
formule  UgC^^  analogue  à  celle  qui  régit  la  chaux  carbo- 
natée. 
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y  —  Les  analyses  de  Stromeyer  prouvent  que  la 
substance  qui  a  reçu  ce  nom  est  une  magnésie  carbonatée  qui 
contient  de  10  à  16  pour  100  de  carbonate  de  fer.  La  breu- 
nérite  du  Tyrol  cristallise  en  rhomboèdre  sous  l'angle  107* 
30'  :  ce  qui  l'identifie  complètement  avec  la  magnésie  car- 
bonatée. 


Da  Tyrol.   ' 

De  la  Tallée  de  Fasia 

Carbonate  de  magnésie.  84,34 

86,05 

82,89. 

—        de  fer 10,02 

13,15 

16,97. 

—        demangan.  .    3,19 

n 

0,75. 

Matières  combustibles. .    1,62 

4                       » 

Haffnésie  carbonatée  terreute.  —  Elle  ressemble  par  ses 
cajractères  extérieurs  à  la  craie  ;  elle  happe  à  la  langue  ;  elle 
est  blanche  ou  d'un  blanc  grisâtre;  la  propriété  de  faire 
effervescence  qu'elle  possède  est  surtout  trompeuse;  toutefois, 
comme  elle  est  presque  constamment  associée  ayec  de  la 
magnisite ,  sihcate  de  magnésie,  qui  se  transforme  par  l'ac- 
tion de  l'acide  à  l'état  de  gelée ,  cette  réaction  devient  un  ca- 
ractère indicatif.  Un  essai  plus  certain  est  de  la  traiter  par 
Tacide  sulfurique  ;  il  se  forme  alors  un  sulfate  soluble  et  d'un 
goût  amer,  tandis  que  le  sulfate  de  chaux,  très-peu  soluble 
dans  l'eau,  donnerait  un  résidu  terreux  abondant. 

Le  mélange  de  magnésite  varie  beaucoup  ;  la  magnésie  car- 
bonatée, qui  en  est  la  moins  chargée ,  est  celle  de  Baldissero, 
près  de  Turin;  nous  en  donnons  l'analyse  d'après  M.  Ber- 
thier  •- 

Ojfg.  Rapp. 

Magnésie SO^qO          15,09  1. 

Acide  carbonique. .  41,80           30,23  2. 

Magnésite 19,20 

100,00 

Les  proportions  de  magnésie  et  d'acide  carbonique  sont  les 
mêmes  que  pour  la  variété  cristallisée. 


'  JmuUudePoggtndorff,  1827^  p.  167. 
*  ÀnnalM  4i$  miiMf,  1822,  p.  316. 
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KAOHlâsXB    HTBR0-0ARB01iAT<B. 

Laucastérite  SiUiman  ;  hydhi-magnésié  Kobd. 

U  existe  àHoboken,  dans  l'État  de  New-Jersey,  assofcié  à  la 
magnésie  hydratée,  des  aiguilles  assez  déliées  formant  sur 
cette  substance,  ainsi  que  sur  la  serpentine,  une  croûte  super- 
ficielle. D'après  l'analyse  que  Wachmeister  ^  a  faite  de  ces  ai- 
guilles, elles  constitueraient  un  hydro-cai*bônate  de  magnésie. 

La  formule  de  ce  carbonate  étant  assez  compliquée,  M.  Beu- 
dant  a  supposé  que  cette  substance  était  un  mélange  du  car- 
bonate ordinaire  MgC^  avec  un  hydrate  particulier  MgAq*^ 
analogue  au  magnesia  alba  des  pharmaciens.  Le  gisement  de 
ces  aiguilles ,  qui  sont  associées  avec  la  magnésie  hydratée 
lamellaire  et  plusieurs  autres  minéraux  magnésiens,  m'ayaii 
fait  adopter  cette  opinion  dans  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage; mais  le  même  minéral  ayant  été  retrouvé  à  Negro- 
ponte ,  près  Kumi ,  et  l'analyse  des  échantillons  provenant  de 
cette  dernière  locaUté  étant  presque  identique  avec  les  résul- 
tats obtenus  par  Wachmeister,  il  est  naturel  de  considérer  cet 
hydro-carbonate  de  magnésie  comme  formant  une  espèce 
particulière.  U  paraîtrait  même  qu'il  existe  plusieurs  hydro- 
carbonates  de  magnésie.  La  Iancas(én(«  de  SiUiman  ^  que  j'ai 
eu  l'occasion  d'étudier  sur  un  bel  échantillon  que  ce  célèbre 
professeur  a  donné  au  Muséum  d^histoire  naturelle  i  ne  sau- 
rait être  mise  en  doute. 

Il  est  en  masses  fibreuses  radiées ,  analogues  par  leurs  ca- 
ractères extérieurs  à  de  la  thbitisonitc  ;  ces  tâaâses,  qui  pro- 
viennent du  Texas  en  Pensylvatiie,  ont  tin  éclat  vitreux  et 
nacré.  Quelques-unes  des  baguettes  qui  les  composent  sont 
terminées  ;  leur  forme  est,  d'après  SiUiman^,  un  prisme  à  six 
faces  aplati  parallèlement  à  la  face  M,  surmonté  d'un  pointe- 
tement  à  quatre  faces.  Les  angles,  mesurés  par  ce  savant  mi- 

1  Kong.  vet.  Acad.  handl^  1827,  p.  17. 

*  Thê  American  Journal  of  science  àfid  arU^  secdUde  série,  tt*  M,  1854» 
p.  84. 
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néralogiste,  seraient  :  M  sur  t»=  H2  à  ^13^  6*  sur  6«  =  143« 
30'  à  144 ,  6*  sur  6*  opposés  au  sommet  =  94*'i 

Les  analyses  suivantes  établissent  la  composition  de  ce 
minéral. 

H  jdro-Mrbonaio  de  magnésie  de  Hoboken,  De 

par  WacbmeMier.  llegropoilte. 

Oiyf. 

Acide  carbonique.  ...  36,82  26.63  36,00. 

Magnésie 4â,4l  16,41  43,96. 

Oxyde  de  fer 1,66  0,06  a 

Eau é 18^  16»47  19,68. 

Silice.; 0,57  »  0,36. 

DeLow's  miM, 
be  la  mioé  dite  Wood'i  mine,  an  Texas.  analysés 

»  par  Laur.  tMnilh. 

Acide  carbonique 36,69  36,74. 

Magnésie 43,20  42,20. 

Eau 19^  20,10. 

SiUce a  > 

Kobell  désigne  ce  minéral  sous  le  nom  d'hydrO'fnagniHte. 
Il  se  présente  sous  deux  aspects  différents  :  en  lamelles  blan- 
ches ,  brillantes  et  nacrées .  analogues  à  la  brucite  ;  en  petits 
cristaux  aciculaires  blancs,  analogues  à  Tarragonite ,  et  à 
certaines  variétés  de  baryte  carbonatée. 

Ces  aiguilles ,  peu  dures ,  se  laissent  rayer  à  Tongle,  à  la 
manière  de  la  chaux  sulfatée  :  leur  pesanteur  spécifique  est 
de  2,35  à  2,36.  Au  chalumeau,  elles  blanchissent  et  s'exfo- 
lient; dans  le  tube  elles  donnent  de  l'eau  en  abondance.  Les 
acides  y  produisent  une  effervescence  prononcée  ;  on  obtient 
les  réactions  de  la  magnésie. 

La  composition  de  cet  hydro-carbonate  résulte  des  ana- 
lyses suivantes  : 

Par  H.  ■.  Brni.  Par  H.  le  professeur  Silliman. 
I.             11.  Ozyg. 

Aeide carbonique..  27.07       26,85       26,96       19,61  1. 

Magnésie 50,01       50,72       50,36       19,79  )       . 

Protoxydede  ffer..    l,0t         0.98         0,99        0,21   ] 
Bn 21,60       21,47       21,53       19,14  1. 

99,69     100,00       99,84 
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Les  relations  atomiques  conduisent  à  la  formule  MgC + Aq  ; 
celle  adoptée  par  M.  Silliman  est  MgC^  +  lUgAq^. 

La  lancastérite  a  été  trouvée ,  comme  Thydro-carbonate  de 
Wachmeister,  dans  une  roche  de  serpentine  ;  mais  sa  localité 
est  essentiellement  différente  y  elle  provient  de  Pensylvanie , 
près  du  Texas.  Elle  a  été  envoyée  à  M.  Silliman  par  la  com- 
pagnie diteLancaster  Gomp.,  et  c'est  en  reconnaissance  de  ce 
don  qu'il  la  désignée  sous  le  nom  de  lanetistirite. 

D'jBiprès  les  caractères  extérieurs  et  le  gisement,  on  serait 
conduit  à  réunir  la  lancastérite  à  la  brucite.  Dana  admet  que 
ce  sont  des  échantillons  de  ce  dernier  minéral ,  mélangés  de 
carbonate  de  magnésie.  La  forme  décrite  par  Silliman  ne 
peut  s'accorder  avec  cette  supposition.  Il  est  donc  naturel  de 
considérer  la  lancastérite  comme  un  minéral  particulier  ;  le 
prisme  à  six  faces  régulier  et  le  prisme  rhomboïdal  droit 
étant  incompatibles. 


Écume  de  mer;  Magnésie  carbonatée  sBicifere. 

Ce  minéral ,  quoique  bien  distinct  de  la  magnésie  carbo- 
natée terreuse,  a  été  longtemps  confondu  avec  elle,  la  plupart 
des  échantillons  de  magnésite  présentant  un  mélange  de  car- 
bonate. La  magnésite  est  en  général  blanche ,  quelquefois 
teintée  de  gris  ou  de  rose  ;  elle  est  légère,  par  suite  de  sa  poro- 
sité. Analogue  à  la  craie  par  ses  caractères  extérieurs,  elle  est 
plus  solide  et  plus  tenace  que  cette  variété  de  chaux  carbo- 
natée. Sèche  au  toucher,  elle  happe  fortement  à  la  langue  ;  elle 
donne  de  l'eau  par  la  calcination.  Très-difQcilement  fusible 
au  chalumeau  en  émail  blanc  ;  attaquable  par  les  acides,  elle 
ne  fait  point  effervescence  quand  elle  est  pure.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  2,6.  Lorsqu'elle  est  colorée  en  gris,  elle  offire  de 
l'analogie  avec  les  argiles ,  mais  son  défaut  d'onctuosité  Fen 
distingue;  elle  fait ,  en  outre,  difficilement  pâte  avec  l'eaa; 
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il  faut  l'humecter  et  la  broyer  longtemps  pour  lui  donner  un 
peu  de  liant.  Les  différents  caractères  que  je  viens  d'énumérer 
ne  suffiraient  pas  toujours  pour  distinguer  la  magnésite  de 
certaines  argiles ,  et  même  de  certaines  craies;  mais  l'action 
de  l'acide  sulfurique  est  concluante  en  donnant  du  sulfate  de 
magnésie ,  dont  le  goût  amer  est  caractéristique. 

Hagnéfite  de  Vallecii.    Oxyg.  De  CheoeTières,  pur  K.  IMrénoj, 


Magnésie..  23,80  9^1  i. 

Silice 53,80  27,94  3. 

Eau 20  17,78  2. 

Alumine...    1,20 


23,66  9,19  1. 

54,16  88,19  3. 

19,91  17.77  2. 
Sable..  1,33 


Les  analyses  qui  précèdent  établissent  que  la  composition 
de  la  magnésite  est  un  hydro-silicate  de  magnésie ,  dont  la 
formule  est  MgSi^  +  2Aq. 

Outre  la  magnésite,  qui  s'est  retrouvée  aTecles mêmes  pro- 
portions dans  un  grand  nombre  de  localités ,  il  existe  des  dé- 
pôts de  siUcate  de  magnésie  dans  des  circonstances  analogues 
aux  argiles  :  les  proportions  des  éléments  peuvent  alors  varier 
jusqu'à  l'infini,  et,  dans  ce  cas,  elles  ne  donnent  pas  lieu  à 
des  espèces  distinctes. 

Nous  rangerons  dans  cette  catégorie  Vaphrodite  de  Lang- 
banshyttan  en  Suède ,  dont  les  caractères  sont  analogues  à 
l'écume  de  mer.  Sa  composition  est,  d'après  M.  Berthier*  : 

Silice 51,55. 

Magnésie 33,72. 

Oxyde  manganeux. .  •    1 ,62 . 

Oxyde  ferreux 0,59 . 

Alumine 0,20. 

Eau 12,32. 

La  magnésite  employée  à  Gratz  en  Styrie  pour  la  construc- 
tion de  l'ouvrage  des  hauts-fourneaux ,  et  dont  M.  Berthier  ^  a 
donné  la  composition  suivante ,  nous  parait  dans  le  même 
cas. 

1  JNNMM9i»d0  6afi^,t.XXXVI^p.417. 

<  Jnmaln  <f«f  m^net ,  denxitane  série,  t.  VU,  p.  515. 
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Silice 36,50 

Magnésie 40,60 

ilumlDe 12,30  >  m,90. 

Oxyde  de  fer 1,40 

Eaa 8,40 

Dennatfpe.  —  Je  citerai  encore,  comme  devant  être  réunie 
à  la  magnésite ,  l'espèce  que  M.  Breithaupt  a  désignée  sous  le 
nom  de  dermatine  ;  elle  forme  des  masses  terreuses  ayant  l'ap- 
parence de  stalactites  grossières.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
2,136;  sa  dureté  «  représentée  par  le  nombre  2,  est  analo- 
gue à  celle  de  la  magnésite.  P'après  l'analyse  de  Ficinus,  la 
dermatine  est  composée  :  de  silice,  35,80;  magnésie,  23,70; 
protoxydede  fer,  11,33;  protoxyde  de  manganèse,  8,25; 
alumine,  0,42;  chaux,  0,83;  soude,  0,50;  eau  avec  un  peu 
d*acide  carbonique,  25,20. 

Qnlncyte.  -^  Qu  a  donné  ce  nom  à  une  magnisite  colorée 
en  rouge  fleur  de  pécher,  par  une  substance  organique;  l'a- 
nalyse, due  à  M.  Berthier,  indique  Texactitude  de  cette  réu- 
nion. 

Magnésie 19. 

Protoxyde  de  fer...  2. 

SiUce 54. 

Eau 17. 

Le  gisement  de  cette  substance  au  milieu  des  calcaires  d'eau 
douce  de  Mehun  et  de  Quincy  vient  encore  à  l'appui  de  la 
réunion  de  la  quincyte  et  de  la  magnésite.  J'ajouterai  que  la 
coloration  en  rouge  se  représente  également  dans  le  quartz  ré* 
sinite  de  Mehun,  et  qu'il  existe  dans  les  collections  autant 
d'échantillons  portant  le  pom  de  quincyU^  rangés  à  l'espèce 
quartz,  qu'à  la  magnésite. 

Gltament.  —  La  magnésite  appartient  aux  formations  ter- 
tiaires d'eau  douce,  ainsi  qu'aux  terrains  serpentineux.  A 
Coulommiers  et  à  Chenevières,  près  Paris  ,  elle  forme  une 
couche  de  0,20  à  0,40  d'épaisseur,  intercalée  dans  les  marnes 
supérieures  du  calcaire  de  la  Brie.  Cette  magnésite  participe 
de  la  structure  schisteuse  de  ces  marnes*  A  Valleeas,  près 


Madrid ,  et  à  Salînelle,  dap3  le  dép^rtemepl  du  pan} ,  d)p  est 
dans  use  position  aqalogue  :  1^  maguésite  de  cette  deniièr9 
localité ,  est  d'un  gris  violet  prononcé. 

La  magnésite  de  Baldissero,  en  Piémont^  et  de  Q|3te}la- 
monte ,  forme  des  veineg  (jans  la  serpentine. 

On  se  sert  dans  l'Orient,  sous  le  nom  d'écuw  de  ffier,  de 
cette  terre  pour  la  fabrication  des  pipes;  elle  provient  de  Né- 
grepontdaxis  la  Crimée,  et  de  Kiltschick,  à  deux  lieues  de 
Konic  en  Natolie  :  dans  cette  dernière  localité ,  elle  forme  une 
couche  de  2  mètres  de  puissance,  associée  à  du  calcairq 
gris  c)aif  ;  ce  gisement  paraît  analogue  à  celui  des  environs 
de  Paris. 

Wûrfelsteiq;    Boracite  Beudant. 

Ce  minéral  e^\  remarquable  par  une  disaymétrie  dans  sa 
cristallisation.  La  forme  la  plus  générale  est  le  cube,  fig.  286, 
fl.  46  ;  on  ne  coq^^^^tt  pas  le  cube  simple ,  il  est  toujours  plus 
ou  moins  modjQp  :  ses  modifications  suivent  les  lois  ordinai- 
res di^  systèi]f)e  régulier  ;  mais  une  moitié  des  facettes  placées 
sur  les  angles  manque  toujours  »  tandis  que  celles  qui  ont  lieu 
sur  les  arêtes  sont  au  complet.  Les  fig.  287  et  288  montrent 
cette  dispqsition  :  dans  la  première,  les  douze  arêtes  sopt  tron- 
quées par  des  faces  b'  qui  appartiennent  au  dodécaèdre  rhom- 
bo|dal  régulier,  et  quatre  4^s  huit  angles  seulement  sont 
remplacés  par  des  faces  a*,  qui  représentent  Toctaèdre  régu- 
lier ;  dans  1^  fig,  288 ,  Tapomalie  est  différente  ;  les  huit  au- 
gles  sont  tronqués ,  mais  quatre  sont  remplacés  par  les  faces 
dp  roclaèdre  a*,  tandis  que  les  quatre  autres  portent  des  tron- 
catures triplcî^  a»,  qui  sojit  les  rudiments  d'un  trapéxoèdre. 

La  même  dissymétrie  persiste  pour  les  modifications  inter- 
médiaires, ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  fig.  2^9,  qui  représente 
la  variété  préoédepta  dans  laquelle  les  faces  du  dodécaèdre  6^ 
ont  pris  beaucoup  d'extension ,  et  où  de  nouvelles  faces  t\ 
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données  par  la  loi  (  6'ft V6V'  ) ,  sont  venues  s'ajouter.  Le  so- 
lide t ,  qui  délirait  avoir  quarante«huit  facettes ,  n'en  présente 
que  vingt-quatre. 

Haûy  y  qui  a  signalé  le  premier  Tanomalie  de  cristallisa- 
tion de  la  boracite ,  a  montrée  qu'elle  était  liée  à  une  propriété 
physique  particulière,  l'électricité  polaire.  Cette  substance 
présente  quatre  axes  d'électricité  correspondant  aux  quatre 
diagonales  du  cube.  Les  pôles  différents  sont  modifiés  diffé- 
remment,  en  sorte  que ,  dans  la  fig.  287 ,  les  quatre  faces  de 
l'octaèdre  qui  existent  sont  opposées  aux  angles  solides  du 
cube  non  modifiés;  il  en  est  de  même  de  la  fig.  288;  les  an- 
gles, portant  les  modifications  différentes  a*  et  a',  sont  situés 
aux  extrémités  des  mêmes  diagonales. 

Outre  Tanomalie  que  je  viens  de  rappeler,  la  magnésie 
boratée  en  offre  une  seconde  qui  a  été  cause  de  quelque  doute 
sur  son  système  cristallin  ;  elle  consiste  en  ce  qu'une  plaque 
de  ce  minéral,  interposée  entre  deux  tourmalines  croisées, 
rétablit  la  lumière  à  la  manière  des  cristaux  biréfringents ,  et 
comme  les  substances  dont  les  formes  sont  régulières  n'ont 
pas  la  propriété  de  dépolariser  la  lumière,  plusieurs  minéra- 
logistes, au  nombre  desquels  on  compte  H.  Beudant,  ont 
supposé  que  la  boracite  cristallisait  en  un  rhomboèdre  très- 
rapproché  du  cube  :  la  symétrie  complète  des  modifications 
s'oppose  à  cette  conclusion.  Le  beau  travail  de  M.  Biot  sur  la 
polarisation  lamellaire  ^  la  rend  du  reste  inutile;  en  effet, 
d'après  les  recherches  de  cet  illustre  physicien ,  les  minéraux 
lamelleux  présentent  quelquefois  des  phénomènes  de  polarisa- 
tion indépendants  de  leur  forme  cristalline,  et  la  boracite 
offre  cette  exception. 

Je  rappellerai  que  M.  Delafosse  ^  a  donné  une  explication 
de  l'anomalie  de  la  cristallisation  de  la  boracite,  en  suppo- 


1  Mémoires  de  VAcadénUê  des  scknces,  année*  1S45 ,  p.  645;  yoir  le 
Yolume  de  cet  ouvrage,  p.  813. 
•  Voir  vol.  I,  p.  218. 
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saDt  que  sa  molécule  primitiTe  est  le  tétraèdre  régulier.  EfiPec- 
tivement,  alors«  les  cristaux  ne  dérogent  plus  aux  lois  de  la 
symétrie  ;  mais  la  corrélation  qui  existe  entre  cette  anomalie 
de  cristallisation  et  les  phénomènes  que  présente  Télectricité 
développée  par  la  chaleur  est  tellement  remarquable ,  qu'on 
ne  saurait  trop  la  faire  ressortir. 

La  magnésie  boratéeest  toujours  cristallisée;  elle  possède 
des  clivages  difficiles  parallèlement  aux  faces  de  Toctaèdre. 
Elle  est  blanche  ou  grisâtre,  rarement  hyaline,  ordinairement 
translucide  :  elle  est  quelquefois  opaque.  Sa  dureté  est  6,5; 
elle  raye  le  verre,  et  elle  est  rayée  par  le  quartz.  Sa  pesanteur 
spécifique,  2,974.  La  cassure  de  la  boracite  est  inégale  ou 
légèrement  concholde  :  au  chalumeau,  elle  se  boursoufle  et  se 
fond  en  un  globule  blanc  et  opaque,  qui  se  hérisse  d'aiguilles 
cristallines  en  se  refroidissant.  Soluble  dans  l'acide  nitrique. 

L'analyse  de  la  boracite,  par  M.  Arfvedson  *,  donne  pour  la 

composition  de  ce  minéral  : 

Oxyg. 

Magnésie 30,3  11,73  1. 

Acide  borique....  69,7  49,96  4. 

assez  exactement  représentée  par  la  relation  MgBo^.  M.  Ber- 
zélius  a  adopté  la  formule  MgBo^^  et  je  n'ai  pu  trouver 
aucune  analyse  qui  conduise  à  cette  formule;  celle  de 
Stromeyer^,  dont  les  éléments  sont  :  magnésie,  33;  acide 
borique  y  67,  citée  par  Kobell  à  l'appui  de  la  formule  de 
M.  Berzélius,  s'en  écarte  beaucoup. 

La  magnésie  boratée  de  Kalberg  parait  contenir  de  la  chaux 
en  même  temps  que  de  la  magnésie.  M.  Westrumb  ^  a 
trouvé  pour  la  composition  de  cette  variété  : 

Magnésie 13,50^ 

Chaux il 

Acide  borique 68      v  oaoe 

^ilice 2      /  ^»^- 

Alamine 1 

Oxyde  de  fer.......      0,75  ' 

^  Kong.  vet.  Acad.  Aandj.,  1822,  p.  92. 

•  GtUfert's  Annakn,  XLVIII,  215. 

•  Klginephys.  chemitchê  Ahandgm,  III,  1, 167. 

T.  H.  28 
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Cette  analyse  »  intéressante  par  la  présence  d^  Ifi  çh^ux,  m 
conduit  à  aucune  formule  rationnelle;  il  serait  possible  que 
la  chaux  provint  de  la  gangue,  qui  imprègne  quelquefois  yisi- 
blementles  cristaux  de  boracite. 

Gisement.  —  La  magnésie  boratée  se  trouve  en  cristaux 
disséminés  dans  les  gypses  qui  paraissent  former  des  masses 
intercalées  dans  le  terrain  de  craie,  à  Lunebourg  dans  le 
Brunswick,  et  à Segeberg  dans  le  Holstein. 

Ebodizite  *.  — M.  Gustave  Rose  a  observé  des  petits  cris- 
taux  en  dodécaèdres  sur  des  échantillons  de  tourmaline  rouge 
de  Sibérie  ,  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  rhodiziie ,  qui  me 
paraissent ,  quant  à  présent ,  devoir  être  associés  à  la  boracite. 

Ces  cristaux,  blancs,  transparents,  à  éclat  vitreux,  et  dont 
la  dureté  est  assez  grande  pour  que  le  canif  ne  puisse  les  enta- 
mer, portent  des  troncatures  sur  les  angles  triples  du  dodé- 
caèdre,  qui  correspondent  avec  ceux  du  cube.  La  seule  diffé- 
rence avec  la  boracite,  c'est  que  les  huit  angles  sont  modifiés, 
tandis  que  dans  la  boracite  la  moitié  seulement  porte  des  fa- 
cettes. 

La  rhodizite  est  très-difficilement  fusible  au  chalumeau  : 
dans  cette  opération ,  la  flamme ,  d  abord  verte ,  devient  bien- 
tôt d'un  rouge  pourpre;  cette  teinte  est  aussi  prononcée  que 
pour  la  tourmaline  rouge  ,  la  lépidolite,  et  le  pétalite;  celle 
réaction  fait  supposer  que  la  rhozidite  contient  de  la  lithine 
comme  ces  minéraux. 

La  rhodizite  se  dissout  avec  une  grande  difficulté  dans  Ta- 
cide  muriatique;  Tammoniaque  ne  donne  aucun  précipité, 
mais  Toxalate  d'ammoniaque  en  produit ,  au  contraire ,  un 
très-considérable. 

Ces  différents  caractères  sont  analogues  à  ceux  de  la  bora- 
cite. Effectivement ,  la  boracite  colore  la  flamme  du  chalu- 
meau en  vert,  et  produit  un  précipité  quand  sa  dissolution 
muriatique  est  traitée  par  l'ammoniaque.  Il  est  donc  néces- 

*  AnnaUs  de  Poggendorff,  vol.  XXXIII,  p.  S53. 


saire,  ayant  d'admettre  la  rhodizite  au  nombre  des  espèces 
minérales,  qu'une  analyse  détermine  d'une  manière  positive 
ses  éléments  et  leur  nature. 

HTBRO-BOaAOSn. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  par  Hess  dans  une  collection  pro- 
venant du  Caucase.  Il  offre  la  plus  grande  analogie  avec  le 
gypse ,  et  il  avait  d'abord  été  regardé  comme  appartenant  à 
cette  espèce. 

L'hydro-boracite  est  en  masse  fibro-lamelleuse ,  d'un  éclat 
nacré  et  d'un  beau  blanc  ;  quelques  échantillons  sont  par  par- 
ties colorés  en  rouge  par  du  silicate  de  peroxyde  de  fer.  Les 
lames  minces  sont  transparentes.  Sa  dureté ,  1 ,5,  est  compa- 
rable à  celle  du  gypse.  Sa  pesanteur  spécifique  est  1 ,9. 

D  après  la  description  donnée  par  Hess  ',  les  masses  d'hy- 
dro*boracite  sont  cariées ,  et  les  interstices  en  sont  remplies 
d'argile  mélangée  de  sels  de  nature  diverse. 

Deux  analyses ,  Tune  de  Hess  et  la  seconde  de  Thomson , 
s'accordent  parfaitement  :  elles  nous  apprennent  que  ce  miné- 
ral se  compose  d'un  atome  de  boracite  anhydre,  combiné  avec 
trois  atomes  d'eau. 


Analyse  de  Thomioo.  De 

Oxyf. 
Magnésie........    10.570 

Chaux 13,519 

Acide  borique 49,571 

Eao 26.530 


10,71       4,14 
13,7       3,994 


8,13. 


49,22     33,85  4. 

26,33     24,1  3. 


éléments  qui  donnent  la  formule  (Msf,Ca)  Bo*  +  3Aç.  Cette 
composition  fournit  une  raison  de  plus  pour  adopter  la  for- 
mule de  la  magnésie  boratée  que  j'ai  indiquée. 

*  Annales  de  Pogg€ndorff,JJai,  4», 


4j6  magnésie  phosphatée. 

MAâméMim  fhosphatéb. 

Wagnérite;  Pleuroclase. 

La  description  de  ce  minéral,  qui  est  fort  rare,  et  dont  l'É- 
cole des  Mines  possède  un  échantillon  imparfait,  a  été  donnée 
par  M.  Fuchs  •  d'après  un  morceau  appartenant  à  M.  Wagner 
de  Munich;  celui-ci  présente  des  cristaux  peu  nets  et  une  masse 
cristalline,  ayant  un  clivage  parallèle  au  plan  diagonal  ft*. 

Depuis  le  Mémoire  de  Fuchs ,  M.  Lévy  ^  a  donné  la  descrip- 
tion d'un  cristal  de  magnésie  phosphatée  appartenant  à  la 
collection  particulière  de  M.  Heuland ,  lequel  est  remarquable 
par  la  netteté  de  ses  faces.  Il  a  de  l'analogie  avec  les  cristaux 
d'Euclase.  Complet,  il  présente  quatorze  modifications,  et  se 
compose  de  cinquante  facettes.  La  fig.  291 ,  pi.  47 ,  repré- 
sente cette  forme ,  dans  laquelle  on  a  seulement  donné  une 
étendue  égale  aux  modifications  correspondantes;  dans  le 
cristal  de  M.  Heuland,  cette  égalité  n'existe  pas,  ce  qui  ap- 
porte au  premier  abord  quelque  difficulté  pour  la  détermina- 
tion du  système  cristallin. 

La  forme  primitive  qui  en  résulte  est  un  prisme  rhomboîdal 
oblique ,  fig.  290 ,  sous  l'angle  de  95^*  25',  et  dont  la  base  est 
inclinée  sur  les  faces  verticales  de  109^  20';  ses  dimensions 
sont  telles  que  la  perpendiculaire  abaissée  de  l'angle  0  sur 
l'arête  H  opposée  coupe  cette  arête  à  une  distance  de  l'angle  A 
égale  à  |  h,  d'où  b:h::i:  0,264. 

Toutes  les  facettes  du  cristal  sont  assez  miroitantes  pour 
qu'on  puisse  mesurer  leurs  incidences  avec  le  goniomètre  de 
WoUaston.  Les  plus  brillantes  sont  celles  de  la  modification 
9^,  et  de  la  modification  intermédiaire  i,  dont  la  loi  est 
(b^d'iy). 

Les  angles  principaux  de  la  wagnérite  sont,  dafms 
M.  Lévy  : 

•  Jahrbueh  fiir  Minéralogie,  t.  III,  p.  269. 

•  PhUotophkal  Magazine,  t.  1«%  deaxiëme  série,  1896.  p.  133. 
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P  sarM  =  <09»26'.  H  sur  M  =  «5»  25'. 

P  sur  V  =  116»  55'.  M  sur  h^  =  137o  48'  W. 

P  sur  ^  =  ia2«  27'. 

P  sur  ê*  =  16i«  23'  30*.  M  sur  fc»  =  1680  57'. 

P  sur  a'/«  =  135»»  18'.  tfi  sur  *»  =  117»  32'. 

P  sur  e*/*  =  146»    3'.  |^  sur  flr»  =  570  23'. 

P  sur  ô'/'  =  150»  30'.  H  sur  6V«  =  100»  10'. 

P  sur&'/«  =  125*  18' 30'.  M  sur  fcV*  =  12»>  21»  30". 

P  sur  a,  =  132»    0'  30*.  M  sur  a,  =  HO»  19'. 

P  sur  a^  =  112*  45'.  M  sur  a  =  136«  29'. 

P  sur  #3  »  1380    3'.  M  sur  03  =  110»  30'. 

P  sur  <  =  114»  30'.  M  sur  i  :=  133»    6'. 

p>  sur  I  =  143«  32'.  6i/s  sur  &•/>  =  138*  53'. 

6*  sur  <  =  160»  32*.  b't%  sur  *'/*  =  108»  49'. 

Vf*  sur  a,  =  164*    6'.  p»  sur  «,  =  119»  31«. 

a^  sur  a,  =  117«  39'. 

Angles  plans  de  la  base  =  89o  1»,  des  faces  verUcales  108o  37'. 

La  couleur  de  la  magnésie  phosphatée  est  le  jaune  de  vin 
passant  au  jaune  orangé.  Sa  cassure,  en  travers  du  clivage, 
qui  du  reste  est  peu  net,  est  concholde  et  unie.  Son  éclat  est 
vitreux.  Sa  dureté  5,2,  est  analogue  à  celle  de  la  chaux 
phosphatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  suivant  M.  Lévy,  de 
3,01,  d'après  Fuchs  de  3,13.  Chauffée  au  rouge,  elle  n'é- 
prouve aucune  altération.  Au  chalumeau,  elle  fond  difficile- 
ment en  un  émail  vert  grisâtre  foncé.  Avec  le  borax  elle  pro- 
duit un  verre  transparent,  légèrement  coloré  en  vert  jaunâtre. 
Soluble  dans  Tacide  nitrique. 

L'analyse  de  la  magnésie  phosphatée  a  donné  les  éléments 
suivants  : 

Par  Rammcliberg.        Par  Puchs. 

Oiyf. 
Acide  phospborique...    40,71  41,73  23,38  5. 

Magnésie 4627  46,66  18,06) 

Protoxydedefer 4,50  5,00  1,13  f       . 

Cuiw 2,38  »  •      i 

Protox.  de  manganèse.       »  0>50  0,11  ) 

Acide  fluorique 9,36  6,50  4,73  1 . 

103,31         100,39 

Éléments  qui  conduisent  à  la  formule  (Jly,/)«P»+ilfyF/. 
En  traduisant  cette  analyse  dans  la  théorie  du  fluor,  on  a 
pour  la  composition  de  la  wagnérite  : 
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K*.«„v;-:::::::"7S  !«'«**•«-• 

Qui  correspond  à  la  formule 

M^î  +  Mflf*. 

La  couleur  des  cristaux  de  la  magnésie  phosphatée  la  rap- 
proche de  la  topaze,  mais  elle  est  rayée  par  une  pointe  d'a- 
cier, caractère  qui  la  distingue  immédiatement  de  ce  minéral. 

La  magnésie  phosphatée  a  été  trouvée  à  Hollegraben,près 
de  Werfen  dans  le  Salzbourg,  disséminée  dans  une  -veine  de 
quartz  traversant  le  schiste  argileux.  M.  Beudant  indique  un 
second  gisement  de  cette  substance  aux  États-Unis. 

MACWtfsZB  SUUPATflB. 

Sel  d'Epsom;  Sel  d'Angleterre  ;  Sel  de  Sedlitz  ;  Sel  amer;  Biltersalz; 
Epsomlte  (Beudant). 

Ce  sel  se  trouve  à  l'état  solide,  comme  le  sel  gemme.  De- 
puis assez  longtemps  TEcole  des  mines  en  possède  un  bel 
échantillon  en  masse  fibreuse  conjointe,  provenant  de  Cata- 
layud  en  Espagne  ;  mais  récemment  on  a  découvert  un  filon 
deO™,08  de  puissance  àFitou,  dans  le  déparlementde  l'Aude; 
il  est  encaissé  dans  le  gypse  associé  aux  ophites  ;  cette  roche 
en  contient  en  outre  de  petits  grains  disséminés  irrégulière- 
ment dans  sa  masse. 

La  magnésie  sulfatée  native  est  grossièrement  fibreuse,  à 
la  manière  du  gypse;  fortement  translucide;  son  éclat  vitreux 
est  assez  brillant;  fragile,  elle  se  brise  entre  les  doigts;  so- 
luble  dans  l'eau,  avec  un  goût  amer  très-prononcé.  Elle 
donne  de  Teau  par  la  calcination.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1,751.  L'analyse  de  la  magnésie  sulfatée  de  Fitou  ma 
donné  : 


MAGNÉSIE  NITRATÈE.  43§ 

I  6,86 


Magnésie 16,20  6,27  .  «g*           - 

Chaux 2,10  0.59  ^     ' 

Acide  solfurique....  34,07  20,40                       3. 

Eau. 47,20  41,96                       6 


99,57 

La  magnésie  sulfatée  de  Filou  est  donc  représentée  par  la 
formule  MgSu^+Mq. 

Ce  sel  se  trouve  fréquemment  en  efïlorescence  dans  les 
galeries  de  mines.  Quelquefois  il  est  légèrement  coloré  par 
du  sulfate  de  fer,  ou  du  sulfate  de  cuivre.  John  en  a  fait  con- 
naître une  variété  recueillie  dans  la  mine  d'Herrengraûnd, 
qui  est  rosé  par  un  mélange  de  sulfate  de  cobalt.  Fréquent  à 
la  surface  des  schistes  magnésiens,  il  est  aloi's  produit  par  la 
décomposition  des  pyrites  disséminées  dans  ces  schistes.  Il 
accompagne  également  les  dépôts  de  sel  gemme. 

Il  existe  de  la  magnésie  sulfatée  en  fibres  soyeuses  et  assez 
déliées  pour  être  courbées.  L*Ecole  des  Mines  en  possède 
un  très-bel  échantillon  de  cette  nature,  qui  est  replié  sur  lui- 
même,  à  la  manière  d'un  écheveau  de  soie. 

Ce  sel  cristallise  très-facilement  par  Tévaporation  ;  les  cris- 
taui  que  Ton  obtient  dérivent  d'un  prisme  rhomboîdal,  dont 
Tangle  est  de  90®  58',  et  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base 
du  prisme  à  la  hauteur  est  :  :  5 :  4.  Ces  cristaux  admettent 
des  clivages  parallèles  aux  faces  de  la  forme  primitive,  et  dans 
le  sens  de  la  diagonale  g^. 

La  magnésie  sulfatée  a  une  action  purgative  très-pronon- 
cée. C'est  à  la  présence  de  ce  sel  que  sont  dues  les  propriétés 
des  eaux  de  Sediitz,  de  Pultna  et  d'Égra  en  Bohème. 

Ce  sel  se  trouve  mélangé  avec  les  nitrates  de  potasse  et  de 
chaux  dans  les  eaux  provenant  du  lessivage  des  plâtras  riches 
en  salpêtre.  Il  est  déliquescent  ;  cependant  il  est  susceptible 
de  cristalliser  par  Tévaporation.  Son  goût  est  analogue  à 
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celui  du  nitrate  de  chaux,  mais  il  participe  de  l'amertume 
que  la  nlagnésie  communique  à  tous  ses  sels.  Il  faut,  pour  le 
reconnaître,  chercher  la  présence  de  la  magnésie. 


OHIiO&UBAb. 

Magnésie  muriatée. 

Cette  substance  se  trouve  en  dissolution  dans  les  eaux  des 
mers,  des  lacs  et  même  des  sources,  mêlée  avec  le  chlorure 
de  sodium.  L'eau  de  la  Méditerranée  en  contient  une  plus  forte 
proportion  que  Teau  de  TOcéan,  ce  qui  donne  au  sel  recueilli 
dans  les  marais  salins  du  sud  de  la  France  un  goût  particu- 
lier, que  ne  possèdent  ni  les  sels  des  côtes  de  la  Vendée  ni  ceux 
de  la  Bretagne. 

Le  chlorure  de  magnésie  a  un  goût  amer  et  très-piquant.  Il 
est  déliquescent;  néanmoins  on  lob  tient  cristallisé  en  prismes 
hexagonaux  réguliers.  Sa  composition  est  la  même  que  celle 
du  chlorure  obtenu  par  les  réactions  chimiques. 

GENEE  YTTRIA. 


Thorite;  Xénotime  (Beudant). 

Ce  minéral  a  été  découvert  dans  les  environs  de  Lindenaês, 
en  Norwége,  par  M.  Tank,  dans  un  granité  à  grains  fins,  avec 
une  substance  qui  ressemble  à  l'orthite.  Il  est  en  cristaux 
mal  conformés,  jaune  brunâtre  et  brun  jaunâtre,  dont  l'éclat 
est  résineux.  M.  Haidinger  ^  a  eu  en  sa  possession  des  cristaux 
nets  d'y  ttria  phosphatée,  qui  établissent  que  la  forme  primi- 
tive de  ce  minéral  est  un  prisme  à  base  carrée,  dans  lequel 
le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  est  à  la  hauteur  à  peu 
près  comme  les  nombres  5 :  4. 

Ces  cristaux  sont  des  prismes  à  base  carrée  très-courts, 
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surmontés  d'un  octaèdre  obtus  6^  placé  sur  les  arêtes.  D'a- 
près un  travail  récent  de  M.  Scheerer,  l'angle  à  la  base  de 
cet  octaèdre  serait  de  82^,  et  celui  sur  une  arête  culminante 
serait  de  124*"  44^  Ces  angles  donnent  pour  B  :  H,  le  rapport 
47  :  41,  un  peu  difTérent  de  celui  de  M.  Haidinger.  La  forme 
et  la  couleur  de  l'y  ttria  phosphatée  rapprochent  ce  minéral  du 
zircon  ;  mais  sa  dureté,  qui  est  seulement  égale  à  celle  de  la 
chaux  fluatée  4,25,  l'en  distingue  facilement. 

La  cassure  de  Tyttria  phosphatée  est  inégale  et  esquilleuse  : 
cependant  elle  possède  un  clivage  peu  net,  parallèle  aux  faces 
de  la  forme  primitive.  Sa  pesanteur  spécifique  est  4,55.  In- 
fusible, au  chalumeau,  elle  ne  donne  pas  d'eau  par  la  calcina* 
tioD;  elle  est  inattaquable  par  les  acides. 

La  composition  de  ce  minéral  est,  d'après  une  analyse  de 
M.  Berzélius  ^  : 

Oiyg. 

Yttria 62,58       42,47       2. 

Acide  pbospbor.  mélangé 
d'un  peu  d'acide  fluorique.    33,49       18,76       3. 
Sous-phosphate  de  fer. . . .      3,93 

Le  rapport  de  l'oxygène  de  l'acide  à  l'oxygène  de  la  base 
est  5 :  2,  et  la  formule  qui  en  résulte  est  Y^P^.  M.  Berzélius  a 
admis  la  formule  PJP*,  qui  rentre  dans  la  loi  générale  des 
phosphates,  et  pour  laquelle  les  proportions  seraient  :  yttria, 
61,78;  acide  phosphorique,  38,22,  assez  difierentes  du  ré<- 
sultat  direct  de  l'analyse. 

Le  phosphate  d'yttria  est  jusqu'à  présent  fort  rare.  Un  gi- 
sement nouveau  en  a  été  découvert  par  M.  Olive  Sims.  Suivant 
ce  chimiste,  il  serait  associé  au  minerai  de  cobalt  de  Johan- 
nisberg  en  Suède. 

Tttria  hydro-phosphatée.  —  M.  Damour,  qui  a  fait  une 
étude  circonstanciée  des  sables  diamantifères  de  la  province  de 
Bahia,  rapportés  par  M.  le  comte  de  Gastelnau,  y  a  reconnu 
deux  espèces  nouvelles  appartenant  au  genre  yttria.  La  pre- 

'  AmuUei  d9  Poggmidortr,  1826,  p.  506. 
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mière  est  un  hydrchphosphate  d'yttria  à  laquelle  ce  savant  a 
donné  le  nom  de  castelnaudite\  la  seconde,  un  silicate  d^yttria. 
La  castelnaiidite  se  trouve  dans  les  sables  diamantifères,  eiï 
fragments  irrégûliers  et  arrondis  présentant  un  double  clivage, 
qui  conduit  à  un  prisme  rectangulaire  droit.  Deux  fragments 
de  cristaux  étaient  en  outre  terminés  par  des  pointements  à 
quatre  faces.  Deux  de  ces  faces  opposées  Tune  à  l'autre  sont 
larges  et  assez  nettes  ;  les  deux  autres  sont  étroites  et  peu 
miroitantes.  L'incidence  des  deux  faces  larges,  prise  par  le 
sommet,  est  de  96*  35';  celle  des  faces  étroites  est  de  98«20\ 
L'incidence  des  faces  voisines  est  de  124®  23'  30*.  La  couleur 
de  cette  substance  est  le  blanc  grisâtre  tirant  quelquefois  sur 
le  jaune  pâle.  Elle  raye  la  fluorine  et  est  rayée  par  une  pointe 
d  acier.  Elle  a  Téclat  adamantin.  Chauffée  dans  le  tube,  elle 
laisse  dégager  de  Teau.Â  la  flamme  du  chalumeau,  elle  blan- 
chit et  reste  infusible  ;  elle  se  dissout  dans  le  borax  et  donne 
une  perle  incolore,  qui  devient  blanche  et  opaque  au  feu 
d'oxydation.  Elle  se  dissout  dans  le  sel  de  phosphore,  avec 
une  extrême  lenteur.  Réduite  en  poudre,  elle  se  dissout  à 
chaud  dans  Tacide  sulfuriquè  concentré,  même  après  qu'elle  a 
subi  la  calcination.  L'acide  oxalique,  versé  dans  la  liqueur,  y 
produit  un  précipité  blanc  qui,  lavé,  présente  les  réactions  de 
ryltria.  La  liqueur  évaporée  à  siccité,  le  résidu  calciné  au 
rouge  sombre  a  été  reconnu  par  M.  Damour  être  de  1  acide 
phosphorique.  Il  résulte  de  ces  différentes  réactions  que  la 
casteinaudite  est  un  hydro-phosphate  d'yttria. 

Tttiia  slllcatée.  —  Ce  minéral  est  en  grains  arrondis  pique- 
tés de  petits  trous  à  leur  surface.  Sa  couleur  est  le  brun  can- 
nelle; il  raye  faiblement  le  verre;  sa  densité  est  4,39.  Au 
chalumeau,  il  blanchit  et  ne  se  fond  pas  ;  il  ne  se  dissout  pas 
dans  le  sel  de  phosphore.  L'acide  sulfuriquè  chauffé  à  300  le 
décompose,  en  laissant  un  résidu  siliceux.  La  dissolution  sul- 
furiquè évaporée,  mais  cependant  un  peu  acide,  laisse,  lors- 
qu'on y  ajoute  de  l'acide  oxalique,  un  précipité  blanc,  qui  a 
donné  à  M.  Damour  les  réactions  propres  à  l'yttria* 
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TTTliZA   FI.irATl6a. 

Tttrocérite  ;  Gériam  oxydé  yttrifëre  ;  Gérium  et  Yttria  fluatés. 

La  compositioD  de  cette  substance  laisse  de  Tincertitude 
sur  la  place  qu'elle  doit  occuper  dans  la  classification  des  mi- 
néraux. Elle  contient  à  la  fois  de  ryttria,  du  cérium  et  de 
Facide  fluorique,  en  proportions  très-variables;  en  sorte 
qu'on  peut  l'associer  soit  à  Tyttria,  soit  au  cérium.  Je  crois 
préférable  de  la  regarder,  ainsi  que  M.  Boudant  Ta  fait  dans 
son  Traité  de  minéralogie,  comme  de  Tyttria  flualée,  dans  la- 
quelle le  cérium  est  isomorphe  avec  ryttria.  La  couleur  de  ce 
minéral  change  avec  la  proportion  de  cérium,  les  autres  ca- 
ractères en  éprouvent  également  quelque  altération. 

La  couleur  de  Tyttria  iluatée  est  le  bleu  violet,  ou  le  gris 
bleuAtre  et  blanchâtre.  Cette  substance  est  opaque.  Sa  cassure 
est  tantôt  inégale,  tantôt  lamelleuse.  Les  cristaux  eu  sont 
extrêmement  rares  ;  mais  il  parait  qu'on  trouve  assez  fréquem- 
ment des  masses  qui  se  laissent  cliver  parallèlement  aux  faces 
d'un  dodécaèdre  rhomboïdal.  C'est  d'après  cette  indication 
que  M.  Lévy  a  adopté  le  cube  pour  forme  primitive  de  l'y  ttro- 
cérite.  La  pesanteur  spécifique  de  ce  minéral  varie  de  3,44  à 
4»15.  Sa  dureté,  représentée  par  le  nombre  5,  est  un  peu 
supérieure  à  celle  de  la  chaux  fluatée;  elle  est  rayée  par  une 
pointe  d'acier.  Infusible  au  chalumeau,  elle  y  perd  sa  cou- 
leur et  devient  d'un  gris  clair.  Elle  ne  produit  que  peu  ou 
point  d'eau  par  la  calcination.  Attaquable  par  les  acides,  la 
solution  traitée  par  l'ammoniaque  donne  un  précipité  qui  se 
dissout  dans  le  carbonate  d'ammoniaque. 

n  résulte  des  analyses  de  M.  Berzélius  que  les  éléments  de 
cette  substance  sont  : 


Cérium  et  jtiria  Ouatés 
(te  Fimbo. 

Acide  fluorique . .  14,0 

Yttria 33,5 

Oxyde  de  cériniii.  22,9 

Cbaux 3,9 

Silice 19,3 

Oxyde  de  fer....  3,0 


Tttrocérite 
de  Brodbo.  de  Flmbo. 


17,84 
19,02 
13,78 
31.25 
Âlbile  18.11 


25,45. 

8,10. 

16.45. 

50,00. 


Ut  YTTROTANTÀHTE. 

Transformant  les  deux  premières  en  fluorures»  et  cherchant 
s  rapports  entre  le  fluor  et  les  bases,  on  obtient  : 


Poor  b  première 

Pour  la  tecoode 

Ripp. 

Aton. 

R«9». 

Ruor 27,08 

0,232 

2. 

33,27 

0,284 

Yttrium...    29,06 

0.072) 

15.22 

0.037) 

Gérium. ..    18.16 

0,032 

1. 

10,93 

0,019 

Galcimn. . .      2,80 

0,011  J 

22,47 

0,088 

1. 


Mis  sous  cette  forme,  on  trouve  que  les  minéraux  de  Fimbo 
et  de  Brodbo  sont  représentés  assez  exactement  par  la  formule 
(Y,Cr-Ca)  F^  adoptée  par  M.  Boudant. 

L'yttria  fluatée  étant  fort  rare,  l'association  des  roches  de- 
vient un  moyen  de  reconnaissance  précieux.  Elle  se  trouve 
associée  à  la  pegmatite,  soit  à  Fimbo,  soit  à  Brodbo. 

Plusieurs  substances  ont  de  l'analogie  avec  Tyttria  phos- 
phatée, notamment  le  cériumfluaté  et  Tyttria phosphatée;  la 
pesanteur  spécifique  de  ces  deux  minéraux  est  plus  considé- 
rable, dans  le  rapport  de  35  à  45  ;  en  outre,  le  cérium  fluaté 
noircit  au  feu,  tandis  que  Tyttria  fluatée  y  prend  sa  couleur; 
quant  à  Ty  ttria  phosphatée,  elle  est  insoluble  dans  les  acides. 

TTTaoTAVTAXjnra. 

Tantale  oxydé  yttrifere  ;  Yttertantal  ;  TUrotantale  ;  Tttrocolumbite. 

M.  Berzélius,  auquel  nous  devons  la  connaissance  de  cette 
substance,  a  distingué  trois  variétés  d'yttrotantalite  par  la 
couleur  et  par  les  proportions  d'yttria  et  de  tantale  qu'elles 
contiennent  ;  les  relations  atomiques  qui  existent  entre  ces  deux 
éléments  sont  incertaines,  et  Ton  ne  peut  indiquer,  quant  à 
présent,  de  formule  qui  représente  cette  espèce.  La  cristalli- 
sation fait  également  défaut  ;  on  en  connaît  sous  la  forme  de 
prismes  triangulaires  imparfaits,  mais  on  ne  sait  à  quel  système 
cristallin  ils  appartiennent;  malgré  ce  manque  de  caractères 
absolus,  on  ne  saurait  mettre  en  doute  l'existence  de  ce  mi- 
néral, si  di£Eerent  des  autres  par  l'ensemble  de  ses  caractères 
et  par  sa  composition.  Je  suivrai  dans  sa  description  Tordre 
indiqué  par  M.  Berzélius. 
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Tttrotantaliteiioir.—  Il  possède  un  éclat  métalloïde  im- 
parfait ;  sa  cassure,  tantôt  lamellaire,  tantôt  granulaire,  est 
mate  et  terne,  quoique  un  peu  vitreuse.  Il  offre  un  clivage 
distinct  dans  une  direction.  —  Sa  dureté,  représentée  par  le 
nombre  5,5,  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  la  chaux  phos- 
phatée ;  il  est  rayé  par  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
comprise  entre  5,39  et  5,88  ;  seul,  au  chalumeau,  Tyttrotan- 
tdlite  noir  est  intusible,  mais  il  fond  avec  une  addition  de 
soude  ou  de  borax  ;  avec  ce  dernier  réactif  il  donne  un  verre 
jaunâtre  qui  devient  opaque  par  le  refroidissement. 

Trouvé  à  Ytterby,  dans  une  roche  composée  de  feldspath 
rouge  et  de  mica  argenté,  il  y  forme  de  petits  prismes  allongés 
ou  de  petits  nodules  de  la  grosseur  au  plus  d'une  noisette. 

Sa  composition  est  : 

Acide  tantaliqae. . .  57,00 

Tttria 20,25 

Chaux 6,25   .  ^^ 

Acide  tungstique...    8,25   /'"»*'• 
Peroxyde  de  fer ... .    3,30 
Oxyde  d*arane 0,50 

TttrotanUlite  Jaune.  —  Get{e  variété  provient  également 
d'Ytterby  ;  elle  constitue  des  veines  minces  et  irrégulières  dans 
le  feldspath;  elle  est  aussi  disséminée  en  petits  grains  dont 
les  plus  gros  n'excèdent  pas,  d*après  M.  BerzéUus,  les  dimen- 
sions d'un  grain  de  blé.  Sa  couleur  est  le  jaune  brunâtre, 
passant  quelquefois  au  jaune  verdâtre  ;  sa  poussière  est  d'un 
blanc  sale.  Elle  présente  un  seul  clivage  peu  net;  sa  cassure 
en  travers  est  inégale.  Sur  les  parties  lamelleuses,  Téclat  est 
résineux  y  tandis  qu'il  est  vitreux  dans  la  cassure.  Sa  dureté 
est  de  5,  5.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,882.  Au  cha- 
lumeau, Tyttrotantalite  jaune  ne  fond  pas,  mais  il  décrépite 
faiblement  ;  sa  couleur  s'éclaircit  et  devient  d  un  jaune  paille  ; 
avec  le  borax,  il  donne  dans  la  flamme  réductive  un  verre 
d'un  jaune  très-clair,  qui  acquiert  une  teinte  jaune  plus  fon- 
cée par  le  refroidissement.  Insoluble  dans  les  acides. 
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Sa  composition  est,  d'après  M.  Berzélius  : 

Acide  tanUlique 60,124 

yttria 29,780 

Chaux <^'^^\(iûQQK 

Oxyde  d'urane 6,622  ^  '^'""• 

Peroxyde  de  fer 1^155 

Acide  tungsUque  et  étain. .    i  ,044 

Tttrotantalite  bran.  —  Cette  troisième  yariété  se  trouve 
mélangée  avec  la  précédente  en  lames  minces,  ou  très-rare- 
ment en  grains  qui  ne  présentent  aucune  trace  de  cristallisa- 
tion. Sa  couleur  est  d'un  brun  noirâtre  foncé  ;  sa  poussière 
est  d'un  gris  clair.  Sa  cassure  est  grenue  et  à  grains  fins.  Sa 
pesanteur  spécifique  et  sa  dureté  sont  les  mêmes  que  pour  la 
précédente,  mais  le  mélange  de  ces  deux  variétés  a  empêché 
de  déterminer  rigoureusement  ces  caractères.  Au  chalumeau, 
Fyttrotanlalite  brun  ne  fond  pas,  il  décrépite  faiblement  et 
acquiert  une  teinte  jaune  clair  ;  avec  le  borax,  il  donne  ud 
verre  d'un  jaune  clair,  lequel  devient,  par  une  addition  un 
peu  considérable  de  matière,  d'un  jaune  brun  et  opaque. 
Inattaquable  par  les  acides  comme  les  deux  variétés  précé- 
dentes. 

L'analyse  de  M.  Berzélius  donne  pour  les  éléments  de  Tyt- 
trotantalite  brun  : 

Acide  tantalique 51.815 

Yttria 38,515 

Chaux 3,260  x^^ 

Oxyde  d'urane 1,111    '      ' 

Acide  tungstique  mélangé  d'oxyde  et  d' étain,    2,592 
Peroxyde  &e  fer 0,555 

La  comparaison  de  ces  trois  variétés  d'yttrotantalite  mon- 
tre que  la  plupart  de  leurs  caractères  sont  identiques  ;  il 
existe  seulement  des  difTérences  légères  dans  la  couleur,  la 
pesanteur  spécifique  et  la  teinte  du  verre  que  Ton  obtient  par 
la  fusion  avec  le  borax.  Il  est  dès  lors  probable  que  la  partie 
constituante  essentielle  de  ces  trois  variétés  est  di;  tantalale 
d'yttria,  dont  les  caractères  sont  voilés  par  des  tantalates  4s 
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fer  et  des  tuQgstates  de  diverse  nature.  M.  Beudant,  auquel 
nous  empruntons  ces  conclusions,  admet  que  le  tantalate 
d'yttria,  base  essentielle  de  cette  espèce,  a  pour  formule  YTa. 
Eiuéiiite.  —  M.  Scheerer  a  donné  ce  nom  à  un  minéral 
de  Jolster  en  Norwége  ;  amorphe  et  d'un  brun  foncé ,  son 
éclat  métalloïde  est  résineux  ;  sa  cassure  est  imparfaitement 
concholde  ;  eu  lames  minces,  il  est  transparent  et  de  couleur 
rouge  brun  ;  sa  poussière  est  rouge  pâle  ;  sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  4,6  ;  infusible  au  chalumeau,  il  colore  le  borax 
en  jaune  et  le  sel  de  phosphore  en  vert.  Il  contient,  d'après 
M.  Andersen  *  : 

Acide  UnUlique 49, 66 

Acide  titanique 7,94 

Ytlria 25,09 

Protoxyde  d'arane 6,24 

Protoxyde  de  cériam. . . .  2,18   )  98,80. 

Oxyde  de  lanUiaoe 0,96 

Chaux 2,47 

Magnésie 0,29 

Eau 3,97 

Les  caractères  et  l'analyse  de  Teuxénite  me  paraissent  de- 
voir la  faire  réunir  à  rytlrotantalite  brun. 


Ce  minéral,  découvert  par  sir  Ch.  Giesecke,  à  Kikertansak, 
près  le  cap  Farewel,  dans  le  Groenland,  est  encore  un  tanta- 
late d'yttria  ;  mais,  pour  cette  espèce,  la  cristallisation  four- 
nit un  caractère  certain  que  Ton  ne  possède  pas  pour  Tyttro- 
tantalite;  la  composition  est  en  outre  plus  rationnelle. 

La  description  de  la  fergusonite  a  été  donnée  par  M.  Hai- 
dinger  *.  M.  Lévy  a  plus  tard  fait  connaître  la  forme  d'un 
beau  cristal  appartenant  k  la  collection  de  M.  Heuland.  N'ayant 
pas  eu  Toccasion  de  voir  de  bons  échantillons  de  cette  espèce, 


'  BihUoihêqu»  de  Gmive,  t.  XXXIX,  p.  3QA. 
*  Transactions  iFÉdmbourg,  t.  X,  p.  274. 
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j 'emprunte  la  description  suivante  à  ces  deux  savants  miné- 
ralogistes : 

<c  Les  échantillons  de  fergusonite  sont  cristallisés,  ou  du 
moins  cristallins  ;  leur  forme  primitive  est  un  prisme  droit  à 
base  carrée,  fig.  292,  pi.  47,  dans  lequel  le  rapport  d'un  des 
côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres 
100  à  212.  La  forme  cristalline  la  plus  ordinaire  est  celle  re- 
présentée^. 293;  les  faces  verticales  sont  remplacées  par  des 
faces  (^  placées  sur  les  arêtes,  celles-ci  constitueraient,  si  elles 
étaient  complètes,  un  octaèdre  à  base  carrée.  Le  sommet  en 
est  fortement  tronqué  par  la  base  du  prisme.  Ces  cristaux 
portent  en  outre  des  faces  h*'*  sur  les  arêtes  verticales,  et  de 
petites  facettes  i  données  par  la  loi  (K^b^Pb^P);  ce  cristal,  qui 
appartient  au  système  que  Mohs  a  désigué  sous  le  nom  d'hémi- 
pyramidal  à  faces  parallèles,  est  remarquable  en  ce  qu'il 
n*ofrre  que  la  moitié  des  faces  de  certaines  modifications,  et 
précisément  celles  qui  sont  parallèles  deux  à  deux.  » 

La  fergusonite  est  d'un  brun  noirâtre  opaque;  son  éclat  est 
un  peu  métalloïde,  coipme  celui  du  vt^olfram.  Sa  cassure  est 
conchoîde  ;  sa  dureté  est  de  5,75  ;  elle  raye  le  verre.  Sa  pe- 
santeur spécifique  est  5,838.  Au  chalumeau,  elle  devient 
d'un  jaune  verdàtre  et  ne  se  fond  pas;  mais  avec  le  sel  de 
phosphore,  elle  se  dissout  complètement.  Le  verre  qui  en  ré- 
sulte est  jaunâtre  dans  la  partie  oxydante  de  la  flamme,  il  est 
sans  couleur  dans  la  flamme  réductive. 

La  composition  de  la  fergusonite,  déterminée  par  une  ana- 
lyse de  M.  Victor  Hartwall,  est  •  : 

Oxyg. 

Acide  tanUlique 47,75       5,80       7. 

Yllria -41,91       8,36)    ^^ 

Protoiyde  de  cérium. . . .      4,68       0,59  )     «  ' 

Zîrcone 5,02       0,79       i. 

Oxyde  d'étain 1,00 

Oxyde  d'arane 0,95 

Peroxyde  de  fer 0^54 

*  Ktng.  vet.  Acad.  hanU,,  1828,  p.  167. 
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En  associant  le  protoxyde  de  cérium  à  ryttria,  on  trouve 
la  fonnole  QJ^Ta+ZTa  pour  la  composition  de  cette  sub* 
stance. 


Yttrite;Itterblle. 

Ce  minéral  a  été  observé  pour  la  première  fois  par  le  capi- 
taine Arhenius  dans  une  carrière  d'Ttterby,  environ  à  12  ki« 
lomètres  de  Stockholm,  dans  laquelle  on  exploitait  du  feld- 
spath pour  la  fabrication  de  la  porcelaine.  En  1788,  Geiser 
publia  une  courte  description  de  cette  substance  ;  le  professeur 
Gadolin  en  fit  l'analyse  en  1794,  et  ce  minéral  lui  fournit 
Toccasion  de  la  découverte  d'une  nouvelle  terre  ;  il  fut  ensuite 
examiné  en  1797  par  Ekeberg,  qui  donna  au  corps  nouveau, 
découvert  par  Gadolin,  le  nom  d'j//tria,  dérivé  de  celui  d'Yt- 
terby,  et  le  nom  de  gadolinite  au  minéral  qui  le  contenait,  en 
rhonneur  du  savant  à  qui  la  découverte  en  était  due.  Enfin, 
en  1815,  M.  Berzélius  fit  de  nouvelles  analyses  de  la  sub- 
stance d'Ytterby,  et  il  y  constata  la  présence  de  V oxyde  de 
cérium. 

Ce  minéral  se  trouve  ordinairement  en  masse  compacte, 
noire,  ou  d  un  vert  noirâtre,  opaque,  ou  seulement  translu- 
cide sur  les  bords;  son  éclat  est  vitreux,  passant  à  l'éclat  ré- 
sineux. La  dureté  de  la  gadolinite  est  6, 5  ;  elle  raye  le  verre. 
Sa  cassure,  ordinairement  concholde,  est  quelquefois  esquil- 
leuse.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  4,149  à  4,238.  Au 
chalumeau,  elle  fond  en  un  verre  opaque,  quelquefois  avec 
boursouflement,  en  formant  des  ramifications.  Elle  se  dissout 
dans  les  acides  en  faisant  gelée. 

cristalUsatioii.  —  La  gadolinite  présente  des  cristaux  fort 
rares;  j'en  ai  vu  d'imparfaits  dans  la  collection  de  M.  le  mar- 
quis de  Drée.  M.  Lévy  a  donné  la  description  de  plusieurs 
beaux  cristaux  appartenant  à  M.  Heuland  ;  la  forme  dont  ils 
dérivent  est  un  prisme  rhomboldal  oblique,  fig.  294,  pi.  47, 
dont  Tangle  des  faces  est  de  115<^,  et  celui  de  la  base  sur  les 

T.D.  29 
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faces  est  de  (15^  22  ^  Le  rapport  d'un  des  côtés  de  Ift  base  à 
l'arête  latérale  est  à  peu  près  :  ;  25  :  24. 

La  fig.  295  représente  la  forme  primitive  dans  laquelle 
chacune  des  arêtes  de  la  base  porte  une  troncature. 

Fig,  297.  Même  forme,  avec  des  modifications  tangentes 
sur  les  arêtes  verticales  H. 

Fig.  296.  Ce  cristal,  riemarquable  par  sa  netteté,  porte  un 
biseau  ^,  qui  remplace  presque  entièrement  la  base  ;  elle  est 
cependant  représentée  par  une  petite  facette  placée  sur  l'a- 
rête de  ce  biseau.  Les  faces  6'<*et  d'/*,  que  j'ai  déjà  signalées 
dans  les  cristaux  précédents,  se  retrouvent  dans  celui-ci  ;  seu- 
lement elles  n'y  sont  pour  ainsi  dire  qu'indiquées. 

Ces  cristaux  sont  opaques,  comme  les  masses  de  gadolînites 
amorphes,  et  ils  ne  présentent  aucun  clivage  distinct. 

Angles  principaux  de  la  gadoUnite, 

PsnrM  =950  22.  MsnrM^  116». 

P  sur  h*  =     9e»  30.  M  sar  A*    =  147»  SO'. 

P8ur6»/«  =    Hi«40'4a'.  M  sur  6«/«=  152o  57' lO". 

P  sur  fltV*  =    112<»  52'.  M  sur  tft/s  =  162*  50'. 

P  sur  e«  =    149»  49'.  M  sur  ••    =  100»  55', 

&'^8nr5'/«  =    ll9»48'.  è»  sur  e»    =  119»  SS*. 

Angles  plans  des  bases = 114»  40*  40' .    Angles  des  faces  latérales  =  93»  50*  40*. 

Gonipositlon.  —  Dans  les  analyses  antérieures  à  celles  de 
M.  Berzélius,  on  n'avait  pas  trouvé  l'oxyde  de  cérium  ;  il  pa- 
rait cependant  former  une  partie  essentielle  de  la  gadolinite, 
ainsi  qu'il  résulte  des.  analyses  suivantes  : 

GadoliBlI»  de  PImbo.  De  ITrodbo. 

Oiyt.   Btp».  Oiyf.      Sai»^ 

Silice 25,80       15,40       1.1  24,16       12,55       1, 

Yttria 45  8,961  45.95         9,15\ 

Protoxyde  de  cérium..    17,92         2,65 >    1.  18,20         2.09 >     1. 

Protoxyde  de  fer 11,43         2,60  )         j  12,65        2.87' 

En  admettant  que  les  oxydes  de  cérium  et  de  fer  soient 
isomorphes  de  l'yttria,  on  trouve  que  la  gadolinite  est  on 
silicate  simple  d'yttria,  représenté  par  la  formule  (Y,f,Ce)  Si. 

Ekeberg  avait  indiqué  dans  la  gadolinite  d'Ttterby  une 
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certaine  quantité  de  glucine.  Le  docteur  Steele  et  M.  Thom- 
son en  ont  également  retrouvé.  On  ne  savait  pas,  à  l'époque 
où  ces  analyses  ont  été  publiées,  le  rôle  que  jouait  la  glucine, 
que  Ton  supposait  contenir  trois  atomes  d*oxygène;  mais 
depuis  le  mémoire  de  M.  Âdjew,  qui  a  montré  que  la  glucine 
est  un  oxyde  à  un  atome,  on  peut  la  regarder  comme  iso- 
morphe avec  Tyttria.  Ces  analyses  ont  donné  : 

Par  Ekeberg.  Par  H.  Thomaon . 

Oxyi: 


Silice 23 

Tttria 55,5 

Protoxyde  de  fer 16,2 

Glucine 4,5 

Proloxyde  de  cérinm. ...        » 


24,330  12,64         2. 

45,330  8,011 

13,590  2,78l 

10,600  6,70(         • 

4,333  0.65) 


Eau 0,986 


La  dernière  conduit  presque  exactement  à  la  formule  (K/, 
G. Ce)*,  Si*.  M.  Thomson  annonce  qu'il  est  possible  qu'une 
petite  quantité  d'yttria  soit  à  l'état  de  carbonate  ;  mais,  en 
supposant  que  iO  pour  100  de  cette  terre  soit  effectivement 
combiné  avec  de  Tacide  carbonique,  le  rapport  atomique 
serait  peu  différent.  On  remarquera  que  les  analyses  de 
M.  Berzélius,  postérieures  à  celles  d'Ekeberg,  ne  font  au^ 
cune  mention  de  la  glucine.  On  peut  donc  encore  conserver 
quelque  doute  sur  les  deux  dernières  analyses  que  je  viens 
de  citer. 

Analogies.  —  Un  certain  nombre  dé  minéraux  se  présen- 
tent avec  une  couleur  noire  et  un  éclat  résineux  ;  en  sorte 
que  la  gadolinite  peut  facilement  se  confondre  avec  plusieurs 
substances  :  les  principales  sont  Vyttrihtanlalite^  Vallanite^  le 
fer  chromé,  Vuraneoxydulé on  pechblende,  eiVorthite.  Les  deux 
premières  ne  se  résolvent  pas  en  gelée  dans  les  acides  comme 
la  gadolinite.  La  pechblende  a  une  pesanteur  spécifique  plus 
grande,  dans  le  rapport  de  3  à  S;  de  plus,  elle  se  dissout  dans 
l'acide  nitrique  avec  effervescence  de  gaz  acide  nitreux.  Quant 
à  l'ortbite,  sa  disposition  en  baguettes  prismatiques  suffît 
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pour  la  distinguer  des  minéraux,  que  Ton  vient  de  citer.  Beau- 
coup plus  fusible  que  la  gadolinite,  elle  bouillonne  presque 
au  premier  coup  de  feu. 

J'ajouterai  encore,  comme  moyen  de  reconnaissance  très- 
important  pour  les  minéraux  rares,  que  la  gadolinite  est  asso- 
ciée avec  de  l'albite  laminaire,  couleur  de  chair,  et  du  mica. 
Souvent,  en  outre,  elle  est  accompagnée  d*yttro-tantalite. 

GENRE  ALUMINE. 


Télésie;  Saphir;  Rubis;  Corundam;  Spath  adamantin;  Astérie  Pline. 

Les  minéraux  réunis  sous  le  nom  de  corindon  présentent 
des  caractères  variés  ;  ces  différences  les  avaient  fait  considérer 
par  Werner  comme  constituant  des  espèces  distinctes  :  les 
uns,  opaques  et  de  couleur  gris  sale,  gris  jaunâtre,  quelque- 
fois bronzé,  en  prismes  à  six  faces  de  plusieurs  pouces  de 
longueur,  étaient  connus  sous  le  nom  de  spath  adamantin; 
les  autres,  parfaitement  hyalins,  douésd'un  éclat  très-vif,  tantôt 
d*un  beau  rouge  rubis,  ou  d*un  bleu  spahir,  n'atteignant  or- 
dinairement que  de  faibles  dimensions,  étaient  spécialement 
désignés  sous  le  nom  de  tilisie.  Les  formes  cristallines  de  ces 
deux  variétés  de  corindon  présentent  en  outre  des  différences 
apparentes  qui,  au  premier  abord,  justifiaient  leur  séparation. 
C'est  cependant  Tétude  du  système  cristallin  de  ces  différents 
minéraux  qui  a  conduit  Haûy  à  les  réunir  en  une  seule  espèce, 
à  laquelle  il  a  imposé  le  nom  de  corindon.  L'étude  chimique 
du  corindon  et  de  la  télésie,  composés  essentiellement  d'alu- 
mine, a  confirmé  les  résjaltats  de  la  cristallographie. 

Outre  les  deux  variétés  que  je  viens  d'indiquer,  l'examen 
des  caractères  chimiques  a  conduit  à  réunir  Vémeri  à  l'espèce 
qui  nous  occupe  ;  en  sorte  que  la  description  du  corindon, 
pour  être  complète,  doit  comprendre  trois  variétés  :  le  corindon 
hyalinj  le  corindon  lamelleux  ou  harmophancy  et  le  corindon 
granulaire.  Elles  correspondent  exactement  aux  espèces  dé- 
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signées  par  Werner  sous  les  noms  de  tiUHej  tpath  adamantin 
et  imeri. 

caraetèret  irteéranz. ---  Ces  différentes  variétés  sont, 
ainsi  que  nous  allons  l'indiquer  dans  quelques  lignes,  com- 
posées essentiellement  d'alumine  ;  elles  ont  en  outre  plusieurs 
autres  caractères  communs  :  le  plus  saillant  est  la  dureté.  Le 
corindon  est,  en  effet,  le  minéral  le  plus  dur  après  le  diamant; 
il  raye  tous  les  autres  ;  ce  caractère  est  représenté  par  Mohs 
par  le  nombre  9.  L'émeri,  comme  la  télésie,  possède  cette 
dureté  considérable,  et  c'est  précisément  ce  qui  permet  de 
remployer  au  polissage  des  corps  durs.  Sa  pesanteur  spéci* 
fique,  considérable  pour  une  substance  pierreuse,  est  égale* 
ment  caractéristique  ;  elle  s'élève  de  3,97  à  4,16.  Cette  grande 
pesanteur  spécifique  a  été  cause  que  pendant  longtemps  quel* 
ques  minéralogistes  ont  pensé  que  les  cristaux  de  spath  ada* 
mantin  étaient  mélangés  de  baryte  sulfatée  qui  lui  communi- 
quait ce  caractère.  Infusible  au  chalumeau,  le  corindon  est 
en  outre  complètement  inattaquable  par  les  acides. 

Composition» 


Saphir  bien,  par  Klaproth 

—  ronge,  par  Ghenevix .... 

—  blea.  par  Vaaauelin. . . . 
Corind.-harmophane  aela  Chine, 

par  Kbprolh 

MmndeVïnde 

Um  do  Bengale 

Emeri  de  Naxos,  par  Tennant. . 


De  Naxos,  par  M.  Laur.  Smith. 

De  Nicaria,  idem 

De  Gamuch-Dagh,  idem 

Idem ,  idem 


Alamine. 

0x.de  fer. 

silice. 

98.5 
97,6 
92,0 

1,0 
0,8 
2.10 

1.20 
4,80 

84 
03,12 

7.50 
0,91 
1,25 

6,5 
0,96 

68,53 
75,12 
77,82 
60,10 

Magnétie. 

24,10 

13,06 

8,62 

53,20 

3,10 
6,88 
8,13 
1,80 

Cfaanx. 


0,5 

1 
9 


1,0! 

» 


0,86 
0,72 
1,80 

Oy48 


Ean. 


» 
ê 

2,86 

a 


4.72 
3.10 
3,11 
5,62 


Il  résulte  de  Teiamen  de  ces  analyses  que  les  corindons 
hyalins,  ceux  qui  se  rapprochent  le  plus  de  la  pureté,  sont 
presque  exclusivement  composés  d'alumine  ;  que  les  mélanges 
d'oxyde  de  fer  et  de  silice  augmentent  avec  leur  opacité.  Pour 
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les  coriDdons  émeris,  qui  n'ont  donné  à  l'analyse  que  des 
proportions  comprises  entre  86  et  60  d'alumine,  ces  mélanges 
sont  évidentSt  et  l'analyse  porte  plutôt  sur  des  roches  que  sur 
des  minéraui  purs.  La  formule  représentant  le  corindon  est 
donc  A(,  ou  Àl,  suivant  qu'on  se  sert  des  signes  chimiques 
ou  minéralogiques. 

corindon  harmopliane.  —  Je  commencerai  par  la  descrip- 
tion de  cette  variété,  dont  on  reconnaît  plus  immédiatement 
le  système  cristallin.  Elle  est  ordinairement  d'un  gris  bru- 
nâtre ou  jaunâtre,  d'un  vert  grisâtre,  enfin  de  couleurs  sales 
de  différentes  teintes  participant  du  gris,  du  vert  et  du  brun; 
quelques  échantillons  sont  roses  :  tels  sont  les  corindons  du 
Thibet;  enfin  d'autres  de  la  Chine  ont  un  éclat  bronzé  ;  mais 
ces  jeux  de  lumière  sont  exceptionnels.  La  cassure  du  corin- 
don harmophane  est,  sauf  pour  quelques  variétés,  éminem- 
ment lamelleuse  dans  trois  sens.  Les  clivages  égaux  et  égale- 
ment faciles  conduisent  à  un  rhomboèdre  aigu  sous  Tangle 
de86o5', /l9.298,p{.48. 

Les  cristaux  de  corindon  harmôphare  sont  mats;  la  cassure, 
lamelleuse,  est  assez  brillante,  et  l'on  peut  en  mesurer  les  an- 
gles parla  réflexion.  Leur  forme  la  plus  ordinaire  est  le  prisme 
à  six  faces,  sans  aucune  modification,  fig.  301 .  Les  faces  sont 
généralement  peu  nettes;  ces  cristaux  se  détachant  difficile- 
ment de  la  gangue,  souvent  ils  sont  pour  ainsi  dire  enduits  de 
mica.  Leur  base  est  rarement  bien  plane.  On  remarque  sur  leur 
surface  des  stries  se  croisant  sous  l'angle  de  60®,  qui  représen- 
tent les  traces  du  clivage  triple,  caractéristique  de  cette  variélé 
de  corindon.  Ces  stries  fournissent  un  moyen  facile  pour  dis- 
tinguer ce  minéral  des  espèces  qui  affectent  comme  lui  la 
forme  du  prisme  régulier  à  six  faces.  On  observe  fréquem- 
ment, en  outre,  sur  trois  des  angles  du  prisme,  en  alternant, 
de  petites  cassures  qui  dévoilent  le  clivage.  Dans  les  cristaux 
qui  ont  un  reflet  bronzé,  le  chatoiement  est  en  rapport  avec 
les  sens  du  clivage. 

Dans  certains  cristaux,  il  existe  même  des  faces  naturelles. 
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suivant  les  clivages  ;  le  prisme  à  six  &ces  porte  alors  trois  &• 
cettes  P,  assez  brillantes,  fig.  300.  Le  Thibet  et  Geylan  four» 
nissent  de  nombreux  exemples  de  cette  variété. 

Quelques  échantillons  assez  rares  de  corindon  harmophan^ 
sont  en  rhomboèdres  basés,  fig.  309.  Us  proviennent  princi* 
paiement  de  Suède  ;  ils  sont  disséminés  dans  le  fer  oxydulé 
de  Gellivara.  Ou  retrouve  cette  forme  dans  les  cristaux  de 
Ceylan»  et  elle  sert  même  de  point  de  réunion  entre  les  cris- 
taux hyalins  et  les  cristaux  opaques. 

Je  citerai  enfin,  comme  dernière  forme  habituelle  du  corin- 
don harmophane,  de  doubles  pyramides  à  six  faces,  fig.  30i 
et  fig.  503,  pi.  49,  tronquées  en  leur  sommet  par  une  large 
base.  Ces  cristaux  sont  beaucoup  moins  fréquents  que  les 
prismes;  néanmoins,  parmi  les  échantillons  qui  proviennent 
de  la  Chine,  on  en  voit  en  pyramides  très-allongées,  dont  les 
faces  sont,  il  est  vrai,  peu  nettes  et  difficilement  mesurables* 
Mais  les  cristaux  roses  de  Campo-Longo  au  Saint-Gothard,  que 
Ton  range  dans  cette  variété  de  corindon ,  affectent  au  contraire 
très-fréquemment  la  forme  du  dodécaèdre  «,,  fig.  303.  Quel* 
quefois  aussi  ils  cristallisent  suivant  le  dodécaèdre  dont  la  loi 
est  (dMV^A^/').  Ces  deux  dodécaèdres  constituent,  ainsi  que  je 
le  dirai  bientôt,  les  cristaux  les  plus  fréquents  de  télésie.  C'est 
la  comparaison  des  angles  des  cristaux  du  Saint-Gothard  avec 
ceux  du  Pégu  qui  a  éveillé  pour  la  première  fois  Tattention 
de  M.  Haûy,  et  Ta  conduit  à  les  réunir  au  spath  adamantin 
de  la  Chine.  Ce  qui  caractérise  particulièrement  ces  derniers, 
c'est  l'existence  de  la  base  a^,  tandis  que  dans  les  cristaux 
hyalins  elle  n'existe  que  dans  des  circonstances  rares.  La 
comparaison  des  dodécaèdres  de  Campo-Longo  et  de  Ceylan 
laissait  toutefois  encore  de  Tincertitude,  attendu  que  les  cris- 
taux de  cette  première  localité  n  ont  pas  de  clivages,  tandis 
qu'ils  sont  si  faciles  dans  les  cristaux  de  la  Chine  ;  en  sorte 
que  la  liaison  que  cette  variété  établissait  pour  la  forme 
semblait  être  contredite  par  le  clivage. 

De  nouveaux  cristaux,  fig.  304,  trouvés  à  Ceylan  et  à  la 
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Chine,  vinrent  confirmer  Haûy  dans  son  opinion.  Dans  ceux- 
ci,  le  prisme  était  complet;  de  petites  facettes e,,  placées  sur 
les  arêtes  et  mesurant  exactement  les  mêmes  angles  que  ceux 
du  Saint-Gothard,  présentaient  à  la  fois  la  réunion  des  cristaux 
de  la  Chine,  du  Saint-Gothard  et  du  Pégu.  Toutefois,  une  dif- 
ficulté existait  encore  :  c'est  que  si  Ton  avait  retrouvé  sur  des 
cristaux  de  la  Chine  des  facettes  caractérisant  la  télésie,  la 
réciproque  n'avait  pas  encore  eu  lieu;  le  doute  subsista  dans 
Tesprit  des  minéralogistes  jusqu'au  moment  où  M.  Brochant 
fit  cette  remarque  intéressante  :  il  reconnut  sur  les  corindons 
de  Ceylan,  fig.  305,  d'un  rouge  rubis  et  d'ftne  belle  transpa- 
rence, trois  petites  facettes  naturelles  parallèles  au  rhomboè- 
dre primitif.  Plus  tard  on  a  retrouvé  au  Pégu  des  cristaux 
hyalins,  fig.  313,  portant  même  une  base  ;  en  sorte  que,  par 
cette  observation,  tous  les  caractères  cristallographiques  se 
trouvèrent  réunis  sur  les  variétés  opaques  et  hyalines.  L'in- 
certitude disparut  alors  complètement,  puisqu'on  connaissait 
des  cristaux  de  télésie  portant  des  traces  du  primitif,  et  des 
cristaux  de  spath  adamantin  de  la  Chine  ayant  les  faces  e,, 
qui  caractérisaient  spécialement  la  télésie. 

M.  Lelièvre  a  découvert  à  Mozzo,  en  Piémont,  des  cristaux 
qui  n'ont  point  de  clivages,  mais  qui  présentent  beaucoup 
d'analogies  par  leur  couleur  avec  ceux  du  Saint-Gothard. 
Haûy  avait  cru  pour  cette  raison  devoir  en  faire  une  variété 
particulière  sous  le  nom  de  corindon  compacte.  J'ai  préféré 
les  associer  au  corindon  harmophane,  attendu  que  plusieurs 
de  ces  cristaux,  exposés  à  une  vive  lumière,  montrent  un 
chatoiement  dans  le  sens  des  clivages. 

Corindon  liyalin.  —  Les  cristaux  de  cette  variété  sont 
presque  tous  diaphanes;  quelques-uns  cependant  ne  sont  que 
transparents;  ils  sont  tantôt  incolores,  tantôt  colorés  en  bleu 
ou  en  rouge.  La  couleur  bleue  est  la  plus  fréquente,  mais 
souvent  elle  n'est  pas  uniformément  répandue;  et  tandis  que 
les  extrémités  des  cristaux  sont  d'un  beau  bleu,  souvent  leur 
partie  milieu  est  incolore.  La  teinte  bleue  cesse  quelquefois 
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brusquement  ;  mais  dans  le  plus  grand  nombre  des  échantil- 
lons, elle  se  dégrade. 

Les  formes  les  plus  générales  sont  les  deux  dodécaèdres 
triangulaires  isocèles,  fig.  506  et  307,  que  j'ai  déjà  cités; 
mais,  tandis  qu'ils  sont  fortement  basés  dans  les  cristaux  de 
la  Chine  et  dans  ceux  du  Saint-Gothard,  dans  les  télésies,  au 
contraire,  ils  sont  presque  toujours  complets.  De  plus,  ces 
cristaux,  qui  n'admettent  pas  de  clivages  parallèlement  au 
rhomboèdre,  en  possèdent  au  contraire  de  faiblement  indi- 
qués, parallèlement  aux  faces  du  prisme  à  six  faces  régulier; 
il  était  donc  naturel  de  supposer  leur  système  cristallin  dériyé 
de  ce  dernier  prisme. 

Dans  beaucoup  de  cristaux,  les  deux  dodécaèdres  sont  réu- 
nis, et,  suivant  que  le  moins  aigu  e,  ou  le  plus  aigu  t  domine; 
les  cristaux  se  raccourcissent  ou  s'allongent,  ainsi  qu'on  le 
voit  dans  les  fig.  508  et  509. 

M.  Lévy  indique  des  cristaux  de  Ceylan,  fig.  510,  dans  les- 
quels les  faces  d^  du  prisme  à  six  faces  se  trouvent  réunies  à  la 
pyramide  e^. 

Je  rappellerai  qu'il  existe  aussi  parmi  les  télésies  des  rhom- 
boèdres basés,  fig.  299.  Je  citerai  de  nouveau  les  cristaux  de 
M.  Brochant ,  fig.  505.  Ces  deux  dernières  formes  complètent 
presque  toutes  celles  que  l'on  trouve  avec  quelque  abondance 
dans  la  nature ,  et  que  l'on  voit  dans  les  collections  un  peu 
complètes.  J'en  ajouterai  deux  autres  plus  chargées  de  facet- 
tes :  l'une,  fig.  51 1 ,  apprenant  à  des  cristaux  roses  du  Saint- 
Gothard  ,  est  composée  du  {Prisme  à  six  faces  basé ,  du  dodé- 
caèdre moins  aigu  e^  et  des  faces  du  primitif;  l'autre,  fig.  312 , 
qui  représente  des  cristaux  hyalins  rosés  du  Pégu,  apparte- 
nant à  la  collection  de  H.  Heuland,  contient  à  la  fois  les  deux 
prismes  à  six  faces  d*  et  e*,  le  dodécaèdre  triangulaire  «,,  et 
les  faces  du  rhomboèdre  primitif.  Ces  cristaux  portent  égale- 
ment une  large  base  a^ ,  en  sorte  que  si  la  réunion  .des  deut  varié- 
tés de  corindon  n'était  pas  depuis  longtemps  une  chose  admise, 
ces  derniers  cristaux  l'établiraient  d'une  manière  certaine. 
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Les  corindons  hyalins  sont  tous  susceptibles  d'Are  taillés. 
Us  fournissent  des  pierres  très-estimées  par  leur  belle  cou* 
leur,  la  vivacité  de  leur  éclat  et  leur  inaltérabilité.  Ces  pierres 
ont  reçu  des  noms  différents ,  suivant  la  teinte  qu'elles  pos- 
sèdent. 

Le  corindon  incolore  porte  le  nom  de  iaplûr  blane. 

Rouge  cramoisi ,  celui  de  rubis  ùtiental 

Rouge  de  rose ,  variété  du  rubis  orimUsd. 

Bleu  d'azur,  saphir  oriental. 

Bleu  indigo,  saphir  indigo. 

Violet,  améthyste  orientale. 

Jaune ,  topaze  orientale. 

Vert,  émeraude  orientale.  C'est  la  plus  rare  de  toutes  les 
pierres ,  quand  le  ton  en  est  riche. 

Presque  tous  les  corindons  hyalins  susceptibles  d*élre  em- 
ployés en  bijouterie  proviennent  du  Pégu.  Le  prix  de  ces 
pierres  est  très*élevé.  Il  n'est  pas  rare  que  la  valeur  du  rubis 
soit  supérieure  à  celle  du  diamant.  Lors  de  la  vente  des  pier- 
res fines  du  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Drée ,  un  très-beau 
diamant  de  8  grains  (2  carats)  a  été  payé  800  fr.,  tandis  qu'un 
rubis  exactement  de  même  poids  a  été  vendu  1,000  t'r.  Dans 
la  même  vente,  le  prix  d'un  rubis  de  10  grains  s'est  élevé 
jusqu'à  14,000  fr.  Du  reste,  la  valeur  du  rubis,  et  en  général 
des  pierres  fines,  varie  beaucoup  avec  la  richesse  du  ton, 
qu'elles  o&ent. 

Lorsque  le  corindon  est  parfaitement  incolore,  il  possède 
un  éclat  assez  vif,  et,  dans  quelques  circonstances ,  on  a  fait 
passer  cette  pierre  pour  du  diamant.  La  dureté  de  ce  dernier 
minéral,  supérieure  à  celle  du  corindon,  suffît  pour  le  dis- 
tinguer. Toutefois ,  comme  on  se  résout  à  regret  à  rayer  les 
pierres  fines,  parce  qu'on  est  obligé,  pour  les  repolir,  de  di- 
minuer leur  épaisseur,  on  a  soin  de  consulter,  avant  tout  au- 
tre essai,  leur  pesanteur  spécifique.  Pour  le  diamant,  ce  ca- 
ractère suffit;  il  est  également  certain  pour  distinguer  les 
corindons  de  couleur,  des  pierres  dont  elles  empruntent  le 
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nom.  Cette  circonstanoe  m'engage  à  donner  la  pesanteur  spé- 
cifique des  différentes  variétés'de  corindon  :  le  bleu  pèse  3,979; 
le  rouge  (rubis  ) ,  3,909  ;  le  vert  (émeraude),  3,949  ;  le  violet 
(  améthyste  ) ,  3,921.  Ces  nombres  sont  un  peu  moindres  que 
pour  les  corindons  de  la  Chine. 

Les  variétés  opaques  présentent  les  mêmes  nuances  que  les 
corindons  hyalins.  J'ai  déjà  cité  les  cristaux  roses  du  Saint- 
Gothard;  il  en  existe  également  dans  cette  localité  d'un  très- 
beau  bleu. 

Quelques  cristaux  sont  dichroîtes  :  j'ai  eu  l'occasion  d*en 
étudier  un  fort  beau  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Drée, 
qui,  bleu  dans  toute  direction  quand  on  le  regardait  par  ré- 
flexion, présentait  une  couleur  bleue  ou  verte,  suivant  qu'on 
l'observait  par  réfraction,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre. 

Certains  corindons  présentent  un  phénomène  de  lumière 
remarquable  lorsqu'ils  sont  taillés  perpendiculairement  à 
l'axe,  et  surtout  lorsqu'ils  sont  en  cabochon,  c'est-à-dire  se- 
lon une  surface  arrondie  :  on  y  observe ,  soit  par  réflexion , 
soit  par  réfraction ,  lorsqu'on  les  place  entre  l'œil  et  une  vive 
lumière,  une  étoile  blanchâtre  à  six  rayons,  qui  change  de 
place  en  faisant  mouvoir  la  plaque  taillée.  Ce  phénomène  est 
en  rapport  avec  la  forme  des  cristaux,  et,  pour  le  corindon , 
chacun  des  rayons  correspond  aux  traces  de  l'intersection  des 
clivages  du  rhomboèdre,  trois  rayons  au  sommet  supérieur, 
et  les  trois  autres  au  sommet  inférieur.  Une  observation  qui 
établit  cette  correspondance,  c'est  que  quelques  corindons  ne 
présentent  qu'une  partie  du  phépomène;  ce  sont  des  cristaux 
naturels  à  sommets  rhomboédriques  dont  les  arêtes  culmi- 
nantes ne  sont  pas  arrondies  ;  chacune  de  cet  arêtes  offre  alors 
une  ligne  brillante  d'un  éclat  fort  analogue  à  l'éclat  des  rayons 
des  astéries.  Lorsque  ces  cristaux  sont  taillés  en  boule ,  on 
voit  les  rayons  d'un  sommet  se  prolonger  jusqu'à  l'autre  som- 
met; de  sorte  que  les  lignes  lumineuses  dessinent  des  côtes 
sur  la  partie  de  la  boule  qui  correspond  à  un  prisme  hexaèdre 
placé  entre  ces  deux  sommets. 
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Les  astéries  ne  se  laissent  bien  apercevoir  que  sur  les  varié- 
tés de  corindon  dont  la  transparence  est  un  peu  troublée.  Elles 
sont  plus  fréquentes  dans  les  sapbirs  que  dans  les  rubis. 

Cette  variété  particulière  de  corindon  était  déjà  connue  des 
anciens;  Pline  l'a  spécialement  décrite  sous  le  nom  d'astérie* 

Les  corindons  jouissent  de  la  double  réfraction  à  un  degré 
médiocre.  On  l'observe  lorsque  les  deux  faces  de  l'angle  ré- 
fringent sont  inclinées  à  l'axe  du  rhomboèdre. 

La  cassure  des  corindons  hyalins ,  inégale  ou  conchoîde, 
est  toujours  éclatante. 

AngUs  principaux  du  corindon. 


PsurP 

ss 

860 

5'. 

d»  sur  d«    =    120». 

P  sur  a' 

=s 

1220 

26' 

30'. 

«*  sur  •>    s=5     68» 

45'. 

P  sur  e* 

= 

124» 

22' 

30". 

6»  sur  6«    =    115» 

15' 

20«f. 

P  sur  h' 

= 

133» 

2' 

30". 

«■  sur  e'    ==:    107<» 

37' 

30". 

P  sur  «3 

=s 

154« 

1' 

20". 

a*  sur  a*    =    141» 

48' 

40". 

«3  sur  «3 

== 

128« 

2' 

40". 

a*  sur  a*   =    115» 

15' 

20". 

e,  sur  03 

s= 

122» 

20'. 

1    suri     =    124» 

C 

40". 

a*  sur  0, 

= 

llSo 

W. 

•    sur  i  opposé  139» 

42'. 

P  sur  d* 

=: 

136« 

57 

30". 

Angle  plan         & 

47 

40". 

Goiindon  émerl.  —  Corindon  grannlaire.  —  Cette  va- 
riété de  corindon  est  toujours  impure ,  et  ses  caractères  sont 
difficiles  à  indiquer.  Elle  est  formée  de  petits  cristaux  de  co- 
rindon  disséminés  dans  une  roche ,  en  sorte  que  nous  con- 
naissons plutôt  les  caractères  de  la  roche  que  ceux  du  minéral 
même.  La  couleur  de  Témeri  est  le  gris  de  fumée,  le  gris 
bleuâtre,  quelquefois  le  brun  foncé.  Dans  certains  échantil- 
lons, on  voit  des  taches  bleuâtres  qui  se  dessinent  sur  la 
masse ,  d'un  gris  foncé.  Ces  taches ,  qui  appartiennent  à  des 
cristaux  de  corindon  quelquefois  discernables  à  l'œil,  confir- 
ment l'opinion  que  je  viens  d'émettre  sur  la  nature  de  Témeri. 
La  cassure  de  ce  minéral  est  unie  en  grand,  mais  inégale  et 
grenue  en  petit;  elle  est  presque  toujours  mate,  opaque,  ou 
seulement  translucide  sur  les  bords,  mais  encore  même  très- 
faiblement.  La  dureté  est  son  caractère  principal;  il  ^ye  le 
verre  et  le  quartz  avec  facilité.  L'éineri  est  disséminé  dans 
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des  roches  anciennes ,  en  sorte  qu'il  est  toujours  mélangé  de 
mica;  le  plus  estimé  dans  le  commerce  provient  de  Tlle  de 
Naxos  ;  il  y  est  associé  avec  du  fer  oxyduîé ,  circonstance  qui 
a  conduit  à  indiquer  quelquefois  comme  caractère  de  Témeri 
d'être  attirable  à  Faimant.  On  a  découvert  depuis  quelques 
années  de  beaux  gisements  d'émeri  à  Gumuch-Dagh,  près 
d*Éphèse»  dans  l'Asie  Mineure  ;  ils  ont  été  décrits  avec  soin  par 
M.  Laurence  Smith.  Le  commerce  en  apporte  beaucoup  des 
Indes  onentales.  Son  gisement  nous  est  inconnu  ;  mais ,  d'a- 
près les  lames  de  talc  blanc  qu'il  contient,  il  doit  appartenir, 
comme  celui  de  Naxos,  aux  terrains  anciens.  On  en  exploite 
dans  un  terrain  semblable  à  Ochsenkopf ,  près  de  Schwart- 
zemberg,  en  Saxe.  C'est  la  variété  qui  présente  des  taches 
bleuâtres.  Cet  émeri  est,  d'après  la  description  que  M.  Bro- 
chant en  a  donnée,  «  disséminé  dans  une  couche  de  stéatite 
endurcie,  d'un  gris  jaunâtre,  quelquefois  d'un  vert  pomme, 
mélangé  de  talc  commun.  » 

DM  vaiiétés  d'éinwl.  —  La  qualité  de  Témeri  varie  avec 
sa  richesse  en  corindon;  les  cristaux,  les  saphirs  ou  les  ru- 
bis réduits  en  poudre,  fournissent  Témeri de  première  qualité, 
autrement  dit  celui  qui,  pour  une  certaine  quantité  de  poudre, 
un  gramme,  par  exemple ,  peut  polir  la  plus  grande  surface  . 
possible  d'une  plaque  de  pierre  dure  ou  de  verre  de  la  même 
nature.  M.  Laurence  Smith  ^  a  fait  des  études  intéressantes 
sur  le  pouvoir  du  corindon ,  comme  matière  polissable  ;  il  a 
constaté,  par  un  procédé  que  nous  indiquerons  dans  quelques 
hgnes,  que  si  on  représente  par  100  la  dureté  absolue  de 
cette  pierre,  sa  puissance  pour  user  les  pierres  varie,  pour  les 
corindons,  de  100  à  55.  Pour  se  rendre  compte  de  ces  diffé- 
rences si  grandes  et  si  inattendues,  M.  Smith  a  soumis  à  Ta- 
naljse  une  série  de  corindons  des  Indes  et  de  TAsie  Mineure , 
et  ses  expériences  Tout  conduit  à  des  faits  intéressants  pour 
la  minéralogie. 

•  Étuài  du  gisemmif  d$  la  compoiUion  et  des  qualités  de  Vémeri,  par  M.  Lau- 
rence Smifb  (Comptes  rendas  de  VÀcadémie  des  sdences^  t.  XXXI ,  p.  eii ,  iSSO). 
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Ce  chimiste  distingué  a  reconnu  que  beaucoup  de  saphirs  et 
de  rubis  contiennent  une  proportion  d*eau  qui  varie  de  1,60 
à  3,90 ,  et  que  leur  pesanteur  spécifique  ainsi  que  leur  dureté 
sont  en  rapport  avec  la  quantité  d'eau  qu'ils  renferment; 
les  saphirs  des  Indes  et  les  rubis  en  cristaux  nets  et  trans- 
parents, qui  possèdent  la  dureté  absolue  iOO,  ne  présen- 
tent pas  la  plus  légère  trace  d'eau,  et  leur  pesanteur  spé- 
cifique est  de  4,06  à  4,08.  Les  corindons  harmophanes 
de  la  Chine,  ainsi  que  les  corindons  de  l'Asie  Mineure , 
bien  que  bleus  et  en  cristaux  nets,  mais  opaques,  et  qui  n'ont 
offert  que  des  puissances  d'usure  de  59  à  55 ,  contiennent 
3,80  à  3,91  d'eau  ;  leur  pesanteur  spécifique  s'abaisse  de  3,34 
à  3,10.  Ces  deux  variétés  de  corindon  forment  la  limite  ex- 
trême du  tableau  de  la  dureté  donné  par  M.  Smith.  Des  corin- 
dons qui  contiennent  1,90  d'eau,  et  dont  la  pesanteur  spéci- 
fique est  de  3,93 ,  ont  une  puissance  d'usure  de  77.  Ces  di8%- 
renCes  essentielles  ne  sont  pas  le  résultat  de  la  décompositi(Mi 
du  corindon,  mais  de  leur  formation.  La  présence  de  Feau» 
qui  influe  sur  la  dureté  et  sur  la  pesanteur  spécifique  de  ces 
minéraux ,  témoigne  que  ces  cristaux  ont  été  mélangés  d'eau 
au  moment  même  de  leur  cristallisation.  Cet  exemple*  si  re- 
.  marquable,  peut  conduire  à  penser  que  l'eau  qu'on  trouve  en 
proportions  variables  dans  certains  minéraux,  comme  dans 
le  diallage ,  l'émeraude  et  i'euclase ,  est  de  l'eau  en  mélange, 
et  non  essentielle  à  la  composition  de  ces  substances. 

Le  procédé  employé  par  M.  Smith  pour  apprécier  la  dureté 
effective  du  corindon  consiste  d'abord  à  le  réduire  en  poudre 
fine  dans  un  mortier  d'acier,  analogue  à  ceux  qui  servent  pour 
obtenir  la  poudre  de  diamant.  Afin  que  tous  les  essais  soient 
comparables,  cette  poudre  est  passée  à  travers  un  tamis 
de  crin  contenant  900  mailles  dans  un  centimètre  carré; 
M.  Smith  prend  1  gramme  de  cette  poudre,  et  essaye  com- 
bien elle  peut  user  de  verre.  Pour  y  parvenir,  il  se  sert 
d'un  disque  de  0^,10  de  diamètre ,  sur  lequel  il  met  une  cer- 
taine quantité  de  poudre;  il  ta  porphyrise  avec  vivacité  et 
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drculairementy  au  moyen  d'ane  molette  d*agate;  il  prolonge 
cette  opération  jusqu'à  ce  que  la  matière  ne  crie  plus,  et  qu'elle 
ne  fasse  éprouver  aucune  résistance.  Le  corindon,  alors  réduit 
en  poudre  impalpable,  s*est  empâté  de  poussière  de  verre 
qu'il  a  détachée  du  disque.  Le  poids  de  cette  poussière  donne 
la  puissance  de  la  pierre  que  Ton  essaye. 

Ce  procédé  est  d^une  exactitude  beaucoup  plus  grande  qu  on 
ne  pourrait  le  supposer.  Des  expériences,  que  J'ai  répétées  à 
trois  ou  quatre  reprises  avec  des  saphirs,  m'ont  donné,  pour 
la  dureté  effective,  92  à  90,  elles  n'ont  donc  varié  à  peine  que 
de  2  pour  cent,  tandis  que  j'ai  trouvé  55  pour  cent  pour  le 
corindon  harmophane. 

Analoffies.  —  Le  corindon  de  la  Chine  en  prisme  à  six 
faces  a  quelque  analogie  avec  Vémeraude.  La  dureté  de  ces 
deui  minéraux  et  leur  infusibilité  sont  des  points  de  rappro- 
chement que  la  position  géologique  au  milieu  de  roches  an-, 
eiennes  pourrait  encore  augmenter.  Le  clivage  est  un  carac- 
tère de  distinction  qui  ne  laisse  aucun  doute  :  Témeraude  en 
possède  un  seul  facile ,  parallèlement  à  sa  base;  le  corindon 
est  clivable  suivant  trois  directions  placées  sur  les  angles  du 
prisme,  de  deux  en  deux.  La  pesanteur  spécifique  de  Téme-  "^ 
raude  est  plus  faible,  dans  le  rapport  de  3  à  4.  La  chaux  phos- 
phatée et  la  tourmaline  se  trouvent  également  en  prismes  à 
six  faces.  La  dureté,  le  clivage  et  la  pesanteur  spécifique,  sont 
pour  ces  trois  minéraux  également  caractéristiques. 

Les  cristaux  blancs  enrhomboèdres  basés,qui  proviennentde 
Gellivara  en  Suède,  sont  surtout  difficiles  à  reconnaître.  Leurs 
facettes  sont  peu  nettes,  de  sorte  qu'on  n'en  saisit  pas  bien  la 
forme  rhomhoédrique.  Toutefois ,  on  y  voit  des  stries  annon- 
çant le  clivage  propre  au  corindon.  Leur  excessive  dureté 
complète  bientôt  la  détermination  de  cette  substance.  Il  faut 
aussi  se  rappeler  que  ces  cristaux  sont  disséminés  dans  du  fer 
oxydulé. 

Les  corindons  télésies  sont  toujours  facilement  reconnais- 
sables  par  leurs  formes  cristallines.  Les  dodécaèdres  triangu- 
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laires  isocèles  ne  se  retrouyeDt  que  dans  des  minéraux  qu'on 
ne  saurait  leur  comparer^  tels  que  la  chaux  carbonatée ,  le  fer 
oligisteet  l'argent  rouge.  Mais  si,  à  Tétat  cristallin,  on  ne 
peut  presque  citer  aucune  analogie,  il  y  en  a  au  contraire  de 
très-nombreuses  lorsque  cette  pierre  est  taillée  :  les  corindons 
transparents  et  incolores  ressemblent  au  diamant ,  à  la  topaze 
dite  goutte  d'eaUf  à  Témeraude  aiguMnarifUj  au  sptnel/e  blanc 
et  au  quartz.  La  pesanteur  spécifique  est  toujours  caractéris* 
tique.  Le  corindon  blanc  pèse  3,970;  le  diamant,  3,5S0; 
Tâneraude,  2,7;  le  spinelle,  3,64  ;  la  topaze, 3,4,  et  le  quartz 
hyalin ,  2,654.  Le  diamant  est  en  outre  plus  dur  que  le  corin 
don  f  tandis  que  ce  minéral  est  plus  dur  que  toutes  les  autres 
substances  avec  lesquelles  nous  l'avons  comparé. 

Lorsqu'il  est  rouge ,  le  corindon  peut  être  confondu  avec  le 
spinelle ,  la  tourmaline  rouge  et  la  topaze  brûlée.  Pour  un 
œil  exercé,  les  nuances  sont  bien  différentes.  La  pesanteur 
spécifique  sera  encore  dans  ce  cas  consultée  utilement.  Il  en 
sera  de  même  pour  les  comparaisons  suivantes  :  le  saphir  avec 
le  dichrdite  et  Vimerat^  bleue  ;  le  corindon  vert  et  Vimeraudt 
de  Bogota;  les  corindons  jaunes  avec  la  topaze  jaune,  le  quarix 
jaune,  la  cymophane  et  le  zircon;  enfin,  entre  ïamithysU 
orientale  et  Vaméthyste  ordinaire ,  qui  est  un  quartz  coloré 
en  violet  par  du  manganèse. 

Gisement.  —  Les  corindons  appartiennent  essentiellement 
aux  terrains  anciens.  On  a  vu  que  Témeri  se  trouve  le  plus 
ordinairement  associé  au  mica  et  au  feldspath.  C'est  dans  les 
mêmes  roches  que  Ton  trouve  les  cristaux  de  la  Chine,  du 
Thibet,  delà  Suède,  des  monts  Ourals,  du  Piémont  et  du  Puy- 
en-Yelay.  Cependant  un  second  gisement,  qui  n'était,  il  y  a 
quelques  années,  connu  qu'au  Saint-Gothard ,  a  été  retrouvé 
dans  plusieurs  localités,  notamment  dans  le  Massachus- 
sets,  en  Pensylvanie,  et  dans  l'État  de  New-York;  il  consiste 
dans  l'existence  du  corindon ,  dans  des  dolomies  saccharoîtes 
qui  paraissent  métamorphiques.  M.  Laurence  Smith  a  égale- 
ment trouvé  l'émeri  dans  la  dolomie  à  Gumuch-Dagfa,  près 
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d'Ephèse.  Dans  cette  dernière  localité ,  le  corindon  afiecte  le 
double  gisement;  il  est  disséminé  en  cristaux  discernables 
dans  la  dolomie ,  et  en  très-petits  cristaux  dans  les  roches 
feldspathiques ,  où  il  constitue  Témeri;  ces  deux  roches  sont 
superposées  Tune  à  l'autre.  Le  granité  pénètre  même  dans  le 
calcaire,  et  c'est  le  long  des  surfaces  de  jonction  de  ces  deux 
roches  d'origine  différente  que  les  corindons  se  sont  formés. 
La  forte  proportion  de  magnésie  que  M.  Smith  a  trouvée  dans 
l'émeri  de  Gumuch,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  les  analyses 
que  j'ai  citées,  page  453,  fait  naturellement  supposer  que  les 
corindons  de  cette  locaUté  sont  le  résultat  d'actions  posté- 
rieures à  la  formation  de  la  roche.  Le  corindon  hyalin ,  qui 
fournit  les  pierres  fines,  n'a  été  trouvé  jusqu'ici  qu'en  cristaux 
épars  dans  les  terrains d'alluvion ,  au  Pégu,  à  Ceylan,  ainsi  qu'à 
Expailly,  dans  les  environs  du  Puy  en  France.  L'examen  des 
fragments  qui  composent  ces  terrains ,  et  surtout  l'étude  des 
montagnes  qui  encaissent  ces  alluvions,  montre  avec  évidence 
que  les  cristaux  de  télésie  que  l'on  y  recueille  appartiennent 
également  aux  mêmes  roches  anciennes  qui  ont  fourni  par  leur 
destruction  les  éléments  de  ces  terrains  modernes.  M.  Bertrand 
de  Lom  a  rencontré  un  grand  nombre  de  gemmes  dans  les  allu- 
vions de  Pay;  plusieurs  des  cristaux  de  saphir  qu'il  a  recueillis 
sont  remarquables  par  leur  forme  et  leurs  dimensions  :  ils  sont 
d'un  bleu  indigo  assez  intense  ;  mais  leur  transparence,  sou- 
vent imparfaite,  leur  6te  une  grande  partie  de  leur  valeur. 


Alumine  hydratée  « 

Il  existe  plusieurs  combinaisons  d'altunine  et  d'eau  diifé* 
rentes  à  la  fois  par  leur  composition  et  par  leurs  caractères 
extérieurs. 

La  plus  anciennement  connue  provient  de  Richemont,  dans 
le  Hassachussets,  où  elle  accompagne  du  minerai  de  manga- 
nèse. Cette  espèce,  désignée  sous  le  nom  de  gU^site,  se  présente 
à  deux  états  :  elle  forme  le  plus  ordinairement  une  espèce  de 
T.  II.  30 
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Stalactite  grossière,  composée  de  couches  ondulées,  et  dont 
la  surface  ofiPre  des  aspérités  irrégulièrement  contournées,  fort 
analogues  à  des  serpules.  Ce  minéral,  blanc  et  terreux  à  la 
manière  de  certains  travertins ,  présente  dans  quelques  par- 
ties une  couleur  verdâtre  très-claire.  Ces  parties  ressemblent 
à  du  cacbolong,  par  la  cassure  et  par  Téclat;  mais  son  peu  de 
dureté  montre  que  ce  sont  des  parties  plus  pures  degibsite. 

Dans  le  même  gisement,  on  trouve  des  stalactites  allon- 
gées ,  d'un  blanc  légèrement  verdâtre  ;  le  centre ,  en  partie 
tubulaire ,  est  terreux ,  tandis  que  leur  surface  a  un  aspect  ' 
cristallin  ;  elle  présente  même  des  facettes  trop  indistinctes 
pour  qu'on  puisse  saisir  la  forme  cristalline  de  la  gibsite , 
mais  qui  suffisent  pour  annoncer  sa  pureté. 

La  partie  terreuse  est  tendre,  se  désagrège  sous  la  pression 
du  doigt.  Sa  pesanteur  spécifique  est,  d'après  M.  Thompson , 
de  2,091.  La  partie  cristalline,  plus  dure  que  la  chaux  sul- 
fatée ,  a  pour  sa  pesanteur  spécifique  le  nombre  2,4. 

Au  chalumeau,  la  gibsite  blanchit,  donne  beaucoup  d'eau, 
se  coagule  légèrement  sans  éprouver  d'altération;  soluble 
avec  difficulté  dans  les  acides  nitrique  et  muriatique ,  elle  se 
dissout  presque  immédiatement  dans  Tacide  sulfurique. 

La  gibsite  est  composée ,  d  après  M.  Torrey  : 

Oxyg.     Rapp. 

Alumine 64,80       30,26       1. 

Eau 36,70       30,84       1. 

Éléments  qui  donnent ,  pour  la  formule  de  ce  minéral , 
Al  +  Aq. 

M.  Thomson ,  qui  a  fait  postérieurement  une  analyse  de  la 
gibsite,  a  trouvé  les  résultats  suivants ,  qui  sont  beaucoup 
moins  simples  : 

Oxyf.     Rapp. 

Alumine ,54,91       25,65       5. 

Eau 33,60       29,87       6. 

Silice 8,73 

Peroxyde  de  fer. , .     3,93 

En  supposant  que  la  silice  et  le  peroxyde  de  fer  soient  à  Té- 
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tut  d9  mélaoge ,  cette  analyse  doniierait  li  vappori  de  S  t  6 , 
qui  s'écarte  du  précédent  par  une  addition  d'un  peu  d^eau. 
L'analyse  de  M.  Thomson  s'appliquent  à  la  partie  terreuse , 
il  est  naturel  d'admettre  qu'elle  offre  un  mélange  de  silioate 
de  fer  et  d'une  eertaine  quantité  d'eau  d'imbibition. 

M.  Bertbier  '  a  décrit  sous  le  nom  de  beauxUe  une  subttenee 
analogue  à  la  ?ariété  terreuse  qui  forme  des  dépôts  dans  la 
commune  de  Beaux,  près  d'Arles.  Son  analyse  lui  a  donné  : 

Alumine 52,00  \ 

E«u S0,40  (  .^^ 

Peroxyde  de  fer 27^  l  *""'""' 

Oxyde  de  chrome^  une  trace.      / 

Cette  composition  s'éloigne  beaucoup  de  celle  d^  la  gibsite  ; 
les  relations  compliquées  qui  en  résultent  s'accordent  avec  la 
texture  du  minéral  de  Beaux  pour  le  faire  considérer  comme  le 
produit  de  la  décomposition  de  roches  alumineuses.  Il  ne  peut 
être  regardé  cpmme  une  espèce  minérale  distincte. 

aV9«rAPMVUT|i. 

M.  Gustave  Rose  ^  a  décrit  récemment ,  sous  le  pooi  d'hV' 
drargylite,  un  hydrate  d'alumine  qui  provient  d'Achmatpwsk, 
près  Slatoust ,  dans  l'Oural  ;  il  constitue  des  cristaux  pets  en 
prismes  à  six  faces  réguliers,  /!$[.  314,  ou  en  prismes  à  dou;i9 
faces,  /!g.  315 ,  résultant  de  la  combinaison  des  deux  prismes 
à  six  faces  qui  existent  dans  le  système  rhomboédrique.  Les 
faces  du  premier  prisme  sont  légèrement  striées  verticalement» 
les  autres  faces  sont  unies;  les  eristeux  se  clivent  parallèle- 
ment à  la  base. 

L'hydrargylite  est  d'un  blan  c  rougeâtre  translucide  et  même 
transparent ,  en  feuillets  minces.  Son  éclat  est  fortement  na 
cré  sur  les  bases.  Les  autres  faces  possèdent  un  éclat  vitreux 
plus  faible.  Sa  dureté,  un  peu  moindre  que  celle  de  la  chaui; 

>  iJfmoJM  d«  mifMf ,  t.  VI ,  p.  531. 

•  Ama^  de  Poggenàorff,  t.  XLVIII,  p.  564. 
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M.  Haidinger,  M*  d6  Marignao  et  M.  Laurenci  Smith  ^  ont  dA* 

couvert  des  cristaux  de  diaspore  à  Schemaitflf  au  Saint-Go- 
thard  dans  les  Alpes,  et  à  6umuch*Dagh  près  d'Éphèse,  dans 
TAsie  Mineure^  La  découverte  du  diaspore  dans  cette  der- 
nière localité  a  surtout  été  d'un  grand  intérêt,  en  générali- 
sant le  gisement  de  ce  minéral.  Les  cristaux  y  sont  rares*  mais 
les  masses  lamelleuses  y  sont  fréquentes* 

iMMpon  d'iphèMiM  da  Mlni-Ootliara.  —  Les  cristaux 
de  ces  deux  localités  sont  identiques  par  leur  forme  ;  les  der- 
niers ont  été  décrits  par  M.  de  Marignac.  De  très-petits  cris- 
taux, mais  fort  nets  et  très-miroitants,  que  M.  Laurence  Smith 
a  remis  à  la  collection  de  TÉcole  impériale  des  Mines,  m'ont 
permis  '  de  compléter  la  description  du  diaspore. 

Ces  cristaux  appartiennent  à  un  prisme  rhomboldal  droit , 
sous  Tangle  de  130*'  2'  ;  ils  sont  fortement  aplatis  parallèle- 
ment à  la  face  ^S  et  portent  sur  la  base  plusieurs  modifica- 
tions, 6S  e'/^  et  e^.  Les  fig.  42, 43  et  44,  pi.  333,  montrent oetle 
disposition  ;  les  deux  premières  appartiennent  aux  cristaux 
d'Ephèse,  la  troisième,  particulière  au  diaspore  du  Saint- 
Gothard,  a  été  donnée  par  M.  de  Marignac  '• 

Les  cristaux  d'Epbèse  que  j  ai  examinés  ressemblent,  par 
l'éclat  et  par  la  disposition  des  stries  verticales  placées  sur  les 
arêtes  g,  àdetrès-petits  cristaux  de  topaze.  Leur  couleur  est  le 
blanc  un  peu  jaunâtre;  ils  sont  hyalins  et  fortement  dichroi- 
tes  en  leurs  sommets ,  qui  paraissent  presque  noirs  sous  cer- 
taines inclinaisons  ;  ils  ont  un  clivage  très-facile  parallèlement 
à  la  face  fS  Ce  clivage,  le  même  que  celui  du  diaspore  de 
M.  Lelièvre  et  de  Sibérie ,  donne  aussi  aux  masses  iamelleuses 
de  l'Asie  Mineure  un  caractère  particulier  ;  elles  sont  plulAt 
bacillaires  à  la  manière  du  disthène  que  lamelleuses;  elles  ont 
un  éclat  nacré  et  une  couleur  d'un  blanc  laiteux. 


<  Note  sar  les  cristaux  de  diaspore  de  Gnmnch-Dagh .  prës  d'Éphèse,  par 
M.  hvLfrénoi  {AmàlesâMMHiei,  qnatriëme série ,  t.  Jtflll,  1880). 
s  BSbUothéqwwOvmae  de  fien^,  1848. 
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Cette  variété  de  diaspore  accompagne  l'émeri ,  qui  est  ex- 
ploité sur  une  assez  grande  échelle  à  Gumuch-Dagh.  La  roche, 
entièrement  cristalline,  contient,  outre  des  cristaux  de  co- 
rindon bleu  visibles  à  Tœil,  du  feldspath,  du  mica  argentin, 
de  la  chloritoîde  et  du  quartz. 

La  réunion  du  diaspore  et  de  Témeri ,  dans  le  gisement  de 
Gumuch-Dagh,  m'a  fait  penser  que  ce  minéral  pouvait  exister 
avec  l'émeri  de  Naxos.  Effectivement,  en  visitant  à  Paris,  avec 
M.  Descloizeaux ,  deux  ateliers  où  l'on  prépare  Témeri ,  nous 
y  avons  recueilli  des  noyaux  assez  considérables  de  diaspore, 
les  uns  lamelleux ,  les  autres  aciculaires ,  identiques  à  la  va- 
riété d*Ephèse.  D'après  cette  observation,  le  diaspore  parait 
être  plus  abondant  à  Naxos  que  dans  l'Asie  Mineure  ;  on  peut 
même  regarder  comme  général,  que  tous  les  gisements  d'émeri 
et  de  corindon  contiennent  du  diaspore.  C'est  avec  le  saphir  du 
Saint*Gothard  que  M.  de  Marignac  a  recueilli  les  cristaux  de 
diaspore  qu'il  a  décrits  ;  M.  Damour  a  reconnu  que  les  sables 
diamantifères  de  Bahia  ,  riches  en  corindon,  contiennent  des 
lamelles  de  diaspore  ;  ce  savant  chimiste  en  a  recueilli  une 
assez  grande  quantité  pour  en  faire  l'analyse. 

Diaspore  de  schemnlts.  ~  Il  constitue  de  petits  cristaux 
hyalins ,  disséminés  dans  une  roche  terreuse  blanchâtre  ana- 
logue à  de  la  stéatite.  M.  Haidingef,  qui  a  fait  connaître  ces 
cristaux,  a  reconnu  qu'ils  sont  composés  exclusivement  d'a- 
lumine et  d'eau ,  et  qu'ils  appartiennent  au  diaspore.  Leur 
forme  cristalline  a  confirmé  ce  rapprochement  intéressant.  Ces 
cristaux  sont  arrondis  ;  leur  grosseur  est  à  peu  près  celle 
d'un  grain  d'orge,  hyalins ,  incolores  ou  d'un  blanc  laiteux. 
Us  rayent  le  verre  :  leur  dureté =6  ;  leur  pesanteur  spécifique 
est  3,30.  Dans  les  cristaux  isolés,  l'éclat  des  faces  est  complè- 
tement vitreux  ;  mais  lorsqu'ils  sont  groupés  ou  incomplète- 
ment dégagés,  l'éclat  est  perlé,  la  cassure  en  est  un  peu  grasse; 
sur  les  faces  arrondies,  l'éclat  est  adamantin.  Malgré  leur 
arrondissement ,  les  cristaux  de  diaspore  de  Schemnitz  sont 
assez  facilement  mesurables;  ils  appartiennent  à  un  prisme 


Alt 
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rhomboidal droit ,  fig.  316, pt.  51.  Sous  Tangle  de  130  de- 
grés, les  cristaux  les  plus  complets,  fig.  317,  sont  en  pris- 
mes fortement  aplatis  par  une  modification  g^  parallèle  à  la 
petite  diagonale  de  la  base ,  comme  les  cristaux  d'Ephèse  ; 
ils  portent,  en  outre,  une  seconde  modification  g^y  qui,  pro- 
longée,  donnerait  un  second  prisme  rhomboldal;  enfin,  la 
base  est  remplacée  par  un  pointement  à  huit  faces ,  dont  qua- 
tre sont  placées  sur  les  arêtes  de  la  base.  Les  faces  de  ce  poin- 
tement sont  arrondies  ;  elles  sont  néanmoins  assez  miroitan- 
tes. Le  tableau  ci*joint  des  angles  du  diaspore  de  TÂsie 
Mineure ,  du  Saint-Gothard  et  de  Schemnitz,  établit  Tidentité 
de  ces  trois  variétés.  On  rappellera  que  langle  des  clivages 
du  diaspore  de  M.  Lelièvre,  le  même  que  celui  de  Sibérie,  est 
de  129  à  130  degrés,  comme  pour  les  cristaux  d'Ephèse. 

La  dernière  colonne  de  ce  tableau,  consacrée  aux  angles  du 
fer  hydroxydéduCornouailles,  montre  l'identité  entre  les  an- 
gles de  ce  minéral  et  ceux  du  diaspore.  Il  en  résulte  que,  de 
même  que  le  fer  oligiste  ou  peroxyde  de  fer  est  isomorphe  de 
l'alumine  pure  ou  du  corindon,  les  hydrates  de  ces  deux 
oxydes  sont  également  isomorphes  entre  eux. 

l  Angles  principaux  du  diaspore. 


Du  SaioMïothtfd, 

De  Schemnitz. 

D-Épbése, 
.  par  M.  DuCrônoy. 

Fer  hydrozydè» 

paru.  Harignae.    par  H.  Haidinger  ' 

par  M.  OafréDOr. 

PM                90o. 

900  0'. 

90o0'. 

90*0'. 

MM              130o. 

1290  54'. 

1300  2'. 

130*  4^ 

H&«                 p 

9 

1250  17., 

1250  se. 

Mfll             115o. 

1150  9'. 

1140  58'. 

115*. 

èi^             104»  19'. 

1050  5'. 

104^. 

»       / 

fc«6«              1510  30'. 

1510  54'. 

151*  35'. 

p 

5*6*  faces  postérieures 

1510  54'. 

1510  33'. 

p 

M  sur  &t  faces 

p 

II60  18'. 

p 

h^  sur  f,          > 

9 

1670  6'. 

p 

fl4  sur  flf»     145P  40'. 

1430. 

» 

p 

flf«  sur  g*     145o  40', 

» 

» 

a 

f    sur  i       126»  12'. 

9 

p 

126»  20'. 

flf*  sur  i       lie«  56', 

1 

p 

1160  55'. 

««/»8ur«i/«117ol6'. 

a 

> 

1170  IC. 

*  Amaks  de  Poggendorf,  1844,  t.  LXI,  p.  307. 
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Le  diaspore  de  Schemnitz  présente  un  dichroisme  très- 
prononcé;  les  cristaux,  soumis  à  la  lumière  polarisée,  donnent 
une  nuance  d'un  beau  bleu  violet  perpendiculairement  à  ^S 
une  teinte  bleude  prune  de  monsieur  perpendiculairement  à  P, 
et  yeti  asperge  pâle  perpendiculairement  à  ft'.  Observée  avec 
un  prisme  biréfringent,  l'image  ordinaire  vue  à  travers  g\ 
placée  verticalement ,  est  d'un  bleu  violet,  et  l'image  extra- 
ordinaire est  d'un  bleu  de  ciel  ;  les  couleurs  de  ces  deux  ima- 
ges s'inversent  quand  on  place  la  face  g^  horizontalement. 

M.  Haidinger  a  trouvé  pour  l'indice  de  réfraction  du  rayon 
ordinaire  1 ,652,  et  pour  celui  du  rayon  extraordinaire  1 ,694. 

Le  diaspore  est  infusible  du  chalumeau  ;  il  donne  de  l'eau 
dans  le  tube,  il  n'éprouve  aucune  altération  par  les  acides. 


ADciea  d1a«pore,  par  H.  Dafrénoy. 

Oixf.     Rapp. 

Alumine 78,93       36,86 

Oxyde  ferriqoe...    0,52         1,59 
Chaux  et  magnésie    i,98         0,60 

San 15,43       13,44 

Silice 1,39 

Perte 2,05 


Diaspore  de  Sibérie, 
par  H.  Dofréooj. 


100,00 

De  Bahia, 
par  M.  Damonr. 

Alumine 84,02 

Oxyde  ferrique....  0,68 

Chaux  et  magnésie.        » 

Eau 14,59 

Silice 0,43 


74,66 
4,51 
1,64 

14,58 
2,90 

100,00 


34,87 
1,38 
0,47 

12,95 


3. 


De  Gumuch-Dagh,    De  Kaioa, 
par  M.  Laurence  Smilh. 


99,72 


83,12 
0,66 

14,28 

» 

0,82 

98.88 


82,94. 

1,06. 

14,81 . 

» 

0,26. 

99,07. 
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Uydrargylite;  Dévonite;  Lazionite;  Alumine  phosphatée. 

Cette  substance ,  découverte  en  Devonshire  par  le  docteur 
Wavell,  se  trouve  constamment  en  globules  radiés,  tantôt 
isolés,  tantôt  adhérents  entre  eux;  elle  ne  forme  ni  stalacti- 
tes, ni  masses  réniformes ,  comme  cela  est  habituel  pour  les 
minéraux  concrétionnés.  Sa  cassure  est  toujours  fibreuse, 
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radiée;  ses  fibres,  déliées  quelquefois  comme  de  la  soie,  de- 
viennent ,  dans  certains  échantillons,  des  aiguilles  cristallines 
dont  les  dimensions  toujours  très4aibles  s'accroissent  cepen- 
dant en  s'éloignant  du  centre  ;  dans  quelques  cas  assez  rares, 
les  extrémités  des  aiguilles  présentent  même  des  rudiments 
de  cristaux.  La  collection  du  Jardin  des  Plantes  possède  pli>- 
sieurs  échantillons  de  cette  nature  qui  lui  ont  été  envoyés  de 
Huelgayec,  dans  l'Amérique  du  Sud.  M.  Brongniart  m'ayant 
permis  de  les  étudier,  j'ai  reconnu  qu'ils  appartenaient  à  un 
prisme rhoniboïdal  droit,  /ig.  318,  pi.  51,  sous  l'angle  de 
iWfi  15\  La  base  de  ces  cristaux  est  remplacée  par  un  biseau 
obtus  j  dont  les  faces  font  entre  elles  l'angle  de  94^  10^  Dans 
quelques-uns,  représentés  fig.  319,  il  existe  une  modification 
jfS  6t  Taréte  verticale  antérieure  est,  en  outre,  remplacée  par 
deux  faces  que  l'on  aperçoit  en  faisant  miroiter  l'échantillon 
sous  une  vive  lumière. 

En  calculant  les  dimensions  d'après  les  modifications  a*,  la 
hauteur  du  prisme  est  à  un  des  côtés  de  la  base  comme  les 
nombres  3  :  1. 

La  wavellite  admet  des  clivages  parallèles  aux  faces  verti- 
cales et  à  la  modification  g^. 

La  couleur  de  cette  substance  est  le  blanc  un  peu  verdàtre, 
ou  jaunâtre;  quelquefois  elle  est  légèrement  brunâtre.  Son 
éclat  est  dans  la  cassure  à  la  fois  perlé  et  vitreux.  Sa  dureté, 
représentée  par  le  nombre  4,  est  analogue  à  celle  de  la  chaux 
carbonatée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,337  à  2,353;  au 
chalumeau^  la  wavellite  se  gonfle  et  devient  blanche  comme  la 
neige  ;  elle  donne  de  Teau  par  la  calcination;  réduite  en  pou- 
dre, elle  se  dissout  sans  eftervescence  dans  les  acides  nitrique 
et  sulfurique;  chaufiée,  elle  dégage  une  vapeur  qui  corrode 
légèrement  le  verre. 

La  wavellite  de  Bamstaple,  dans  le  Devonshire,  est  formée 
de  globules  dont  la  cassure  présente  des  cercles  très-réguliers , 
composés  de  petites  aiguilles  distinctes.  Celle  de  la  mine  de 
Saint-Jacques,  près  d'Amberg,  dans  le  Palatinat,  désignée 
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SOUS  le  nom  de  lationite  «  est  en  fibres  très-déliées  et  soyeuses. 
Les  échantillons  qui  proviennent  de  Yillarica ,  au  Brésil ,  ont 
des  caractères  un  peu  différents  ;  leurs  globules ,  beaucoup 
plus  Yolumineux,  sont  traversés  au  centre  par  un  cylindre  de 
la  même  substance  autour  duquel  les  aiguilles  sont  disposées 
par  couches.  Quelquefois  ce  cylindre  est  tombé ,  et  le  centre 
des  rognons  est  creux;  la  surface  de  la  wavellite  de  Yillarica 
est  brunie  par  de  l'oxyde  de  fer  ;  les  fibres  déliées  sont  forte- 
ment soudées  ensemble ,  en  sorte  que  la  cassure  est  un  peu 
esquilleuse,  en  même  temps  qu'elle  est  fibreuse  radiée. 

Pendant  longtemps  la  wavellite  a  été  considérée  comme  de 
rhydrate  d'alumine.  C'est  Fuchs  qui  a  découvert  sa  véritable 
nature  ;  les  analyses  suivantes  montrent  une  grande  identité 
dans  la  composition  de  ce  minéral. 


De  Barotuple, 


D'Irlande,     De  Zbirow  eo 


par  Fucbs  .    par  Benéïlaa  ».  ^  ^icfardson  •.  Hermann  •. 


Acide  fiaorfque. 

AlomiBe.  & 

Eau 

Ghaoi  

Oxyde  de  fer  et  de 
ginëse 


85,12 

28,00 

» 

33,40 

2,06 

35,35 

26,80 

0,50 

a 

1,25 

100,32 

99,36 

34,65 

31,00 
28,75 

a 

^  2,15 
96,55 


34,29 

1,78 

36,39 

26,34 

a 

1,20 


100,00 


L  acide  fluorique  ayant  été  retrouvé  dans  plusieurs  phos- 
phates, il  est  naturel  de  supposer  que  la  wavellite  est  formée 
de  phosphate  d'alumine  combiné  à  du  fluate  de  cette  même 
terre,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Boudant.  Nous  adoptons  en  consé- 
quence sa  formule^  qui  est  : 

(Ai*ï^+18Aç)  +  AiF*. 
La  composition  qui  résulte  de  cette  formule  serait  : 


*  Journal  de  Schweigger,  t.  XXIV,  p.  121. 

*  Annalêi  de  chimie  $i  d$  physique,  première  série,  t.  XII,  p.  12. 

*  Traité  dé  minéraiogie de  Thomson,  t.  I«s  p.  309. 

*  Journal  d'Erdmann,  novembre  1M4. 
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Acide  phosphorîque . . .  34J55 

Alumine 57,06  ■  ^^^ 

Eau 25,98  ?  *^'^- 

Acide  fluorique. 2^58 

qui  s'accorde  assez  exactement  avec  l'analyse  directe. 

La  wavellite  forme  des  filons  dans  les  terrains  anciens  et 
dans  les  terrains  de  transition. 

liflchérlte.  —  Péffanite.  —  On  a  donné  ces  noms  à  des 
variétés  de  wavellite  que  l'on  a  confondues  quelquefois  avec 
la  gybsite  et  l'hydrargylite.  La  fischériie  a  été  décrite  par 
M.  le  professeur  Tschuroffsky,  qui  Ta  dédiée  à  M.  Fischer  de 
Waldheim ,  vice-président  de  la  société  impériale  des  natura- 
listes de  Moscou.  Elle  forme  des  rognons  dans  un  grès  ferru- 
gineux. Elle  se  compose  de  petits  feuillets  cristallins ,  trans- 
parents et  brillants ,  enlacés  entre  eux.  Elle  constitue  aussi 
de  petits  prismes  à  six  faces,  qu'on  indique  comme  réguliers. 
Cette  forme  ne  pouvant  s'accorder  avec  celle  de  la  veavellite , 
la  fischérite  devrait  être  considérée  comme  une  espèce  dis- 
tincte, si  des  observations  postérieures  confirment  le  système 
cristallin  adopté  par  M.  Tschuroffsky.  Ces  cristaux,  dont  l'é- 
clat est  vitreux,  sont  transparents  et  d'une  teinte  verte  légère. 
Leur  duretée  est  analogue  à  celle  de  la  chaux  phosphatée. 
Leur  pesanteur  spécifique  est  de  2,46.  L'analyse  de  la  fis- 
chérite n'indique  pas  d'acide  fluorique.  Il  en  est  de  même  de 
la  piganitey  dont  nous  donnons  la  composition  ci-après  : 

FIfchértte  '.  Péganite  de  Saxe, par  HenMM *. 

Acide  phosphorique 29,03  30,49. 

Alumine 38,47  44,49. 

Eau 27,50  22,82. 

Oxyde  de.fer  et  de  manganëse. . .  i  ,20  )  _ 

Oxyde  de  cuivre 0,80)  * 

Phosphate  de  chaux,  gangue. .  3,00  ^ 

100,00 
Photpbata  d'alnmine  plomblfère.  —  On  a  trouvé  dans 
Tancienne  mine  de  cuivre  de  Rosières,  située  à  une  très-petite 

*  et  >  Journal  d^Erdmann,  noyembre  1844. 
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distance  de  Carmeaux ,  dans  le  département  du  Tarn ,  des 
stalactites  que  M.  Berthier  a  reconnues  pour  appartenir  à  du 
phosphate  d'alumine  plombifère. 

Ces  stalactites ,  dont  le  diamètre  est  de  plus  de  1  décimètre, 
présentent  des  couches  concentriques  différemment  colorées  ; 
le  centre  en  est  très-poreux  et  d'un  jaune  d'ocre  pâle.  Leur 
cassure  grenue  annonce  un  état  cristallin.  Le  cylindre  central 
de  ces  stalactites  est  recouvert  par  une  couche  compacte  de 
cinq  millimètres  d'épaisseur,  à  cassure  inégale,  luisante,  d'un 
brun  de  résine  pâle,  et  qui  ressemble  effectivement  beaucoup 
à  la  résine.  Enfin ,  ces  stalactites  sont  enveloppées  de  couches 
successives  et  mal  tranchées  d'une  matière  jaune  verdâtre ,  à 
cassure  grenue ,  terreuse ,  d'un  vert  de  cuivre  à  la  surface. 
Toutes  ces  substances  sont  très-tendres  et  semblent  être  un 
produit  moderne  dû  à  une  action  électro-chimique. 

Les  parties  vertes  ou  verdâtres  sont  des  mélanges  en  pro- 
portions très-variables  du  minéral  de  la  partie  jaune  et  d'un 
arséniate  de  cuivre  très-basique,  contenant  au  moins  25  pour 
100  d'eau. 

La  partie  jaune  se  compose  uniquement  de  phosphate  d'a- 
lumine et  de  phosphate  de  plomb  ;  mais  il  s'y  mêle  toujours, 
quelque  soin  que  Ton  prenne,  de  petits  fragments  d'arséniate 
de  cuivre  provenant  de  la  croûte  extérieure. 

M.  Berthier  a  trouvé  pour  la  composition  de  la  partie  jaune  : 

Alumine. 25,00 

Oxyde  de  plomb 10,00 

Oxyde  de  cuitre.. 3,00   \  go  kq 

Acide  phoephoriqne  contenant  '      ' 

un  peu  d'acide  arsénique. . .  25,50 
Eau  et  matières  organiques. . .  38,00 

Les  proportions  d'alumine  et  d'acide  phosphôrique  sont  les 
mêmes  que  dans  la  wavellite  ;  cette  analyse,  on  le  remarquera, 
n'a  révélé  ni  la  présence  du  fluor,  ni  celle  du  chlore,  ce  qui, 
selon  M.  Berthier,  constitue  une  difierence  essentielle  avec 
cette  espèce  minérale.  La  quantité  d'eau  est,  en  outre,  beau- 


478  AMULTâONITE. 

coup  plus  considérable  que  dans  la  wavellite;  les  résultats  d« 
cette  analyse  donneraient  pour  la  formule  de  Talumine  phos- 
phatée plombifère  de  Rosières  : 

Nous  indiquerons ,  dans  l'article  relatif  à  la  descriptif 
du  phosphate  de  plomb ,  que  M.  Damour  a  trouvé  dans  la 
variété  brune  d'Huelgoaet  du  phosphate  d'alumine  qui  se 
concentre  dans  certains  échantillons;  peut-être  le  phosphate 
d'alumine  de  Rosières  est-il  dû  au  même  phénomène,  et 
Tun  et  lautfe  sont-ils  le  résultat  d'action  électro-chimique. 

HydrophiMplieito  d'almnin^  et  dachavx. — M,  Damour, 
en  étudiant  les  galets  et  les  sables  diamantifères  des  environs 
deBahia,  a  reconnu  que  plusieurs  des  galets  appartenant  i 
cette  alluvion  constituaient  un  hydrophosphate  d'alumine; il 
y  a  constaté  la  présence  de  Tacide  phosphorique,  de  l'alumine 
et  de  la  chaux.  La  quantité  de  matière  dopt  il  a  pu  disposer  ne 
lui  a  pas  permis  de  déterminer  les  proportions  des  éléments  de 
ce  minéral.  Ses  caratères  extérieurs  sont  analogues  à  ceux  du 
jaspe  ou  du  pétrosilex;  sa  cassure  est  compacte  et  unie;  sa 
couleur  rouge  brique  plus  ou  moins  pâle.  Il  raye  facilement 
le  verre  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,194.  Chauffé  dans 
le  tube,  il  laisse  dégager  une  notable  proportion  d'eau;  à  la 
flamme  du  chalumeau,  il  blanchit  et  reste  infusible.  L'acide 
sulfurique  concentré  et  chaud  le  dissout  en  miajeure  partie, 
en  laissant  un  résidu  blanc  terreux,  qui  consiste  en  sulfate 
de  chaux.  La  liqueur  contient  de  l'acide  phosphorique  et 
de  l'alumine. 


Ce  minéral ,  dont  la  connaissance  est  due  à  M.  Breithaupt , 
a  été  trouvé  à  Chursdorf ,  près  de  Penig ,  en  Saxe.  Il  est  dis- 
séminé dans  un  granité  qui  contient  en  même  temps  des 
cristaux  de  tourmaline  et  de  topaze.  M.  Breithaupt  annonce 
qu'il  existe  en  prismes  rhomboîdaux  très-rugueux  et  en  masses 
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lamelleuses  dont  les  clivages  se  coupent  sous  l'angle  de  105^ 
45. 

Aucune  collection  de  Paris  ne  possède  de  cristaux  d'ambly- 
gonite  ;  les  masses  lamelleuses  y  sont  même  très^rares.  Ce- 
pendant j'ai  eu  l'occasion  d'en  étudier  plusieurs  fragments 
appartenant  à  la  collection  de  M.  le  marquis  de  Drée  et  à  celle 
de  l'Ecole  des  Mines.  Son  aspect  général  est  celui  de  la  pa« 
ranthine;  elle  en  diffère  par  les  clivages,  qui,  dans  cette  der- 
nière substance ,  sont  à  angle  droit. 

La  couleur  de  l'amblygonite  est  le  blanc  légèrement  verdà- 
tre.  Elle  est  demi-translucide  ;  les  lames  minces  sont  transpa- 
rentes; son  .éclat  vitreux  est  un  peu  gras  ;  sa  dureté,  égale  à 
celle  du  feldspath,  est  représentée  par  le  nombre  6;  sa  pe- 
sauteur  spécifique  est  3,04;  au  chalumeau,  elle  fond  très- 
facilement  en  un  verre  transparent,  qui  devient  opaque  par 
le  retroidissement. 

L'analyse  de  M.  Berzélius  donne  pour  la  composition  de 
l'ambligonite  : 

▲ddephosphorique..    54,i3       30,28       30. 

Alumme : 38,96       18,19       12. 

Lithiiie 6,92         3,84         2. 

Les  relations  atomiques  des  éléments  de  l'amblygonite  sont 
exprimées  par  la  formule  : 

KUprothite;  Uidite;  Ararite;  Vortnlite;  Sidérite;  Feldspath  bleu;  Bla&spath. 

Plusieurs  substances  de  couleur  bleue  ont  été  confondues 
ensemble,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  synonymie  nombreuse  de 
ce  minéral.  Celui  que  je  décris  sous  le  nom  de  klaprothine , 
proposé  par  M.  Boudant,  est  bien  cristallisé;  sa  composition, 
également  caractéristique,  le  place  à  la  suite  de  la  wavellite. 

La  klaprothine  cristallise  en  prisme  droit  rhomboi'dal, 
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fig.  320,  pi.  51 9  de  9i^  10%  dans  lequel  le  rapport  d'un  des 
côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nom- 
bres 4 : 5.  La/ïj.  321,  qui  représente  des  cristaux  de  Werfen, 
dans  le  Salzbourg,  montre  la  symétrie  des  formes  de  cette 
substance;  elle  présente  d'abord  une  troncature  A^,  qui  les 
transforme  en  un  prisme  à  six  faces  symétriques.  Deux  séries 
de  pointement  à  quatre  faces  6*  et  5*/^  rappellent  que  les  qua- 
tre arêtes  de  la  base  sont  égales  et  semblablement  placées  ; 
enfin,  les  angles  A  et  E  sont  remplacés,  les  premiers  par  un 
biseau  a',  les  seconds  par  deux  biseaux  successifs  e*  et  e^. 

Il  existe  un  clivage  parallèle  à  la  base  de  la  forme  primi- 
tive. La  pesanteur  spécifique  de  la  klaprothine  est  3,05  ;  elle 
raye  le  verre  ;  sa  cassure  est  inégale  ;  translucide  sur  les  bords, 
elle  est ,  dans  les  cristaux ,  d'une  couleur  bleue  céleste;  d'mi 
bleu  intense  dans  les  morceaux  amorphes  ;  son  éclat  est  vi- 
treux. Cette  substance  donne  de  Teau  par  la  calcination.  Au 
chalumeau ,  elle  se  boursoufle,  prend  un  aspect  gris  vitreux, 
mais  elle  ne  se  fond  pas. 

Analyse  de  la  klaprothine  de  Rriegltck,       De  Werfen, 
par  Brandea .  par  Fnchi. 

Acide  phosphorique. . .  43^32  41,81. 

Alumine 34,50  35,74. 

Magnésie..... 13,56  9,34. 

Chaux 0,48  » 

Oxyde  de  fer 0,80  2»64. 

Silice 6,50  2,10. 

Eau 0,50  6,06. 

Ces  analyses  établissent  que  la  klaprothine  est  un  phos- 
phate double  d'alumine  et  de  magnésie  ;  mais  les  différences 
assez  notables  qu'elles  présentent  empêchent  d'établir  une 
formule.  On  ne  sait  pas  si  Teau  est  essentielle ,  ainsi  que  cela 
semblerait  résulter  de  l'analyse  de  Fuchs. 

Angles  jprincipausD  âê  la  Idaprothine, 

P  sur  M      ==  90".  M  sur  H    »    91«  lO'. 

P  sur  ht     =  90».  M  sur  fc«   =  135»  35'. 

P  sur  &i      ==  138*  4(y.  M  sur  6i    s=  441»  20^. 
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P  sur  6»/«  =  121«  48'.  M  sur  6*/*=  1»  42'. 

P  sur  at  =  il9«»  15'.  a»  sur  «"  =  121«  SC. 

P  sur  e'  =  419«  45'.  c»  sur  e»  ^  120o  SCy. 

P  sur  e«  s=  149«  45'.  e»  sur  «»  =  150o. 

a*  sur  6'/«  =  139»  28'.  «•  sur  h^t*  =  13*>  27. 

Les  plus  beaux  échantillons  de  klaprothine  proviennent  de 
Werfen ,  dans  le  Salzbourg.  On  connaît  également  cette  sub« 
stance  à  Krieglach  et  à  Valdbach,  près  de  Voran,  en  Slyrie , 
ainsi  que  dans  la  province  de  Minas-Geraës ,  au  Brésil.  Les 
échantillons  de  Krieglach  ont  été  désignés  sous  le  nom  de 
blaûspath. 

M.  Hugard ,  aide  naturaliste  au  Muséum ,  a  découvert  ré* 
cemment,  dans  l'étude  qu'il  a  faite  du  groupe  du  Mont-Rose 
dans  les  Alpes,  un  nouveau  gisement  de  klaprothine  identique 
avec  celle  de  Yoran  ;  elle  existe  dans  la  roche  de  quartz  vi- 
treuXy  mêlé  de  paillettes  de  mica,  sur  laquelle  repose  le  glacier 
de  Zermatt.  La  plupart  des  échantillons  rapportés  par  M.  Hu* 
gard  sont  à  l'état  amorphe,  mais  Tun  d'eux  ofiPre  une  dispo- 
sition cristalline  prononcée.  Sa  cassure  est  vitreuse ,  et  sa 
couleur  d'un  bleu  très-foncé.  Les  essais  de  M.  Damour  ont 
identifié  la  klaprothine  de  Zermatt  avec  celle  de  Styrie. 

Analoffiet.  —  La  dichroïte  se  confond  dans  quelques  cir- 
constances avec  la  klaprothine  ;  sa  dureté  est  beaucoup  plus 
considérable.  Sa  manière  de  se  comporter  au  chalumeau  l'en 
distingue  également. 


Ce  minéral  est  en  petits  cristaux  bruns  très-brillants,  dont 
la  forme  générale  est  une  double  pyramide  à  six  faces  symé- 
triques ft*  cS  /îff.45,  46  et  47,  pi.  252,  analogue  à  celle  de 
la  baryte  sulfatée  ;  elle  dérive  d'un  prisme  rhomboïdal  droit, 
dont  les  angles  sont  de  92®  W.  Les  cristaux  de  Grinnis,  dans 
le  Cornouailles,  portent,  en  outre,  une  petite  facette ff«* 
La  couleur  des  cristaux  de  childrénite  est  d'un  brun  assez 
foncéy  analogue  à  celle  du  fer  carbonate;  ils  sont  brillants  et 
T.  u,  .  M 


fortement  striés,  |)arallèlekneiit  aux  arêtes,  horizontales  in 
faces  6^  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  3,03  ;  la  cassure  ^es 
cristaux  de  childrénite  est  grenue  :  ils  rayent  la  chaux  carbo- 
natée.  M.  WoUaston  y  a  constaté  au  chalumeau  la  présence  de 
Talumine  et  de  Tacide  phosphorique.  D  après  l'analyse  de 
H.  RammeUberg  ^  ce  minéral  contiendrait  :  acide  phosph., 
28,92;  alum.,  14,44;  protox.  de  fer,  30,68;  de  manganèse. 
9,07;  eau,  16,98. 

Cette  espèce  est  due  à  M.  Léi^y,  qui  Ta  dédiée  à  M.  Children. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle*  en  possède  deux  beaux 
échantillons.  Celui  qui  renferme  les  cristaux  dont  nous  avons 
indiqué  les  formes  est  associé  à  du  fer  carbonate  et  à  de  la 
pyrite  de  fer,  il  provient  du  Comouailles  ;  le  second  a  été  re- 
cuilli  àTavistock,  dans  le  Devonshire.  Ses  cristaux,  beaucoup 
plus  petits,  également  très-brillants,  forment  une  croûte  cris- 
talline sur  une  roche  quartzeuse  d'un  gris  foncé ,  laquelle 
contient  des  fragments  de  schiste. 

TURÇVOim. 

Galalte;  Agiphite;  Johnite. 

La  turquoise  a  des  caractères  extérieurs  prononcés  :  elle 
est  d'un  bleu  céleste ,  quelquefois  simplement  bleuâtre  ou 
verdâtre,  opaque  ou  faiblement  translucide  sur  les  bords;  sa 
dureté,  qui  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  la  chaux  phospha- 
tée, permet  de  lui  donner  un  poli  qui,  sans  être  très-vif,  est 
cependant  agréable.  Sa  pesanteur  spécifique  varie  de  2,836 
à  3.  Elle  est  infusible  au  chalumeau,  et  inattaquable  par  les 
acides  ;  elle  donne  les  réactions  de  lacide  phosphorique ,  de 
l'alumine  et  du  cuivre.  L'ensemble  des  caractères  de  la  tur- 
quoise la  distingue  d'une  manière  nette  des  autres  substances 
bleues  que  Ton  trouve  dans  la  nature;  du  reste,  la  couleur  de 
ces  dernières  se  rapproche  plutôt  de  l'indigo  que  du  bleu  cé- 
leste. Mais  si  l'aspect  extérieur  suffit  pour  reconnaître  la  tur- 

•  Poggendorff,  t.  LXXXV,  p.  455. 
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quoi^ ,  jusqu'à  présent  sa  natut^e  chimique  est  eneore  piroblé- 
matique  :  les  analyses  de  ce  minéral  ont,  en  effet»  donné  des 
résultats  fort  différents  les  uns  des  autres;  les  seuls  éléments 
constants  sont  le  phosphate  d'alumine,  le  cuivre  et  le  fer. 

Les  analyses  suivantes  sont  celles  qui  font  connaître  la  coth- 
position  la  plus  habituelle  de  la  turquoise  : 

Alumine 44,50  47,45  50,755. 

Adde  phosphoriqtte 58,90  S7,54  5,640 . 

*  Oxyde  de  cttivrc \ . .  3,75  2,02  1,420. 

Oxydedefer 1,80            1,10  1,100. 

Oxyde  de  mangatibse »               0,30  0,500. 

SiUce »                 »  4,260. 

Eau 19,00  18,18  18,125. 

Pho«plialedechanx,Ca»P...       »  3,6l  18,100. 

99,95         100,00  100,00. 

Les  analyses  de  M.  Hermann  se  rapportent  aux  deux  princi- 
pales  variétés  de  turquoise  :  elles  ont  été  faites  sur  des  échan* 
tillons  soumis  d'abord  à  une  lessive  de  soude;  la  turquoise 
bleue  a  perdu  7  pour  100  dans  cette  opération;  la  perte  de  la 
seconde  s'est  élevée  à  25,48.  L'analyse  montre,  en  outre, 
qu'elle  contient  une  forte  proportion  de  phosphate  de  chaux. 
Les  deu»  variétés  sont  colorées  par  de  Toxyde  de  cuivre. 

M.  Berzélius  >  a  annoncé  qu'en  outre  des  éléments  précé* 
dents,  il  avait  trouvé,  dans  la  turquoise,  de  la  chaux,  de  la 
silice  et  de  Toxyde  de  fer.  Je  ne  puis  indiquer  ici  l'analyse  de 
Berzélius  que  je  n'ai  vue  rapportée  nulle  part. 

La  turquoise  provient  des  environs  de  Muschad ,  ou  Mes- 
ched ,  entre  Téhéran  et  Hérat ,  en  Perse.  Elle  forme  des  ro- 
gnons ,  au  plus ,  gros  comme  des  noisettes,  dans  des  argiles 
ferrugineuses ,  qui  elles-mêmes  remplissent  des  fissures  dans 
des  terrains  dont  la  nature  est  peu  connue,  mais  qui  parais- 
sent ,  d'après  des  échantilloàs  que  M.  Hermann  a  examinés , 
appartenir  à  du  schiste  siliceux.  Les  fragments  de  turquoise 

«  Journal  d'Erdmann,  novembre  1844. 

*  Annaks  des  mines,  première  série,  t.  VII,  p.  223. 
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un  peu  gjTùè  sant  rarement  purs.  Leur  couleur  ofire  de  gran- 
des variations  de  bleu  et  de  vert;  les  bleues  sont  les  pins 
estimées.  Leur  prix  est  analogue  à  celui  de  Topale  ;  à  Moscou, 
on  paye  5  roubles  (25  fr.  )  pour  un  lot  de  turquoises  conte- 
nant à  peu  près  1,000  fragments  de  la  grosseur  d'un  pois. 
C'est  un  objet  de  commerce  assez  considérable  pour  les  mar- 
chands de  la  Bulgarie. 

La  turquoise  est  une  pierre  très-recherchée,  et  qui  se  main- 
tient toujours  à  des  prix  élevés,  quand  la  teinte  en  est  belle. 
M.  Beudant  rapporte  qu'une  turquoise  ovale  de  5  lignés  sur 
5  lignes  et  demie ,  d'un  bleu  clair,  avec  une  légère  teinte  ver- 
dàtre,  a  été  vendue  500  fr.  en  vente  publique. 

Ce  haut  prix  de  la  turquoise  a  fait  qu'à  plusieurs  reprises 
on  a  employé  dans  la  bijouterie  des  matières  colorées  en  bleu, 
dont  l'aspect  était  à  peu  près  le  même.  On  s'est  servi  particu- 
lièrement pour  cet  usage  de  dents  de  mammifères  fossiles  co- 
lorées par  du  phosphate  de  fer  et  [trouvées  en  France,  à  Si- 
morre»  Auch,  etc.,  dans  le  département  du  Gers.  Ces  tur- 
quoises ,  dont  la  valeur  est  presque  nulle  relativement  aux 
turquoises  de  Perse,  ont  été  désignées,  par  opposition  à  celles- 
ci  ,  sous  le  nom  de  turquoise  de  nouvelle  roche. 

La  dureté  des  dents  de  mammifères  est  moindre  que  celle 
de  la  turquoise  ;  elles  sont,  en  outre,  attaquables  par  les  acides, 
et  répandent  au  feu  une  odeur  animale  :  ces  caractères  four- 
nissent des  moyens  faciles  de  distinguer  ces  deux  matières 
bleues ,  si  la  différence  de  nuances  laissait  quelque  doute. 

chlorophyllite.  —  J'ajouterai,  à  la  suite  des  phosphates 
d'alumine  y  quelques  mots  sur  la  cUorophyllite ,  minéral  re- 
cueilli près  de  la  mine  de  Néal,  dans  les  États-Unis.  M.  Jack- 
son, qui  la  fait  connaître ,  dit  qu'il  y  est  en  prismes  r^;uliers 
à  six  faces,  courts  et  tabulaires.  Il  est  rayé  par  une  pointe 
d'acier.  La  couleur  de  sa  poussière  est  d'un  blanc  verditre 
très-pâle  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,705.  Il  ne  fond 
qu'imparfaitement  au  chalumeau.  M.  Witteney  Ta  trou?é 
composé  de  : 
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Silice 45,a0 

Phosphate  d'&lumine.  27,60 

Magnésie 9,60 

Protoxyde  de  fer 8,26   \  100,00. 

Protoz.  demanganëse  4.10 

Ean 5,60 

Potasse  et  perte 1,64 

Celte  composition  semblerait  indiquer  un  mélange  de  deux 
minéraux  différents.  Le  peu  de  détails  que  Ton  possède  sur 
la  chlorophyllite  ne  me  permet  d'émettre  aucune  opinion  sur 
sa  nature  ;  je  ne  saurais  également  assurer  si  Ton  doit  la  con* 
sidérer  comme  une  espèce  minérale  distincte. 

F&UBUiITB. 

Ce  nom  a  été  donné  par  le  docteur  WoUaston  à  de  petits 
cristaux  blancs  et  transparents ,  présentant  la  forme  d'un  oc* 
taèdre  tronqué,  fig.  323,  pi.  52,  adhérant  à  la  wavellite  du 
Comouailles.  Les  inclinaisons  des  faces  de  l'octaèdre  sont,  pour 
6*  sur  6*  contiguës  =  109®;  6*  6*  opposées  à  la  base  =  144*, 
et  b*  sur  b*  opposées  à  un  angle  de  la  base  =  82.  Conformé- 
ment à  ces  angles ,  la  forme  primitive  de  la  fluellite  est  un 
prisme  rhomboldal  droit  de  lOS"",  fig.  322.  Le  rapport  d'un 
des  cdtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à  peu  près  comme  les 
nombres  1-3. 

D'après  une  analyse  en  petit,  M.  WoUaston  a  trouvé  cette 
substance  uniquement  composée  d'alumine  et  d'acide  fluori- 
que. 

L'éclat  de  la  fluelUte  est  vitreux.  Son  indice  de  réfraction 
est  i  ,47,  tandis  que  celui  de  la  wavellite  est  1 ,52.  Ce  minéral 
est  très-rare ,  même  en  Angleterre  ;  on  n'en  connaît  que  deux 
ou  trois  échantillons. 


KryoUthe  ;  Alumine  fluttée  alcaline  ;  Eisstein. 

Ce  minéral  est  en  masses  lamelleuses ,  d'un  blanc  laiteux, 
quelquefois  un  peu  jaunâtre  par  le  mélange  d'oxyde  de  fer. 


4i6  GRTOurra. 

Il  possède  trois  clivages  égaux  et  faciles,  perpendiculaires  entre 
eux.  On  n'en  connaît  point  de  cristaux  ;  on  ne  peut  donc  sa- 
voir si  sa  forme  primitive  est  cubique ,  ou  si  elle  est  seule- 
ment en  prisme  rectangulaire  droit:  cependant,  comme  des 
lames  minces  de  cryolithe  placées  entre  deux  tourmalines  réta- 
blissent la  lumière ,  il  est  probable  que  son  système  cristallin 
est  simplement  symétrique. 

L'éclat  de  la  cryolithe  est  vitreux,  un  peu  perlé,  jamais 
très-vif.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,963.  Peu  dure,  elle 
raye  la  chaux  sulfatée,  mais  elle  se  laisse  rayer  par  la  chaux 
fluatée.  Elle  fond  à  la  simple  flamme  de  la  bougie  :  c'est  à 
cette  propriété  qu'est  dû  le  nom  de  cryolithe  ;  c'est  également 
par  suite  de  sa  grande  fusibilité  qu'elle  a  reçu  le  nom  de 
0is$Uin,  ou  pierre  analogue  à  la  glace. 

Une  analyse  de  M.  Berzélius  a  donné  pour  la  composition 
de  lacryolilhe  : 


Aci<le  flaoriqua ...    31 ,25 

Alumine 24,40  1100,00. 

Soude 44^25 


1 


Transformant  ce  résultat  dans  la  théorie  de  l'acide  fluori* 
que ,  la  composition  de  ce  minéral  devient  : 

Rapp.  atoniques. 

Fluor 54,07       0/162       12. 

Alumine 13,00       0,076         2. 

Sodium 32,93       0,112         3. 

Nombres  qui  peuvent  se  représenter  par  la  formule  2klP 
+  5NaP. 

La  cryolithe  a  été  trouvée  àlvikaët,  près  de  la  baie  d'Ark- 
sut ,  dans  le  Groenland  ;  elle  parait  y  former  des  veines  dans 
un  granité ,  où  Ton  a  constaté ,  en  outre ,  la  présence  de  Té- 
tain  et  du  wolfram. 

Ghiolite.  —  La  chiolite  se  trouve  en  grains  cristalUns  dans 
le  granité  de  Miask.  Ces  grains  ont  une  disposition  prismati- 
que asses(  prononcée  ;  ils  possèdent  uu  clivage  triple ,  lequel, 
réuià  ^  l^vr  couleur  d'un  blanc  de  neige ,  donne  à  ce  minéral 
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une  identité  presque  absoliie  avec  la  cryolithe,  et  sans  la  con- 
fiance qu'on  doit  ajouter  aux  analyses  d'Hermann  et  de  Ram- 
melsberg ,  je  ne  l'aurais  pas  décrite  comme  espèce.  J'ajouterai 
que  les  clivages  ne  sont  pas  rectangulaires ,  comme  dans  ce 
minéral  ;  ils  déterminent  un  prisme  rhomboîdal  droit,  sous 
Tangle  de  114**  environ. 

La  dureté  de  la  chiolite  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  la 
chaux  carbonatée  ;  elle  est  représentée  par  4.  La  pesanteur  spé- 
cifique des  grains  cristallins  est  de  2,72  ;  celle  de  la  poudre 
serait,  d'après  Rammelsberg,  de  2,842  à  2,898.  La  chiolite  est 
translucide  :  son  éclat  est  résineux  ;  elle  fond  avec  une  facilité 
égale  à  celle  de  la  cryolithe ,  et  donne  les  réactions  propres  à 
lacide  fluorique.  La  composition  de  ce  minéral  résulte  des 
analyses  suivantes  : 

Phun. 57^  {»7,50        57,39        57,73        53^61         OM^^. 

AlumimHm..    19,69  19,59         18,03         17,73        16,43        0,053  2. 

Soiiiam 23,78  22,91         24,69         24,56         26^         0,084  3. 

lOO^OD         100,00       100,00       100,00 

Magnésiam. .'.  0,95 

TUrium 1.04 

Fotasse 0,59 


99,14 

GhodneMite.  —  Ghodnew  a  analysé  un  minéral  qui  pro- 
vient de  Miask,  et  qui  se  trouve,  comme  la  chioUte,  en  grains 
cristallins.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,77  ;  il  est  blanc 
et  nacré.  Tous  ses  caractères  sont  identiques  avec  ceux  de  la 
chiolite  ;  la  seule  différence  consiste  dans  les  proportions  de 
silice ,  d'alumine  et  de  fluor,  qui  sont  un  peu  différentes. 


1  Jùumal  fUrpriU.  chem. ,  t  XXXVI ,  p.  188. 

*  Quatri^e  supplémant ,  p.  33, 1849. 

*  Journal  des  mmêê  mawa,  1846,  p.  iÛ8. 
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ALUamiB  80I.FATBB. 

Alunogène  (Beudant). 

Ce  sel  parait  être  constamment  le  résultat  de  l'action  de  ma- 
tières sulfureuses  sur  des  roches  contenant  de  l'alumine.  Fré- 
quent dans  les  solfatares,  il  y  est  le  produit  de  l'altération  des 
trachites  par  les  vapeurs  qui  les  traversent.  Dans  les  mines,  on 
le  voit  s'effleurir  à  la  surface  des  roches  qui  contiennent  des 
pyrites.  J'en  ai  recueilli  sur  les  parois  des  galeries  de  la  mine 
d'Huelgoaët  en  Bretagne  ;  souvent,  enfin ,  il  existe  dans  les 
argiles  qui  accompagnent  les  lignites  :  il  en  est  même  un  pro* 
duit  très-essentiel ,  en  fournissant  un  des  éléments  de  l'alun* 
Les  lignites  du  Soissonnais,  exploités  sur  beaucoup  de  points 
du  département  de  TÂisne ,  pour  la  fabrication  de  la  coupe- 
rose  et  de  Talun,  doivent  leurs  propriétés  à  l'action  que  je  viens 
de  rappeler.  Les  pyrites  qu'ils  contiennent ,  en  se  décompo- 
sant, donnent  naissance  à  de  Tacide  sulfurique,  qui»  réagis- 
sant ensuite  sur  le  fer  et  l'argile,  produisent  du  sulfate  de 
fer  et  du  sulfate  d'alumine. 

Depuis  quelques  années,  le  sulfate  d'alumine  a  remplacé 
en  partie  Talun  dans  la  teinture,  et  ce  sel  est  maintenant  le 
but  d'une  fabrication  très-active. 

Valumine  sulfatée  forme  des  houppes  concrétionnées  à  la 
surface  des  roches.  On  la  connaît  aussi  en  fibres  déliées  ana- 
logues à  de  la  soie.  Dans  ce  cas ,  il  est  probable  qu'elle  est 
mélangée  de  sulfate  de  fer,  qui  donne  naissance  au  sel  dési- 
gné sous  le  nom  d'alun  de  plume.  Elle  est  soluble  dans  Feau , 
fortement  astringente;  sa  composition  correspond,  pour  la 
proportion  de  l'acide  et  de  la  base,  au  sulfate  ordinaire  AlSu*; 
mais  la  proportion  d'eau  varie.  De  l'alumine  sulfatée  de  Rio- 
Saldona^  en  Colombie ,  a  donné  à  M.  Boussingault  : 

Oiyg.     Rapp. 

Acide  sulfurique...  36,40       21,79       3. 

Alumine 17,00         7,47       1. 

Eau 46,60       41,35       6. 

Oxyde  de  fer 0,04 

Chaux 0,02 

Argile 0,04 
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Cette  composition  correspond  à  la  formule  AlSu^  +  6I9. 
M.  Beudant  annonce  que  le  sulfate  d'alumine  recueilli  à  la 
solfatare  de  la  Guadeloupe  ne  contient  que  quatre  atomes 
d*eau. 

Analogies.  —  Plusieurs  sulfates  se  présentent  avec  des 
caractères  presque  identiques.  Je  rappellerai  que  certaines 
variétés  de  sulfate  de  magnésie  et  de  sulfate  de  soude  sont  en 
fibres  soyeuses.  L'alun  de  plume  se  trouve  avec  les  mêmes  ca- 
ractères. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  très-amer.  L'alun  de  plume  est 
reconnaissable  au  goût  styptique  qui  caractérise  l'encre.  On 
distinguera,  en  outre,  ces  trois  sulfates  par  le  plus  simple  essai 
chimique  :  il  suffit  de  verser  de  la  potasse  dans  leur  dissolu- 
tion ;  le  sulfate  de  soude  n'éprouvera  aucune  action  ;  le  sulfate 
de  magnésie  donnera  un  précipité  blanc  floconneux  très-abon* 
dant.  Quant  à  Talun  de  plume ,  il  produira  un  précipité  ver- 
dàtre  dû  au  fer,  qui  est  au  minimum  d'oxydation. 

Uallite;  Aluminite  ;  Alumine  soos-sulûitée. 

Ce  minéral  a  été  trouvé,  il  y  a  déjà  fort  longtemps,  dans  les 
environs  de  Hall  en  Saxe;  mais  son  existence  est  restée  pro- 
blématique jusqu'en  1813,  époque  où  M.  Webster  en  a  ob- 
servé un  nouveau  gisement  dans  le  terrain  de  craie  de  New- 
Haven ,  sur  la  côte  du  Sussex.  Depuis ,  M.  Brongniart  l'a 
retrouvé  dans  les  terrains  tertiaires  d'Auteuil,  où  il  forme 
une  couche  contemporaine  au  terrain.  J'ai  eu  moi-même  Toc- 
casion  de  le  recueillir  dans  les  terrains  tertiaires  de  Lunel- 
Vieil,  dans  le  département  du  Gard;  dans  cette  localité,  comme 
à  Auteuil,  il  est  en  stratification  concordante  dans  le  terrain. 
La  couche  de  webstérite  de  Lunel-Vieil  peut  avoir  3  à  4  pouces 
de  puissance  :  je  l'ai  vue  se  prolonger  sur  une  assez  grande 
distance. 

•     Dans  tous  ses  gisements,  la  webstérite  est  blanche ,  ter- 
reuse ,  et  tache  les  doigts  à  la  manière  de  la  craie.  Sa  pesan- 
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leur  spécifique,  très-faible,  varie  4^  i  i@6  à  1,890.  attaquable 
par  les  acides,  la  webstérite  donne  de  l'eau  par  ia  calcination; 
elle  est  très-difficilement  fusible  au  chalumeau. 

La  webstérite  de  Hall  et  du  Sussex  forme  des  masses  ayant 
une  disposition  réniforme  grossière.  Leur  cassure  est  terreuse 
et  à  grains  fins,  analogue  à  celle  de  la  craie.  La  webstérite 
d'Auteuil  et  celle  de  Lunel-Vieil  possèdent  une  structure 
oolitique  grossière.  Leurs  grains,  vus  à  la  loupe ,  offrent,  ea 
outre ,  une  cassure  fibreuse  rayonnée  un  peu  nacrée.  Malgré 
ces  différences,  la  composition  de  la  webstérite  est  presque 
i(}8ntique  dans  tous  ses  gisements,  ainsi  qu'il  résulte  des  aua* 
tyses  suivantes  : 

Wcbsléri^deHaU,       De  Naw-BtTen,       9»  LnneUVieU,  D'Anlooil 

par  Siromeyer.  par  le  inéoie.       parM.  Durréooj.  paru,  ^ 

Alumine 30,261       29,86 

acide  sulfurique..    25,36 1       23,37 
Eau 46,321       46,76 


Oktb. 

29,72        I       30.     14,01  1. 

23,45        I       23      13,76  1. 

46.80        I      47      41,78  S. 


Cette  substance  est  donc  un  sous-sulfate  d'alumine ,  repré- 
senté par  la  formule  AlSu  +  ZAq. 

Analo^ec.  —  Plusieurs  su))stances  blaodi^es  et  terreuses 
ressemblent  à  la  webstérite  ;  je  citerai  particulièrement  cer- 
taines argiles^  la  magnésie  carbonatée  et  la  magnésie  silicath 
ou  magnésite.  La  seule  action  des  acides  les  distingue  :  la  craie 
et  la  magnésie  carbonatée  y  sont  solublesavec  effervescence; 
la  magnésite  est  soluble  avec  gelée  ;  la  webstérite  est  dissoute 
sans  aucune  action  et  sans  résidu. 


Almnine  sous-Bolfatée alcaline;  Âlmnlnile;  Âlannstein;  Pierre  d'alan. 

La  pierre  d'alun  de  la  Tolfa,  qui  pendant  de  longues  an- 
nées a  fourni  au  commerce  une  grande  partie  de  l'alun ,  est 
la  première  alunite  qui  ait  été  connue.  Longtemps  après ,  cette 
même  substance  a  été  découverte  en  Hongrie;  enfin ,  il  y  a 
peu  d'années,  M.  Gordier  en  a  constaté  un  gîte  important  au 
Mont-Dofe.  Ces  différentes  localités  appartiennent  toutes  su 
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terrain  trachiiique.  On  a  cru  au  premier  abord  que  la  pierre 
d'alun  y  ayait  été  remaniée  par  les  eaux.  J'ai  eu  roccasion 
de  visiter  le  gisement  de  la  Tolfa  et  celui  du  Mont-Dore  :  dans 
Tun  et  l'autre  Talunite  m'a  paru  appartenir  au  tuf  trachiti- 
que ,  et  avoir  été  formée  par  la  même  action.  Il  existe  bien ,  il 
est  vrai,  dans  la  solfatare  de  Pouzzoles  et  dans  celle  de  la 
Guadeloupe,  des  roches  altérées  donnant  de  lalun,  mais  leur 
formation,  toute  différente,  est  due  à  la  cause  que  je  viens  d'in- 
diquer quelques  lignes  plus  haut,  pour  le  suliate  d'alumine. 

Les  pierres  d'alun  de  la  ToH'a ,  de  la  Hongrie  et  du  Mont- 
Dore  sont  blanches ,  à  cassure  compacte  ou  terreuse,  tantôt 
dures  comme  des  roches  siliceuses,  tantôt  assez  tendres.  Quel- 
ques échantillons  sont  caverneux ,  à  la  manière  des  pierres 
meulières.  La  dureté  de  cette  roche  est  quelquefois,  en  outre , 
augmentée  par  la  présence  de  quartz  disséminé  en  grains  de 
grosseurs  très-variables.  Les  différences  entre  les  caractères  des 
pierres  d'alun  tiennent  à  ce  qu'elles  ne  sont  pas  de  l'alunite 
proprement  dite ,  mais  des  roches  feldspathiques ,  contenant 
une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'alunite  ,  ce  que  l'usage 
indique  bientôt,  car  certaines  pierres  fournissent  beaucoup  plus 
d'alun  que  d'autres.  M.  Mohs  ayant  remarqué  que  les  cellules 
des  pierres  d'alun  étaient  tapissées  de  petits  cristaux  rhomboé- 
driques,  a  pensé  que  ces  cristaux  étaient  de  Talunite  propre- 
ment dite ,  et  le  premier  il  a  introduit  cette  espèce  dans  la 
minéralogie.  M.  Cordier  et  M.  Beudant  ont  confirmé  par  des 
analyses  et  des  observations  cristallographiques  l'existence  de 
lalunite. 

Cette  espèce  se  présente  en  petits  cristaux  rhomboédriques 
sous  l'angle  de  92^  50^  et  en  masses  concrétionnées  fibreuses. 
Outre  la  forme  primitive, /S;.  324,  pi.  52,  on  connaît  des 
cristaux  en  rhomboèdres  tronqués ,  fig.  325.  Ces  cristaux , 
blancs  ou  blancs  grisâtres ,  translucides  et  à  éclat  vitreux , 
ont  beaucoup  d'analogie  avec  le  nnc  carbonate  ;  mais  la  roche 
qui  les  supporte  est  très-différente ,  et ,  sous  ce  rapport,  leur 
distinction  est  facile.  Ils  sont ,  w  outre,  plus  dari,  ils  rayent 
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la  chaux  carbouatée  avec  facilité  ;  leur  cassure  inégale  est 
vitreuse,  tandis  que  le  carbonate  de  zinc  admet  des  clivages 
parallèlement  au  rhomboèdre  primitif. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'alunite  varie  de  2,694  à  2,752. 
Au  chalumeau,  elle  décrépite  sans  se  fondre.  Réduitieen  poudre, 
elle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  ;  elle  donne  de  Teau  par  ia 
calcination ,  et  devient  par  cette  opération  en  partie  soluble. 

Alimlto  fibreuse.  —  Elle  constitue  des  masses  concrétion- 
nées  grisâtres;  les  fibres  sont  tantôt  déliées,  tantôt  assez  lar- 
ges et  comme  légèrement  lamelleuses.  Rarement  les  fibres  se 
prolongent  dans  toute  la  longueur  de  l'échantillon;  le  plus 
ordinairement  elles  forment  de  petites  couches  successives, 
des  espèces  de  bandes,  comme  cela  a  lieu  pour  l'albâtre  cal- 
caire. La  dureté  de  Talunite ,  et  surtout  sa  propriété  de  devenir 
en  partie  soluble  par  la  calcination,  la  distinguent  de  la  chaux 
carbonatée  concrétionnée  ;  elle  a  également  de  Tanalogieavec 
la  baryte  sulfatée  et  la  chaux  phosphatée.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  la  baryte  dispense  de  faire  Tessai  caractéristique  de 
Talunite. 

Les  difiérences  que  j'ai  signalées  dans  les  caractères  exié- 
rieurs  des  pierres  d'alun  se  représentent  dans  leurs  analyses  ; 
il  en  résulte  qu'il  est  difficile  de  distinguer  les  éléments  es- 
sentiels de  ceux  qui  ne  sont  qu'à  l'état  de  mélange  ;  cette  dif- 
ficulté est  augmentée  par  la  nature  feldspatique  de  la  roche 
qui  contient ,  comme  l'alunite ,  de  l'alumine  et  de  la  potasse. 
Cette  circonstance  m'engage  à  citer  plusieurs  analyses. 

AlODlie  d«  MooUoDi,         CrislaUiiée,         De  Beregnui  en  Hongrie, 
par  Dei cotilf  par  Cordier  '.  par  M.  Beribier  *. 


Alumine 40^00 

Potasse. 15^ 

Acide  sulfurique.  36^60 
Eau 10,60 


S9,65 
10,02 
35,49 
14,85 

QuarU.  • 26,30 

Oxyde  de  fer..      AflO 


Oiyf.  Rip». 
26.00       12,10       9. 

7,30         1,24        1. 

27,00       16.00  12. 

8,20         710       6. 


*  AnnalêS  des  mines,  U  IV,  première  série,  p.  205. 

*  /M.,  qvatriëme  série,  t.  Il,  p.  461 . 
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L'analyse  de  M.  Berthier,  quoique  faite  sur  un  échantillon 
très-impur,  est  la  seule  qui  mène  à  une  formule  rationnelle. 
Elle  serait  exactement  représentée  par  KSu^  +  dAlSu  +  6Aq. 
Si  l'analyse  avait  donné  7,90  de  potasse,  au  lieu  de  7,32,  il 
est  remarquable  que  cette  formule  correspondrait,  ainsi  que 
M.  Beudant  l'avait  soupçonné,  avec  la  composition  que 
M.  Anatole  Riifaut  a  trouvée  pour  le  sous-sulfate  alumino- 
potassique  qu'il  a  préparé  artificiellement;  seulement,  ici,  la 
proportion  d'eau  est  moindre  ;  elle  ne  s'élève  dans  l'alunite 
qu'à  6  atomes ,  tandis  qu'elle  est  de  9  atomes  dans  le  sous- 
alun  de  M.  Riffaut. 

Pour  retirer  Falun  de  la  pierre  de  la  Tolfa,  après  l'avoir  gril- 
lée, on  la  transporte  sur  une  aire  où  on  l'arrose  continuelle- 
ment afin  de  la  faire  efileurir;  on  la  réduit  ensuite  en  pâte, 
puis  on  procède  au  lessivage  à  chaud  et  à  la  cristallisation 
On  obtient  immédiatement  de  l'alun  sans  addition  de  matière 
potassée.  L'alun  de  la  Tolfa  est  recherché  dans  le  commerce, 
où  il  est  connu  sous  le  nom  d'alun  de  Rome.  Sa  supériorité 
est  due,  d'après  M.  Meillet  *,  à  ce  qu'il  renferme  un  excès 
d'alumine,  et  qu'il  cède  cette  terre  plus  facilement  aux  étof« 
fes  que  l'alun  ordinaire. 

Sa  production  dans  les  fabriques  de  Rome  tient  à  ce  qu'on 
n'évapore ,  dans  ces  fabriques,  les  eaux  de  lessivage  des  alu- 
nites calcinés  qu'à  une  température  qui  ne  dépasse  jamais  42 
degrés  centigrades;  car,  à  50  degrés,  cet  alun  se  décompose 
en  alun  ordinaire,  en  laissant  déposer  un  aous-sulfate  inso- 
luble. 

On  peut  facilement  obtenir  avec  un  alun  ordinaire  les  mê- 
mes effets  qu'avec  celui  de  Rome.  Il  suffit  de  dissoudre  l'alun 
à  une  température  de  40  degrés  centigrades,  d'ajouter  à  la  li- 
queur une  quantité  de  potasse  telle  que  le  précipité  qui  se 
forme  se  redissolve  presque  en  totalité,  de  filtrer  et  de  faire 
cristallisera  une  faible  chaleur.  Par  ce  moyen  simple,  l'alun 

*  Revuê  scientifique,  juin  1839,  p.  590. 
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le  plus  impur  se  trouve  purgé  de  tout  ce  qu'il  pouvait  coBle- 
nir,  et  il  acquiert  en  même  temps  toutes  les  propriétés  de  l'a- 
lun d'Italie. 

Gisement.  —  Dans  certains  terrains  argileux ,  on  a  trouvé 
des  couches  qui  possèdent  toutes  les  propriétés  des  alunites 
des  terrains  trachitiques ,  seulement  elles  sont  moins  pures  et 
par  conséquent  moins  riches.  Les  terres  alunifères  de  laToscaoe 
sont  les  plus  connues  par  les  exploitations  auxquelles  elles  ont 
donné  lieu,  et  qui  sont  encore  continuées  aujourd'hui,  mal- 
gré la  fabrication  directe  des  aluns.  Ces  terres  sont  des  argile$ 
un  peu  schisteuses  indélayabies ,  de  couleur  ocreuse,  qui  se 
trouvent  dans  les  terrains  crétacés  de  la  province  des  Marem* 
mes,  notamment  aux  environs  de  Hassa-Maritima.  Ces  argiles, 
dans  leur  état  normal,  sont  grises ,  délitables  et  impropres  à 
la  fabrication  des  aluns  ;  elles  n'acquièrent  cette  propriété  que 
dans  les  parties  où  la  nature  première  du  terrain  a  subi  des 
altérations  métamorphiques  dans  tout  son  ensemble.  Ces  allé- 
rations  ne  se  bornent  pas  à  transformer  les  argiles  en  pierres 
alunifères  ;  dans  la  plupart  des  cas,  les  calcaires  qui  les  accom*^ 
pagnent  sont  devenus  cristallins ,  et  il  s'est  développé ,  sui- 
vant les  plans  de  stratification ,  des  couches  et  des  amas  de 
quartz  métallifère. 

Bien  qu'il  n'existe  pas  de  soufre  natif  dans  ces  alunites,  il 
est  probable  que  Faction  qu'elles  ont  éprouvée  offre  de  grau- 
des  analogies  avec  celles  qui  se  sont  exercées  sur  certains 
conglomérats  trachitiques.  On  en  trouve  une  preuve  asseï 
frappante  dans  le  rapprochement  des  caractères  minéralogi- 
ques  des  terres  alunifères  de  Montioni,  de  TÂccesa,  etc.,  avec 
les  caractères  que  prennent  les  argiles  crétacées,  non  altérées, 
aujourd'hui  traversées  par  les  lagoni,  notamment  à  Mont^ 
Cerboli.  Ces  argiles,  grises  et  délitables,  placées  sousTin- 
fluence  des  vapeurs  sulfureuses,  deviennent  en  effet  jaunes, 
rouges  ou  blanches,  indélitables,  et  seraient  en  plusieurs 
points  propres  à  fournir  de  l'alun ,  si  elles  étaient  en  quantité 
suffisante. 
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Nous  devons  encore  citer  comme  minerais  d'alun ,  les  argi- 
les pyriteuses  exploitées  dans  plusieurs  terrains ,  notamment 
dans  Targîle  plastique  du  département  de  l'Aisne,  près  de  Pa- 
ris; Tacide  sulfurique,  que  les  pyrites  produisent  en  se  dé- 
composant, donne ,  par  sa  réaction  sur  les  argiles,  naissance 
à  du  sulfate  d'alumine  et  à  du  sulfate  de  potasse.  Ge  dernier 
n'est  pas  ordinairement  en  proportion  assez  considérable  pour 
fournir  immédiatement  de  l'alun ,  et  on  est  obligé  d'y  ajouter 
des  matières  potassées.  Dans  quelques  localités ,  cette  addition 
n'est  pas  nécessaire ,  et  nous  citerons  particulièrement  le  pays 
de  Liège,  où  certains  schistes  argileux  du  terrain  anthracifère 
sont  remarquables  par  leurs  propriétés  alunifères.  Ces  schis- 
tes, désignés  sous  le  nom  A'ampéliles  alumineux,  existent  sur- 
tout dans  la  contrée  située  entre  Liège  et  Huy,  où  ils  donnent 
lieu  à  des  exploitations.  Leur  puissance  varie  de  2  à  30 
mètres.  Ce  sont  des  argiles  délitables ,  grises  ou  noirâtres , 
pénétrées  intimement  de  fer  sulfuré  qu'on  trouve  aussi  en 
rognons  et  en  plaquettes.  Les  fissures  du  terrain ,  et  surtout 
les  anciens  travaux ,  sont  tapissés  d'alun  de  plume ,  qui  se 
forme  ainsi  naturellement  et  atteste  les  propriétés  de  la  roche. 
L'association  de  ces  ampélites  alunifères  avec  des  dolomies  et 
des  minerais  métalliques ,  tels  qu'oxydes  de  fer,  calamine , 
galène ,  blende ,  etc. ,  donnent  lieu  de  penser  que  ces  schistes 
ont  pu  subir,  suivant  certains  plans  de  stratification,  des  alté- 
rations analogues  à  celles  éprouvées  par  les  schistes  crétacés 
de  la  Toscane  ;  elles  seraient  seulement  moins  prononcées. 

A&uir. 

Alumine  solfotée  alcaline. 

En  décrivant  l'alunite ,  j'ai  annoncé  que  dans  la  solfatare 
de  Pouzzoles  il  suffisait  de  lessiver  certaines  roches  altérées 
pour  en  retirer  l'alun  ;  dans  quelques  circonstances,  cet  alun 
se  produit  même  sans  lessivage  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  pour  des 
schistes  alumineux  contenant  des  pyrites  ;  l'alun  s'effleurit  à 
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leur  surface  y  soit  sous  forme  filamenteuse,  soit  en  petits  cris- 
taux octaédriques.  Ce  sel  est  soluble  dans  environ  neuf  fois 
son  poids  d'eau  froide  et  dans  moins  de  moitié  son  poids  d*eau 
bouillante ,  ce  qui  donne  un  moyen  facile  de  le  faire  cristalli- 
ser et  de  le  séparer  des  matières  terreuses  avec  lesquelles  il  se 
trouve  dans  la  nature. 

La  forme  primitive  de  Talun  est  le  cube  ;  les  cristaux  les 
plus  habituels  sont  l'octaèdre;  ces  cristaux  sont  souvent  em- 
pilés les  uns  sur  les  autres,  et  forment  des  espèces  de  colonnes 
hérissées  de  pointes  à  leurs  extrémités.  Je  rappellerai  que  c'est 
Talun  qui  a  fourni  à  Leblanc  ^  le  sujet  de  ses  belles  expé- 
riences sur  les  relations  entre  les  formes  secondaires  des  cris- 
taux et  le  milieu  dans  lequel  la  cristallisation  a  lieu;  il  a 
obtenu,  en  mélangeant  à  ses  dissolutions  d'alun,  des  sels  par- 
ticuliers, des  cristaux  variés ,  tels  que  Talun  en  dodécaèdre, 
en  cubo-dodécaèdre ,  etc. 

Les  cristaux  d  alun  sont  transparents;  leur  cassure  est  vi- 
treuse et  conchoïde.  Cependant  il  existe  des  traces  de  clivage 
parallèlement  aux  faces  de  Toctaèdre  régulier.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  1 ,753  ;  il  raye  la  chaux  sulfatée,  et  il  est  rayé 
par  la  chaux  carbonatée;  fusible  avec  boursouflement,  en 
laissant  une  masse  spongieuse  après  le  dessèchement. 

La  composition  de  Talun  est  : 

Oiyg.  Rapp. 

Acide  sulfarique. . .    33,77       20^21  12. 

Alumine 10,82         5,05  3. 

.Potasse 9,94         1,68  1. 

Eau 45,47       40,42  24. 

Elle  correspond  à  la  formule  KSu^  +  ZAlSu^  +  ^tiÀq. 

L'alun  ;  d'après  son  système  cristallin,  ne  doit  pas  posséder 
la  double  réfraction;  cependant,  placé  entre  deux  plaques  de 
tourmaline ,  il  rétablit  la  lumière.  M.  Biot  ^  a  montré  que 
cette  circonstance  était  due  au  tissu  lamelleux  de  Talun,  et 
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qu'elle  ne  constituait  pas  une  anomalie  aux  propriétés  opti- 
ques des  cristaux ,  ainsi  qu'on  l'avait  supposé. 

Alnn  ammoniacal  (Ammonalun  Beudant). — On  a  trouvé 
dans  les  dépôts  de  lignites  de  Tchermig,  en  Bohême,  de  pe- 
tites masses  fibreuses  dont  la  composition  est  analogue  à  l'a- 
lun ,  mais  dans  lesquelles  la  potasse  est  remplacée  par  de  l'am* 
moniaque;  ce  remplacement  ayant  lieu  également  dans  Talun 
que  Ton  fabrique  artificiellement,  il  est  naturel  de  penser  que 
la  composition  est  la  même ,  quoique  l'analyse  de  Lampadius 
en  diffère  un  peu.  La  formule  de  cette  substance  serait  donc 
ÀmSu^  +  ZAlSu^  +  24iç. 

Analyse  de  Lampadias.       Proportions  de  la  formule. 
Acide  sulfurique . .    28,58       36,05 . 

Alumine 12,34       11,55. 

Ammoniaque 4,12         3,85. 

Eau 44,96       48,55; 

L'alun  ammoniacal  est  blanc,  soluble,  d'une  saveur  acre  et 
urineuse;  il  cristallise  dans  le  système  cubique.  Sa  solution 
dégage  une  odeur  ammoniacale  par  l'addition  d'un  alcali 
caustique;  ses  caractères  pyrotechniques  sont  les  mêmes  que 
pour  l'alun  ordinaire. 

Alun  sodifère.  —  Cette  variété  d'alun  a  été  trouvée  à  l'état 
natif  dans  la  province  de  Saint-Jean ,  située  au  nord  de  Men- 
doza ,  sur  le  revers  est  des  Andes ,  environ  à  50  degrés  de 
latitude  sud.  M.  le  docteur  Gillies  d'Edimbourg,  en  a  envoyé 
un  échantillon  à  M.  Thomson ,  qui  en  a  fait  connaître  la  na- 
ture et  la  composition. 

Il  est  blanc  et  formé  de  fibres  accolées  longitudinalement , 
mais  ayant  quelque  étendue  et  possédant  une  certaine  gros- 
seur. Sous  ce  rapport,  l'alun  sodifère  est  fort  analogue  aux 
fibres  de  plusieurs  échantillons  de  gypse.  Il  est  un  peu  plus 
dur  que  ce  minéral,  qu'il  raye  facilement.  Transparentes  dans 
leurs  cassures  fraîches ,  les  fibres  de  l'alun  sodifère  devien- 
nent blanches  et  légèrement  translucides  par  leur  exposition 
à  l'air.  La  pesanteur  spécifique  est  1,88.  Très-soluble  dans 
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Teau;  Bà  BAteur  est  la  même  que  celle  de  l'altiû  potaieé;  «a 
manière  de  se  comporter  au  chalumeau  est  analogue. 
M.  Thomsoû  a  trouvé  ce  minéral  composé  de  : 

D«  Pero.  DeMeDdoza.    Oxyg.       Iiapp. 

Aoidesulforiqae...  33,95  37,70       SS/»!     12. 

Alumine 22,55  12,00         5,604       3. 

Soude 6,50  6,96        1,779       1. 

Eau 39,20  41,96         87,46     M. 

Silice »  0,01 

Chaux »  0,14 

Peroxyde  de  fèr.. . .  »  0,11 

Protoxyde  de  fer. . .  »  0,42 

101,20         99,30 

Les  relations  entre  l'acide,  l'alumine  et  la  soude,  sont  exac- 
tement les  mêmes  que  pour  l'alun  ordinaire.  La  quantité  d'eau 
est  seulement  moindre;  elle  est  de  22  au  lieu  de  24;  cette 
différence  peut  tenir  à  l'état  d'altération  de  la  substance  qui 
blanchit  par  son  exposition  à  l'air  ;  il  me  paraît  plus  rationnel 
de  considérer  cet  alun  comme  ayant  la  même  formule  que 
l'alun  potassé ,  c'est-à-dire  : 

NSu8-^3^JSu*+24^9. 

Alun  mafirnésien.  —  M.  Stromeyer  a  donné  l'analyse  d'un 
alun  magnésien  qui  provient  du  sud  de  l'Afrique.  Ce  minéral 
est  encore  en  masses  fibreuses  ayant  quelque  éclat;  sa  com- 
position correspond  à  la  formule  des  aluns  ;  la  magnésie  et  le 
manganèse  y  sont  isomorphes ,  et  ces  deux  corps  y  rempla- 
cent les  alcalis.  Elle  est  : 

(  JMflT,  ifn  )  Stt» H-  ZAlSu^  H-  UÂq. 

La  comparaison  de  ces  différents  aluns  est  intéressante  ;  les 
formes  et  les  caractères  sont  les  mêmes,  ce  qui  tend  à  faire 
admettre  l'isomorphisme  de  la  soude  et  de  la  potasse  dans 
beaucoup  de  cas. 

Alnn  maniranétieii.  —  On  a  trouvé  près  de  la  baie  de 
Lagoa,  dans  l'Amérique  du  Sud,  une  substance  fibreuse  ayant 
l'aspect  de  l'asbeste ,  et  un  éclat  soyeux  analogue  à  l'alun  de 
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plume,  qui  contient  une  assez  forte  proportion  de  manganèse. 
Il  a  été  désigné  par  Apjohn  ,qui  Ta  fait  connaître  sous  le  nom 
d'alun  manganésien;  il  a  trouvé  par  sa  composition  :  acide 
sulfurique,  32,79;  alumine,  10,65;  protoxyde  de  manga* 
nèse,  7,33;  eau ,  48,15,  et  sulfate  de  magnésie,  1,08.  Totale 
100. 

pickérinrite.  —  M.  Hayes  a  décrit  sous  ce  nom  une  sub* 
stance  fibreuse  d'un  blanc  verdàtre ,  qui  provient  de  Iquique , 
dans  le  Pérou.  Les  fibres  sont  tantôt  droites  et  peuvent  s'isoler 
facilement,  tantôt  feutrées  entre  elles;  elles  deviennent  opa* 
ques  par  Texptfsition  à  l'air,  fondent  très-facilement  au  chalu- 
meau  en  un  globule  blanc  laiteux. 

La  composition  obtenue  par  M.  Hayes  pour  la  pickérin- 
gite  conduit  à  la  considérer  comme  une  variété  fibreuse  d'à* 
lun  magnésien;  elle  aurait  quelque  analogie  avec  l'alun  de 
plume ,  seulement  les  fibres  en  sont  plus  étendues. 

PickériDgite,  par  M.  Hayes '.  Anilyse  calcalôe.    Oxyg.       Rapp. 

acide  sulfurique 36,322  37,S9  82,33         12. 

Alumine..... 12,130  11,96            5,58          3 

Magnésie 4.682  4,68            l.Sl           1. 

Prot.  de  fer  et  de  manganèse  0,430  a                a 

Chaux 0,126  a                 a 

Acide  hydrochlorique 0,604  a                 a 

Eau 45,450  46,07  39,96        22. 

99,744         100,00 

La  comparaison  de  Tanalyse  calculée  avec  les  nombres  ob- 
tenus  par  M.  Hayes  établit  avec  évidence  que  la  pickéringite 
est  un  alun  magnésien.  La  proportion  d'eau  est  seulement  un 
peu  plus  faible  que  dans  les  autres  aluns.  La  formule  qui  la 
représente  est  :  MgSu^  +  SAISu»  +  22ig. 

Alnn  de  plume.  — •  La  cristallisation  sous  la  forme  de  fibres 
soyeuses  est  très-fréquente  pour  les  sulfates.  On  la  retrouve 
dans  les  sulfates  de  magnésie ,  d'alumine  et  dans  les  différents 
genres  d'alun  ;  cette  disposition  est  encore  favorisée  par  le 


«  Journal  de  Smmann,  XLVII,  p.  360. 


KOO  ALUN. 

mélange  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer.  On  a  donné  le  nom 
d'alun  de  plume  à  un  mélange  de  sulfate  d'alumine  et  de 
sulfate  de  fer,  par  suite  de  la  disposition  filamenteuse  qu'il 
afiTecte.  Les  analyses  que  je  vais  citer  établissent  de  la  manière 
la  plus  évidente  que  ces  mélanges  se  font  en  toute  proportion  ; 
il  faut  donc  considérer  l'alun  de  plume  comme  du  sulfate  d'a- 
lumine mélangé  de  sulfate  de  fer.  Le  goût  styptique  de  Ten- 
cre ,  que  possède  ce  sel ,  suffit  pour  le  faire  reconnaître.  Un 
caractère  plus  certain  est  de  verser  de  l'ammoniaque  dans  une 
dissolution  d'alun  de  plume  ;  le  précipité  abondant  bleu  ver» 
dâtre  de  protoxyde  de  fer  qui  aura  lieu  révélera  sa  nature. 

Alan  de  plome  det  mines  de  Hurlet,    Id.  localité  locooDoe,      De  Bogota, 
par  R.  PbilUpa.  par  M.  Berthler.  par  M.  MUf. 


Acide  sttlfarique..  30,9 

Alamine 5,2 

Protoxyde  de  fer. .  20,7 
Eau  et  perte 43,2 


34.40 

8,80 

12,00 

44,00 


29. 

15. 
•1,20. 
51|80. 


Magnésie....    0,80    Mat.  terr.   3,00. 

Le  dernier  sel  a  été  nommé  davyte  *  par  M.  Miil ,  qui  Ta 
fait  connaître. 

Alotrichlne.— Halotrichite.  —  Rammelsberg  a  analysé  un 
alun  de  Morsfeldt  dans  la  Bavière  rhénane ,  dans  lequel  le 
protoxyde  de  fer  remplace  une  grande  partie  de  Talcali.  Forch- 
kammer  a  également  eu  l'occasion  d'étudier  un  alun  ferrugi- 
neux dislande ,  qu*il  a  distingué  sous  le  nom  d' halotrichite. 

Plus  récemment ,  M.  Scacchi  a  décrit  un  sel  analogue,  qui 
provient  de  la  solfatare  de  Pouzzoles.  Les  analyses  qu'il  afaites 
de  ce  sel  Im  ont  donné  des  proportions  définies  un  peu  diffè* 
rentes  de  celles  de  Talun  ;  il  a  pensé  que  ces  résultats  lui  per- 
mettaient d'ériger  ce  sel  en  une  espèce ,  et  il  lui  a  donné  le 
nom  d'alolrichine.  Il  est  en  matières  fibreuses  »  blanches,  ra- 
diées ou  feutrées;  il  est  soluble  dans  Teau,  et  lui  communi- 
que un  goût  acide.  On  le  caractérise  facilement  par  la  présence 
de  Tacide  sulfurique.  Nous  joignons  aux  analyses  données 

•  Qmierly  Jowmal,  1828,  p.  382. 
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par  M.  Scacchi  une  analyse  d'un  sel  des  environs  de  Konigs- 
berg  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  Pouzzoles.  Il  a 
été  décrit ,  par  Jurasky ,  sous  le  nom  de  kiramohalite.  On  a 
retrouvé  ce  sel  à  Pasto  et  à  Tlle  de  Milo. 

De  Patio' 

Acide  suif  uriqae. .  35,68 

Alumine 14,98 

Protoxyde  de  fer .  •  2,40 

Eau 46,55 


DeMllo*.  Keramobaitte' 

▲lotriehine. 
par  ScaecU  \ 

Otjg. 

Bap». 

40,31           36,75 

34,12       20,47 

9. 

14,98          14,30 

9,76         4j57 

2. 

1,85            3,15 

10,20         2,27 

1. 

40,94          44,60 

45,92  40,80 
100,00 

18. 

hi  conduit  à  la  formule  : 

[Bv^-^UlSu^-^iSAq. 

Il  est  probable  que  Talun  de  plume  doit  être  réuni  àt^etta 
espèce,  si  les  o*bservations  postérieures  indiquent  qu'elle  doit 
être  conservée. 

PiMophane.  —  Je  place  à  la  suite  de  Talun  de  plume  res« 
pèce  que  H.  Breithaupt  a  désignée  sous  ce  nom ,  afin  qu'on 
puisse  la  trouver  au  besoin  :  mais  ce  minéral  me  parait  le 
produit  de  la  décomposition  du  sulfate  d'alumine  et  du  sulfate 
de  fer;  la  faible  quantité  d'acide  sulfurique  qu'il  contient  ne 
saurait  se  rapporter  à  aucun  sulfate  connu.  Cette  espèce  de 
magma  est  amorphe;  sa  cassure  est  concholde;  il  est  vert 
d'olive ,  ou  vert  d'asperge ,  et  légèrement  translucide  ;  sa  corn* 
position  est  : 

!  Alumine 35,23. 

\                    Protoxyde  de  fer. . . .  9,77. 

Acide  sulfurique ....  12,59 . 

Eau : 41,70. 

Alumine  boratée. —  L'École  des  Mines  possède  de  petits 
cristaux  opaques  d'un  gris  sale ,   qui  sont  composés  d'a- 


>  Bouftingault,  Atmaks  de  chimie  et  de  physique,  t.  XXX,  p.  109. 

*  Hariwaa  JaretberigU  X,  178. 

»  Jurasky,  1847. 

^  Menwria  geotoogiehe  suUa  Campania,  p.  85. 
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eide  borique  et  d'alumine;  leur  forme  est  celle  de  tables 
rbomboldales  très-aplaties,  sous  l'angle  de  95  degrés  :  quel* 
ques-uns  passent  à  une  table  à  six  faces  par  des  petites  facet- 
tes g^.  Ces  cristaux,  altérés  à  leur  surface ,  portent  tous  les 
caractères  d'une  fabrication  artificielle  ;  ils  proviennent  du 
Tbibet  y  contrée  qui  fournissait  autrefois  le  borax  au  c(Hn- 
merce. 


QUATRIÈME  CLASSE. 
MÉTAUX. 

Les  minéraux  compris  dans  cette  classe  offrent  deux  divisions 
essentiellement  distinctes  sous  le  rapport  de  leur  aspect  : 

1^  Les  métaux  natifs,  et  les  combinaisons  de  plusieurs  mé- 
taux entre  eux  à  Tétat  métallique  ; 

2^  Les  combinaisons  des  métaux  avec  Toxygène  ou  avec 
des  acides. 

Les  minéraux  appartenant  à  la  première  division  ont,  en 
général ,  un  éclat  métallique  prononcé,  qui  leur  donne  un  ca- 
ractère extérieur  remarquable  qui  les  distingue  nettement  des 
autres  minéraux. 

Les  combinaisons  des  métaux  avec  Toxygène  ou  avec  les 
acides  ne  jouissent  que  rarement  de  cet  éclat  :  sous  ce  rap^ 
port ,  elles  se  confondent  avec  les  minéraux  de  la  classe  des 
silicates.  Néanmoins»  elles  oi|t  pour  la  plupart  une  couleur 
propre,  particulière ,  qui  guide  dans  leur  étude.  Leur  pesan* 
teur  spécifique  est  en  général  assez  élevée,  et  presque  tous 
donnent  immédiatement  par  l'essai  un  régule  ou  une  scorie 
métalloïde. 

gehbe  CÉRIUM. 


Gtrbocérine  (  Beudant  )  ;  Lanthauito  QaidiBitr. 

C%  minéral  est  en  petites  couches  minces  cristallines ,  d'uB 
blane  grisâtre  sur  de  la  cérite  ;  il  y  est  accompagné  d'amphi- 
bole vert  fibreux  et  de  cuivre  pyriteux.  La  forme  du  cérium 
carbonate  est  inconnue  ;  il  en  est  de  même  de  sa  pesanteur 
spécifique. 

Il  est  rayé  facilement  par  la  chaux  phosphatée.  Les  seuls 
etraetères  connus  sont  ceux  en  rapport  avêc  sa  composition; 
il  est  soluble  dans  les  acides  ;  la  solution  traitée  par  l'oxalate 
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d'ammoniaque  donne  un  précipité  qui  brunit  par  la  calcina- 
tion.  Ce  précipité,  fondu  avec  du  borax,  produit  un  verre 
rouge  ou  orange,  lequel  devient  jaune  par  le  refroidissement. 
Une  analyse  de  M.  Hisinger  a  donné  pour  la  composition 
de  ce  minéral  : 

Oxyg. 

Oxyde  de  cériam..,.    75,7       il, 22  5. 

Acide  carboniqae...    10,8         7^81  2. 

Eau 13,5       12,00  3. 

Ce  serait  donc  un  sous-carbonate  hydraté.  Ce  minéral  est 
très-rare;  il  n'a  été  trouvé  qu'à  Bastnaès ,  près  de  Ryddarhyt- 
tan  en  Suède,  associée  à  de  la  cérite  :  il  paraîtrait  le  produit 
de  la  décomposition  de  ce  minéral. 

Mosander  a  annoncé ,  postérieurement  à  l'analyse  de  Hisin- 
ger, que  c'était  du  carbonate  de  lanthane ,  dans  lequel  il  y 
aurait  75,7  d'oxyde  de  lanthane  au  lieu  de  cérium.  Sa  for- 
mule serait  La^C  +  3S.  Haidinger  a,  par  suite,  désigné  ce 
minéral  sous  le  nom  de  lanlhanite. 

oéBXUm  PH08PBAT*. 

Edwardsite  Shépard  *;   Éremite. 

La  forme  primitive  du  cérium  phosphaté  est  un  prisme 
rhomboïdal  oblique  sous  l'angle  de 95^,  fig.  1,  pi.  53;  sa  base 
est  inclinée  de  100  degrés  environ  sur  les  faces  verticales.  Les 
cristaux  portent  toujours  des  modifications  et  se  présentent 
sous  deux  formes  d'apparence  assez  différente  ;  l'une,  fig.  %  est 
la  forme  primitive  aplatie  par  des  faces  g*  placées  tangentielle* 
ment  sur  les  petites  diagonales.  L'angle  de  M  sur  9  ^  est  de 
137«  50'.  L'autre,  fig.  3,  est  la  même  variété,  mais  surmontée 
d'un  pointement  à  quatre  faces  placé  sur  les  arêtes  de  la 
base  :  dans  ces  cristaux,  les  faces  9*  sont  fort  petites,  ils  ont 
alors  quelque  analogie  avec  le  zircon,  et  M.  Shépard,  qui  a 
fait  connaître  cette  substance,  annonce  que  pendant  quelque 
temps  il  a  regardé  le  cérium  phosphaté  comme  un  zircon.  Sa 
couleur  d'un  rouge  hyacinthe  et  son  éclat  vitreux  complé- 

'  SUUman,  American  Journal,  t.  XXXII;  p.  162. 
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talent  l'analogie  ;  mais  la  dureté  beaucoup  moindre,  repré- 
sentée par  le  nombre  4,  5,  lui  a  révélé  que  cette  substance 
était  nouvelle.  Sa  pesanteur  spécifique  est  4,2  à  4,6. 

Le  cérium  phosphaté  possède  un  clivage  suivant  la  base, 
et  un  second  plus  faible  que  le  premier  parallèlement  à  la  mo- 
dification g  *.  La  poussière  donnée  par  la  raclure  est  grise. 
Exposé  au  chalumeau  en  fragments  minces,  il  perd  sa  couleur 
rouge,  devient  d'un  gris  perle  avec  une  teinte  de  jaune,  et 
fond  avec  une  grande  difficulté  sur  les  bords,  en  un  verre 
transparent.  Avec  le  borax,  il  devient  blanc,  se  dissout  lente- 
ment dans  ce  réactif,  et  forme  un  globule  d'un  jaune  verdâ- 
tre,  qui  perd  sa  couleur  par  le  refroidissement.  En  poudre,  il 
se  dissout  lentement  dans  l'eau  régale. 

Les  cristaux  de  cérium  phosphaté  atteignent  rarement  un 
pouce  de  long;  les  faces  verticales  sont  assez  fortement  striées 
par  le  clivage  parallèle  aux  faces  9  ^ .  . 

Ce  minéral  a  été  trouvé  dans  les  beaux  escarpements  de 
gneiss  qui  bordent  le  Yantic  dans  le  Gonnecticut.  Il  est  asso- 
cié avec  la  bucholzite,  qui  est  fort  abondante  dans  cette  loca- 
lité. M.  Shépard  Ta  nommé  edwardsite,  en  l'honneur  du 
gouverneur  du  Gonnecticut,  qui  s'intéresse  vivement  aux 
sciences. 

L'analyse  du  cérium  phosphaté ,  faite  par  M.  Shépard,  a 
donné  les  éléments  suivants  : 

Protoxyde  decériam...  56,53         8,40       1. 

Acide  phosphorique. .. .  26,66       14,94       8. 

Zircon 7,77 

Alamine 4.44 

Silice 3.53 

Protoxyde  de  fer une  trace. 

98,73 

Les  proportions  entre  l'oxyde  de  cérium  et  l'acide  phos- 
phorique correspondent  à  peu  près  à  un  atome  sur  deux,  ce 
que  l'on  exprime  par  la  formule  Ce.  P^. 

cryptolilha.— Photphocérlte.  —  On  a  décrit  récemment 
deux  phosphates  de  cérium  sous  ces  noms  ;  on  n'en  possède 
p^  d'échantillons  isolés.  Disséminées  en  parties  impalpables 
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dans  d'autres  niinéraui,  on  ne  possède  que  des  éehaniilleiii 
microscopiques  de  ces  deux  espèces.  Wôhler,  qui  les  a  fait  con- 
naître, a  pu  s'en  procurer  assez  pour  en  déterminer  la  forme 
et  pour  les  analyser. 

La  cryptolithe  est  associée  à  Tapatite  verte  et  rouge  d'Aren- 
dal,  on  l'en  sépare  en  soumettant  Tapatite  à  l'action  de  Tacide 
azotique  étendu  ;  elle  constitue  2  ou  3  pour  100  de  la  masse  ; 
elle  y  est  associée  à  du  fer  magnétique ,  à  de  la  hornblende 
et  un  autre  minéral  de  cérium  de  couleur  rouge  hyacinthe 
que  Ton  suppose  être  de  la  monazite. 

Ce  minéral  cristallise  en  prismes  hexagonaux,  aciculaires. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ  4,6  ;  sa  couleur  est  jaune 
de  vin  :  elle  est  transparente.  Soluble  dans  l'acide  sulfurique 
concentré ,  elle  n'éprouve  aucun  effet  d'une  calcination  mo- 
dérée. 

L'analyse  de  la  cryptolithe  a  donné  les  proportions  lui- 
vantes  : 

Protoxyde  de  cérium. . .    69«4. 
Acide  phosphorique. . .  •    30,6. 

•• 

Ce  qui  conduit  è  la  formule  te^Ph. 

Lsiphosphocérite  alsi  même  composition  que  la  cryptoliiht, 
mais  il  parait  qu'elle  en  diffère  par  la  forme  cristalline  ;  qui 
est  un  prisme  droit  à  base  carrée  ;  la  phosphocérite  est  commt 
la  cryptolithe  en  cristaux  microscopiques.  On  l'obtient  sous 
forme  d'une  poussière  jaune  grisâtre ,  en  traitant  les  mine- 
rais de  cobalt  de  Tunaberg  par  les  acides.  Ces  cristaux  sont 
des  octaèdres  et  des  prismes  terminés  par  des  pyramides  à 
quatre  faces  placées  sur  les  arêtes  de  la  base. 

Leur  pesanteur  spécifique  est  de  4,78;  leur  dureté,  de  5,0 
à  5,5.  Incolore ,  ou  couleur  jaune  de  soufre  ;  l'éclat  de  la 
phosphocérite  est  vitreux,  résineux,  ou  adamantin. 

Au  chalumeau,  ce  minéral  fond  partiellement  en  verre  sur 
les  bords,  colorant  en  même  temps  la  flamme  en  vert  léger; 
il  donne  au  borax  et  au  sel  de  phosphore  un  bleu  violet,  pâle 
à  chaud,  cette  couleur  est  peut*étre  due  à  la  présence  du  di- 
dymium  ou  à  celle  d'une  faible  proportion  de  eoball. 
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D'aprèsl'analyse  de  Watb,  la  phosphocérite  aérait  composée 
de: 

Protoxyde de  cérium,  lantbanum,  didymium.  *.,,.    67,38. 

Acide  phospborique 29.66. 

Oxyde  de  fer «,©6. 

L'oxyde  de  fer,  et  la  petite  quantité  de  cobalt  qu'on  y  a 
découvert,  sont  probablement  à  Tétat  de  mélange.  On  a  donc 

la  formula  {C#,L,D)»*^h. 


Mengite  de  M.  Brooke. 

Ce  nom  a  été  donné  par  M.  Breithaupt  à  un  minéral  trouvé 
l^ès  de  Zlatoust,  dans  les  monts  Ourals.  Sa  cristallisation, 
étudiée  successivement  par  M.  Breithaupt,  M.  de  Brooke  et 
M.  Gustave  Rose,  l'a  été  récemment  par  M.  Descloizeaux  ;  de 
très-beaux  cristaux,  appartenant  à  M.  Adam,  ont  permis  à  ce 
savant  minéralogiste  de  mesurer  les  angles  de  la  monazite 
avec  beaucoup  d'exactitude.  Nous  empruntons,  en  consé- 
quence,  la  description  des  cristaux  de  cette  substance  au  Mé* 
moire  de  M.  Descloizeaux*. 

Leur  forme  primitive  est  un  prisme  rhomboldal  oblique  de 
Wf"  Wyfig.A,  pi.  53,  dont  la  base  fait  avec  les  faces  laté- 
rales un  angle  de  100^  25'  13".  Le  rapport  entre  Tun  des 
e6tés  delà  base  et  la  hauteur  est  à  peu  près  comme  les  nom- 
bres 416  :  77. 

Les  cristaux  ordinaires  sont  des  prismes  très-aplatis  par 
une  modification  h',  fig,  5,  placée  sur  l'arête  de  devant,  et 
terminés  par  un  pointement  à  quatre  faces  résultant  de  trois 
modifications  différentes  a',  o*  et  e'.  Ils  portent,  en  outre, 
des  faces  g^,  parallèlement  à  l'autre  plan  diagonal.  Les  faces 
M  sont  très-petites,  quelquefois  même  elles  manquent  sur 
certains  cristaux,  en  sorte  qu'on  serait  porté  à  les  regarder 
comme  des  prismes  rectangulaires  obliques,  forme  qui  préci- 
sément avait  été  adoptée  par  quelques  auteurs.  Des  indices 

'  AfmaUs  des  minei ,  quatrième  série ,  t.  XI,  p.  868. 
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de  clivage,  que  H.  Breitbanpt  annonce  exister  parallèlement 
aux  pians  diagonaux,  donneraient  raison  à  cette  opinion  si 
les  faces  n'existaient  pas.  Elles  sont  assez  développées  dans 
des  cristaux  de  la  collection  de  TEcole  des  Mines. 

Angles  prtnctpatu;. 

P  sur  M  =  lOOo  25'  13'.  M  sur  H  =  92»  SO". 

P  sur  A*  =  104*  30'.  H  sur  A«  ==  130-  W. 

M  sur  g'  =  133»  30'.  g^  sur  h'  =  90». 

a'  sur  h^  c=  1260.  o*  sur  h»  =  141*  5'. 

o«  sur  0*  =       93»  25'.  e«    sur  g*  =  132»  9. 

a»  sur  «*  =  tl7«.  «•  sur  o«  =  126»  S7'. 

Les  cristaux  de  monazite  ont  ordinairement  2  à  3  lignes 
de  long.  Leur  couleur  est  le  rouge  brun,  le  rouge  hyacinthe, 
le  brun  rouge.  Les  facettes  sont  mates.  La  cassure,  in- 
distinctement lamelleuse  dans  le  sens  de  la  longueur,  est 
inégale  en  travers.  Elle  a  un  éclat  gras,  faible  et  un  peu 
nacré,  légèrement  translucide  sur  les  bords.  La  dureté  de  la 
monazite,  représentée  par  le  nombre  5,5,  est  comprise  entre 
celle  de  Tapatite  et  du  feldspath.  Sa  pesanteur  spécifique  est, 
d'après  M.  Breithaupt,  4,922  à  5,019. 

Seule  au  chalumeau,  la  monazite  est  infusible.  Elle  se  dis- 
sout dans  le  borax  et  le  sel  de  phosphore  en  un  verre  opaque; 
rouge  jaunâtre  à  chaud,  qui  devient  incolore  lorsqu'il  est 
complètement  refroidi.  L'acide  hydrochlorique  l'attaque  avec 
dégagement  de  chlore;  il  se  forme  une  dissolution  jaune,  et 
il  se  dépose  un  résidu  insoluble. 

Des  analyses  de  Eersten  et  de  Hermann  ont  donné  : 


Kenleo.  Hermann' 

Adde  phosphorique 28,50  28,05         30^. 

Peroxyde  de  cérium 26,00  40,12         40,1. 

Oxyde  de  lanthane 23,40  27^1         S9,i. 

Thorlne 47,95  » 

Oxyde  d'éUin 2,10  1,75 

Protoxyde  de  manganèse . .      1 ,86  » 

Chaux 1,68  1,46 

Acide  titaniqae  et  potasse,  une  trace.    Magnésie. .  0,80 

101,49  99,99        100. 
I  Jùumai  d^Srdmamy  octobre  1844,  p.  92. 
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Cette  composition  place  lamonazite  dans  les  phosphates  de 
cérium.  Elle  est  très-remarquable  par  la  forte  proportion 
d'oxyde  de  lanthane.  Hermann  n'a  point  retrouvé  de  thorine. 
Son  analyse  mène  à  la  formule  : 

La  composition  atomique  que  Ton  en  déduit  est  presque  iden- 
tique avec  les  résultats  de  la  seconde  analyse. 

La  monazite  se  trouve  dans  une  gangue  de  feldspath  à  gros 
grains  d'albite  d'un  blanc  jaunâtre.  Elle  a  été  découverte  par 
Menge,  qui  Favait  considérée  comme  une  variété  de  zircon. 

OÉaZUM  FI.IIATÉ. 

Floate  neutre  de  cériam;  Fluocérine;  Flaocérite  (Heid.  );  Flucérine  (Beudant). 

Cette  substance,  recueillie  par  M.  Berzélius  dans  Talbite, 
à  Fimbo  et  à  Brodbo,  près  Fahlun  en  Suède,  se  trouve  en 
cristaux  et  en  masses  amorphes. 

Les  cristaux  sont,  d'après  la  description  donnée  par  M.  Ber- 
zélius, des  prismes  à  six  faces  réguliers  très-courts,  dont  les 
angles  sont  quelquefois  remplacés  par  des  faces.  Leur  couleur 
est  un  rouge  jaunâtre  analogue  à  celle  du  zircon.  Leur  dureté 
est  4,  et  leur  pesanteur  spécifique  est  de  4,7. 

Lorsque  cette  substance  est  amorphe,  elle  forme  des  nodu- 
les imparfaits,  de  petites  masses  irrégulières  disséminées  dans 
Taibite,  tantôt  jaune  rougeâtre,  tantôt  jaune  verdâtre.  L'éclat 
et  la  cassure  de  cette  variété  la  rapprochent  du  soufre  avec 
lequel  sa  couleur  lui  donne  également  de  l'analogie. 

Le  cérium  fluaté  raye  la  chaux  carbonatée  ;  seul ,  au  cha- 
lumeau ,  il  ne  fond  pas,  mais  sa  couleur  change  et  devient 
brune;  avec  le  borax  et  le  sel  de  phosphore,  il  donne  un  glo- 
bule rouge  ou  orange,  qui  pâlit  en  se  refroidissant.  Attaqua- 
ble par  les  acides;  sa  solution,  traitée  par  l'ammoniaque, 
produit  un  précipité  qui  devient  brun  par  la  calcination,  mais 
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qui  forme  avec  le  borax  un  verre  rouge  à  chaud|  et  jaune  à 
froid. 
La  composition  de  ce  minéral  est,  d'après  M.  Benélius  : 


Peroxyde  de  cérium 82,64 

Acide  fluorique 16,24  ^  100. 

Yttria 


82,64  ) 

16,24  > 

1,12  / 


En  transformant  cette  analyse  dans  la  théorie  du  flaor, 
on  a: 

Ripp.  ttom. 

Fluor 35,58       0,3. 

Cérium 65,53       0,1. 

éléments  qui  donnent  pour  la  formule  du  cérium  fluaté 

célLXnM  HTDRO-ri.UAT    . 

Cénum  Ûuatéavec excès  de  base;  Cérium  fluaté  basique;  Basicériae  (BeodanO- 

Ce  minéral  n'est  connu  qu  à  Tétat  compacte  ;  il  forme  de 
petites  masses  associées  avec  le  quartz  et  l'albite  de  Fimbo; 
sa  cassure,  un  peu  grenue;  est  inégale  ;  sa  couleur  jaune  le 
rapproche  du  cérium  fluaté  avec  lequel  il  se  confond  par  la 
plupart  de  ses  caractères.  En  effet,  il  produit  les  mêmes  réac- 
tions par  les  acides  et  avec  le  chalumeau.  Son  caractère  sail- 
lant est  de  donner  une  certaine  proportion  d'eau  quand  on  le 
calcine  dans  un  tube. 

Sa  composition,  d'après  Tanalyse  de  M.  Berzélius,  est  : 

Acide  fluorique 10,85   \ 

Peroxyde  de  cérium..    84,20  [  100.00. 
Eau 4,95  ) 

laquelle,  transformée  dans  la  théorie  du  fluor,  devient  : 

Rapp.  atoBB. 

Fluor 28.28       0,21       6. 

Cérium 66,77       0,12       3. 

Eau 4,95       0,04       1. 

Si  on  considère  Teau  comme  essentielle,  on  a  pour  la  tor^ 
mule  de  ce  minéral  3CeF*-f-Aqf. 
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Ce  minéral  et  I0  précédent  sont  fort  rares,  et  je  n'ai  eu  Toc- 
caeion  d'en  étudier  que  des  échantillons  très-imparfaits  : 

M.  Berzélius  a  analyse  un  cérium  hydro-fluaté  de  Bastnaès, 
qui  ne  difiere  du  précédent  que  par  la  quantité  d'eau  ;  il  l'a 
trouvé  composé  de  : 

Rapp. 

Flaor S6,67       0,326       2. 

Cérium 60,03       0,104       1. 

Eaû 15,50       0,12P       1. 

Ce  qui  donnerait  CéF^+kq. 

M.  Hisinger  a  donné  plus  récemment  une  analyse  de  ce 
minéral,  de  laquelle  il  résulte  qu'il  serait  composé  de  : 

Fluorures  cérique  et  lanthanique 50,15 

Oxydes.eérique  et  lanthanique 36,43 

Ban 13,41 

La  formule  qu  il  adopte  est  (Ce,  L)  F2+(C^,L)"0'+4H\0. 

Le  minéral  de  Bastnaès  est  compacte,  d'un  jaune  de  cire 
clair,  à  cassure  inégale  ;  son  éclat  est  vitreux  et  sa  dureté  est 
analogue  à  celle  de  la  chaux  fluatée.  Ces  différents  caractères 
identifient  le  minéral  de  Rastnaèsà  Thydro-fluate  de  Fimbo; 
il  en  diffère  seulement  par  sa  plus  grande  proportion  d'eau. 


Cette  substance  est  une  combinaison  de  silice  et  de  pro- 
loxyde  de  cérium  :  sa  place  est  donc  avec  les  silicates.  Toute- 
fois, j'ai  cru  devoir  faire  une  exception  pour  lallanite  et  pour 
les  autres  silicates  de  cérium,  les  caractères  généraux  qu'ils 
présentent  étant  dus  à  la  base  qu'ils  renferment;  d'un  autre 
côté,  on  ne  saurait  quel  rang  leur  assigner  dans  la  série  des 
substances  pierreuses. 

L'allanite  est  cristallisée.  M.  Thomson  décrit  un  très-beau 
cristal,  fig.  l,pl.  53,  qui  est  déposé  dans  le  Musée  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  orientales  ;  il  provient  de  Tlndoustan,  mais 
on  n'en  connaît  pas  exactement  la  localité.  Il  résulte  del'exa- 
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men  de  ce  cristal  que  la  forme  primitive  de  l'allanite  est  un 
prisme  oblique  non  symétrique,  fig.  1,  dont  les  angles  sont  : 

M  8UP  T  =  145P.   P  sur  M  =  135»  4»'.   P  sur  T  =  12e«>  17'. 

La  forme  du  cristal  qui  a  servi  à  cette  détermination  est 
assez  compliquée.  II  porte  une  facette  b^  sur  l'arête  B,  une 
autre  d  sur  larête  opposée.  Les  angles  de  ces  deux  facettes 
étai)t  différent^,  il  en  résulte  nécessairement  que  le  prisme 
est  oblique.  Sur  cette  même  arête,  il  existe  une  face  d'  dont 
la  symétrique  ne  se  retrouve  pas  dans  le  cristal  :  la  présence 
de  cette  face  établit  que  non-seulement  le  prisme  est  oblique, 
mais  qu'il  n'est  pas  rhomboïdal.  Une  face  unique  e  confirme 
cette  conclusion,  en  nous  apprenant  que  les  angles  solides  de 
la  base  sont  tous  d'un  ordre  différent.  Enfin,  le  cristal  d'al- 
lanite  de  la  Compagnie  des  Indes  est  fortement  aplati  par  une 
grande  face  fc*  qui  remplace  Tarête  verticale  placée  sur  le  de- 
vant. Les  angles  sont,  d'après  M.  Haidinger  : 


p  sur  h* 

= 

1290. 

T  sur  h' 

= 

116*. 

M  sur  T 

ZZl 

1150. 

6»  sur  h* 

:^ 

135-  3(y. 

P  sur  6» 

= 

1560  30'. 

d'  sur  V 

= 

1090, 

P  sur  d' 

= 

1510. 

g*  sur  e 

= 

124»  SO'. 

P  sur  d» 

z^ 

164»  30'. 

d»  sur  d* 

= 

laeo  30^. 

On  observe  de  faibles  traces  de  clivage  parallèlement  à  la 
face  T  et  à  la  modification  h^. 

La  cassure  de  l'allanite  est  imparfaitement  conchoîde.  Ses 
cristaux  sont  mats  à  l'extérieur;  leur  éclat,  résineux  dans  la 
cassure,  est  demi-métallique  à  leur  surface.  Opaque,  elle  est 
légèrement  translucide  sur  les  bords.  Sa  couleur  est  le  noir, 
le  brun  noirâtre  ou  vert  noirâtre  foncé;  la  première  est  la 
plus  babituelle.  Sa  poussière  est  d'un  vert  grisâtre.  Sa  dureté 
est  représentée  par  le  nombre  6;  raye  le  verre  facilement.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie ,  suivant  sa  pureté,  de  3,2  à  3,39. 
Elle  se  fond  difficilement  au  chalumeau  en  une  scorie  noire, 
et  forme  gelée  avec  l'acide  nitrique. 

La  composition  de  Tallanite  laisse  encore  quelque  incerti* 
tude  sous  le  rapport  des  proportions. 
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.  Attinite  dn  Groentand, 
parThomion. 

Oxrr. 

Silice :    55,4 

Âlninine 4,1 

Protoxjde  de  cérium ....    31,48 

—  defer 22,80 

—  de  magnésie..      » 

Chaux 9,2 

Eao  etperte. 3,98 

La  première  analyse  donne  une  formule  assez  simple  : 

Outre  ces  deux  analyses,  j'en  citerai  une  de  M,  WoUaston 
sur  de  Tallanite  du  pays  de  Mysore,  dans  Ifiquelle  Toxyde  de 
cérium  est  beaucoup  moins  abondant  ;  elle  lui  a  donné  : 

Silice 34,00  17,66  9. 

Alumine 9                4,20  2. 

Protoxyde  de  cérium . . .  19,80          2,90  )  g 

—        de  fer 32,00          7,28) 

L'allanite  appartient  aux  terrains  anciens. 

Gérioe;  Cérite;  Cérium  oxydé  silicifère  rouge;  Ochrcflte;  Ferricalcite; 
Cécérite  (Beudant). 

La  cérite  est  ordinairement  en  masse  amorphe  d'un  violet 
brunâtre  passant  au  rouge  brunâtre.  Sa  cassure  granulaire 
inégale  possède  un  éclat  gras,  ayant  cependant  une  certaine 
vivacité. 

Sa  dureté  5,5,  est  supérieure  à  celle  de  la  chaux  phospha- 
tée; elle  raye  difficilement  le  verre,  et  elle  est  rayée  par  le 
feldspath. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  4,912.  La  poussière  de  la  ra- 
clure est  blanche. 

La  cérite  donne  de  Teau  par  la  calcination  ;  elle  est  infusible 
au  chalumeau,  et  forme  avec  le  borax  un  globule  d'un  jaune 
orange. 
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Cette  substance  est  composée,  d'après  H.  Hisinger  : 

Oxyg. 

Stllce. 48,00         9,35       1. 

Oxyde  de  cérium...    68,59       10,16       1. 

Oxyde  de  fer » . .      2,00        0,45 

Chtux 1,25        0,35 

Eau 9,60         8,53       1. 

Eléments  qui  conduisent  à  peu  près  à  la  formule  de  CeSi 
+Aq.  La  quantité  d'eau  est  un  peu  faible,  mais  dans  une 
analyse  de  Vauquelin  elle  s'élève  jusqu'à  12  pour  100,  en 
sorte  qu'on  peut  admettre  une  légère  perte  de  ce  liquide. 

La  cérite  se  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  de  Nya-Basl- 
naès,  près  Riddarhyttan  en  Suède;  elle  est  accompagnée 
d'amphibole  verte  fibreuse* 

On  pourrait  peut-être  confondre  le  corindon  granulaire 
d'un  brun  rougeâtre  avec  la  cérite  ;  la  facilité  avec  laquelle 
ce  dernier  minéral  raye  le  quartz  lève  bientôt  Tincertitude. 

Gérium  oxydé  siliceux  noir;  Gérérine  ;  Cérérite. 

On  rapporte  assez  généralement  à  l'allanite  une  substance 
d'un  brun  noirâtre  qui  accompagne  la  cérite  à  Riddarhj^tan. 
Ses  caractères  extérieurs  offrent,  en  effet,  beaucoup  d'analo- 
gie avec  ceux  de  Tallanite  ;  M.  Boudant  l'en  a  séparée  par 
l'examen  de  sa  composition ,  qui  est  très-différente;  M.  Lévy 
a  confirmé  l'opinion  de  M.  Beudant  par  l'observation  de  mas- 
ses cristallines  qui,  bien  qu'imparfaites,  paraissent  se  rappor- 
ter à  un  prisme  hexaèdre  régulier.  La  composition  de  cette 
substance  et  de  l'allanite  a  été  également  cause  d'erreurs  dans 
les  indications  qui  ont  été  données  sur  le  système  cristallin  de 
ce  dernier  minéral. 

La  cérine  est  d'un  noir  brunâtre,  quelquefois  complètement 
noire  ;  elle  est  opaque  ;  son  éclat  vitreux  et  résineux  tire  un 
peu  sur  le  demi-métallique;  sa  pesanteur  spécifique,  4,173, 
est  supérieure  à  celle  de  l'allanite.  Elle  ne  donne  pas  d*eau 
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par  calcination  ;  fond  aisément  au  chalumeau  ateo  boursou- 
flement en  un  globule  noir  éclatant;  se  dissout  facilement 
dans  le  borax;  il  en  résulte  un  verre  noir  et  opaque,  qui, 
exposé  à  la  flamme  extérieure ,  devient  rouge  sanguin,  et 
garde  cette  couleur  tant  qu'il  est  chaud;  il  passe  au  jaun^ 
plus  ou  moins  sombre  par  le  refiroidissement.  Attaquable  par 
digestion  dans  les  acides. 
M.  Hisinger  a  trouvé  pour  la  composition  de  lacétinè: 


Oxyg. 

silice 80,17  15,67         3. 

Âlumioe 11»31  5,28        1. 

Oxyde  de  cériom 28,19  4,17  \ 

Oxyde  de  fer 20,72  4,71   S     2. 

Chaux 9,12  2,56  ) 

Oxyde  de  caiyre 0,89 

Matière  Tolatile 0,iO 


La  relation  atomique  qui  résulte  de  cette  composition  est 
2;((7e,  f)  Si+AlSi. 


TSOBB 

M.  Gustave  flosé  *  a  décrit  sous  ce  nom  un  minéral  amor- 
phe à  cassure  conchoïde,  d'un  noir  brunâtre  foncé,  composé 
essentiellement  de  silice,  d'oxyde  de  cérium,  de  lanthane,  de 
didyme  et  d'oxyde  de  fer,  qui  possède  une  certaine  analogie 
avec  le  précédent.  Toutefois,  la  présence  du  lanthane  et  du 
didyme  le  difiérencie  sous  le  rapport  chimique,  et  doit  faire 
admettre  cette  espèce  jusqu'à  preuve  contraire. 

La  tschewkinite,  presque  complètement  opaque,  est  seule- 
ment translucide  sur  les  bords  aigus  des  écailles  minces;  elle 
paraît  alors  colorée  en  brun.  Elle  possède  un  éclat  vitreux 
passant  à  l'éclat  résineux  ;  sa  poussière  est  d'un  brun  sombre  ; 
sa  dureté,  peu  supérieure  à  celle  de  l'apatite,  est  de  5,3;  sa 
pesanteur  spécifique  a  été  trouvée  de  4,508  à  4,549. 

Au  chalumeau,  la  première  impression  du  feu  fait  rougir 

i  AimakB  da  Poggmdorffy  t.  XLVUI,  p.  551. 
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le  minéral,  qui  se  gonfle  d'une  manière  remarquable,  devient 
brun  et  finit  par  fondre  en  une  boule  noire.  Dans  le  matras, 
il  se  gonfle  également  et  donne  une  petite  quantité  d'eau. 
Dans  le  borax,  la  poudre  se  dissout  assez  facilement  en  un 
verre  légèrement  coloré  par  le  fer.  Quand  on  a  mis  très-peu 
de  minéral,  le  verre  reste  complètement  transparent. 

La  poudre  se  dissout  dans  lacide  hydrocblorique  chauffé, 
avec  dépôt  de  silice,  en  une  liqueur  d'un  vert  jaunâtre,  qui 
fait  gelée  au  bout  d*un  certain  temps.  Si  on  traite  la  liqueur 
filtrée  par  Tacide  tartrique  et  qu'on  la  sature  par  Tammonia- 
que,  rhydrosulfate  d'ammoniaque  y  fait  alors  un  précipité  de 
sulfure  de  fer  qui  montre  qu'environ  1/10  du  minéral  consiste 
en  oxyde  de  fer.  Si  on  évapore  la  dissolution  filtrée  et  qu'on 
fasse  rougir  le  résidu,  on  peut,  au  moyen  de  l'acide  nitrique 
très-étendu,  séparer  de  l'oxyde  de  lanthane  titanifère  et  une 
petite  quantité  de  chaux.  La  partie  non  dissoute  consiste 
presque  entièrement  en  oxyde  de  cérium. 

Les  essais  que  nous  venons  de  rapporter  d'après  le  mémoire 
de  M.  Gustave  Rose  établissent  la  nature  des  éléments  de  la 
tschewkinite;  l'analyse  suivante^,  due  à  M.  H.  Rose,  en  fait 
connaître  la  composition  : 

SUiee 21,04\ 

Chaux 5,50] 

Magnésie 0.221 

Oxyde  manganeax 0,83  f 

Soude  et  potasse 0,12  )    104^38. 

Oxydes  de  cérium  de  lan- 
thane et  de  didyme. . .  47,29 1 

Oxyde  ferreux 11,21  i 

Acide  titanique 20,17^ 

Ce  minéral,  qui  emprunte  son  nom  au  général  Tschewkin, 
major-génèral  du  corps  des  mines  de  Russie,  provient  des  en- 
virons de  Miask  et  de  Slatoust,  où  il  existe  dans  du  granité. 

•  Annaka  de  Poggendor/T^  t.  LXII^  p.  505. 
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Ce  minéral  se  trouve  à  Fimbo  en  Suède;  il  y  forme  des 
baguettes  minces  engagées  dans  du  feldspath  laminaire.  Le 
nom  d'orthite  fait  allusion  à  la  disposition  de  ses  baguettes; 
il  est  noir  ou  d*un  brun  noirâtre;  son  éclat  est  vitreux  et 
résineux;  sa  cassure  conchoïde;  sa  poussière  est  grise  tirant 
sur  le  brun.  Sa  dureté  est  6,5,  et  sa  pesanteur  spécifique  3,15 
à  3,280. 

Au  chalumeau,  l'orthite  se  fond  en  se  boursouflant  en  un 
globule  noirâtre;  avec  le  borax,  elle  produit  un  verre  trans- 
parent ;  elle  se  prend  en  gelée  dans  les  acides  et  donne  les 
réactions  du  cérium. 

Les  analyses  de  Torthite  ont  été  faites  par  M.  Berzélius*  ; 
les  éléments  qu'il  a  reconnus  sont  très-nombreux,  et  les  rela- 
tions atomiques  sont  tellement  compliquées,  qu'il  est  difficile 
d'indiquer  les  mélanges,  et,  par  suite ,  la  véritable  composi- 
tion de  ce  minéral  ;  j'en  donne  les  résultats  avec  ceux  de  la 
pyrorthite. 

Cette  description,.faite  sur  de  beaux  échantillons  de  la  col- 
lection deFEcole  des  Mines,  est  incomplète  si  des  échantillons 
récemment  acquis  de  M.  Sœmann  par  le  Muséum  d'histoire 
naturelle  appartiennent  bien  à  cette  espèce.  Ils  proviennent 
de  Hitteroë  en  Suède.  Ils  offrent  de  beaux  cristaux  en  prismes 
rhomboîdaux  droits,  non  terminés,  de  deux  pouces  de  long,  sur 
un  dans  le  sens  de  la  plus  grande  diagonale.  J  ai  trouvé  Tan- 
gle  de  ces  prismes  de  112®  30';  ils  portent,  en  outre,  de  très- 
petites  faces  g*  et  g^.  L'angle  de  M  sur  g*  =  118  ;  il  devrait 
être  de  123®  45'  si  le  prisme  était  symétrique.  D'après  leur 
disposition  générale,  ces  cristaux,  sauf  la  couleur ,  ressem- 
bleraient à  de  la  staurotide.  La  surface  des  cristaux-  est  d'un 
brun  foncé;  leur  cassure  nacrée  est  luisante  et  résineuse. 
Leur  pesanteur  spécifique  =  3,13.  Ils  contiennent,  pour  la 
plupart,  des  petits  cristaux  de  zircon,  disséminés  dans  leur 

«  AfhandUngar  i  FyHk,  Kern  och  miniralogi,  i.  V,  p.  32, 
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masse.  D'après  leur  forme,  ces  cristaux  ont  de  l'analogie  avec 
de  Tallanite,  et  si  l'analyse  confirme  leur  association  à  Tor- 
thite,  peut-être  faudrait-il  réunir  cette  espèce  à  Tallanite. 
L'orthite  bacillaire  n'en  serait  alors  qu'une  simple  variété. 

pyrorthite.  —  Ce  minéral  a  beaucoup  d'analogie  avec  le 
précédent;  il  forme  également  des  baguettes  prismatiques  d'un 
brun  noirâtre,  quelquefois  même  noires,  intercalées  dans 
du  feldspath  et  du  quartz.  Il  est  moins  dur;  la  chaux  carbo- 
natée  le  raye  facilement  ;  sa  pesanteur  spécifique,  également 
plus  faible,  est  de  2,19.  Sa  cassure  est  inégale,  conchoïde; 
son  éclat  est  résineux.  Au  chalumeau,  il  prend  feu;  aban- 
donné ensuite  à  lui-même,  il  continue  à  brûler  sans  flamme 
ni  fumée  ;  puis  il  devient  blanc,  et  fond  en  émail  noir.  Attaqua- 
ble parles  acides,  sa  solution  donne  les  réactions  du  cérium. 

La  singulière  propriété  de  brûler  au  feu,  jointe  à  sa  dispo- 
tion bacillaire,  a  valu  à  ce  minéral  le  nom  de  pyrorthite.  U 
doit  cette  propriété  à  la  présence  d'une  grande  quantité  de 
charbon,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'analyse  suivante,  due  à  M.  Ber- 
zélius*  : 

Pyrorthile.  Orthile. 

Saice 10,43  \  556,25  53,18* 

▲lamine 3,59   J  ***^  **»^^ 

Chaux 1.811  *»^         ''•^ 

Protoxyde  de  cérium 43,92  I  *'»^^  ^>^* 

—  de  fer 6,08  )  100,00 .     **>^2  **»f^ 

—  de  manganësQ.  1,30  /  *'^        ^'^ 

Tttria,...: 4,87  i  3.80         2,87 

Eau  et  matière  volatile. . .  26,30  1  ^^'^^        ^J^ 

Carbone  et  perte 31,41  j  97  81  99  434 

La  composition  de  la  pyrorthite  se  traduit  difficilement  en 
formule  ;  la  silice,  Toxyde  de  cérium,  Teau  et  le  carbone  en 
sont  les  éléments  essentiels.  Il  se  pourrait  cependant  que  le 
carbone  n'appartint  pas  au  minéral  même,  et,  dans  ce  cas, 
la  pyrorthite  pourrait  être  considérée  comme  de  la  cérite  mé- 
langée de  beaucoup  de  matières  étrangères. 

^  AfhandUngar,  t.  V,  p.  40. 
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Vorthite  et  la  pyrortkite^  trouvées  dans  une  seule  localité, 
ne  me  paraissent  pas  devoir  être  séparées  ;  peut-être  même  ne 
possèdent-elles  pas  les  conditions  nécessaires  pour  être  clas- 
sées au  rang  des  espèces  ;  la  cristallisation  n'existe  pas,  et  une 
seule  analyse  a  indiqué  leur  nature,  du  reste  très-compliquée. 
On  doit  donc,  pour  le  moment,  signaler  ces  minéraux  à  la 
suite  des  silicates  de  cérium,  comme  un  appendice. 

uralorthite.  —  Le  peu  de  caractères  que  présentent  les 
silico-aluminates  de  cérium  non  cristallisés  a  été  cause  que 
l'on  a  décrit  sous  des  noms  particuliers  plusieurs  de  ces  com- 
binaisons. Je  n'ai  pas  eu  Toccasion  de  les  examiner,  et  ne 
saurait  indiquer  d'une  manière  précise  à  quelle  espèce  il  faut 
les  associer;  la  plupart  cependant  me  paraissent,  d'après  les 
proportions  entre  la  silice,  l'alumine  et  le  cérium,  devoir  être 
classées  avec  l'orthite.  Je  les  placerai  donc  en  appendice  à 
la  suite  de  cette  espèce,  en  indiquant  les  caractères  spéciaux 
qui  ont  été  donnés  comme  appartenant  à  ces  variétés  d'or- 
thite. 

La  pesanteur  spécifique  de  VuralortUte  est  de  3,41  à  3,60. 
Sa  couleur  est  d'un  brun  foncé  passant  au  noir;  son  éclat  est 
résineux  et  luisant;  elle  provient  des  monts  llmen  dans  TOu- 
ral.  Dana  admet  que  cette  variété  d'ortbite  est  le  minéral 
décrit  par  G.  Rose,  sous  le  nom  de  tschewkinite,  mais  la  com- 
position de  l'ortbite  de  l'Oural  est  plus  rapprochée  de  celle  de 
Torthite  que  de  la  composition  de  ce  dernier  minéral.  Celle-ci 
ne  contient  pas  d'alumine  et  est  beaucoup  plus  riche  en  cé- 
rium. Rammelsberg  admet  que  la  composition  de  l'uralor- 
thite  est  représentée  par  la  formule  :  R^Si  +  RS»  +  1/2  H. 

Baffrationite. — Ce  nom  parait,  d'après  Kokscharow,  avoir 
été  donné  au  même  minéral  que  celui  que  nous  venons  de 
décrire.  U  est  effectivement  indiqué  comme  provenant  de 
la  même  localité  que  Puralorthite;  ce  savant  ajoute  que  les 
angles  qu'il  présente  seraient  les  mêmes  que  ceux  de  l'orthite, 
dont  on  vient  de  faire  connaître  un  échantillon  mensurable. 
Sa  pesanteur  spécifique  a  été  trouvée,  par  Kokscbarow»  àe 
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4yll5,notablementsupérieure  à  celle  de Turalorthite,  nuLÎB  la 
même  que  celle  de  la  cérme  ;  en  sorte  que  la  bagrationite 
serait  peut-être  mieux  placée  à  la  suite  de  cette  espèce,  qui 
est  effectivement  quelquefois  cristalline. 

xanthortbite.  —  Bolir  annonce  que  ce  minéral  est  d*un 
brun  jaunâtre  et  que  sa  pesanteur  spécifique  est  seulement  de 
2,78  à  2,9,  caractère  en  rapport  avec  Tassez  forte  proportion 
d'eau  qu'il  contient. 

Uralorthite  S  Ba^ntionite  \    Xanthorthite  ', 

par  llemutoii.  pwBeck.  parBobr. 

Sttice 35,49  30,50  5S7,59. 

Alnmine 18,21  11,25  16,14. 

Cbaax 9^25  9,87  2^. 

Protoxyde  decérinm.  ..  10,85  24,90  11,75. 

—  de  fer.......  13,05  22,27  16,01. 

—  de  manganèse  2,37  v  1,55. 

Magnésie 2,06  »  4,94. 

Lanthane 6,54  »    Tttria  2,12. 

Ean 2,00  »  11,46. 

99,80  96,79 

AnaloiriM.  —  La  cérite  est  le  seul  minéral  de  cérium  un 
peu  abondant  ;  c'est  le  seul  aussi  qui  présente  par  sa  couleur 
violette  un  caractère  de  reconnaissance  immédiat  ;  Vallamte, 
la  cérine^  la  tschewkinite  sont,  au  contraire,  faciles  à  confondre 
entre  elles ,  ainsi  qu'avec  les  espèces  suivantes  :  gadolinUe^ 
orthite^  pyrorthite,  yttrotantalite  et  thorite.  Ces  analogies 
m'engagent  à  présenter,  dans  un  court  résumé,  les  essais  qui 
fournissent  les  moyens  de  reconnaissance  les  plus  prononcés 
entre  ces  différentes  espèces. 

Cérine^  dureté=6;  pesanteur  spécifique  =4,173;  brun 
noir&tre;  poussière  grise;  fusible  au  chalumeau  avec  bour- 
souflement. 

Allanite^  dureté = 6  ;  pesanteur  spécifique  3,2  à  3,7  ;  brun 

'  Journal  fur  prctf.  c*.,  t.  XLIII,  p.  iOiS. 
«  MinêreUogy  of  Nw)'York,  p.  441 . 
»  Afvirs.  Af.  k.,  t.  V,  p.  86, 1845. 
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noirâtre;  poussière  vert  grisâtre  sombre;  fond  difficilement 
en  scorie. 

Tschewkinite^  dureté  =5,3;  pesanteur  spécifique  4,5  ;  4,9; 
brun  noirâtre  ;  poussière  brun  noirâtre  ;  se  gonfle  fortement 
au  feu  et  fond  en  une  boule  noire  brillante. 

GadoUnit€j  dureté  =  6,5  ;  pesanteur  spécifique  4,2  ;  3,8  ; 
noir  Yerdàtre  ;  poussière  vert  de  montagne  ;  rougit,  devient 
d*un  jaune  grisâtre  et  ne  fond  pas. 

OrthiiCy  dureté,  =  6,5  ;  pesanteur  spécifique  3,1  ;  noir 
brunâtre  ;  poussière  vert  grisâtre  ;  se  gonfle  et  fond  en  un 
Terre  noir  sur  la  pince. 

Pyrorthitej  dureté  =  2,50;  pesanteur  spécifique  2,19; 
noire;  poussière  noire  ;  brûle  sous  l'action  dû  chalumeau. 

Yttrotantalite  j  dureté  =  5,5;  pesanteur  spécifique  5,39 
à  5,89  ;  noire  ;  poussière  d'un  noir  brunâtre  ;  infusible  au 
chalumeau. 

Thorite^  dureté  =5;  pesanteur  spécifique  4,63  ;  couleur 
d'un  brun  foncé;  poussière  d'un  brun  rougeâtre;  au  chalu* 
meau  devient  brun  rouge  et  ne  fond  pas. 

GENRE    FER. 
.HATIF. 


L'existence  du  fer  natif  dans  le  sein  de  la  terre  est  encore 
entourée  d'incertitudes;  on  a  trouvé,  il  est  vrai ,  à  la  surface 
du  sol,  des  masses  de  fer  métallique ,  mais  leur  examen  con- 
duit â  penser  qu'elles  sont  produites  par  le  même  phénomène 
qui  donne  naissance  aux  pierres  météoriques.  Dans  plusieurs 
localités ,  en  outre ,  on  rencontre  du  fer  métallique  enclavé 
dans  des  couches  régulières  ;  tel  est  le  fer  de  Labouiche,  dans 
le  département  de  l'Allier,  et  celui  de  la  Salle  dans  l'Aveyron. 
La  présence  du  fer  est  évidemment  due ,  ici ,  à  une  action 
postérieure  :  le  terrain  houiller  qui  le  contient  a  été  la  proie 
d'incendies  souterrains,  et  le  fer  a  été  revivifié  par  un  procédé 
analogue  à  celui  employé  journellement  dans  nos  hauts-four- 
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Doaux.  Dans  oe  second  gisement,  asseas  nombreux,  le  fer  ne 
peut  donc  être  considéré  comme  une  production  naturelle. 

Il  existe  dans  la  nature  une  troisième  manière  d'être  du 
fer  métallique,  dont  on  ne  voit  pas  avec  évidence  l'origine  ; 
c'est  en  noyaux  ou  en  stalactites  dans  certaines  mines  de  fer 
hydraté.  M.  Karsten  et  M.  Lehman  en  ont  décrit  en  noyaux 
dans  les  mines  de  fer  de  Kamsdorf  et  d'Eibestock  en  Saxe. 
Dans  ces  deux  mines ,  le  fer  formait  le  centre  d'hématites 
brunes.  M.  Schreiber,  qui  a  été  longtemps  directeur  de  la  mine 
d'argent  d'AUemont,  et  de  celle  de  plomb  de  Pesey,  en  a  in- 
diqué sous  forme  de  stalactites  dans  la  montagne  desOuUes*, 
aux  environs  de  Grenoble  :  «  Il  y  est,  annonce  M.  Schreiber, 
«  disséminé  dans  un  filon  composé  de  mine  de  fer  brune  ou 
<  hépatique,  d'hématite,  d'ocre  martiale,  de  quartz  et  de  terre 
«  argileuse.  Ce  filon  était  encaissé  dans  une  montagne  de 
«  gneiss.  M.  Schreiber  ajoute  que  ce  filon  n'avait  pas  été 
«  exploité  anciennement,  ce  qui  exclut  toute  idée  que  le  fer 
«  natif  y  ait  été  enfoui  par  les  hommes.  La  constitution  du 
ce  terrain,  dit-il ,  ne  permet  pas  non  plus  de  supposer  qu'il 
«  soit  le  produit  d'unincendie-souterrain.  d 

L'exactitude  qui  caractérisait  toutes  les  observations  de 
M.  Scheiber  ne  permet  aucun  doute  sur  le  gisement  du  fer 
de  la  montagne  des  OuUes;  mais  on  pourrait  peut-être  sup- 
poser, d'après  sa  description ,  que  le  fer  natif  de  cette  loca- 
lité ,  qui  est  accompagné  de  fer  hépatique  ^  c'est-à-dire  de  fer 
sulfuré  décomposé,  est  le  produit  même  de  cette  décompo- 
sition. 

Différents  échantillons  de  fer  de  Kamsdorf,  que  j'ai  vus  dans 
les  collections  du  Jardin  des  Plantes,  de  TEcole  des  Mines  et 
de  M.  le  marquis  de  Drée,  me  paraissent  tous,  d'après  leurs 
caractères,  avoir  été  produits  par  la  décomposition  du  minerai 
qui  leur  sert  de  gangue.  Je  ne  saurais  affirmer  quel  est  le 
mode  de  décomposition  qui  a  régénéré  le  fer  ;  mais  on  se  rend 

»  Jùumai  de  physique,  1793,  t.  XLI,  p.  3. 
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parfaitement  compte  de  l'eiistence  d'actions  électro-chimi- 
ques capables  d'opérer  cette  action. 

Il  résulte  de  ces  détails,  que  le  fer  natif  était  considéré 
comme  une  grande  rareté  minérale,  avant  qu'on  en  eût  con- 
staté la  présence  dans  les  roches.  Ses  caractères  sont  du 
reste  les  mêmes  que  ceux  du  fer  du  commerce;  malléable,  il 
s'étend  sous  le  marteau.  Sa  cassure  est  d'un  gris  d'acier 
clair,  passant  au  blanc  d'argent. 

rer  métalUiioe  dans  les  roches  trappéennes.  —  Le  doc- 
teur Andrews  a  annoncé  la  présence  du  fer  métallique  dans  lès 
roches  trappéennes  de  la  chaussée  des  Géants  en  Irlande.  On 
constate  facilement  sa  présence  en  pulvérisant  la  roche,  et  en 
promenant  un  barreau  aimanté  sur  la  poudre  qui  résulte  de 
cette  opération  :  le  fer  s'y  attache  immédiatement.  Le  même 
phénomène  aurait  lieu  pour  le  fer  oxydulé.  M.  le  docteur 
Andrews  a  pensé  que  le  fer  était  bien  à  l'état  métallique,  at- 
tendu qu'en  soumettant  les  grains  attirables  à  l'action  du  sul- 
fate acide  de  cuivre,  ils  se  couvrent  immédiatement  de  cuivre 
métallique. 

Les  trapps  du  Lac  supérieur,  dans  le  Canada,  contiennent 
également  du  fer  métallique  disséminé  dans  leur  masse. 
M.Huntamontréson  existence,  en  traitant  ces  trapps  par  l'a- 
cide sulfurique  étendu  d'eau;  ils  dégagent  alors  presque  immé- 
diatement de  rhydrogène,  dont  l'odeur  est  un  peu  alliacée. 

Ces  deux  observations  intéressantes  sembleraient  prouver 
que  si  l'on  trouve  très-rarement  le  fer  métallique  dans  les  fi- 
lons ou  en  petites  masses  associées  aux  terrains,  il  existerait  ce- 
pendant ayec  quelque  abondance  dans  certaines  roches  ignées , 
à  l'état  de  petits  grains  microscopiques. 

Fer  météori<iiie.  —  Les  masses  de  fer  trouvées  à  la  surface 
du  sol  possèdent ,  comme  le  fer  de  Kamsdorf  et  celui  de  la 
montagne  des  OuUes,  les  caractères  que  je  viens  de  signaler; 
mais  elles  présentent  des  circonstances  particulières  qui  don- 
nent des  moyens  facUes  de  les  distinguer  des  fers  natifs ,  ou 
des  masses  de  fer  obtenues  artificiellement. 
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Ces  masses  de  fer  météoriques  constituent  deux  variétés 
distinctes  :  les  unes,  caverneuses  dans  tous  les  sens,  offrent 
des  cellules  remplies  d'une  matière  vitreuse,  jaunâtre  et 
transparente,  assez  analogue  au  péridot,  et  soluble  dans 
les  acides.  Lorsque  cette  matière  vitreuse  est  détruite,  il 
reste  un  véritable  squelette  de  fer.  Les  autres  masses,  ana- 
logues à  du  fer  grossièrement  forgé,  n'offrent  pas  les  cellules 
caractéristiques  que  je  viens  d'indiquer;  mais  elles  possèdent 
une  structure  cristalline  telle  que  souvent,  par  la  cassure, 
elles  se  brisent  en  fragments  qui  résultent  des  clivages  plus  ou 
moins  prononcés  qu'elles  possèdent.  Ces  clivages,  presque 
toujours  octaédriques,  sont  quelquefois  suivant  les  faces  du 
dodécaèdre  rhomboïdal,  forme  qui  dépend  comme  Toctaèdre 
du  système  régulier.  Ces  clivages  sont  fortement  accusés,  en 
sorte  que,  lorsqu'on  polit  cette  variété  de  fer  météorique ,  on 
voit  des  triangles  équilatéraux  se  dessiner  de  tous  les  cAtés 
sur  les  faces  polies,  et  faire  apparaître  la  cristallisation  qui  a 
présidé  à  la  formation  du  fer  météorique. 

Tous  les  échantillons  de  ces  deux  variétés  de  fer  météori- 
que contiennent  également  une  certaine  quantité  de  nickel, 
qui  varie  de  2  à  10  pour  f  00  ;  ce  métal ,  qui  est  très-rare  à  la 
surface  de  la  terre ,  et  qu  on  n'a  encore  signalé  dans  aucun 
minerai  de  fer,  leur  imprime  un  cachet  particulier  qui  les  dis- 
tingue du  fer  natif,  et  du  fer  obtenu  artiiiciellemetit.  Il  est 
intéressant  d'ajouter  que  les  pierres  météoriques ,  désignées 
spécialement  sous  le  nom  à'aéroUtheSy  contiennent  presque 
toutes  du  fer  métallique  allié  de  nickel.  D'après  le  catalogue 
des  pierres  tombées  du  ciel,  dressé  par  M.  Grey,  on  en  con- 
naît environ  350,  dont  75  à  l'état  de  masses  de  fer.  Nous  en 
citerons  plusieurs  qui  offrent  de  l'intérêt,  soit  par  leur  com- 
position ,  soit  par  l'histoire  de  leur  découverte. 

Fer  météorique  oellnleux.  —  Cette  variété  de  fer  météo- 
rique est  celui  dont  l'authenticité  a  été  le  plus  anciennement 
constatée.  La  première  masse  dont  Texistence  a  été  connue 
d'une  manière  certaine  a  été  observée  près  des  monts  Kémir 
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en  Sibérie  :  cette  masse,  qui  était  sphéroïdale ,  pesait  envi- 
ron  690  kilogrammes  ;  elle  était  enveloppée  d'une  croûte  de 
rouille  de  quelques  millimètres  d'épaisseur.  Pallas  a  fait  trans- 
porter cette  masse  de  fer  a  Saint-Pétersbourg,  et  il  Ta  fait  con- 
naître par  une  description  détaillée.  Cette  circonstance  lui  a 
souvent  fait  donner  le  nom  de  fer  de  Pallas. 

Les  cellules  qui  forment  un  des  caractères  de  cette  variété 
de  fer  météorique  paraissent,  comme  la  structure  même  du 
fer,  le  résultat  de  la  cristallisation.  D'aprè?  l'étude  que  j'en  ai 
faite,  elles  affectent  presque  toutes  une  coupe  hexagonale,  et 
leurs  bords,  formés  de  fer,  sont  des  arêtes  saillantes.  Lorsque 
ces  cellules  sont  rapprochées,  comme  cela  a  lieu  pour  un  très- 
bel  échantillon  de  fer  d'Âtakama,  appartenant  à  la  collection 
du  Muséum,  elles  offrent  une  disposition  analogue,  mais  moins 
accusée  que  les  gâteaux  de  cire  d'une  ruche  d'abeilles.  Ces  cel- 
lules, de  grandeurs  différentes,  mais  dont  le  grand  nombre 
atteignent  0™,01  de  diamètre,  sont  remplies  par  une  matière 
vitreuse  jaune,  paraissant  fondue,  dont  la  composition  est 
semblable  à  celle  du  péridot.  Quelques-uns  de  ces  noyaux 
présentent  des  clivages;  ils  ne  sont  que  rarement  à  texture 
grenue  comme  l'olivine;  la  plupart  ont  l'aspect  vitreux  et 
gras  propre  à  certaines  scories  qui  se  produisent  dans  le 
travail  du  fer  à  la  catalane.  Cette  similitude  de  caractères 
donne  au  fer  de  Pallas  une  analogie  presque  complète  avec  les 
masses  ferreuses  impures  que  l'on  obtient  dans  les  méthodes 
de  fabrication  directe  du  fer. 

Cette  variété  de  fer  météorique  est  beaucoup  plus  rare  que 
le  fer  météorique  en  masse  ;  sur  75  à  80  masses  de  cette  classe 
de  fer  qui  ont  été  recueillies,  je  n'en  connais  que  quatre  à 
l'état  celluleux,  savoir  :  le  fer  de  Pallas  provenant  deKrasno- 
jark,  une  seconde  masse,  en  Sibérie;  la  troisième  masse 
serait  le  fer  d'Âtakama,  décrit  par  M.  Humboldt  dans  son 
voyage  au  Mexique,  et  qu'il  indique  comme  gisant  au  milieu 
d'une  plaine  immense  qui  ne  présente  aucun  rocher  ;  cette 
masse,  qui  pesait  environ  2,000  kil.,  était  accompagnée  de 
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plusieurs  autres ,  de  petites  dimensions.  Il  parattrcdt  même 
que  le  phénomène  qui  Ta  produite  s*est  fait  sentir  sur  une 
grande  étendue  ;  du  moins^  on  suppose  que  les  échantillons 
de  fer  météorique  qui  existent  dans  les  collections  comme 
proTenant  du  Chili,  analogues  au  fer  d'Atakama  par  tous 
leurs  caractères,  doÎTeUt  être  rapportés  à  celui-ci.  J'ai  trouyé 
que  le  fer  du  Chili  contient  9,60  de  nickel.  Je  donne  en  note  ' 
la  composition  de  la  partie  vitreuse  qui  tapisse  ses  cellules. 

La  dernière  masse  de  fer  météorique  celluleux  connue  se- 
rait celle  de  Steinbach. 

Fer  météorique  en  masse.  —  Le  fer  de  Pallas  et  la  belle 
masse  de  fer  celluleux  d'Atakama  ont  été  trouvés  gisant  sur  le 
sol  ;  aucun  document  n'indique  Tépoque  où  ces  masses  sont 
tombées  de  Fatmosphère.  La  présence  du  nickel  et  la  nature 
de  la  partie  vitreuse  qui  en  Remplit  les  cellules  sont  les  seuls 
caractères  qui  indiquent  leur  origine.  M.  Boussingault,  dans 
le  voyage  intéressant  qu'il  a  fait  dans  l'Amérique  méridionale, 
a  été  assez  heureux  pour  constater  la  chute  d'une  masse  de 
fer  météorique  d'une  manière  certaine,  La  composition  de  ce 
fer^  qui  contient  8,59  de  nickel,  établit  en  outre  une  liaison 
.  complète  entre  toutes  ces  masses  de  fer. 

Cette  masse  a  été  trouvée  le  samedi  saint  de  Tannée  1810, 
par  CeciUia  Corredor,  sur  la  colline  de  Tocavita,  située  à  un 
quart  de  lieue  à  Test  du  village  de  Santa-Rosa  K  La  veille,  per- 

<  Olivine  du  fer  de  Fallaf,  D'AUcima,       Du  fer  da  Chni, 

par  Walmstedt  * .  par  E.  Schmld  **.  par  M.  DqMiioj. 

Acide  silicique 40.83  36,92          41,20. 

Magnésie 47,74  43,16           45,45. 

Protoxyde  de  fer 11,55  17,21           12,60. 

Peroxyde  et  protox.  de  manganèse.     »  1,81  Alam,  1,50. 

100,10  99,10         100,75. 

Ces  analogies  conduisent  à  la  formule  générale  : 

(  ig,  Fe,  m )»  SI.  ou  5M^  si  +  (  fe,  Mn )»  Si. 
*  Santa-Rosa  est  à  Yingt  lieues  au  nord-est  de  Bogota,  par  5*  40^  de  latitade , 
75»  40'  de  longitude  ouest  de  Paris ,  et  à  2,744  mètres  d'élëtation  an-dessus  de  ta 
mer.  , 

'  Journal  de  Schweigery  U  XLIV,  p.  25. 

*'  AîmalM  (U  Poggendorff,  Yol.  LXIUV,  p.  901. 
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sonne  n'ayait  tu  rien  de  semblable,  et  oomme  le  champ  dans 
lequel  elle  était  tombée  était  culliyé,  le  douté  sur  sa  chute  ré- 
cente ne  pouvait  exister.  Les  habitants  du  village  de  Santa- 
Rosa  se  réunirent  pour  descendre  la  masse  de  fer;  elle  de^ 
meura  huit  ans  déposée  à  la  municipalité  et  fut  ensuite  cédée 
à  un  maréchal  qui  s'en  servit,  pendant  un  temps  à  peu  près 
égal,  comme  enclume;  c'est  chez  le  maréchal  que  M.  Bous-^ 
singault  vit  cette  masse^  mais  il  se  transporta  sur  les  lieux 
pour  se  rendre  compte  de  la  position  qu'elle  avait  occupée,  et 
ce  savant  voyageur  put  eticore  recueillir  quelques  fragments 
qui  avaient  été  laissés  dans  Texcavation  que  l'on  avait  pra- 
tiquée,  pour  enlever  cette  masse. 

L'examen  que  M.  Boussingault  a  fait  de  cette  masse  a  con- 
staté l'intérêt  qu'elle  présente.  Elle  fut  alors  achetée  par  le 
gouvernement  de  la  Colombie,  qui  même  en  fit  faire  une  épée 
pour  Bolivar,  lorsqu'il  eut  rendu  la  liberté  à  sa  patrie. 

D'après  les  dimensions  de  cette  masse,  qui  était  de  102  dé- 
cimètres cubes,  M.  Boussingault  *  a  évalué  son  poids  à  750  ki- 
logrammes. 

Le  fer  de  Santâ-Aosa  est  massif;  cependant,  il  présentait 
quelques  cellules  à  sa  surface,  ce  qui  pourrait  indiquer  un 
passage  entre  les  deux  classes  de  masses  de  fer  météorique. 
Peut-être  le  centre  de  ces  masses  est-il  plein  et  l'extérieur  cel- 
luleux  ;  quelques  échantillons  du  fer  des  monts  Kémir  en 
Sibérie  que  j'ai  vus  donneraient  lieu  à  adopter  cette  opinion  ; 
les  cellules  y  étaient  rares  et  peu  étendues.  Dans  tous  les  cas, 
les  parties  ferrugineuses  qui,  dans  le  fer  de  Pallas  et  d'Ata- 
kama,  séparent  les  cellules,  sont  constamment  cristallines; 
on  y  voit  la  disposition  hexagonale  que  j'ai  signalée  pour  la 
forme  des  cellules;  dans  quelques  parties,  la  structure  est, 
en  outre,  octaédrique. 


*  Mémoire  gur  diflërentea  masses  de  fer  qd  ont  été  troayées  sur  la  Cordillère 
orientale  des  Andes,  par  HM.  Mariano  deRîvero>et  Boussingault  {Annakidê 
chknh  et  de  physique,  première  sériée  t.  XXV,  p.  438, 1824). 
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CùmpOBiikm  te  nuKMt  ilt  f^  Irom^te  à  la  mrfaoê  de  te  ètrrê^  §i 
comme  iUttU  dues  à  des  phénomènes  mHéoriqites. 


Fer  de  Sibérie,  par  Kla 

'    proth 

Fer    de    Sibérie,    par 
H.Berzélius 

Fer  de  Brabim»  par  Lau- 
gier 

Fer  d'£Ibogen,  par  John. 

Fer  de  Zacatecas  au  Mexi- 
que, par  Glarke 

Far  de  Lenarto^  par 
Glarke 

Far  de  Hraaina ,  par 
John. 

Fer  de  Hrasina^par  Hol 
ger 

Fer  d'Âtakama,  par  Tur- 
ner 

Fer  du  Chili,  par  Dufré- 
Boy 

Fer  de  Santa-Rosa ,  par 
Boussingault 

Fer  de  la  Louisiane ,  par 
Shépard T.. 

Fer  du  Gap,  par  Wehrle. 

Fer  de  Glairbonne  (Amé- 
rique du  Nord),  par 
Jackaon 

Fer  de  Grasse,  par  H.  le 
duc  de  Luynea 

Fer  du  Var,  par  H.  Ri- 
YOl 


Fer. 


9S,6 

88.042 

91,50 
91,25 

86,09 

90,15 

96,50 

884G 

95,40 

80,76 

91,40 

90.02 
89,27 

75,30 
87,63 
93,30 


Nickel. 


1,20 

10,73 

1,50 
8,7 

9,89 

6,55 

3,50 

11,84 

6,62 

0,60 

8,59 

9,68 
10,73 

24,70 

17,37 

6,20 


Chrome. 


Magnés. 
0,131 


Soufre. 


0,50 

1,00 

3 

0,67 

0,84 

» 

0,50 

0,48 

0,08 

0,64 

races. 

a 

0,90 

0,05 
2,00 

0,19 


Pierres  météoriques;  Âérolithes;   Bolides;  Pierre  de  fovdrt; 
Pierres  tomliées  du  ciel,  etc. 

Le  phénomène  qui  donne  naissance  aux  météorites  est  sans 
doute  le  même  qui  a  jeté  à  la  surface  de  la  terre  les  masses  de 
fer  dont  je  viens  de  donner  la  description.  Malgré  cette  origine 
commune ,  ces  matières  ont  des  caractères  extérieurs  trop 
différents  pour  qu'on  ne  les  sépare  pas. 

Les  météorites  forment  des  masses  plus  ou  moins  volumi- 
neuses, à  arêtes  et  à  angles  arrondis,  recouvertes  d'une  écorce 
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OU  ofoûte  noire,  ordinairemeot  Yilreuse  et  Imaante.  Celte 
croûte  ressemble  à  un  vernis  que  Ton  aurait  étendu  sur  leur 
surface.  Des  stries  tantôt  creuses  comme  des  rides,  tantôt  sail- 
lantes comme  de  très-faibles  bourrelets,  divergent  de  diffé- 
rents centres  et  montrent  que  la  matière  qui  forme  cette  oroAte 
a  élé  fondue  et  qu'elle  a  coulé  à  la  surface  des  météorites» 

Ces  pierres  ont  la  texture  d'une  roche  granitolde.  On  re* 
marque  qu'elles  sont  composées  de  grains  cristallins,  tantèt 
assez  fins  pour  leur  donner  une  texture  homogène^  tantôt  I 

assez  distincts  pour  que  la  di$position  granitoîde  soit  pronon*  I 

cée.  Dans  les  premières,  les  grains  sont  comme  soudés  en»  i 

semble,  et  la  pierre  a  beaucoup  de  solidité  ;  dans  les  secondes, 
ils  sont  pour  ainsi  dire  isolés;  la  pierre  alors,  peu  solide,  s'é- 
grène facilement,  et  Ton  peut  en  isoler  les  diifférentes  parties. 
La  couleur  des  météorites  est,  dans  la  cassure,  généralement 
d  UB  gris  plus  ou  moins  foncé.  On  y  observe  toujoun  des 
points,  de  teintes  plus  prononcées,  et  des  veines  noires  qui  se 
ramifient  à  la  croûte  ;  ces  veines  sont  évidemment  le  produit 
de  rinfiltration  du  vernis  extérieur,  qui  a  pénétré  dans  les  fis* 
sures  de  la  pierre.  On  remarque,  en  outre,  dans  un  grand  i 

nombre  de  météorites,  des  veines  ou  des  grains  de  matières 
d'un  gris  métallique,  plus  ou  moins  malléables,  qui  sont  du  ! 

fer  mélangé  de  nickel,  de  chrome,  etc.  Ce  fer  devient  quel-  i 

quefois  assez  abondant,  et  les  météorites  offi^nt  alors  un  pas- 
sage aux  masses  de  fer  analogues  à  celles  de  Sibérie. 

Lorsque  les  météorites  sont  à  grains  fins  soudés  ensemble, 
l'analyse  seule  peut  indiquer  leur  composition.  Celles  qui  se 
désagrègent  sont  plus  intéressantes  à  étudier,  parce  que  l'on 
peut  en  séparer  les  éléments  et  en  reconnatti*e  la  nature;  leur 
examen  a  montré  que  les  grains  sont  analogues  aux  minéraux 
des  roches  cristallisées.  La  météorite  tombée  à  Juvenas,  le 
15  juin  1821 ,  appartient  à  ce  dernier  genre  de  pierre.  M*  Gus* 
tave  Rose  ^  l'a  soumise  à  l'analyse  mécanique,  et  il  a  reconnu 

■  AnnaUs  de  chimie  et  de  phyiique,  18%,  t.  XXXI,  p.  81 . 
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sept  à  huit  espèces  de  minéraux  difTérents,  dont  deux  forment 
la  masse  principale  de  cet  aérolithe.  La  première,  qui  est  brune, 
est  constamment  cristallisée;  ses  grains  sont  le  plus  ordinaire- 
ment arrondis,  mais  quelques  cristaux  affectent  la  forme 
ifig.  38,  p{.  58)  qui  appartient  au  pyroxène;  plusieurs  étaient 
même  assez  nets  pour  que  M.  Rose  ait  pu  prendre  la  mesure  de 
leurs  angles  ;  la  valeur  de  M  sur  9^=136®  3'  a  confirmé  leur 
association  au  pyroxène. 

La  seconde  matière  est  blanche.  Elle  se  trouve  en  grains 
plus  gros  que  le  pyroxène  ;  néanmoins,  sa  détermination  est 
plus  difficile.  Les  cristaux  que  M.  Rose  a  étudiés  n'étaient  pas 
assez  nets  pour  qu'il  ait  pu  les  mesurer  ;  toutefois,  il  a  reconnu 
que  leur  forme,  dont  la  fig.  39,  pi.  58,  est  la  représentation, 
se  rapporte  à  l'albite,  au  labrador,  ou  à  Tanorlhite.  Ces  parties 
étant  insolubles  dans  les  acides,  M.  Rose  en  a  conclu  qu'elles 
doivent  être  principalement  de  l'albite  ou  du  labrador,  Fa- 
northite  étant  au  contraire  facilement  attaquable  par  l'adde 
hydrochlorique.  M.  Laugier  ayant  en  outre  trouvé  que  Taréo- 
lithe  de  Juvenas  ne  contenait  que  fort  peu  de  soude,  il  en 
résulte  que  la  partie  blanche,  si  elle  n'appartient  pas  à  un 
minéral  nouveau,  doit  être  regardée  comme  du  labrador. 

Outre  ces  deux  mméraux,  on  trouve  encore  : 

3®  Une  substance  jaune  lamellaire,  fusible  en  verre  noir, 
attirable  à  Taimant,  qui  paraît  être  du  péridot  ; 

4®  Des  grains  métalloïdes  d'un  jaune  rougeâtre,  qui  pos- 
sèdent tous  les  caractères  du  fer  sulfuré  magnétique.  Parmi 
ces  grains,  il  y  en  avait  quelques-uns  de  cristallisés;  un  sur- 
tout, dont  les  faces  étaient  très-nettes,  avait  la  forme  {fig.  41, 
p{.  59)  qui  rentre  dans  les  cristaux  de  cette  substance  : 

5^  Il  existe  enfin  dans  l'aérolithe  de  Juvenas  des  globules 
noirs  à  surface  luisante,  analogue  à  la  croûte  extérieure  de 
l'aréolithe.  Des  aiguilles  blanches,  des  globules  striés,  en- 
fin des  cristaux  cubiques  bruns  rougeàtres,  semblables  au 
fer  sulfuré  pour  la  forme,  mais  qui  en  diffèrent  par  la 
couleur. 
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L'aérolithe  tombée  àStanhem  ^  en  Morayie,  le  22  mai  1808; 
est  presque  identique,  par  ses  caractères  extérieurs,  ayec  celle 
de  JuTéuas. 

Le  Muséum  d'histoire  naturelle  possède  un  magnifique 
échantillon  de  la  météorite  de  Juvenas;  elle  pesait  92  kilogr. 
au  moment  où  elle  a  été  déterrée,  le  23  juin  1821,  deux  jours 
après  sa  chute.  Elle  a  été  alors  divisée  en  plusieurs  blocs; 
celui  qu'on  a  acheté  plus  tard,  en  1825,  de  son  propriétaire, 
H.  le  capitaine  Brun  d*Aubenas,  pèse  42  kilogr. 

Depuis  l'étude  faite  par  M.  G.  Rose  de  la  météorite  de  Ju- 
yenas,  plusieurs  savants  se  sont  livrés  à  des  travaux  ana- 
logues; plusieurs  d'entre  eux  ont  retrouvé  du  pyroxène,  du 
péridot,  du  labrador  et  du  fer  sulfuré  magnétique  cristallisé; 
mais  ils  ont  trouvé  en  outre  plusieurs  substances  disséminées 
en  petits  grains  arrondis,  qui  ont  été  considérées  comme  des 
espèces  nouvelles.  Nous  décrirons  bientôt  deux  de  ces  miné- 
raux météoriques,  page  538,  la  schreibersite  et  la  dyslitite  ; 
nous  aurons  l'occasion  d'indiquer  plus  tard  Vapatôide,  la  sphé- 
namite,  Yiodolitef  la  chaldnite,  la  chantonite,  la  howardite  et  la 
portschitej  qui  paraissent  exister  avec  une  certaine  abondance 
dans  quelques  météorites.  Chacun  de  ces  minéraux  sera 
cité  auprès  des  espèces  avec  lesquelles  il  a  de  l'analogie. 

J'ajouterai  à  ces  détails  sm*  la  composition  mécanique  des 

*  D'après  Tanalyse  &ite  par  Rammelsberg,  la  pierre  de  Stannern  contient  34,98 
pour  iOO  de  parties  solubles  dans  Vadde  hydrochlorique,  et  65,02  de  parties  in- 
solubles. La  composition  de  ces  deux  parties  est  : 

Partie  solubie.  Partie  insoloble. 

Silice 46,i9  49.44. 

Alumine 31,26  2,64. 

Peroxyde  de  fer 2,93  » 

Protoxyde  de  fer >  28,31 . 

Protoxyde  de  manganèse       »  1,23. 

Chaux 16.98  8,20. 

Magnésie 1,12  9.97. 

Soude 1,14  0,35. 

Pousse 0^  0,10. 

Chrome,  fer •'...        »  0,83. 

100,12         101,09. 

Cette  composition,  qui  est  la  moyenne  dedeax  analyses,  se  rapproche  beaoc^^up 
de  celle  de  la  pierre  de  Juvenas.  (Pogg,  ilnn.,  vol.  LXXXIII,  p.  591  ). 
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aéroUthes,  que  M.  Rose  a  trouvé  dans  les  cavités  du  fer  de 
Pallas  uu  cristal  de  péridot  parfaitement  cristallisé,  fig.  4D, 
pi.  59;  ce  qui  établit  une  relation  de  plus  entre  ces  masses  de 
fer  et  les  météorites. 

On  a  fait  l'analyse  d'un  grand  nombre  de  météorites,  mais 
ces  pierres  étant  formées  de  Fagrégation  de  plusieurs  miné- 
raux, l'analyse  ne  peut  faire  connaître  que  ceux  qui  se  com- 
portent différemment  avec  les  acides.  Après  donc  avoir  réduit 
en  poudre  un  fragment  de  météorite,  on  peut  en  séparer 
d'abord  les  parties  métalliques  par  le  barreau  aimanté,  puis 
on  divise  la  matière  pierreuse  en  deux  analyses  distinctes  en 
isolant,  dans  l'acide,  la  partie  soluble  de  celle  qui  est  inso- 
luble. C'est  en  employant  ces  précautions  que  j'ai  obtenu 
séparément,  dans  l'analyse  de  l'aérolithe  tombée  à  Chiteau- 
Renard  le  12  juin  1841,  les  différents  éléments  suivants  : 

Alliage  de  fer  et  de  nickel 9,25  > 

Pyrite  magnétiqne. 0,67  I 

Péridot  k  fer,  soluble  dana  les  acides 51 ,62  V  99,71 . 

Substance  insoluble  dans  les  acides,  et  ne  se  I 

rapportant  à  aucun  minéral  connu  ^. . . .  38,17  / 

Dans  les  analyses  anciennement  faites  des  météorites,  on 
n'a  pas  suivi  la  marche  que  je  viens  d'indiquer,  en  sorte  que 
les  éléments  de  la  partie  soluble  dans  les  acides  sont  réunis 
avec  ceux  de  la  partie  insoluble.  Il  devient  dès  lors  impossible 
de  reconstituer  les  minéraux  qui  entrent  dans  la  composition 
de  ces  pierres;  leur  examen  présente  néanmoins  un  certain 
intérêt,  en  ce  sens  que  les  analyses  accusent  de  très-grandes 


*  Cette  partie  soluble  est  composée  de  : 

Oxyg. 

Silice 51,77        27,92. 

Alumine 10.22         4,77 . 

Protoxy de  de  fer ... .  17,51         3,98 . 

Magnésie 18,33         7,09. 

Chaux 0,47 

*  Potasse 6.60 

Potasse 6.68 

Souda 9,30 

(Cmii^rmaMi4êtAoaêinmâM9eitmm,x,tm,  r-  M,  1844.^ 
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différences  dans  la  nature  des  minéraux  qui  s'y  trouvent  mé- 
langés :  elles  montrent  par  suite  que  si  les  caractères  extérieurs 
des  aérolithes  ont  beaucoup  d'analogie,  leur  composition  est 
quelquefois  très-différente.  En  effet,  un  certain  nombre  d'a- 
nalyses n'offrent  pas  d'alumine,  par  conséquent,  il  ne  peut  se 
trouver  dans  la  pierre  à  laquelle  elles  se  rapportent  aucuns 
minéraux  de  Tordre  des  feldspaths,  c'est-à-dire  ni  orthoief 
ni  labrador j  ni  albiîe,  etc.  Dans  ce  cas,  presque  toujours  la 
partie  dominante  présente  des  silicates  magnésiens  que  l'on 
peut  souvent  partager  en  silicates  et  en  bisilicates,  et,  par 
conséquent,  en  péridot  et  en  matières  du  groupe  pyroxénique. 
U  en  résulte  donc  qu'on  peut  faire  dans  Içs  pierres  météoriques 
deux  groupes  distincts,  comme  dans  les  roches  qui  constituent 
la  terre,  lesquels  correspondent  aux  roches  granitoïdes  et  aux 
roches  volcaniques.  On  trouve,  eu  outre,  des  minéraux  variés 
associés  à  ces  deux  groupes,  comme  cela  existe  également 
dans  les  matériaux  de  notre  globe. 

J'ai  réuni  dans  les  deux  tableaux  suivants  lés  analyses  des 
météorites  qui  méritent  le  plus  de  confiance  ;  l'un  d'eux  est 
consacré  aux  pierres  alumineuses*  l'autre  à  celles  qui  con* 
tiennent  principalement  des  minéraux  magnésiens. 


Pierres  méi^>riques  ahmUneuses, 


Silice 

Alumine 

Magnésie 

Chaox 

Qiydede  fer 

Oxyde  de  manganèse. . . 

Potasse 

Soade 

Sonfre 

Fer 

Rickd 

Chrome 

Cuivre 


48,25' 

40,0* 

38,06» 

46,0* 

14,50 

10,4 

3,47 

6,0 

2,00 

0,8 

29,93 

1»6 

9,50 

9,2 

s 

7,5 

» 

23,5 

4,90 

36,0 

» 

6.5 

1,15 

2,8 

j» 

0,3 

» 

» 

» 

9 

» 

1 

2,75 

0,5 

2,70 

1,5 

23,00 

» 

17,49 

» 

trace. 

> 

1,36 

» 

» 

1.0 

» 

1,0 

» 

0.1 

» 

> 

30,13» 
3,82 

38,13 
0,14 

29,44 
une  trace. 
0,27 
0,86 
0,39 
7,70 
1,55 
» 


'  Pierre  tombée  à  Stannern  en  Moravie,  le  22  mai  1808,  analysée  par  Klaproth. 

»  Pierre  tombée  à  Juvenas,  le  15  juin  1821,  par  Laugier. 

»  Pierre  tombée  à  Kostritz  en  Russie,  le  13  octobre  1820,  par  Stromeyer . 

*  Pierre  tombée  à  Jonzac,  le  13  juin  1819,  par  Laugier. 

»  Pierre  tombée  à  G]iftt6in<A«iiutI,  le  It  ]oin  IMf,  par  M.  Dofirtflot. 
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Les  deux  premières  sont  fort  riches  en  alumine,  et  par 
conséquent  elles  doiyent  contenir  une  grande  quantité  de 
minéraux  de  Tordre  des  feldspaths. 


PjfffTM  mitéoriques  non  aiummeuiêt. 


Sillcô 

Magnésie , 

Chaux 

Oxyde  de  fer 

Oxyde  de  manganèse. . 
Oxyde  de  nickel...., 
Chrome  ou  oxyde.... 

Alumine 

Soude , 

Sontn , 

Fer 

Nickel 


33,90' 

54» 

43> 

38* 

32,00 

9 

22 

14.25 

> 

1 

0,50 

0.75 

31.00 

36 

• 

25,00 

» 

1» 

0,25 

» 

» 

3 

» 

» 

2,00 

» 

p 

» 

> 

» 

i 

i,00 

> 

» 

» 

» 

> 

2 

3,50 

3,00 

• 

» 

29,00 

17.50 

> 

> 

0,50 

0,40 

9^9 

23,56 

1,85 

S,S8 

0,71 

0,i3 
1.» 
0,74 

S4,4S 
1,58 


Dans  les  météorites  réunies  dans  ce  second  tableau,  les 
parties  pierreuses  dominantes  sont  des  silicates  de  magnéâei 
qui  se  rapportent  probablement  au  pyroxène  et  au  péridot. 

On  a  quelquefois  décrit  des  météorites  charbonneuses.  Je 
ne  saurais  révoquer  en  doute  leur  existence  ;  mais  je  n'ai  pas 
eu  l'occasion  d'en  étudier,  bien  que  j'aie  visité  avec  cette  in- 
tention les  collections  de  Londres  et  de  Paris.  Il  existe  cepen- 
dant,  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  quatre  échantillons 
désignés  sous  le  nom  de  météorites  charbonneuses.  Deux  ont 
été  donnés  à  cet  établissement  par  M.  le  baron  d'Hombres 
Firmas  ;  les  deux  autres  proviennent  de  la  collection  de  feu 
M.  de  Gillet-Laumond.  Ces  quatre  échantillons  ont  la  même 
origine;  ils  sont  étiquetés  comme  provenant  d'une  météorite 
tombée  à  Saint-Étienne-de-Lolm ,  à  deux  lieues  d'Alais,  le  13 
mars  1806.  Ils  sont  partie  en  petits  fragments  noirs  friables,  et 


i  Pierre  tombée  à  Chassigny  prës  de  Langres,  le  3  octobre  1815,  analysée  pir 
Vauquelin. 

*  Pierre  tombée  k  l'Aigle ,  le  26  ao&t  1803 ,  par  Vauquelin  :  une  partie  di  fer 
est  à  l'état  métallique. 

s  Pierre  tombée  à  Lissa  en  Bohème,  le  3  septembre  1808,  par  Klaproth. 

*  Pierre  tombée  k  Timocbin,  gouvernement  de  Smolensk,  le  13  mars  1807,  par 
Klaprote. 

*  Pierre  tombée  à  Erxleben,  le  15  août  1812,  par  Stromeyer. 
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partie  en  poussière;  les  fragments,  très-lendres ,  s'écrasent 
facilement  sur  le  papier,  en  donnant  une  poussière  d'un  noir 
brunâtre.  D'après  Fessai  que  j'en  ai  fait,  ces  fragments  brûlent 
presque  entièrement  sous  la  mouffe ,  en  laissant  des  cendres 
d'un  brun  rougeàtre  qui  contiennent  de  la  chaux,  de  la  silice 
et  du  fer.  Ces  observations  me  font  supposer  qu'il  y  a  eu  quel-: 
que  erreur  lorsqu'on  a  recueilli  ces  échantillons.  La  date  de  la 
chute  de  Saint-Etienne-de-Lolm  étant  indiquée,  on  doit  sup- 
poser qu'il  s'est  produit  effectivement,  le  13  mars  1806,  une 
chute  de  pierres  aux  environs  d'Alais ,  mais  les  échantillons 
remis  au  Muséum  me  paraissent  appartenir  à  du  lignite 
imparfait,  assez  fréquent  dans  le  département  du  Gard. 

La  chute  des  météorites  est  maintenant  certaine  ;  elle  a  été 
observée  à  plusieurs  reprises ,  et  le  phénomène  de  Laigle,  en 
Normandie  ,  qui  s'est  passé  au  moment  de  la  récolte  devant 
plus  de  cent  cinquante  personnes,  réunies  pour  les  travaux 
des  champs ,  a  été  le  sujet  d'une  enquête  précise  qui  a  levé 
les  doutes  existant  encore  à  celte  époque.  Ces  chutes  sont  in- 
dépendantes des  phénomènes  atmosphériques,  et  si  dans 
quelques  circonstances  le  ciel  a  été  couvert  de  nuages ,  dans 
d'autres,  au  contraire,  il  était  parfaitement  serein.  La  chute 
des  météorites  est  ordinairement  précédée  de  l'apparition  d'un 
globe  enflammé  qui  se  meut  dans  l'espace  avec  une  grande 
vitesse  et  toujours  à  une  très-grande  hauteur;  ces  globes, 
après  avoir  brillé  pendant  plus  ou  moins  de  temps,  éclatent 
subitement  avec  un  bruit  qu'on  a  comparé  à  de  violents  coups 
de  tonnerre,  à  des  décharges  d  artillerie,  qui  sont  suivies  de 
détonations  plus  faibles. 

La  hauteur  à  laquelle  les  bolides  s'enflamment  et  éclatent 
est  très-souvent  supérieure  à  celle  de  l'atmosphère;  ainsi,  leur 
ignition  est  dans  ce  cas  indépendante  del'acticHii  de  l'air.  Les 
pierres  tombent  à  la  surface  de  la  terre  et  s'y  enfoncent  à  des 
profondeurs  variables.  Leur  nombre  est  plus  ou  moins  consi- 
dérable, et  elles  couvrent  un  espace  plus  ou  moins  étendu. 
Elles  arrivent  brûlantes  à  la  surface  de  la  terre  ,  et  dégagent 
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souvent  des  vapeurs  sulfureuses,  au  iDoment  de  leur  chute.  ^ 
En  remarquant  que  toutes  les  pierres  provenant  d'une  mdme 
météorite,  quoique  grossièrement  arrondies,  sont  évidemment 
anguleuses,  il  est  impossibIe|de  douter  qu  elles  n'aient  faitpa^ 
tie  d'une  seule  masse  qui  s'est  brisée  en  éclats,  en  fragments 
plus  ou  moins  volumineux,  au  moment  de  la  détonation. 

Tels  sont  les  faits  qui  accompagnent  la  chute  des  météori- 
tes; mais  quelle  est  Torigine  de  ce  singulier  phénomène?  On 
rignore  encore  complètement.  On  a  pensé  d'abord  que  tes 
pierres  météoriques  se  formaient  dans  l'espace,  vers  la  limite 
de  notre  atmosphère;  cette  hypothèse ,  qui  a  eu  de  nombreux 
partisans,  est  maintenant  abandonnée.  M.  de  Laplace  a  sup* 
posé  qu'elles  pouvaient  être  lancées  par  les  volcans  de  la  lune , 
et  il  a  même  calculé  la  force  de  projection  qu'elles  devraient 
avoir  pour  être  portées  jusqu'au  point  où  elles  commence- 
raient à  obéir  à  l'attraction  terrestre.  Mais  aujourd'hui  qu'une 
étude  plus  exacte  delà  lune  a  montré  que  les  apparences  que 
l'on  aperçoit  dans  cet  astre ,  et  que  l'on  avait  prises  pour  des 
phénomènes  volcaniques,  sont  simplement  des  efietsde  lu- 
mière ,  la  base  de  Texplication  devient  elle-même  une  hypo- 
thèse. Enfin ,  depuis  quelques  années,  on  est  disposé  à  regar- 
der les  pierres  météoriques  comme  des  fragments  de  petites 
planètes  qui ,  circulant  irrégulièrement  dans  l'espace  et  se 
trouvant  engagées  dans  notre  système ,  cèdent  à  lattraction 
de  la  terre,  s'y  précipitent  aussitôt  qu'elles  entrent  dans  sa  * 
sphère  d'activité.  Cette  hypothèse  a  le  mérite  de  rattacher  le 
phénomène  des  météorites  à  celui  des  étoiles  filantes;  celles- 
ci  seraient  des  corps  solides  du  même  genre,  mais  qui,  en- 
trant dans  notre  atmosphère  avec  une  vitesse  suffisante  pour 
la  traverser,  ne  feraient  que  s'enflammer  en  y  passant. 

schreiberdte.  —  H.  Haidinger  ',  en  examinant  les  grains 
attirables  qui  existent  dans  la  pierre  météorique  d'Arva,a 
reconnu  qu'un  certain  nombre  d'entre  eux  contenaient  du 
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phosphore;  il  en  a  fait-une  espèce  particulière,  qu'il  a  dédiée 
à  M.  Schreiber. 

La  schreibersite  est  en  grains  d'un  gris  d'acier,  ayant  une 
structure  feuilletée.  Ses  lamelles  sont  flexibles;  sa  dureté  est 
de  6,5 ,  et  sa  pesanteur  spécifique  est  comprise  entre  les  nom« 
bres7,0i  et  7,22.  D'après  l'analyse  de  M.  Patera,  lacomposi-- 
tion  de  la  schreibersite  serait  :  acide  phosphorique,  7,26; 
fer,  87,20;  nickel,  4,24;  elle  contient,  en  outre,  un  peu  de 
charbon. 

Plusieurs  pierres  météoriques  ont  offert  à  M.  Sbépard  ^  une 
poussière  d*un  brun  noirâtre,  qu'il  considère  comme  un  pbos- 
phure  de  fer,  de  nickel  et  de  magnésie,  qu'il  a  désigné  par 
le  nom  de  dyplilite;  elle  aurait  donc  de  l'analogie  avec  la 
schreibersite,  et  nous  avons  pensé  devoir  la  mettre  à  la  suite 
de  cette  espèce.  Cette  poussière  entrerait  pour  0,25  à  2,25 
dans  les  météorites  examinées  par  M.  Shépard. 


Pyrite  martiale;  Pyrite;  Mareassite;  Eisenkiea;  Schwefelkies. 

Le  fer  et  le  soufre  présentent  deux  combinaisons  naturel- 
les diCTérentes  par  leurs  proportions  :  dans  la  plus  abondante, 
un  atome  de  fer  est  uni  à  deux  atomes  de  soufre  ;  la  seconde, 
désignée  sous  le  nom  de  pyrite  magnétique,  parce  qu'elle 
exerce  une  action  sur  l'aiguille  aimantée,  est  plus  riche  en 
fer  et  contient  sept  atomes  de  fer  pour  huit  de  soufre. 

La  première  combinaison  affecte  deux  systèmes  cristallins, 
et  offre  un  exemple  remarquable  du  dimorphisme.  Les  carac- 
tères extérieurs  des  cristaux  appartenant  à  chacun  de  ces  sys- 
tèmes présentent,  en  outre,  quelques  différences,  en  sorte 
que,  malgré  l'identité  de  composition,  les  minéralogistes 
admettent  deux  espèces  de  sulfure.  La  première  est  désignée 
sous  les  noms  de  fer  sulfuré,  fer  sulfuré  jaune  et  de  pyrite 
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martiale  9  tandis  que  la  seconde  est  appelée  fer  sulfuré  bUme , 
sa  couleur  jaune  étant  beaucoup  plus  claire  que  celle  de  la 
première  espèce. 

Fer  sulfuré  Jaune.  —  Pyrite  Janne. — Ce  minéral  est  d'un 
jaune  d'or  ;  son  éclat  est  métallique;  les  faces  de  ses  cristaux 
sont  très-éclatantes ,  l'action  de  Tair  ne  les  ternit  pas.  La  du- 
reté de  la  pyrite  est  considérable  ;  elle  fait  feu  au  briquet  ; 
elle  raye  le  feldspath ,  mais  elle  est  rayée  par  le  quartz  ;  elle 
donne  par  le  choc  du  briquet  une  odeur  sulfureuse.  Sa  pous- 
sière est  d'un  vert  noirâtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5. 
Exposé  à  la  flamme  d'une  bougie ,  le  fer  sulfuré  exhale  une 
odeur  de  soufre ,  devient  attirable  à  l'aimant  et  prend  une 
couleur  d'un  brun  rougeàtre. 

La  composition  du  fer  sulfuré  jaune  est,  d'après  M.  Berzé- 
lius  : 

Rapp.  alom. 

Soufre 54,26         0,270         2. 

Fer 45,74         0,135         i. 

Ce  minéral,  presque  toujours  cristallisé,  se  trouve  cepen- 
dant en  concrétions,  et  dans  quelques  circonstances  il  rem- 
place des  corps  organisés.  Sa  belle  couleur  jaune  et  son  éclat 
le  font  toujours  reconnaître. 

La  forme  primitive  du  fer  sulfuré  jaune  est  le  cube  fig.  45, 
pL  59;  c'est  également  la  forme  sous  laquelle  il  se  trouve  le 
plus  habituellement.  Ses  cristaux  présentent  de  nombreuses 
modifications ,  et  ce  minéral  fournit  un  des  meilleurs  exem- 
ples pour  l'étude  du  système  cristallin  cubique.  Presque  tous 
les  polyèdres  que  nous  avons  décrits  dans  le  premier  volume 
de  cet  ouvrage,  comme  dérivant  du  système  régulier,  s'y  re- 
trouvent ;  cependant  on  doit  remarquer  que  trois  genres  de 
formes  dominent  toute  la  cristallisation  du  fer  sulfuré,  savoir  : 
le  cube ,  la  dodécaèdre  pentagonal  et  Yicosaèdre  ;  mais  le  cube 
est  de  beaucoup  le  plus  fréquent. 

Les  modifications  que  l'on  connaît  dans  le  fer  sulfuré  sont  : 

Sur  les  angles ,  l'octaèdre  régulier  a*,  fig.  44,  et  deux  tra- 
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pézoèdresa)  et  a^.  Le  premier  est  beaucoup  plus  fréquent  que 
le  second  ;  Toctaèdre  est  rarement  complet ,  mais  souvent  on 
en  aperçoit  les  facettes  triangulaires  sur  les  angles  du  cube , 
ainsi  que  le  représente  la  fig.  45. 

Sur  les  arêtes ,  le  dodécaèdre  rhomboïdal  M  ;  ce  solide  est 
très-rarement  complet,  il  est  même  rare  à  l'état  de  combinai-  ^ 
son  ;  cependant  on  connaît  des  cristaux  du  Dauphiné,  fig.  48, 
pi  60 ,  qui  sont  formés  de  l'octaèdre  régulier  a*  et  de  ce  do- 
décaèdre; il  existe  ensuite  six  dodécaèdres  pentagonaux  6», 
¥,  M,  6V*,  ft*/3j  fr3/a^  Qeg  solides  devraient  avoir  vingt-quatre 
faces,  mais  douze  de  leurs  faces  manquent  toujours  ;  parmi 
ces  six  dodécaèdres  pentagonaux,  un  seul,  celui  dont  le  signe 
est  6«,  existe  avec  une  grande  fréquence  ;  c'est,  après  le  cube, 
le  cristal  qui  se  représente  le  plus  souvent.  Dans  certaines  cir- 
constances, il  est  complet,  ainsi  que  le  représente  la  fig.  46, 
pi.  60  ;  mais  le  plus  ordinairement  il  est  associé  au  cube  et 
donne  la  forme,  fig.  47,  désignée  par  Haûy  sous  le  nom  de 
cubo-dodécaèdre. 

La  plupart  des  autres  dodécaèdres  pentagonaux  sont  très- 
rares  ;  on  ne  les  rencontre  que  dans  des  cristaux  chargés 
d'une  multitude  de  facettes  dont  les  fig.  52,  54,  55,  57  et  58 
représentent  les  plus  fréquents. 

Le  dodécaèdre  fr*  et  l'octaèdre  régulier  s'associent  ensemble 
et  donnent  lieu  à  une  troisième  forme,  fig.  49,  pi.  60,  que  Ton 
désigne  sous  le  nom  dlcosaèdre,  qui  se  compose  de  huit 
triangles  équilatéraux  a',  appartenant  à  l'octaèdre,  et  de  douze 
triangles  isocèles  b^;  les  faces  ont  ordinairement  des  dimen- 
sions à  peu  près  égales;  mais,  dans  quelques  cas,  celles  du 
dodécaèdre  ne  sont  qu'indiquées,  et  le  cristal  présente  alors 
l'apparence  de  Toctaèdre  régulier,  fig.  50,  portant  un  biseau 
sur  chacun  de  ses  angles. 

Les  modifications  intermédiaires  sont  au  nombre  de  trois  ; 
elles  sont  données  par  les  lois  suivantes  i  =  (6*é*^«6V*);  i'  = 
(6*/36«/4fti|5);  i'  —  (fcifcvafci/*).  Les  solides  à  quarante-huit 
faces  qui  en  résultent  manquent,  comme  les  trapézoèdres,  de 
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la  moitié  de  leurs  faces,  et  chacun  d'eui  ne  forme  que  des 
pointements  triples  sur  les  angles  du  cube  ;  les  facettes  qui 
correspondent  aux  modifications  intermédiaires  sont  plus  fré- 
quentes que  celles  données  par  les  dodécaèdres  pentagonaux 
ft»,  k*,  ft*/",  6*/»  et  t»/*.  Un  grand  nombre  de  cristaux  provenant 
de  la  Corse  et  du  Piémont  en  offrent  des  exemples. 

Malgré  la  multitude  de  facettes  dont  les  cristaux  de  fer  sul- 
furé sont  quelquefois  surchargés,  presque  toujours  le  cube 
donne  la  forme  générale.  La  symétrie  des  cristaux  relative- 
ment aux  angles  et  aux  arêtes  du  cube  fournit  un  moyen 
facile  de  se  rendre  compte  de  la  position  de  toutes  les  facettes; 
il  faut,  autant  que  possible,  commencer  Texamen  d'un  cristal 
par  la  recherche  de  ces  faces;  on  les  distingue  par  leur  per- 
pendicularité  ;  pour  les  apprécier  facilement,  il  suffit  de  placer 
sur  une  table  une  des  faces  que  Ton  suppose  appartenir  au 
cube,  et  Ton  voit  de  suite  quelles  sont  celles  qui  représentent 
les  faces  verticales. 

Nous  allons  indiquer  celte  étude,  en  réunissant  les  cristaux 
par  ordre  de  simplicité  : 

Fig.  51,  pi.  60.  Cube  portant  les  facettes  M  du  dodécaèdre 
rhomboldal,  et  a'  de  l'octaèdre  ;  ces  cristaux,  désignés  sous 
le  nom  de  triforme^  sont  abondants  dans  une  mine  de^lomb 
du  Gumberland. 

fig.  52,  pi.  64 .  Cube  avec  des  traces  du  dodécaèdre  rhom- 
boïdal  fc*  et  des  faces  6*  appartenant  au  dodécaèdre  pentago- 
nal.  Ces  dernières  faces  sont  ordinairement  assez  larges;  dans 
la  plupart  des  cristaux  de  cette  nature,  les  faces  ft*  portent  des 
stries  prononcées,  placées  parallèlement  aux  intersections  des 
faces  du  cube  avec  les  faces  du  dodécaèdre. 

Fig.  53.  Forme  analogue  à  la  précédente,  dans  laquelle  le 
dodécaèdre  pentagonal  b^  est  remplacé  par  un  solide  de  même 
nature,  dont  le  signe  est  6'/*. 

Ftgf.  54.  Cube  portant  les  faces  o*  de  l'octaèdre,  les  traces 
du  dodécaèdre  rhomboïdal  b^  et  d'un  dodécaèdre  pentago- 
nal b*,  plus  obtus  que  le  dodécaèdre  pentagonal  ordinaire.  Ge 
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dernier  cristal,  assez  rare,  provient  de  la  mine  de  fer  de  Tra- 
verselle  en  Piémont. 

Fig.  55.  Cristal  de  même  forme  que  le  précédent,  portant 
en  outre  sur  chaque  angle  du  cube  trois  faces  a^  qui  appar* 
tienoent  à  un  trapézoëdre  ;  ces  trois  faces  se  représentent  as* 
sez  fréquemment  dans  le  fer  sulfuré.  M.  Haûy  cite  des  cristaux^ 
fig.  56,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  iriipointé,  composés  seu- 
lement du  cube  et  des  éléments  de  ce  trapézoëdre  formant 
une  petite  pyramide  sur  chaque  angle. 

Fig*  57.  Cristal  en  cubo-dodécaèdre  augmenté  des  faces  t, 
donné  par  le  décroissement  intermédiaire  {b^b^b^), 

La  fig.  58,  pi.  62,  représente  un  très-beau  cristal  de  Tra« 
verselle,  dans  lequel  la  disposition  cubique  est  très-visible, 
malgré  le  grand  nombre  de  facettes.  Chaque  arête  porte  deux 
séries  de  facettes  6*  et  6V*,  appartenant  à  des  dodécaèdres 
pentagonaux.  Les  angles  sont  tronqués  par  les  facettes  a^  de 
Toctaèdre  ;  sur  les  arêtes  de  ce  triangle  a^  ou  remarque  des 
facettes  très-larges  î,  dues  au  même  solide  à  quarante-huit 
faces  que  dans  la  figure  précédente  ;  puis  les  arêtes  des  faces 
de  ce  même  polyèdre  portent  des  troncatures  t'  et  t^  appar- 
tenant à  deux  autres  solides  de  même  nature  :  les  lois  de  dé* 
croissement  qui  régissent  ces  deux  modifications  intermé- 
diaires sont  : 

f  =  (  6»/»  bV*  bi/«  );•'  =  («>«  6V*  Î>V*  ) . 

Si  maintenant  on  veut  se  rendre  compte  du  nombre  des 
facettes  de  ce  cristal,  on  le  peut  très-facilement;  on  a  en  effet 
P=6;a*  =  8;5«c=12,  ft^=12;i=24;t'=24;t"=34, 
ce  qui  fait  un  total  de  110  facettes. 

Dans  quelques  cristaux,  Toctaèdre  domine,  ainsi  qu'on  le 
remarque  dans  les  fig.  50,  60  et  61,  pi.  62.  Je  n'ai  pas  vu 
d'échantillons  des  deux  derniers  cristaux  ;  j'en  ai  emprunté 
les  dessins  à  Haûy.  Les  signes  symboliques  qui  déterminent 
les  faces  montrent  la  manière  dont  elles  se  dérivent.  Je  re- 
marquerai que,  dans  le  dernier  cristal,  les  faces  •  sont  au 
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nombre  de  huit  faces  sur  chaque  angle  de  l'octaèdre  ;  ce  serait  I 
donc  un  exemple  dans  lequel  le  solide  à  quarante-huit  faces  t 
serait  complet,  tandis  que  dans  tous  les  cristaux  il  est  hé- 
mièdre.  Cette  circonstance  me  fait  douter  de  l'exactitude  de 
cette  figure,  pour  laquelle,  du  reste,  Haùy  n'indique  pas  de 
localité. 

J'ai  annoncé  que,  pour  un  certain  nombre  de  cristaux,  la 
forme  dominante  est  l'icosaèdre.  La  fig.  62,  qui  représente 
de  très-beaux  cristaux  de  Traverselle,  afiecte  cette  forme.  On 
y  remarque  d'abord  les  faces  b^  du  dodécaèdre  pentagonal 
ordinaire,  puis  des  faces  i  au  nombre  de  vingt-quatre,  qui 
appartiennent  au  même  solide  à  quarante-huit  faces  que  nous 
avons  déjà  vu  dans  plusieurs  des  cristaux  précédents;  il  s'y 
trouve  à  l'état  hémièdre,  ainsi  que  cela  est  d'habitude.  On  n'a 
plus  ici  les  faces  du  cube  pour  se  guider  dans  le  placement  du 
cristal  et  surtout  pour  en  déterminer  la  symétrie  ;  mais  les  faces 
triangulaires  i  servent  également  pour  cette  détermination; 
elles  remplacent  en  effet  les  faces  de  l'octaèdre,  lesquelles  sont 
placées  sur  les  angles  du  cube.  Il  en  résulte  que  les  arêtes  mm 
sont  parallèles  aux  arêtes  de  ce  même  soUde,  et  il  suffît  d'en 
mettre  une  dans  une  position  horizontale  pour  que  le  cristal 
soit  placé,  ainsi  qu'on  l'a  fait  dans  ia  fig.  62. 

La  fig.  63,  pL  62 ,  appartenant  également  à  des  cristaux 
de  Traverselle ,  contient  les  faces  de  l'octaèdre  régulier  de 
plus  que  la  précédente. 

Pour  terminer  la  cristallographie  du  fer  sulfuré,  je  citerai 
les  cristaux  cubiques,  ^9.  64,  portant  sur  chacune  de  leurs 
faces  des  stries  parallèles  aux  arêtes;  ces  cubes,  désignés  sous 
le  nom  de  triglyphes,  présentent  un  certain  intérêt,  en  ce 
sens  qu'on  a  cru  y  voir  la  trace  de  clivages.  H.  Delafosse  a 
conclu  de  leur  présence ,  ainsi  que  je  l'ai  exposé  dans  le  pre- 
mier volume  de  cet  ouvrage  S  que  la  forme  primitive  de  la 
pyrite  est  un  prisme  rectangulaire  droit,  au  Ueu  d'un  cube; 

•  Page  219. 
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dans  ce  cas,  la  dissymétrie  que  montrent  les  faces  b\  ft' 

i,  i',  etc. ,  n'existerait  pas.  Haûy  considère  les  stries  de  la 
pyrite  triglyphe  comme  les  traces  de  faces  d  un  dodécaèdre 
pentagonal  qui  né  se  serait  pas  développé.  Une  circonstance 
qui  tend  à  confirmer  la  supposition  faite  par  Haûy ,  c'est  que 
les  stries  qui  occupent  le  milieu  des  faces  se  relèvent  assez 
souvent  en  forme  de  cime  ou  de  sommet  dièdre ,  de  manière 
que  l'intention  de  la  cristallisation ,  si  toutefois  on  peut  se 
servir  de  cette  expression ,  est  beaucoup  plus  sensible  à  cet 
endroit.  Déjà  j'ai  signalé  une  disposition  analogue  sur  les  fa- 
ces du  cube  de  la  chaux  fluatée  ;  seulement ,  dans  ce  dernier 
cas,  il  existe  quatre  directions  de  stries  sur  chaque  face ,  en 
sorte  que  la  tendance  de  ces  stries  pour  former  des  hexaté- 
Iraèdres  est  certaine. 

Angles  principaux  du  fer  sulfuré  jaune.  . 


p 

sur  P 

= 

90o. 

a*  sur  a* 

= 

1090  28'  16". 

p 

sur  a' 

= 

125»  15/  52". 

a«  sur  a* 

= 

1600  31'  44". 

p 

sur  a« 

= 

1440  44'  8". 

a*  sur  a* 

= 

131o  48'  36'. 

p 

sur  6' 

= 

135*, 

6'  sur  b' 

= 

120o. 

p 

sur  6« 

n^ 

1550  26'  8". 

6«  sur  6« 

=r 

1260  52-  12". 

p 

sur  b^ 

= 

1610  34'. 

Ô»8ur6» 

= 

143o  8*. 

p 

sur  hf* 

= 

165«  57  50". 

b*  sur  6* 

= 

151o  55'  40". 

p 

sur  W« 

= 

1460  18'  38". 

6'  sur  6»/« 

= 

1720  62'  52". 

a' 

sur  a* 

= 

1690  58'  30". 

a»  sur  0» 

= 

1440  54^  10". 

P 

sur  • 

= 

1430  18'  2". 

t    sur  t 

=: 

1410  47'  12". 

t 

sur  i  en  retour= 

1480  49'  50". 

6'  sur  • 

= 

1620  58'  34" 

a' 

sur  t 

= 

1570  47'  33". 

f'  sur  •' 

=^ 

160O32'  12". 

P 

sur  t' 

=: 

144»  44'  8". 

r  sur  && 

= 

169«  19'  46" 

P 

sur  f" 

— 

150o  47'  40". 

6«  sur  •" 

= 

1670  23'  4". 

» 

sur  •" 

= 

1390  18'  13". 

r  sur  •" 

= 

1460  18'  30". 

t" 

sur  f  '  en  relour» 

154o  47'  30". 

i"  sur  6« 

== 

1670  23'  4". 

Fer  Bnlfnré  concrétioiuié.  —  Il  forme  des  stalactites  cy- 
lindriques, globuleuses,  ou  simplement  mamelonnées;  la  sur- 
face de  ces  concrétions  est  quelquefois  chagrinée  et  bronzée  ; 
d'autres  fois  elle  est  comme  écailieuse,  brillante  et  même  iri- 
sée. Ce  minéral  se  trouve ,  en  outre ,  en  dendrites  disposées 
entre  les  feuillets  de  certaines  roches  schisteuses. 

T.  II.  35 
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Pyrite  blanche;  Pyrite  rayonaée;  Sperkise  (Beu<Unt){  Zellkies; 
Kammkiest;  Strahlkies;  Kirosite. 

Cette  seconde  espèce  est  d'un  blanc  jaun&tre,  ou  d*un  jaune 
verdâtre  livide,  avec  un  éclat  métallique.  Elle  constitue, 
Gomnie  la  première ,  des  cristaux  et  des  concrétions  ;  mais  elle 
existe  fréquemment ,  en  outre ,  en  boules  à  cassinre  radiée. 
La  surface  de  ces  boules  est  hérissée  de  tous  côtés  de  pointes, 
qui  sont  des  extrémités  de  cristaux. 

Le  fer  sulfuré  blanc  raye  le  feldspath  et  est  rayé  par  le 
quartz;  sa  cassure  est  inégale  et  granulaire.  Sa  pesanteur 
spécifique  varie  de  4,7  à  4,847.  Exposé  à  la  flamme  d'une 
bougie,  il  donne  une  fumée  légère,  accompagnée  d'une  odeur 
de  soufre. 

Sa  forme  primitive  est  un  prisme  droit  rhomboîdal  de 
106»  2'^  dans  lequel  le  rapport  d'un  côté  de  la  base  à  la  hau- 
teur est  à  peu  près  celui  des  nombres  20  et  19,  fig.  65,  pî.  63. 

Fig.  66.  Forme  primitive,  avec  un  biseau  e*  placé  sur  les 
angles  Ë  ;  lorsque  cette  forme  se  trouve  en  cristaux  isolés ,  les 
facettes  e*  ne  sont  indiquées  que  par  des  triangles  très-petits. 
Le  plus  ordinairement ,  les  cristaux  s'associent  au  nombre 
de  cinq  pour  donner  la  disposition  dite  en  crite  de  coq,  fig-  72 
et  74 ,  pi.  64.  Dans  ce  cas,  les  fig.  06  et  67  s'aplatissent  par 
le  raccourcissement  du  prisme ,  en  même  temps  que  par  ral- 
longement de  i'aréte  du  biseau,  et  donnent  lieu  aux  cristaui, 
fig.  68. 

Fig.  69.  Octaèdre  formé  par  des  modifications  placées  à  la 
fois  sur  les  angles  E  et  A.  On  pourrait,  au  premier  abord, 
prendre  cette  variété  pour  Toctaèdre  régulier,  et,  par  suite, 
confondre  ensemble  la  pyrite  jaune  et  la  pyrite  blanche;  mais 
indépendamment  de  la  mesure  qui  montre  que  ces  faces  sont 
inégalement  inclinées  entre  elles,  on  doit  remarquer  que  les 
quatre  angles  de  la  base  sont  seuls  tronqués,  tandis  que  les 
angles  du  sommet  sont  intacts.  Les  cristaux  fig.  69  et  70 sont 
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dîiféreDts,  bien  que  leur  apparence  soit  la  même;  les  indices 
placés  sur  les  faces  indiquent  leurs  lois  de  dérivation.  Dans 
quelques  cristaux,  fig.  70,  les  sommets  sont  également  tron- 
qués, et,  dans  ce  cas,  il  est  nécessaire  de  prendre  la  mesure 
des  angles  des  faces  a*  et  e*/*;  ils  diffèrent  entre  eux  de  plus 
de  deux  degrés,  ainsi  que  des  angles  de  Toctaèdre  régulier. 

Jai  vu  dans  la  collection  de  M.  AUan  un  cristal,  fig.  71, 
pi.  64,  portant  les  différentes  modifications  f^  «^^^,  n^,  que  je 
viens  de  signaler  séparément.  Ce  même  cristal  possède  des 
facettes  6V"  placées  sur  les  arêtes. 

Fréquemment,  cinq  cristaux  se  groupent  ensemble,  fig.  72, 
pi.  64.  Les  plans  de  réunion  des  différents  cristaux  se  coupent 
sous  Tangle  de  7S^  et  sont  parallèles  aux  faces  verticales  de 
la  forme  primitive;  le  plan,  fig.  73,  montre  clairement  cette 
disposition.  Dans  beaucoup  de  cristaux,  le  nombre  des  seg- 
ments, au  lieu  d'être  de  cinq,  n'est  que  de  quatre  :  il  existe 
alors  une  échancrure  très-profonde,  ainsi  que  le  représente  la 
fig.  74.  Dans  la  plupart  des  cristaux  de  cette  nature,  les  bords 
des  segments  présentent  des  dentelures  brillantes  que  Ton 
reconnaît  pour  appartenir  à  de  petites  faces  M;  cette  dispo- 
sition a  fait  désigner  cette  variété  sous  le  nom  de  crête  de 
coq.  La  surface  des  segments  est  en  outre  striée  par  des  lignes 
parallèles  aux  longs  côtés  des  segments. 

La  composition  du  fer  sulfuré  blanc  résulte  des  analyses 
suivantes  : 

Sperkief,  Riro|lte,           Dn  ConoualUef, 

par  Berzélius  '.  par  ScheTdhauer  *.    par  Hatchelt  *. 

Soufre 55,55  53,05          55,60          0.266          2. 

Fer 45,07  45.60          45,65          0,i34           I. 

Elle  est  la  même  que  celle  de  la  pyrite  jaune  FS^. 


«  Schweigg9r  Journal,  t.  XXVII.  p.  67. 
«  AnnaUs  de  Poggendorfft  t.  LXIV,  p.  282. 
s  PhUostppkkal  TroÊuaclkms,  1804,  p.  525. 


548  FER  SULFURE  BLANC. 

Angles  principaux  du  fer  sulfuré  Uanc. 


p 

sar  H 

= 

90>. 

K 

sur  M 

= 

106*>2'. 

p 

8ur  «' 

= 

4610  24,. 

M 

sur  &t 

= 

158»  48', 

p 

8UP  «• 

= 

leOo  4S'. 

a* 

sur  a^ 

= 

114»  2(y. 

p 

sur  0> 

= 

1300. 

a* 

sur  e' 

== 

1100  48', 

p 

wira' 

= 

1220  se. 

6« 

sur  6* 

= 

98o  14'. 

&«/»  8UP  6i/«     =t    115»  52'. 
«*     sora*       =    1470  48'. 

Lonohldlte.  Breithaupt  ^  a  donné  ce  nom  à  une  pyrite 
blanche  qui  provient  de  Schnéeberg  et  qui  contient  une  cer- 
taine proportion  de  fer  arsenical.  Ce  mélange,  et  surtout  la 
différence  d'angle  qu'il  a  remarquée  entre  la  lonchidite  et  la 
pyrite,  sont  les  deux  caractères  qui  ont  engagé  ce  savant  mi- 
néralogiste à  en  faire  une  espèce;  d'après  les  mesures  de 
Breithaupt  MMr=104<>  24'  e'  sur  c'=  100^,  les  angles  cor- 
respondants de  la  pyrite  sont  106  et  98®  14\  Ces  différences 
paraîtront  peu  importantes  aux  personnes  qui  ont  mesuré 
des  cristaux  de  pyrites  blanches.  Ils  sont  généralement  peu 
nets,  et  souvent  même  un  peu  arrondis. 

Une  analyse  de  la  lonchidite  a  donné  à  Plattner  :  soufre, 
69,61  ;  arsenic,  4,40;  fer,  44,23;  cobalt,  0,35  ;  cuivre,  0,75; 
plomb,  0,20  :  total,  99,54.  D'après  ces  éléments,  ce  serait 
une  pyrite  ordinaire,  contenant  4  pour  100  de  fer  arsenical. 
Sa  dureté  =  6,5;  sa  pesanteur  spécifique  =  4,95. 

wasserkiw.  —  Quelques  minéralogistes  allemands  dé- 
signent sous  ce  nom  une  variété  de  pyrite  blanche  qui,  d'après 
docker,  contient  de  l'eau  en  combinaison  ;  elle  provient  de 
Moravie.  Sa  pesanteur  spécifique,  indiquée  seulement  comme 
étant  de  3,5,  serait  de  beaucoup  inférieure  à  celle  de  la  pyrite. 

crncite.  —  Le  minéral  auquel  M.  Thomson  a  donné  ce  nom 
me  paraît  appartenir  au  fer  sulfuré  épigène  :  ce  sont  des  cris- 
taux de  pyrites  en  dodécaèdres  très-allongés,  se  croisant  sous 
l'angle  de  60  degrés.  Les  échantillons  de  crucite  de  la  collec- 
tion de  l'Ecole  des  Mines  présentent  dans  quelques  parties  des 

'  Annales  de  Poggendorff,  t.  LXXVII,  p.  155. 
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cristaux  croisés,  dans  d'autres  des  espèces  de  rosettes  formées 
de  trois  cristaux  :  dans  la  plupart,  la  matière  pyriteuse  est  dé- 
truite ;  les  cristaux  ont  laissé  seulement  un  creux  qui  a  con- 
servé la  forme  des  pyrites.  La  roche  qui  les  contient  est  un 
schiste  argileux,  coloré  assez  profondément  par  Toxyde  rouge 
de  fer  provenant  de  leur  décomposition.  Les  cristaux  non 
détruits  sont  presque  entièrement  de  peroxyde  de  fer.  Effecti- 
vement, M.  Thomson  indique  81,66  pour  cent  dq  cet  oxyde 
dans  la  crucite;  le  peu  d'alumine  et  de  silice  que  l'analyse  lui 
a  donné  est  emprunté  au  schiste  argileux. 

pentlanâite.  —  On  a  récemment  découvert  à  Graignûre,  à 
neuf  milles  au  sud-ouest  dlnverary ,  dans  le  comté  d'Argyle  en 
Ecosse,  une  pyrite  qui  contient  une  proportion  assez  torte  de 
nickel.  Cette  variété  de  pyrite,  qui  fournit  un  minerai  nouveau 
de  nickel,  a  été  dédiée  au  savant  M.  Pentland,  qui  l'a  fait 
connaître.  Elle  est  de  couleur  bronze,  plus  claire  que  celle  de  la 
pyrite  magnétique  ordinaire,  très-mélangée  de  pyrite  jaune. 
Sa  texture  est  grenue,  à  grains  plus  ou  moins  fins;  elle  est 
dure;  quelques  échantillons,  en  partie  décomposés  contien- 
nent alors  de  l'oxyde  noir  de  nickel  qui  tache  les  doigts  ; 
la  matière  noire  a  un  goût  styptique  dû  à  du  sulfate  de  fer. 

Plusieurs  analyses  faites  par  M.  Rivot  sur  des  échantillons 
remis  à  l'Ecole  des  Mines  par  M.  Pentland  oût  donné  des  pro- 
portions variables  de  nickel,  entre  5  et  14  pour  cent.  Daos  les 
pyrites  décomposées,  la  proportion  d'oxyde  de  nickel  est  éga- 
lement variable  ;  le  calcul  atomique  établit  du  reste,  ainsi 
qu'il  résulte  des  analyses  suivantes,  que  le  nickel  remplace 
une  certaine  proportion  de  fer,  et  que  la  relation  atomique  est 
la  même  que  pour  la  pyrite  ordinaire. 

Rapp.  atom.  Rapp.  alom. 

Soufre 35,8         0,179       2  36,3  0.180  2. 

Fer 54,8         0.080)      .  50,0  0,073( 

Nickel 7,6        0,011  ]  13,6  0,018  J'         ' 

Gangue  qoartzeuse. . .      1,4  (0,3 

99,6  100,2 

La  pentlandite  existe  dans  les  terrains  de  gneiss,  où  elle 
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forme  des  amas  et  des  veines  plus  ou  moins  puissantes  ;  elle  a 
été  retrouvée  à  Lille  Hammer,  en  Norwége. 

VuagtB.  —  Les  pyrites  de  fer  donnent,  par  leur  décompo- 
sition, de  Tacide  sulfurique  et  des  sulfates.  Pendant  longtemps, 
le  sulfate  de  fer  et  une  grande  partie  de  Talun  étaient  produits 
par  le  lessivage  des  roches  imprégnées  de  pyrites,  lesquelles, 
en  sç  décomposant,  donnent  naissance  à  du  sulfate  de  fer, 
du  sulfate  d'alumine  et  de  l'alun  (voir  page  496  de  ce  vo- 
lume). Aujourd'hui  encore,  la  fabrication  du  sulfate  de  fer, 
très-active  dans  le  département  de  l'Aisne,  près  de  Paris,  est 
fondée  sur  la  décomposition  de  la  pyrite  de  fer,  minéral  qui 
est  disséminé  avec  abondance  dans  des  lignites  dépendant  de 
l'argile  plastique.  Ces  lignites ,  lorsqu'ils  ont  été  privés  des 
sels  qu'ils  contiennent,  soit  par  une  lévigation  artificielle, 
soit  par  les  phénomènes  naturels,  produisent  des  terres  tantôt 
noires,  tantôt  rouges,  désignées  sous  le  nom  de  cendres,  em- 
ployées comme  amendement  ;  ces  eendres  sont  d  un  très-bon 
usage  en  agriculture. 

Les  pyrites  sont  depuis  longtemps  employées  en  Hongrie 
pour  la  fabrication  de  l'acide  sulfurique  et  pour  la  production 
du  soufre.  Depuis  trois  ou  quatre  ans,  que  le  prix  du  soufre  de 
Sicile  s'est  fortement  élevé  sur  la  place  de  Marseille,  Texploi- 
tation  des  pyrites  pour  en  obtenir  le  soufre  a  pris  un  grand 
développement  dans  le  département  du  Gard. 

Les  gîtes  pyriteux  y  sont  très-abondants,  surtout  aux  envi- 
rons d'Anduze  ;  on  les  considère  généralement  comme  des  cou- 
ches, mais  ils  appartiennent  à  ces  gîtes  de  contact  qui  jouent 
un  rôle  si  intéressant  dans  le  centre  de  la  France,  La  pyrite, 
quelquefois  intercalée  entre  les  feuillets  du  gneiss,  est  tantôt 
dans  les  marnes  infraliassiques,  tantôt  dans  le  calcaire  dolomi- 
lique  ;  elle  y  forme  des  masses  continues  sur  d'assez  grandes 
longueurs,  et  qui  atteignent,  à  la  Croix-de-Palière  et  auï 
Adams,  jusqu'à  5  mètres  de  puissance  en  minerai  presque  mas- 
sif. L'abondance  de  ces  pyrites  en  rend  l'exploitation  très-avan- 
tageuse, les  différents  frais  d'exploitation  et  de  transport  jus- 
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qu'à  Alaig  116  dépassant  pas  8  fr.  60  la  tonne  de  1,000  kilogr. 
Les  concesâonnaires  vendent  ces  pyrites  à  raison  de  11  fr.  aux 
négociants  de  Marseille  ;  à  ces  conditions,  ils  trouvent  un  grand 
bénéfice  à  les  employer  à  la  fabrication  du  soufre,  attendu  que 
quatre  tonnes  de  pyrite  donnent  une  tonne  de  soufre,  et  que 
les  frais  de  transport  d'Alais  à  Marseille,  joints  aux  frais  de  fa- 
brication, ne  portent  pas  la  tonne  de  soufre  au  delà  de  60  fr. 

Les  pyrites  de  fer  se  décomposent  avec  une  grande  facilité 
et  donnent  naissance  à  des  sulfates  que  Ton  exploite  par  lévi- 
gation.  La  pyrite  blanche  jouit  surtout  de  cette  propriété  à 
un  haut  degré.  La  chaleur  qu'elle  développe  par  cette  décom* 
position  est  considérable,  et  c'est  la  présence  de  cette  pyrite, 
disséminée  avec  une  grande  abondance  au  milieu  des  schistes 
houillersy  qui  produit  les  incendies  souterrains  dont  les  mines 
de  houille  sont  le  théâtre.  On  hâte  cette  décomposition  en  ex^* 
posant  les  pyrites  au  soleil  et  en  les  arrosant.  Dans  certaines 
circonstances^  les  pyrites  perdent  leur  soufre,  sans  qu'il  en 
résulte  de  sulfates  ;  le  fer  qu'elles  contiennent  passe  alors  au 
maximum,  et  produit  des  minerais  de  fer  conservant  la  forme 
de  la  pyrite  d'où  ils  proviennent.  On  a  donné  à  ces  minerais 
le  nom  d'hépatique^  par  suite  de  leur  couleur,  qui  est  d'un 
brun  rouge,  couleur  de  foie.  Haûy  les  a  désignés  sous  le  nom 
d'ipigène.  On  trouve  assez  fréquemment  du  fer  sulfuré  cubique 
ainsi  décomposé,  surtout  de  la  variété  triglyphe  ;  la  pyrite 
blanche  en  crête  de  coq  est  quelquefois  aussi  à  cet  état. 

Analogies.  —  La  couleur  et  Téclat  des  pyrites  jaunes  et 
blanches  sont  des  caractères  tellement  saillants,  qu'il  est  dif*- 
ficile  de  les  comparer  à  d'autres  minéraux  ;  cependant,  on  a 
souvent  pris  la  pyrite  jaune  pour  de  Var  nalif.  Outre  l'invrai- 
semblance de  celte  association,  par  suite  de  la  rareté  de  l'or, 
et  surtout  de  la  petitesse  habituelle  des  grains  sous  la  forme 
desquels  il  se  trouve,  la  malléabilité  de  l'or,  jointe  k  son  peu 
de  dureté,  distingue  immédiatement  ces  minéraux.  La  pyrite 
de  cuivre  présente  également  une  certaine  analogie  avec  la 
pyrite  de  fer  ;  mais  la  première  est  remarquable  par  sa  teinte, 
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qui  est  d'un  jaune  verdâtre  très-prononcé;  en  outre,  elle  ne 
fait  pas  feu  au  briqufet. 

Gisement.  —  Le  fer  sulfuré  est  un  des  minéraux  les  plus 
abondants  parmi  ceux  qui  ne  forment  pas  de  roches  ;  il  existe 
disséminé  dans  les  terrains  anciens  et  dans  les  terrains  se- 
condaires, ainsi  qu'enfilons  dans  ces  deux  genres  de  terrains. 
Sa  contemporanéité  avec  des  roches  de  nature  si  différente 
fait  supposer  que  le  fer  sulfuré  participe  de  la  double  forma- 
tion ignée  et  neptunienne.  La  présence  de  pyrites  au  milieu 
de  roches  granitiques  ne  laisse  même  aucun  doute  sur  leur 
origine  ignée  ;  toutefois,  on  doit  remarquer  que  cette  sub- 
stance n'a  pas  encore  été  signalée  dans  les  terrains  volcaniques. 
Les  eaux  thermales  déposent  dans  quelques  circonstances  des 
pyrites;  j'en  ai  recueilli  des  échantillons  aux  eaux  de  Chau- 
desaigues,  dans  l'Aveyron.l 

Leur  formation  par  l'action  de  ces  eaux  ne  me  paraît  pas 
douteuse.  Les  observations  suivantes,  faites  il  y  a  seulement 
quelques  rriois  aux  eaux  de  Bourbon-Lancy,  dans  le  départe- 
ment de  Saône-et-Loire,  par  M.  François,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Ces  observations 
offrent  en  outre,  sousle  rapport  géologique,  un  grand  intérêt, 
en  établissant  une  liaison  intime  entre  le  mode  de  remplissage 
des  filons  et  le  phénomène  de  la  production  des  eaux  miné^ 
raies. 

En  faisant  des  réparations  à  la  source  principale  de  Bour- 
bon-Lancy ,  pour  en  augmenter  le  débit,  M.  François  a  reconnu 
que  le  grand  limbe  de  cette  source,  dont  l'exécution  remonte 
au  temps  des  Romains,  était  obstrué  par  des  fragments  de 
roches  et  des  fragments  de  maçonnerie;  les  uns  et  les  autres 
étaient  recouverts  d'une  pellicule  de  pyrite  de  fer,  analogue 
par  son  mode  de  dépôt  aux  petites  couches  d'or  ou  d'argent 
produites  par  les  procédés  de  galvanoplastie,  dans  la  dorure 
ou  l'argenture.  Pour  quelques-uns,  celte  couche  de  pyrite, 
bien  que  mince,  avait  une  épaisseur  appréciable,  et  lexamen 
que  j'en  ai  fait  m'a  montré  qu'elle  était  composée  de  dépôts 
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successifs.  Toutes  les  anfractuosités  des  fragmenls  de  roches 
sont  recouvertes  de  pyrite,  celle-ci  a  même  pénétré  dans  les 
fissures  de  ces  roches. 

FBR  SaiVUKÛ  KAGViâTXQUB. 

Pyrite  magnétique;  Pyrite  hépatique;  Leberkise  (Boudant)  ;  Pyrrhotine 
(Breithaupt}. 

Ce  minéral  est  de  couleur  bronze  mélangé  de  rouge  ;  son 
éclat  métallique  peu  prononcé  passe  à  Téclat  métalloïde.  Il 
forme  des  masses  grossièrement  lamelleuses,  quelquefois  gre- 
nues. Leur  cassure,  ordinairement  inégale,  a,  dans  la  plupart 
des  échantillons,  une  tendance  à  être  lamelleuse.  Sa  dureté, 
beaucoup  moindre  que  celle  des  pyrites  jaunes  et  des  pyrites 
blanches,  est  représentée  par  4.  Sa  pesanteur  spécifique,  4,63, 
4,66  ;  le  fer  sulfuré  magnétique  agit  faiblement  sur  Taiguille 
aimantée.  Exposé  au  chalumeau,  seul  sur  le  charbon,  il  de- 
vient rouge  à  la  flamme  extérieure  et  se  transforme  par  le 
grillage  en  oxyde  de  fer. 

Le  fer  sulfuré  magnétique  cristallise  sous  la  forme  d  un 
prisme  hexaèdre  régulier  dans  lequel  un  des  côtés  de  la  base 
est  à  peu  près  égal  à  la  hauteur.  Les  cristaux  présentent  des 
clivages  parallèles  aux  six  faces  du  prisme  et  un  dans  le  sens 
de  la  base  ;  ce  dernier  est  surtout  marqué,  c*est  celui  qui  donne 
aux  masses  leur  structure  lamelleuse. 

Les  cristaux  de  pyrite  magnétique  sont  très-rares,  je  n'ai 
eu  l'occasion  d'en  voir  que  de  fort  imparfaits.  M.  le  comte  de 
Bournon  en  décrit  un,  fig.  75,  pi.  64,  dans  lequel  le  prisme 
à  six  faces  porte  à  la  fois  des  modifications  sur  les  angles  ainsi 
que  sur  les  arêtes  de  la  base  et  des  faces  verticales 

Les  angles  de  ces  faces  sont  : 


P    sur  H 

=    90O. 

M    sur  M    :=  1200. 

P    inr  h' 

=    90o. 

M    sur  M   =  1500. 

P    sur  61 

=  4350  8'. 

M    sur  6i/«=  1530  33,. 

P    surfti/» 

=  416'27'*. 

6»    sur  6'i«  =  1610  19'. 

P    sur  a» 

=  H90153'*. 

A'/«  sur  a*    =  1530  24'. 

lAI*iw  6V* 

=  1260  49'*. 

hi    sur  ai  =150oT, 

Stt^  FSR  BULVUIUI  MAGNttlQUE. 

Je  rappellerai  que  M.  G.  Roie  ^  a  trouvé  dans  la  météorite 
de  Juvénas  des  cristaux  de  fer  sulfuré,  qui  confirment  que  ce 
minéral  est  en  prisme  à  six  faces  régulier.  L'un  d'eux,  d'une 
grande  netteté,  se  présente  sous  la  forme  d'une  double  pyra- 
mide à  six  faces  basée,  /Ig.  76,  pi.  64,  dans  laquelle  il  existe, 
en  outre,  des  modifications  sur  les  angles  et  sur  les  arêtes.  Les 
faces  M  du  prisme,  ainsi  que  celles  du  prisme  à  six  faces  h  *,y 
sont  également  représentées;  les  facettes  de  ce  cristal  étant 
très-miroitantes,  M.  G.  Rose  a  pu  en  mesurer  les  incidences 
avec  une  grande  exactitude.  Les  angles  suivis  d'un  astérisque 
sont  les  résultats  des  mesures  obtenues  sur  ce  cristal. 

Les  analyses  suivantes  établissent  que  la  composition  du 
fer  magnétique  est  représentée  par  la  formule  FSu*  +  6FS». 

Du  Brésil,  ^  valiliin       ^  ^am,  Du  Barlx,  Rapp. 

par  Plaimer  ".  **  rtnnin.  ^^^  uenhlôr  ».       par  sirooieier  «. 

Soufra 40,43  40,29  40^  40,15  0,499  8. 

Fer 59,63  59,72  59,S0  59,85  0,176  7. 

100/»  99.94        100,00        100.00 

La  pyrite  magnétique  appartient  essentiellement  aux  ter- 
rains anciens  ;  elle  y  est  disséminée  quelquefois  en  parties 
contemporaines ,  comme  dans  le  mica-schiste  de  Bodenmais 
en  Bavière,  dans  lequel  elle  accompagne  la  dichroîte.  Le  plus 
ordinairement,  elle  fait  partie  constituante  de  certains  filons, 
comme  au  Hartz,  au  Brésil ,  à  Konsberg  en  Norwége ,  et  à 
Saint-Âustle  dans  le  Gornouailles  ;  elle  est,  en  outre,  dissé- 
minée dans  les  météorites. 

M.  Laurence  Smith  a  trouvé  que  la  pyrite  magnétique 
qui  existe  dans  les  aérolithcs  est  un  proto-sulfure  FeS,  au 
lieu  de  Fe'^S*.  Ce  serait  pour  ce  chimiste  une  espèce  différente 
qu'il  désigne  sous  le  nom  de  pyrrolhine.  La  forme  de  la  pyrite 
magnétique,  identique  pour  les  météorites  et  les  échantillons 

*  Annales  de  chimie  et  de  physique^  t.  XXXI,  p.  87. 
«  Annales  de  Poggendor/f,  t.  XLYII,  p.  369. 

8  Annales  des  mines ,  iroÎBihmt  série,  t.  XI,  p.  499. 

*  Annales  de  GUberl,  t.  XYIII,  p.  183. 
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de  Bodemnais,  apporte  beaucoup  de  doute  sur  les  résultats 
obtenus  par  M.  Smith.  On  remarquera,  en  outre,  que  la  dif- 
férence entre  les  proportions  serait  très-faible. 


Fer  arsenical  i  Pyrite  arsenicale;  Pyrite  blanche;  Pliniaa  Breitli  ;  VermonUte; 
Dalarnite  Dana  ;  Prismatischer  arseniUûea. 

Ce  minéral,  qui  contient  du  fer,  de  Tarsenic  et  du  soufre, 
a  été  décrit  par  Haùy  sous  le.  nom  de  fer  arsenical.  Cette 
expression,  sans  être  complètement  exacte,  était  suffisam- 
ment motivée  par  la  proportion  considérable  d'arsenic  qu'il 
renferme;  mais  depuis  la  découverte  du  f$r  arsenical  axotome 
faite  par  Mohs ,  espèce  qui  ne  contient  que  du  fer  et  de  l'arse- 
nic, on  doit  modifier  cette  dénomination,  et  j'ai  adopté  pour 
ce  minéral  le  nom  de  mispickel,  qui  lui  est  donné  par  tous  les 
minéralogistes  allemands. 

Le  mispickel  est  très-fréquemment  associé  aux  minerais 
d'élain  et  de  cuivre;  il  se  trouve  en  cristaux  et  en  masses 
amorphes.  Sa  couleur  est  le  blanc  d'argent  ou  le  blanc  d'é- 
tain ,  généralement  un  peu  grisâtre.  Il  possède  l'éclat  métalli- 
que. Sa  cassure  est  inégale  et  granulaire  ;  sa  dureté  est  5,5  : 
il  étincelle  sous  le  briquet,  et  développe  une  odeur  d'ail  par 
le  choc.  Sa  pesanteur  spécifique  est  6,12. 

Fusible  au  chalumeau,  il  donne  des  vapeurs  abondantes, 
une  odeur  d  ail  prononcée»  et  un  bouton  attirable  à  l'aimant. 
Dans  le  tube,  il  se  sublime  du  sulfure  d'arsenic.  Il  est  soluble 
dans  l'acide  nitrique ,  en  laissant  un  résidu  blanchâtre. 

Les  cristaux  de  mispickel  dérivent  d'un  prisme  rhomboi- 
dal  droit,  fig.  77,  pi.  65,  sous  l'angle  de  111®  12',  dans  le- 
quel le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur  est  à 
peu  près  celui  des  nombres  100  :  99.  La  forme  primitive  est 
fort  abondante;  elle  porte  ordinairement  sur  la  base  des  stries 
parallèles  à  la  petite  diagonale ,  qui  sont  pour  ainsi  dire  le 
passage  aux  formes  représentées  par  les  fig.  78  et  79»  don- 
nées par  un  biseau  très-obtus  e^,  placé  sur  les  angles  aigus. 
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Cette  même  forme  porte  quelquefois ,  en  outre  »  de  petites 
facettes  triangulaires  e^y  fig.  81 ,  qui  appartiennent  à  un  se- 
cond biseau  également  placé  sur  les  angles  E.  Dans  des  cris- 
taux de  Tunaberg,  les  faces  e*  ont  pris  du  développement,  et 
la  base  est  complètement  remplacée  par  ce  biseau ,  fig.  79. 

Enûn,  on  trouve  assez  fréquemment,  et  notamment  dans 
la  mine  de  Sainte-Âguès  en  Gornouailles,  des  cristaux  ma- 
clés ,  fig.  82 ,  dans  lesquels  le  plan  de  Thémitropie  est  paral- 
lèle à  la  modification  a^ 


Angles  principaux. 

p 

sur  M 

-— 

90*. 

M      sur  M 

= 

m*  «'. 

p 

sur  «1 

= 

429o  15'. 

M      sur  0t 

= 

113^  48'. 

p 

sur  «• 

= 

148'  59'. 

M     sur  0* 

= 

106»  57'  30" 

p 

sur  «* 

=3 

1630  16'  20". 

M      sur  0i 

= 

99o  21'  30". 

V 

sur  a* 

= 

1190  se. 

M      sur  a» 

r= 

135«  54'. 

0* 

sur  a' 

= 

79«  30'. 

a*     sur  a« 

= 

121*. 

Les  cristaux  de  mispickel  se  groupent  quelquefois  de  ma- 
nière à  donner  des  masses  bacillaires,  ou  grossièrement 
fibreuses  et  radiées;  on  aperçoit  toujours  le  sommet  obtus  des 
faces  6*9  ainsi  que  les  stries  qui  caractérisent  cette  substance. 
Dans  certains  cas ,  cette  structure  bacillaire  dégénère  en  de 
véritables  aiguilles  déliées  et  courtes.  J'en  ai  vu  des  échantil- 
lons qui  provenaient  de  Silésie. 

uispickel  amorphe.  —  Souvent  aussi  le  mispickel  existe 
en  masses  informes  à  cassure  grenue  et  inégale  :  dans  ce 
cas ,  ce  minéral  présente  beaucoup  d'analogie  avec  ie  cobalt 
arsenical  et  le  nickel  gris  :  on  pourrait  encore  le  confondre 
avec  l'argent  antimonial.  Les  deux  premières  substances  don- 
nent une  odeur  d'ail  par  la  percussion,  ainsi  que  par  le  chalu- 
meau ;  mais  le  mispickel  devient  magnétique  après  le  grillage, 
propriété  qu'aucun  des  trois  autres  minéraux  ne  possède.  Le 
cobalt  communique ,  en  outre ,  au  borax  une  belle  couleur 
bleue ,  le  nickel  une  couleur  verte ,  et  l'argent  antimonial 
donne  un  bouton  d'argent  métallique. 

La  composition  du  mispickel  est ,  d'après  l'analyse  de 
M.  Chevreul  ; 
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Rapp.  atom. 

Soufre 20,132       0,100         1. 

Arsenic 43,418       0,092         1. 

Fer 34,948       0,0102       1. 

Il  en  résulte  que  le  mispickel  est  un  arsénio-sulfure  de  fer 
de  la  formule  FS»  +  FAs*.  La  quantité  d'arsenic  est,  il  est 
vrai ,  un  peu  faible  pour  cette  formule  :  les  analyses  de 
H.  Stromeyer  conduisent  au  même  résultat. 

Glancodot.  —  Ce  minéral,  décrit  par  Breithaupt^,  et  dont 
l'analyse  est  due  à  Plattner,  cristallise  en  prisme  droit  rhom- 
boïdal,  sous  l'angle  de  112®  16'.  Il  a  de  plus  un  clivage  paral- 
lèlement à  la  base ,  et,  sous  ce  rapport,  il  doit  être  assimilé 
au  mispickel.  Mais  les  relations  atomiques  sont  très-différen- 
tes; il  y  aurait  2  atomes  de  soufre  pour  1  de  fer  et  d'arsenic, 
tandis  que,  dans  le  mispickel,  le  rapport  des  trois  éléments 
est  le  même.  La  grande  proportion  de  cobalt  pourrait  con- 
duire à  l'associer  au  cobalt  gris,  qui  est  un  arsénio-sulfure; 
toutefois  les  difficultés  de  composition  sont  les  mêmes,  et  de 
plus  le  cobalt  gris  cristallise  suivant  le  système  régulier.  . 

Ces  différences  essentielles  pourraient  conduire  à  admettre 
le  glaucodot  au  nombre  des  espèces  minérales  y  et  y  dans  ce 
cas ,  sa  forme  serait  accidentellement  la  même  que  celle  du 
mispickel.  Son  éclat  est  métallique  ;  sa  couleur,  d'un  gris 
blanchâtre  d'étain,  est  la  même  que  celle  du  mispickel.  Sa 
poussière  est  noire;  sa  dureté  =  5;  sa  pesanteur  spécifique 
5,97  à  6. 

Au  chalumeau,  le  glaucodot  donne  les  réactions  du  cobalt, 
du  fer,  du  soufre  et  de  l'arsenic.  Ce  minéral  a  été  trouvé  dans 
deu%  localités  différentes  au  Chili  et  à  Orawitzas  dans  le 
Banat.  La  composition  des  minéraux  de  ces  deux  localités, 
quoique  différente,  présente  cependant  les  mêmes  relations 
atomiques. 

Au  Chili  ainsi  qu'au  Banat,  le  gisement  de  ce  minéral  est 
dans  des  schistes  chloriteux  anciens. 

'  AwmUs  de  Poggendorfr,  t.  LXXVII,  p.  127,  et  t.  LXXXI,  p.  578. 
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Du  Chili,  par  PlaUner.  D'Onwitzai,  ptr  Paiera. 


Soufre 20,«i0  0,1000  0,4000  2  49,78  0,0904  2. 

Arsenic 43,200  0,0458  0,0458  1  43,63  0,0464  1. 

Cobalt 24,774  0,0355)  ^^^  1  32,02  0,04331  . 

Fer 44,000  0,0176 J  '  4^  O.0059I 

400,084  99,99 

nwL  arsbhxoai.. 

Fer  arsenical  axotome  (Mohs)  ;  Leuco -pyrite  (Shépard)  ;  Lolingîte  (Haidinger)  ; 
Moshine  (Ghapman}  ;  Arsénio-sidérite  ;  Ârseneiaen. 

M.  Mohs  a  reconnu  qu'un  certain  nombre  des  cristaux,  dé- 
signés sous  le  nom  de  fer  arsenical ,  et  notamment  ceux  de 
Reichenstein,  se  présentaient  en  prismes  sous  l'angle  de  122* 
17',  au  lieu  de  celui  de  111®  12\  caractéristique  de  cette  es- 
pèce. Pour  distinguer  les  cristaux  de  Reichenstein  de  ceux  du 
Cornouaillcs,  ce  savant  minéralogiste  leur  a  donné  le  nom  de 
fer  arsenical  axotome.  L'analyse  qu'Hoffmann  a  faite  de  ces 
cristaux  ayant  constaté  ({u'ils  sont  essentiellement  composés 
de  fer  et  d'arsenic,  et  qu'ils  n'admettent  qu'une  faible  quantité 
de  soufre  en  mélange,  il  est  convenable  d'adopter  le  nom  de 
mispiekel,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué,  page  555,  pour  l'ancien 
fer  arsenical  de  Haûy,  et  de  désigner  le  fer  axotome  de  Mohs 
par  l'expression  de  fer  arsenical. 

Les  cristaux  de  fer  arsenical,  notamment  ceux  qui  provien- 
nent de  Loling,  près  d'Hultenberg  en  Carinthie,  de  Reichen- 
stein en  Silésie,  et  de  Schladming  en  Styrie,  admettent  un 
clivage  très-facile  parallèlement  à  la  base  du  prisme.  Il  est 
tellement  facile  pour  les  cristaux  de  Reichenstein,  qu'on  voit 
des  lames  d'accroissement  aussi  prononcées  que  dans  le  dia- 
mant. La  pesanteur  spécifique,  de  7,22,  est  notablement  plus 
considérable  que  celle  du  fer  arsenical  ordinaire. 

La  composition  de  cette  espèce  particulière  résulte  des  ana- 
lyses suivantes  : 
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Dejotium,  DoSchladmiiif,  De  ReiolMiMlatai«  B«pp. 

par  ScDeerer.  par  Homnann.    parRersten.  tMirHolItoiiiii. 

Soufro, 4^  bM  i,n  ifià  0.008 

Arsenic 70,09  60,41  65,88  65,99  0.140       2 . 

Fer 27,39  13,49  52,33  28,06  0,075       1. 

Nickel »  13,37          »  b                » 

Cobalt •  6,10          >  a                » 

Gangue a  »              a  2,17           » 

98,81        97,57      100,00         98,16 

Ed  supposant  que  le  soufre  appartint  à  une  petite  quantité 
de  pyrite  mélangée,  il  resterait  0,075  d'atomes  de  fer,  ce  qui 
serait  presque  exactement  égal  à  la  moitié  des  atomes  de  l'ar- 
senic; dans  ce  cas,  la  formule  du  fer  arsenical  serait  FAs^. 

M.  Weddell,  quia  fait  un  voyage  très-intéressant  au  Pérou, 
a  donné  à  la  collection  du  Muséum  un  fort  beau  groupe  de 
cristaux  de  fer  arsenical.  Ces  cristaux,  assez  allongés  et  min- 
ces ,  sont  en  prismes  rectangulaires  terminés  par  une  base. 
Leur  forme  serait ,  par  conséquent,  donnée  par  des  modi- 
fications parallèles  à  h^  et  jf*.  L'essai  que  j'en  ai  fait  a  con- 
staté ,  d'une  manière  certaine,  qu'ils  ne  contenaient  que  du 
fer  et  de  Tarsenic.  Us  sont  associés  à  des  cristaux  de  pyrite 
de  fer  et  de  bournonite.  M.  Weddell  a  recueilli  cette  variété 
de  fer  arsenical  h  San-Marcos,  dans  la  Cerro  de  Pacoani,  au 
Pérou. 

Les  détails  qui  précèdent  établissent  d'une  manière  certaine 
l'existence  de  cette  nouvelle  espèce,  qui  diffère  essentiellement 
par  sa  composition ,  son  système  cristallin ,  sa  pesanteur 
spécifique  et  même  son  clivage*  de  l'ancien  fer  arsenical. 

Ces  deux  espèces  possédant  le  naéme  système  cristallin,  on 
doitf  quand  lei;  cristaux  offrent  de  l'analogie,  constater  la 
présence  du  soufre,  pour  être  sûr  de  leur  détermination. 

nWL  0JtTB1lt.i. 

Fer  oxydé  magnétique  ;  Magneteisenslein  ;  Aimant  (Beudant]  \  Mapétite 
(Ilaidinger). 

Haûy  a  donné  le  nom  à'oxydulé  au  minerai  que  je  décris 
dans  ce  moment,  parce  que  c'est  ia  combinaison  naturelle  de 
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fer  qui  contient  le  moins  d'oxygène  ;  mais  comme  oxyde  de 
fer,  il  tient  la  seconde  place  et  correspond  exactement  au 
ferroso-ferrique  de  Berzélius;  sa  composition  est  donc  : 


Fer 71,785       ^   Peroxyde  de  fer. 


! 


Oxygène 28,215       (  Protoxyde  de  fer 51 . 

La  formule  qui  la  représente  est  fFe*  ou  te  ¥e. 

Un  grand  nombre  d'analyses  donnent  1  ou  2  pour  100  de 
silice,  et  quelques-unes  de  l'oxyde  de  titane. 

Le  fer  oxydulé  se  trouve  en  cristaux  et  en  masses  :  celles-ci 
sont  tantôt  granuleuses,  tantôt  grenues.  Dans  le  premier  cas, 
les  grains  sont  assez  gros  et  se  détachent  souvent  les  uns  des 
autres  ;  ce  sont  des  cristaux  imparfaits  et  peu  soudés  ensemble. 
Dans  le  second ,  la  cassure  esl  à  grains  fins,  et  brillante  comme 
celle  de  l'acier.  La  couleur  de  cette  substance  est  le  gris  de  fer 
foncé.  Sa  poussière  est  noire  ;  son  éclat  est  métallique.  Sa  du- 
reté est  5,5  ;  le  fer  oxydulé  raye  la  chaux  fluatée,  et  il  est  rayé 
par  le  quartz.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  5,094.  Fortement 
magnétique,  il  possède  en  outre  quelquefois  la  propriété  d  at- 
tirer la  limaille  de  fer.  Infusible  au  chalumeau,  Û  y  prend 
une  couleur  brune  et  n'agit  plus  alors  sur  l'aiguille  aimantée. 
Insoluble  dans  l'acide  nitrique. 

Le  fer  oxydulé  cristallise  dans  le  système  cubique.  Ses  cris- 
taux les  plus  habituels  sont  des  octaèdres  réguliers,  fig.  83, 
pi.  66.  La  fréquence  de  ces  cristaux  jointe  au  clivage  m'en- 
gage à  prendre  l'octaèdre  pour  forme  primitive.  On  le  trouve 
quelquefois  en  dodécaèdre  rhomboîdal  régulier,  fig.  84.  Sa 
couleur  et  son  éclat  le  font  alors  confondre  avec  plusieurs 
autres  substances  pour  lesquelles  cette  forme  est  habituelle. 

Quelques  cristaux  rares  aflectent  les  formes  représentées 
par  les  fig.  85  et  86.  La  première,  désignée  sous  le  nom  de 
informe,  contient  à  la  fois  les  faces  du  cube,  celles  du  dodé- 
caèdre et  de  l'octaèdre;  ces  dernières,  beaucoup  plus  étendues, 
donnent  l'aspect  général  à  ces  cristaux  ;  l'École  des  Mines  en 
possède  de  beaux  échantillons  provenant  de  Traverselle.  La 
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Hg.  4  est  le  dodécaèdre  portant  quatre  faces  sur  ses  angles 
quadruples,  qui  correspondent  aux  angles  de  l'octaèdre.  Ces 
derniers  cristaux  proviennent  de  Suède. 

Fer  oxydnlé  en  sables.  —  Ce  minéral  est  souvent  dissé- 
miné dans  le  schiste  micacé  en  très-petits  cristaux  qui  pro- 
duisent par  la  destruction  de  ces  roches  un  sable  d'aspect 
métallique,  composé  de  petits  octaèdres  distincts.  Ce  sable, 
par  suite  de  sa  pesanteur  spécifique,  se  rassemble  dans  les 
rigoles  du  terrain,  et  on  le  remarque  à  son  éclat  ainsi  qu'à  sa 
couleur  noire.  Le  plus  ordinairement,  le  fer  oxydulé  en  sable, 
est  titanifere.  On  ne  sait  pas  encore  le  rôle  que  Tacide  tita- 
nique  joue  dans  le  fer  oxydulé  ;  le  peu  de  fixité  de  ses  propor- 
tions fait  penser  qu'il  n'y  existe  pas  à  l'état  de  combinaison  ; 
mais  l'acide  titanique  y  est-il  simplement  mélangé?  ou  le  fer 
oxydulé  qui  le  contient  n'est-il  pas  formé  de  la  réunion  de 
deux  espèces  distinctes,  savoir  :  le  fer  oxydulé  et  le  fer  titane  ? 
Je  serais  assez  porté  à  adopter  cette  dernière  opinion,  qu'il  est 
difficile  d'établir,  quant  à  présent,  d'une  manière  certaine.  Je 
range  du  reste  avec  le  fer  oxydulé  les  minéraux  attirables, 
et  je  décris  sous  le  nom  de  fer  titani  (voir  cette  espèce)  ceux 
qui  ne  le  sont  pas.  Ces  derniers  contiennent  une  proportion 
de  titane  plus  considérable. 

Le  tableau  suivant  fait  connaître  la  composition  provenant 
de  plusieurs  localités  de  sables  titanifères  attirables  à  l'aimant  : 


Acide  titanique 

Oxyde  de  fer 

Oxyde  de  manganèse 
Silice  et  alumine.... 


De  Madaguctr, 

par 
M.  LaAsaigne. 


22,00 

75,00 

0,60 

1,80 


De  la  Baltique, 

par 

RIaprolh. 


14,0 
85,50 
0,50 


De  NIédèr. 

Heoicb, 
parM.Cordier. 


15,90 

79,60 

2,60 

1,00 


Du  Puy, 

par 

M.  Cordier. 


12,60 

82,00 

4.60 

0,60 


Fer  oxydulé  fibreux.  —  On  a  trouvé  à  Bibsberg  en  Suède 
des  échantillons  de  cette  variété  ;  elle  est  composée  de  fibres 
minces,  tantôt  droites,  tantôt  divergentes.  Sa  couleur  est  le 
T.  11.  36 
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giis  d'acier,  gris  bleuâtre,  analogue  à  celle  des  cristaux;  soa 
éclat  est  peu  vif. 

Fer  ozydnlé  amorphe.  —  Cette  variété,  moins  fréquente 
que  les  cristaux,  forme  au  contraire  des  amas  considérables. 
Les  gisements  de  la  Suède,  qui  fournissent  le  fer  le  plus  estimé 
de  l'Europe  par  sa  ductilité,  sont  composés  de  fer  oxydulé  en 
masses  grenues.  La  couleur,  Téclat,  la  pesanteur  spécifique 
de  ces  masses  sont  exactement  les  mêmes  que  pour  les  cristaux  ; 
la  seule  différence  consiste  dans  la  texture . 

Far  ozydnlé  aimantaire.  -^  Certains  échantillons  ont  la 
propriété  de  faire  mouvoir  le  barreau  aimanté,  et  possèdent 
celle  d'attirer  la  limaille  de  fer.  Ces  échantillons  présentent  en 
outre  une  circonstance  remarquable  :  c'est  d'avoir  deux  pâles 
tels  que  si  Tun  d'eux  attire  l'extrémité  de  Taiguille  aimantée 
qui  se  dirige  vers  le  Nord,  le  second  la  repousse.  Ces  variétés 
sont  les  seules  qui  fournissent  Yaimant  naturel^  que  Ton  taille 
et  que  l'on  arme  ensuite.  Elles  offrent  un  aspect  terreux,  ea 
même  temps  que  l'on  voit  des  points  métalliques  briller  dans 
leur  masse. 

L'analogie  qui  existe  entre  les  phénomènes  électriques  et 
le  magnétisme  dans  les  minéraux  conduisent  à  supposer  que 
le  polarité  magnétique  est  en  rapport  avec  la  forme  cristalline. 
Cette  supposition  vient  de  se  vérifier  par  une  observation  in- 
téressante de  M.  Hugard.  Ce  jeune  minéralogiste  a  remarqué 
que  des  cristaux  de  fer  oxydulé  octaédriques ,  provenant  du 
Brésil ,  sont  magnétiques-polaires  ;  trois  de  leurs  angles  so- 
lides attirent  l'aiguille  et  les  trois  autres  opposés  la  re- 
poussent. 

Ces  cristaux,  appartenant  à  la  collection  du  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  et  que  j'ai  eu  l'occasion  d'examiner,  ne  portent 
aucune  espèce  de  modification;  je  n'ai  donc  pu  vérifier  si  les 
pôles  de  noms  différents  offrent  une  disymétrie  dans  la  cris- 
tallisation, comme  cela  a  lieu  pour  les  minerais  électriques- 
polaires.  Ces  cristaux,  qui  proviennent  du  Brésil,  possèdent  un 
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reflet  particulier;  ilâ  sont  broDzés  et  cbatoyiints  à  leur  9ur&ce| 
et  paraissent  être  légèrement  altérés. 

GlUiiiffite. —  J'ai  reçu  de  Suède,  sous  ce  noiS)  un  fer 
oxydulé  aimantaire.  Son  analyse  indique,  outre  l'oxyde  tioir 
de  fer,  de  la  silice  et  de  Talumine  qui  me  paraissent  pro- 
venir de  la  gangue.  Je  pense,  en  conséquence,  que  \agiUifii§Ue 
n'est  qu'une  variété  de  fer  oxydulé  d'apparence  uu  peu  ter'- 
reuse ,  comme  tous  les  échantillons  d'aimant  que  J'ai  ëtt 
Foccasion  d'examiner. 

Ce  minerai  provient  de  la  mine  de  Gillinge,  en  Suède. 

Mnuiffnéllte.  —  M.  Shépard  '  décrit  sous  ce  nom  de  petits 
cristaux,  enprismesrhomboidaux,  possédant  l'éclat  métallique 
et  attirables  à  l'aimant.  Ces  petits  cristaux,  qui  proviennent 
de  Honroë,  dans  le  canton  d'Orange,  dépendant  de  l'État  de 
New- York ,  sont  adhérents  à  des  cristaux  de  fer  oxydulé  dodé« 
eaèdres.  On  en  observe  également  dans  les  cavités  assez  nom- 
breuses de  ces  cristaux.  La  dimagnétite  est  peut*étre  une 
pseudo-morphose.  Aucun  essai  chimique  n'ayant  fait  con- 
naître la  nature  de  ce  minéral,  on  peut  supposer  qu'il  appar- 
tient à  un  oxyde  de  manganèse  magnétique  par  Tinterposi- 
lion  de  fer  oxydulé. 

Etsen-mulm.  —  Gent  ^  a  donné  ce  nom  à  un  minéral 
trouvé  aux  environs  de  Siegen,  dont  les  caractères  le  rappro-^ 
chent  de  la  gillingite  ;  il  a  également  une  apparence  terreuse. 
Il  a  trouvé  pour  l'eisen^mulm  la  composition  suivante  :  pe^* 
roxyde  de  fer,  66,20;  protoxyde,  13,87;  protoxydede  manga- 
nèse,17,00;  protoxydede  cuivre,  0,09 j  sable,  1,75=98,91. 

Analogies.  —  Le  fer  oxydulé  en  cristaux  dodécaèdres  res* 
semble  à  certains  cuivres  gris.  En  masse  amorphe ,  il  pré*^ 
sente  de  l'analogie  avec  le  fer  chromé^  le  fer  oligiste,  le 
manganèse  oxydé ,  le  schéelin  ferruginé  et  le  cuivre  griié  Là 
propriété  magnétique  le  distingue  de  chacune  de  ces  espèees« 


<  American  Journal,  deuxième  série,  t.  XIII,  p.  592. 
*  AmuUs  ch.  undpharm,,  t.  LXVI,  p.  277. 


£64  FER  OXYDULÉ. 

J'ajouterai ,  en  outre  »  que  le  fer  oligiste  donne  une  poussière 
rouge ,  tandis  que  celle  du  fer  oxydulé  est  noire.  Le  fer 
chromé  colore  le  borax  en  vert  émeraude  ;  le  manganèse 
oxydé  le  colore  en  violet.  Enfin ,  le  schéelin  ferruginé  et  le 
cuivre  gris  sont  facilement  fusibles. 

ctoemoit.  —  Ce  minéral  appartient  essentiellement  aui 
terrains  anciens.  J'ai  déjà  indiqué  qu'il  est  disséminé  en 
cristaux  isolés  dans  le  schiste  micacé;  il  y  forme ,  en  outre, 
des  amas  considérables.  J'ai  eu  l'occasion  d'en  voir  un  remar- 
quable par  son  étendue  à  Gombenègre^  près  de  Yillefranche, 
dans  l'Aveyron.  Le  fer  oxydulé  qui  remplace  le  mica  constitue 
une  couche  assez  régulière  de  plus  de  deux  mètres  de  puis- 
sance sur  quelques  points  ;  elle  se  termine  en  coin  et  se  fond, 
pour  ainsi  dire,  dans  le  schiste  micacé.  Il  existe,  en  outre, 
des  cristaux  de  fer  oxydulé  disséminés  dans  les  roches  volca- 
niques. Us  produisent,  comme  ceux  du  schiste  micacé,  des 
sables  que  le  lavage  concentre  sur  certains  points.  Les  roches 
amphiboliques  sont  peut-être  encore  plus  riches  en  fer  oxy- 
dulé que  le  schiste  micacé.  Les  beaux  gisements  de  l'Oural, 
du  Canada  et  des  Etats-Unis,  ainsi  que  ceux  de  Suède  appar- 
tiennent à  ce  genre  de  terrain.  Le  minerai  de  fer  de  Suède  of- 
fre, en  outre,  une  particularité  remarquable  que  l'on  doit  si- 
gnaler :  il  fournit  le  meilleur  fer  à  acier  que  l'on  connaisse.  On 
a  souvent  attribué  les  qualités  spéciales  du  fer  de  Suède  pour 
la  fabrication  de  l'acier  à  ce  qu'il  était  fabriqué  avec  du  fer 
oxydulé.  Partant  de  ce  principe,  les  Anglais,  qui  possèdent 
dans  rinde  et  dans  TAmérique  du  Nord  de  magnifiques  gise- 
ments de  fer  oxydulé ,  ont  fait,  depuis  plus  de  cent  ans,  de 
nombreux  essais  pour  échapper  au  monopole  de  la  Suède. 
Les  fers  qu'ils  ont  fabriqués  avec  ce  genre  de  minerai  étaient 
de  bonne  qualité ,  mais  ils  ne  possédaient  pas  la  propriété 
aciéreuse  qui  distingue  les  minerais  de  fer  de  la  Suède,  ainsi 
que  de  deux  gisements  de  l'Oural. 

Cette  propriété  aciéreuse ,  qu'on  ne  sait  encore  à  quelle 
cause  attribuer,  n'est  pas  non  plus  commune  à  tous  lesgi- 
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sements  de  fer  oxydulé  de  la  Suède;  ils  ne  la  possèdent  pas 
tous  au  même  degré,  et  un  assez  grand  nombre  seraient  impro- 
près  à  la  fabrication  du  fer  à  acier.  Un  exemple  remarquable 
de  la  différence  qui  existe  entre  ces  minerais  est  fourai  par  la 
mine  de  Danemora ,  la  plus  célèbre  de  toutes  les  mines  de  la 
Suède  par  l'abondance  de  son  minerai,  la  grandeur  de  ses  exca- 
vations et  la  supériorité  de  ses  produits.  Elle  comprend  trois 
champs  principaux  d'exploitation,  désignés  par  leur  orienta- 
tion, sous  le  nom  de  mines  du  nord,  du  centre  et  du  midi.  Us 
sont  ouverts  sur  trois  masses  principales,  entre  lesquelles  il  n'y 
a  pas  de  continuité ,  et  qui  forment  en  réalité  des  groupes  dis- 
tincts. La  qualité  de  fer  que  produit  chacun  de  ces  champs 
d'exploitation  est  différente.  La  mine  du  centre,  dite  la  grande 
mine,  est,  sous  ce  rapport ,  la  plus  estimée.  Dans  ces  grou- 
pes, il  existe  même  des  parties  de  minerais  dont  les  carac- 
tères n'offrent  aucune  différence  avec  la  masse  principale , 
qui  donnent  cependant  du  fer  dont  la  propriété  aciéreuse  est 
très- faible. 

Nous  citerons  encore ,  parmi  les  gisements  intéressants  de 
fer  oxydulé ,  celui  de  l'île  d'Elbe ,  célèbre  de  tout  temps  par 
ses  mines  de  fer.  Le  fer  oxydulé  parait  y  être  d'une  origine 
beaucoup  plus  moderne  qu'en  Suède.  —  D'après  M.  Burat  * ,  " 
le  minerai  de  l'ile  d'Elbe  est  intercalé  dans  du  terrain  jurassi- 
que métamorphique,  transformé,  comme  dans  les  Alpes,  à 
Tétat  de  calcaire  saccharoïde,  de  gneiss  et  de  schiste  micacé. 

Le  glte^de  fer  oxydulé  et  d*hématite  du  mont  Galamita  esl 
surtout  digne  d'intérêt  :  il  forme  une  espèce  d'amas  dans  des 
couches  cristallines  qui  sont  sur  le  prolongement  de  calcaires 
non  altérés  de  l'âge  du  Jura.  Une  couche  de  dolomie 
blanche,  grenue,  dont  tous  les  caractères  dévoilent  de  la  ma- 
nière la  plus  complète  les  perturbations  que  la  stratification 
du  terrain  a  éprouvées,  forme  autour  du  minerai  une  ceinture 


*  Géologie  appliquée,  ou  TfaiUi  d«  la  recherche  et  de  VexphUaiûm  dei  miné- 
ravœ  uhleSt  par  M.  Amédée  Bnrat ,  p.  137, 
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courbée  en  arceau  de  100  mètres  de  hauteur,  qui  sépare  le 
gîte  métallifère  des  roches  schisteuses  encaissantes. 

Le  fer  oxydulé  forme  la  masse  centrale  de  ce  vaste  amas. 
Danscertaines  parties  du  glte^  il  est  mélangé  d'hématite  brane. 
Un  fait  remarquable,  et  qui  nous  montre  que  les  minerais  de 
fer  ont  joué  à  Ttle  d'Elbe  à  la  fois  le  rôle  de  roches  soule- 
vantes et  d'agent  métamorphique,  c'est  que  ces  minerais  con- 
stituent quelquefois  des  brèches  composées  de  fragments  an- 
guleux des  roches  encaissantes  cimentées  entre  elles  par  le  fer. 


Isophane  (Breithaupt  ). 

Ce  minéral  ressemble  au  fer  oxydulé  par  sa  forme ,  qui  es( 
l'octaèdre  régulier  ;  par  sa  couleur,  qui  est  le  noir  de  fer,  el 
son  éclat  métallique;  il  agit  même  sur  l'aiguille  aimantée, 
mais  son  action  est  très-faible. 

L'octaèdre  simple  est  la  forme  la  plus  fréquente  de  la 
franklinite.  J'ai  vu  de  très-beaux  cristaux  portant  des  tron- 
catures sur  les  arêtes ,  et  quelques-uns  offrant  les  faces  du 
cube  sur  leurs  angles. 

La  composition  de  la  franklinite  donne  les  analyses  sui- 
vantes : 

H.  Bertbier  *.  H.  ThoawoD  '.    M.  Abich  >. 

Peroxyde  de  fer 66  66,10  68,88. 

Oxyde  rouge  de  manganèse. . .  16  14,96  18.17. 

Oxyde  de  zinc 17  17.45  10,81. 

SUiM •  O.aOAlum.    0,73. 

99  98,69    --       96,56. 

M.  Berzélius  a  cru  devoir  traduire  Toxyde  rouge  de  manga- 
Dèse  en  protoxyde,  ce  qui  Ta  conduit  à  établir  la  formule 
(Zn,mn)  F';  mais  le  dégagement  de  chlore  que  la  franklinite 

*  Annales  des  mines,  t.  IV,  p.  489 . 

t  Traité  de  mMrflo^i»,  t.  II. 

>  ÀmuUes  de  Poggendorffy  t.  XXIII,  p.  342. 
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donne  par  Tacide  hydrochlorique  indique  que  le  manganèse 
est  à  rétat  de  deutoxyde.  La  supposition  qui  me  parait  la  plus 
probable,  et  qui  serait  d'accord  a^ec  les  analyses,  consiste  à 
considérer  le  zinc  comme  isomorphe  du  fer;  la  formule  de  la 
franklinite  serait  alors (F^,Zn,Mn),  (l^e  Mn),  la  même  que 
celle  du  fer  oxydulé.  Ce  serait  du  fer  oxydulé  contenant  une 
certaine  quantité  de  manganate  de  zinc.  L'association  de  la 
franklinite  et  de  la  brucite  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  au- 
toriser cette  supposition. 

La  franklinite  a  été  trouvée  d'abord  à  la  mine  de  fer  oxy- 
dulé de  Franklin  dans  le  New-Jersey,  où  elle  existe  avec  abon- 
dance; elle  y  est  accompagnée  de  brucite,  remarquable  par  sa 
couleur  d'un  brun  rougeàtre.  On  l'a  retrouvée  depuis  à  Stir- 
ling,  dans  le  même  comté,  où  elle  forme  un  dépôt  considé- 
rable; on  Ta  en  outre  citée  dans  les  mines  d'Altenberg,  près 
d'Aix-la-Chapelle. 

raa  ouoxstb. 

Peroiydede  fer;  Fer  oxydé  roage  ;  Fer  micacé;  Eisenglanz;  Eisenglimmer  ; 
Rotber  Glaskopf;  Rotheneisenstein. 

Cet  oxyde,  lorsqu'il  est  pur,  contient  69,34  de  fer  et  30,66 
d'oxygène;  il  correspond  exactement  au  peroxyde  de  fer  des 
chimistes,  dont  laformule  est  F.  Il  admet  souvent  des  mélanges 
étrangers,  mais  on  rétablit  bientôt  sa  véritable  composition 
par  les  relations  atomiques  qui  le  caractérisent.  Les  mélanges 
ainsi  que  les  textures  variées  que  présente  cet  oxyde  de  fer 
influent  beaucoup  sur  ses  caractères  extérieurs  et  donnent  des 
minéraux  d'aspect  très-difPérents;  il  en  résulte  qu'avant  qu'on 
ne  connût  sa  composition  d'une  manière  exacte,  on  distin- 
guait comme  autant  d'espèces  les  variétés  qui  en  dépendent  ; 
leur  distinction  était  en  outre  fondée  sur  la  nature  des  mine- 
rais de  fer  propres  à  cette  espèce.  Ces  considérations  con- 
duisent à  faire  trois  divisions  dans  le  fer  oligiste,  savoir  : 

1*  Le  fer  oligisie  métalloïde; 

2®  Le  fer  oHgiste  eoneritionnéy  ou  hématite  rouge  ; 
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3^  Le  fer  oxydé  rouge  terreux. 

Cette  dernière  variété  présente  même  une  sous-division, 
suivant  que  les  échantillons  sont  purs  ou  mélangés  d'argile. 

Les  caractères  en  rapport  avec  la  composition  sont  les  seuls 
qui  soient  communs  à  toutes  les  variétés  de  fer  oligiste  ;  la 
couleur  de  sa  poussière  est  d'un  rouge  brun.  Au  chalumeau, 
elles  sont  toutes  infusibles,  à  moins  qu'elles  ne  contiennent 
un  mélange  assez  considérable  d'argile  ;  elles  perdent  par  la 
calcination  une  certaine  quantité  d'oxygène  et  deviennent  at- 
tirables  au  barreau  aimanté.  Avec  le  borax,  elles  donnent  un 
verre  d'un  jaune  verdàtre  ;  solubles  dans  l'acide  hydrochlorî- 
que,  en  colorant  la  liqueur  en  un  jaune  rougeâtre  orangé. 

Fer  oliir^te  métaUolde.  —  Il  est  le  plus  ordinairement  en 
cristaux;  il  forme  en  outre  des  masses  lamelleuses  désignées 
sous  le  nom  de  spéculaireSy  et  des  masses  composées  de  pail- 
lettes qui  ont  reçu  le  nom  de  fer  pailleté  ou  micacé.  Le  fer 
oligiste  métalloïde  est  d'un  gris  d'acier,  d'un  gris  de  fer  un 
peu  plus  clair  que  le  fer  oxydulé.  Son  éclat  est  métallique. 
Dans  un  certain  nombre  de  cristaux,  leur  surface  est  irisée  et 
présente  alors  des  couleurs  variées  assez  analogues  à  celles  de 
la  gorge  des  pigeons.  Ses  lames  très-minces  sont  translucides. 
Sa  poussière  est  rouge.  Pour  obtenir  cette  couleur,  il  faut  que 
la  poussière  soit  très-fine.  Quand  elle  est  grossière,  elle  con- 
serve l'éclat  métallique  ;  elle  est  alors  d'un  gris  de  fer.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  5,240.  Sa  dureté  est  5,5.  Le  fer  oli- 
giste raye  la  chaux  phosphatée  et  est  rayé  par  le  quartz.  Il 
admet  des  clivages  difficiles  parallèlement  aux  faces  du  rhom- 
boèdre primitif,  fig.  87,  pi.  66,  dont  l'angle  est  de  86*  40\ 
Quelques  variétés  en  possèdent  un  très-sensible  dans  le  sens 
de  la  base  du  prisme  à  six  faces  régulier. 

La  forme  primitive  simple  est  fort  rare;  cependant  la  col- 
lection de  TEcole  des  Mines  en  possède  un  échantillon  prove- 
nant d'Âltenberg.  Les  faces  en  sont  comme  chagrinées  et  peu 
éclatantes. 

Les  trois  groupes  de  formes  qui  appartiennent  au  système 
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rhomboédrique  existent  dans  le  fer  oligiste;  toutefois»  les 
scaiénoèdres  sont  fort  rares  et  ne  sont  représentés  que  par 
des  facettes  qui  ont  en  général  peu  d'étendue.  Quant  aux  deux 
autres,  ils  se  trouvent  quelquefois  réunis;  mais,  le  plus  ordi- 
nairement, les  prismes  à  six  faces  existent  dans  des  gisements 
particuliers.  Les  cristaux  appartenant  aux  rhomboèdres  sont 
en  général  assez  compliqués  ;  pour  les  décrire,  il  est  néces- 
saire de  donner  d'abord  les  figures  de  cristaux,  assez  rares, 
mais  qui,  par  leur  simplicité,  sont  la  clef  des  autres. 

Les  rhomboèdres  connus  ont  pour  signes  symboliques  :  a% 
a«,  a*,  a*'^  a*'^  a^/^,  e\  e»,  c*,  e«,  ««'V 

Les  deux  prismes  à  six  faces  d*  et  e'  existent  Fun  et  l'autre  ; 
toutefois,  celui  sur  les  angles  est  le  plus  fréquent. 

Les  principaux  scaiénoèdres  sont  :  e^^,  e,,  e^,  e,,  e,,  placés 
sur  les  angles;  t'  et  6*  sur  les  arêtes;  enfin  (&•  fc*'^  6'y'),  (fc*  d*^ 
d^fi)^  donnés  par  des  décroissements  intermédiaires  %  et  t^ 

Fig*  8&,  pL  66,  rhomboèdre  obtus  a*,  appelé  binaire  par 
Haûy.  La  mine  de  Saint-Just  en  Cornouailles  fournit  des  cris* 
taux  assez  nets  de  ce  rhomboèdre  fort  rare  à  cet  état;  il  est  au 
contraire  très-fréquent  sous  forme  lenticulaire,  ainsi  qu'en 
combinaison  avac  d'autres  faces.  La  plupart  des  cristaux  de 
fer  oligiste  de  Tîle  d'Elbe  le  présentent  comme  terminaison. 

Fig,  89,  pi.  67,  primitif  basé;  /Ig.  90,  même  cristal  terminé 
par  le  rhomboèdre  obtus  a*.  Les  faces  de  ce  solide  portent 
ordinairement  des  stries  parallèles  aux  grandes  diagonales  des 
rhombes,  qui  indiquent  la  marche  des  décroissements. 

FtV/.  91,  primitif  associé  au  rhomboèdre  e%  placé  sur  les 
angles;  /Sj.  92,  même  cristal,  maclé  suivant  un  plan  per- 
pendiculaire à  Taxe,  des  mines  d*Altenberg  en  Saxe. 

Fxg.  93,  primitif  basé  portant  des  facettes  très-étroites  t', 
représentant  le  rhomboèdre  équiaxe. 

Fig.  94,  primitif  basé  avec  de  très-petites  facettes  e*/*,  ap- 
partenant à  un  rhomboèdre  de  même  angle  que  le  primitif, 
mais  placé  en  sens  inverse.  Dans  les  cristaux  qui  proviennent 
des  volcans,  les  facettes  P  et  e*/*  sont  égales,  et  comme  ces 


570  FER  OUGISTE. 

cristaux  sont  très-minces,  ils  paraissent  être,  fig.  95,  un  prisme 
à  six  faces  régulier;  mais  si  Ton  fait  jouer  les  facettes  à  la 
lumière,  on  voit  que  les  faces  latérales  du  prisme  sont  rem- 
placées par  des  biseaux  dont  six  faces  sont  inclinées  vers  le 
sommet  supérieur  du  rhomboèdre,  et  six  vers  le  sommet  in- 
férieur. Ces  cristaux,  constamment  segminiformes  et  très- 
minces,  ont  reçu  le  nom  de  fer  pyrocète.  Si  les  faces  c*/*  et  P 
étaient  prolongées  de  manière  à  faire  disparaître  la  base  a»,  on 
obtiendrait  un  dodécaèdre  triangulaire  isocèle,  comme  cela  a 
lieu  dans  le  quartz  et  dans  la  chaux  carbonatée.  Le  fer  oligiste 
ne  possède  pas  ce  genre  de  forme. 

Au  Mont-Dore,  on  trouve  des  cristaux  qui  présentent  sur  la 
face  a*  des  stries  qui  paraissent  sous  Tangle  de  60*.  Elles  cor- 
respondent à  autant  de  petites  plaques  triangulaires  qui,  par 
leur  ensemble,  offrent  un  exemple  intéressant  de  décroisse- 
ment.  Les  cristaux  du  Mont-Dore  affectent  fréquemment  la 
forme  représentée  fig.  96,  qui  ne  diflere  de  la  forme  précé- 
dente que  par  de  petites  facettes  d*  appartenant  au  prisme  à 
six  faces  placé  sur  les  arêtes. 

Fig.  97,  pL  68,  primitif  surmonté  du  rhomboèdre  a«,  et 
portant  sur  les  côtés  des  facettes  triangulaires  e,  appartenant 
à  un  scalénoèdre.  Ces  cristaux  sont  très-fréquents  à  Tlle 
d'Elbe;  on  éprouve  beaucoup  de  difficulté  pour  les  placer,  à 
cause  de  lanalogie  entre  les  facettes  a'  et  e^  ;  mais  il  faut  se 
rappeler  que  les  facettes  a*  sont  réunies  trois  ensemble  et 
qu'elles  remplacent  la  base  du  prisme.  Il  faudra  donc  les  pla- 
cer de  manière  que  le  triangle  équilatéral  qui  en  forme  le 
pourtour  soit  horizontal. 

Les  explications  qui  précèdent  font  comprendre  les  fig.  88, 
99  et  100,  dans  lesquelles  les  faces  P,  e^,  a*  et  a*/^  dominent. 

La  fig.  101,  qui  représente  des  cristaux  du  Mont-Dore,  est 
un  exemple  du  prisme  à  six  faces  d^  La  fig.  102,  qui  provient 
du  Saint-Gothard,  est  formée  du  prisme  à  six  faces  «^  placé  sur 
les  angles;  il  est  associé  à  une  modification  intermédiaire  î, 
donnée  par  la  loi  (fc*  6*/*  6*^').  La  fig.  105,  pi.  69,  qui  appar- 
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tient  à  des  cristaux  de  la  mine  de  Framont  dans  les  Vosges, 
offre  la  réunion  des  deux  prismes  à  six  faces. 

Nous  ajouterons  à  ces  formes,  toutes  assez  fréquentes,  la 
fig.  iOi  représentant  un  cristal  de  la  collection  de  M.  Heuland, 
remarquable  par  le  nombre  des  facettes  et  par  leur  pureté.  Ce 
cristal,  qui  provient  de  Garavalti  dans  les  Grisons,  contient 
dix  groupes  différents  de  facettes,  savoir  :  trois  rhomboèdres 
P,  6*,  e'  ;  les  deux  prismes  à  six  faces  aS  d'  et  «•;  enfin  quatre 
solides  à  douze  faces  d,,  e,,  e,/,  et  i'  =  d^  dV»  dV». 

Malgré  la  multiplicité  des  facettes  de  ce  cristal,  sa  forme 
générale  est  assez  simple  :  elle  est  donnée  par  le  primitif,  le 
rhomboèdre  c*  et  le  prisme  à  six  faces  d*  ;  il  offre  le  même 
ensemble  que  le  cristal  fig.  96. 

Fer  oliglste  spécolaire.  —  On  désigne  sous  ce  nom  des 
cristaux  plats  que  Ton  recueille  dans  les  volcans  et  qui,  par 
leur  netteté  et  leur  éclat,  forment  de  véritables  miroirs  métal- 
liques ;  ce  nom  a  été  en  outre  appliqué  à  des  échantillons 
informes,  mais  présentant  un  clivage  très-facile  et  jouissant 
d  un  assez  grand  éclat.  La  surface  de  ce  clivage  est  ordinaire- 
ment traversée  de  lignes  cjoisées  dans  trois  directions,  cor- 
respondantes aux  clivages  suivant  les  faces  du  rhomboèdre 
primitif.  Le  clivage  facile  qui  est  parallèle  à  la  base  du  prisme 
à  six  faces  est  souvent  courbe. 

Fep  micacé.  —  Cette  variété  est  composée  de  petites  lames 
extrêmement  minces,  appliquées  les  unes  sur  les  autres,  sui- 
vant le  clivage  de  la  base  du  prisme.  Quand  ces  lames  sont  bien 
nettes,  leur  éclat  est  métallique;  mais  leur  extrême  ténuité  les 
rend  faciles  à  écraser,  même  par  la  pression  de  la  main,  de 
sorte  que  la  couleur  rouge  de  la  poussière  se  développe.  Les 
échantillons  de  fer  micacé  sont  donc  à  la  fois  métalloïdes  et 
rougeâtres;  ils  tachent  les  doigts,  et  les  paillettes  s'en  séparent 
par  le  simple  toucher. 

Fer  ollffiete  amorphe.  —  Cet  oxyde  forme,  comme  le  fer 
oxydulé,  des  masses  considérables.  Associé  à  du  quartz  schis- 
teux, il  constitue  au  Brésil  une  roche  puissante,  qui  a  reçu  le 
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nom  d'itabérite  *.  Par  sa  couleur  et  son  éclat,  le  fer  oligiste  est 
analogue  au  fer  oxydulé  ;  il  est  cependant  d'un  gris  plus  clair: 
il  n'est  que  très-rarement  grenu.  Sa  cassure  la  plus  ordinaire 
est  conchoïdale  ;  sa  poussière  est  rouge.  Pur,  il  n'attire  pas,  du 
moins  par  les  moyens  ordinaires,  l'aiguille  aimantée  ;  mais 
soYi  mélange  fréquent  avec  le  fer  oxydulé,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  les  mines  de  Suède,  lui  donne  cette  propriété.  Il  est  alors 
nécessaire  de  consulter  la  couleur  de  la  poussière. 

Angles  principaux  du  fer  oUgiste . 


p 

sur  P 

=    86M0'. 

a* 

sur  0* 

=    900. 

1^ 

sur  a* 

=  i22«  Sœ  20". 

a' 

sur  al/» 

=  16^0  55'. 

p 

sur  aV* 

=    740  55'  10". 

ar 

sur  aT 

=  149»  56. 

p 

sur  a»/' 

=    810  39'. 

a\n 

»  sur  a»/' 

=  1380  29'  20". 

p 

sur  a»/» 

=    68»35'  40". 

a»/' 

•  sur  a'/3 

=  1600  48', 

p 

sur  «• 

=  143»  55'  20". 

a» 

sur  a' 

=  1430  8'. 

p 

sur  a* 

=  160»  37'  30". 

a* 

sur  a^ 

==  115*  22'. 

p 

sur  a* 

=  166o  53'  10'. 

a« 

sur  a* 

=  105-  26'  20". 

p 

sur  a»/» 

=    710  5'. 

a*/*  sur  a*A* 

=  156*  32'. 

a* 

sur  a«/8 

=  1580  35'. 

a» 

sur  a* 

=  1410  53'. 

a 

sur  a^ 

==  1350  37'  10". 

a« 

sur  aV* 

=  166»  26'. 

P 

sur  6« 

=    95037'. 

&> 

[sur  5* 

=  115«  22'. 

P 

sur  h* 

==  1520  42'. 

fr« 

8ur6« 

=  140-  41'. 

P 

sur  53 

=  16|ô  13' 

6» 

sur  6» 

=  123»  44'  20". 

a« 

sur  6' 

=  1410  53'. 

a' 

sur  6" 

=  1370  49'  20". 

6» 

sur  63  en  retour  =  15«o  44'. 

a* 

sur  5' 

=  133-  55'  W\ 

P 

sur  e» 

=  1290  49'  20". 

a* 

sur  6' 

=  1070  *ff  W. 

«i 

sur  e< 

=    680  48'. 

a' 

sur  «» 

=    90*. 

P 

sur  e» 

=  1460  46'. 

0> 

sure» 

:=  128«  5'. 

P 

sur  «7* 

==  1130  sy. 

a' 

sur  •> 

=  1180  54'. 

P 

sur  «> 

=  153»  3'. 

d* 

sur  e» 

=  1510  r. 

1  Le  quartz  schisteux  qui ,  par  son  association  au  fer  oligiste ,  produit  Vitmbé- 
rite ,  parait  être  un  grès  modifié;  le  fer  oligiste  est  intercalé  entre  les  feuillets, 
à  la  manière  du  mica.  L'itacolumiie  est  une  roche  analogue  ;  c'est  également  u 
quartz  schisteux,  mais  entremêlé  de  talc,  à  la  manière  de  certaines  roches  des  Al- 
pes, et  notamment  de  celle  qui  contient  les  staurotides  au  Saint -Gothard.  L'itaoo- 
lumite  est,  comme  ritahéri te,  associée  k  de  roiyde  de  fer  métalloïde,  pins  fré- 
quemment k  l'état  d'oxydulé  qu'à  celui  de  fer  oligiste,  mais  cependant  souvent 
aussi  elle  contient  ce  dernier  minerai.  Cette  roche  est  abondante  au  Brésil,  dans 
les  provinoes  de  Minas-Géraës,  oii  sont  exploités  les  diamants;  elle  existe  égale- 
ment dans  les  monts  Ourals . 
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F    sur  di        = 
I»    sur  d*        =  1620  41'. 
d*  sur  rf«  en  retour  =  i28«  20'. 
e'/»8ur  •./,      =    98»  55'. 
eJiSUT  «i/a     —  142»  5'. 
«'    sur  e./«     =  J58»  28'. 
V    sur  «4        =  159°  27'. 
««  sur  «4        =  dl60  26'. 
P    sur  es        =  1630  43'. 
€^   sur  es        =  1110  47/. 
P    sur  et        =  lee*»  17'. 
e«   sur  ftf        =  1520  38'. 
4s   sur  06        =  168*  44'. 
a»  sur  ft'6'r6''''=161«»27'. 
P    sur  6'dV»dV5=1050  15'. 
a*  sur  b^d'Pd'P=:  130»  1'  10". 
di  sur  d'  d'/»  6'/»=  121o  5'  20". 


d'  sur  d*         =  120». 

d«  sur  d«         ==  154»  50'. 

d«  sur  d«         =  1370  42'. 

d'  sur  d«        =  1580  51', 
tfi/ssur  «./,      =  154«  18'. 

di  sur  «Wj      =  1670  8'  60". 

04  sur  C4         =  138»  53'. 

03  sur  0j         =  1740  37'. 

es  sur  0j         =  1470  26'. 

03  sur  05         =  1700  20*. 

a»  sur  05        =  107<»  25'  20", 

0^  sur  0tf         =  1070  26'. 

a*  sur  0<         =  1210  3(y. 

*»  sur  6»  6'/«  ftij»  =  1610  41'. 

6'  sur  6'd'/8d'/"  =  ISl»  1'. 

a»  sur  d»  d'/'  61/»  =  100©  26'. 

0s  sur  d'd^^b*l^z=z  161»  31'. 


Fer  olig^lste  métalloïde  ;  fer  oxydé  ronce.— Cette  seconde 
manière  d'être  du  fer  oligiste  est  très-fréquente;  elle  constitue 
tous  les  minerais  de  couleur  rouge.  Certains  échantillons 
très-purs  présentent  encore  l'aspect  métalloïde  dans  quelques 
parties,  en  même  temps  que  leur  couleur  générale  est  le  rouge 
brun,  le  rouge  de  Mars.  Ces  échantillons  sont  tantôt  à  Tétai 
de  concrétion,  tantôt  à  Tétat  compacte.  Ces  derniers  forment 
le  passage  à  l'-oxyde  rouge  terreux. 

Feroligriste  concrétionné;  hématite  rougre.  —  Il  existe 
en  masses  réniformes  et  en  stalactites  plus  ou  moins  considé- 
rables, d'un  rouge  brun,  dont  la  poussière  est  toujours  le 
rouge  de  Mars.  Leur  structure  interne  est  fibreuse.  Les  fibres, 
quoique  déliées,  sont  très-visibles  ;  elles  ont  souvent  Taspect 
soyeux  et  vont  toujours  en  divergeant  du  centre  des  masses 
vers  leur  circonférence.  Certaines  hématites  donnent  par  la 
fracture  des  fragments  à  bords  très-tranchants.  La  dureté  de 
l'hématite  rouge  est  la  même  que  celle  des  cristaux  de  fer 
oligiste.  Cette  circonstance  permet  d'employer  cette  matière 
pour  le  polissage  de  l'or,  les  instruments  que  Ton  fabrique 
avec  l'hématite  s'appellent  des  brunissoirs. 

Fer  oxydé  rouge  compacte.  —  La  couleur  de  ce  minerai 
de  fer  est  le  rouge  de  Mars  ;  sa  cassure  est  unie  ou  conchoïde. 
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Sa  poussière  est  toujours  rouge.  Quand  cette  variété  de  fer 
oligiste  n'est  point  mélangée  de  matières  étrangères,  elle  est 
encore  assez  dure;  souvent  elle  présente,  ainsi  que  je  l'ai  an- 
noncé il  y  a  peu  de  lignes,  un  éclat  métalloïde  dans  quelques 
parties  de  sa  surface;  mais  le  plus  ordinairement  elle  contient 
de  Targile  et  passe  à  la  variété  suivante. 

Fer  ozjdé  ron^e  terreux.  —  Ce  minerai  est  d'un  ronge 
vif,  il  est  tendre  et  tache  les  doigts.  Sa  cassure  et  son  aspect 
sont  ternes  et  terreux.  Il  se  laisse  facilement  réduire  en 
poudre.  Sa  richesse  varie  suivant  le  mélange  d'argile  qu'il 
contient.  Aussi  existe-t41  un  passage  insensible  entre  les  mi- 
nerais  de  fer  oxydé  rouge  proprement  dits,  ceux  qui  peuvent 
serVir  à  la  production  de  ce  métal,  et  les  argiles  colorées  en 
rouge,  désignées  sous  le  nom  de  terres  bolaires.  Les  crayons 
rouges  ou  la  sanguine  dont  on  se  sert  pour  le  dessin  sont  da 
fer  oxydé  rouge  terreux.  On  désigne  quelquefois  la  sanguine 
sous  le  nom  de  craie  rouge ^  de  reddle^  de  red  ocrej  etc. 

Fer  oxydé  rou^e  bacillaire i  —  en  ^alns.  —Dans quel- 
ques circonstances,  le  fer  oxydé  rouge  se  présente  en  masses 
composées  de  petits  prismes  rectangulaires  accolés  les  uns 
aux  autres.  Les  échantillons  de  cette  variété  proviennent,  pour 
la  plupart,  du  voisinage  de  mines  de  houille  dans  lesquelles 
il  a  existé  des  incendies  souterrains.  D.  est  dès  lors  probable 
que  cette  structure  est  le  résultat  du  retrait  que  les  couches 
argilo-ferrugineuses  ont  éprouvé  par  le  refroidissement  du 
terrain.  Cette  structure  n'est  donc  qu'une  exception  locale  que 
j'ai  dû  signaler,  parce  que  les  minéralogistes  allemands  Font 
décrite  sous  un  nom  particulier.  Quelquefois  le  fer  oxydé  rouge 
se  présente  en  grains  arrondis  analogues  à  du  plomb  de  chasse; 
ils  sont  ordinairement  disséminés  dans  une  argile  rougeàtre. 
Ces  grains  sont  rarement  assez  abondants  pour  donner  lieu  à 
des  exploitations  utiles.  On  verra  bientôt,  au  contraire,  que 
le  fer  oxydé  hydraté  en  grains  joue  un  rôle  très-important 
dans  la  production  du  fer. 

Ëpl^éaiee.  —  On  doit  citer,  à  la  suite  du  fer  oxydé  rouge. 
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certains  échantillons  donnant  la  poussière  rouge,  mais  qui, 
par  leurs  formes,  ne  sauraient  être  rangés  dans  Fespèce  qui 
nous  occupe.  Tels  sont  particulièrement  des  cristaux  cubiques 
dus  à  des  pyrites  décomposées;  ces  épigénies  sont  beaucoup 
plus  fréquentes  à  l'état  de  fer  oxydé  hydraté. 

JknàïogîmB.  —  Cristallisé,  le  fer  oligiste  ne  peut  se  confondre 
avec  un  autre  minéral  ;  en  masse  amorphe  métalloïde,  ses 
analogies  sont  au  contraire  nombreuses.  Elles  sont,  du  reste, 
à  peu  près  les  mêmes  que  pour  le  fer  oxydulé;  savoir  :  le  fer 
oxydulé,  le  fer  chromé^  le  cuivre  gris^  le  plomb  sulfuré  cam-* 
pacte^  le  manganèse  oœydé  et  le  schéelin  ferruginé.  La  couleur 
rouge  de  la  poussière  est  le  caractère  le  plus  simple  et  le  plus 
constant  à  employer.  Dans  quelques  échantillons  rares ,  le 
cuivre  oxydulé  pourrait  se  confondre  avec  le  fer  oxydé  rouge; 
la  poussière  ne  serait  plus  un  caractère  utile  dans  ce  cas,  mais 
l'action  du  feu  et  celle  des  acides  seraient  immédiatement  ca- 
ractéristiques. En  effet,  au  chalumeau,  le  fer  oligiste  perd  de 
l'oxygène  et  devient  attirable.  L'acide  nitrique  n'agit  que 
très-faiblement  sur  Toxyde  rouge  de  fer;  le  cuivre  oxydulé  s  y 
dissout  au  contraire  rapidement  et  avec  un  dégagement  de  gaz 
nitreux. 

Olsement.  — -  Le  fer  oligiste  métalloïde  se  trouve  en  liions 
puissants ,  en  masses  intercalées  dans  les  terrains  anciens  et 
dans  les  terrains  de  transition.  Les  belles  mines  de  fer  de 
Suède ,  exploitées  principalement  sur  le  fer  oxydulé ,  contien- 
nent également  du  fer  oligiste.  Ce  minerai  constitue  en  outre 
des  roches,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  annoncé.  Il  est  très-abon- 
dant dans  les  volcans ,  il  y  tapisse  de  petites  cavités ,  des 
souQlurQS,  dans  lesquelles  il  forme  une  espèce  d'enduit  qui 
donne  lieu  de  penser  qu'il  a  été  produit  par  sublimation. 
Des  observations  assez  nombreuses  montrent  jusqu'à  Tévi* 
dence  ce  mode  de  formation.  Pallanzani  dit  en  effet  que,  lors 
de  l'éruption  du  Vésuve  qui  couvrit  la  Torre  de  rAnnun- 
ciata ,  on  ramassa  sur  \es  murs  et  même  sur  les  portes  du 
couvent  des  cristaux  de  fer  oligiste  bien  déterminés. 
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Cette  observation  nous  donne  la  clef  de  certains  gisements 
de  fer  oligiste  des  Pyrénées ,  placés  à  la  surface  de  contact  du 
granité  et  des  terrains  calcaires,  que  tous  leurs  caractères 
conduisent  à  regarder  comme  le  résultat  de  la  sublimation  ; 
mais  pour  d'autres  gisements  où  le  fer  oligiste  est  évidem- 
ment postérieur  au  terrain,  on  ne  saurait  les  expliquer  que 
par  le  transport  électro-chimique.  Je  citerai  particulièrement, 
comme  formé  par  cette  voie ,  le  fer  oligiste  qui  remplace  des 
coquilles  fossiles ,  principalement  des  unios,  àBeauregard, 
près  d'Avallon ,  dans  le  terrain  d'Arkose.  Le  célèbre  gtte  de 
fer  oligiste  exploité  près  de  Rio,  à  l'île  d'Elbe,  doit  être 
considéré  comme  un  gîte  essentiellement  de  sublimation. 
Compris  entre  les  couches  schisteuses  relevées  sur  les  flancs 
des  montagnes  de  Sainte-Catherine,  son  enchevêtrement  dans 
les  diverses  couches  métamorphiques  du  terrain  ne  saurait 
s'expliquer  par  un  autre  mode  de  formation. 

Le  fer  hématite  rouge  forme  des  filons  dans  les  terrains  an- 
ciens et  dans  les  terrains  de  transition  ;  nous  citerons  parmi 
les  gîtes  en  filons  le  minerai  de  Framont  dans  les  Vosges, 
qui,  malgré  son  irrégularité ,  doit,  suivant  M.  Elie  de  Beau- 
mont  * ,  être  placé  dans  cette  classe.  Ces  mines ,  qui  four- 
nissent à  la  fois  du  fer  oxydé  rouge  et  de  l'hématite  brune, 
sont  ouvertes  dans  des  masses  très-puissantes  de  ces  nÛDé- 
rais ,  dont  chacune ,  prise  dans  son  ensemble ,  a  la  Tonne 
d'une  très-grosse  plaque  déposée  obliquement  dans  le  terrain. 
Ces  plaques  ne  sont  ni  des  veines ,  ni  des  couches  ;  ce  ne  sont 
pas  non  plus  des  amas  contemporains.  Les  blocs  de  roche 
qu'on  y  trouve  et  les  salbandcs  qui  les  accompagnent  ne 
permettent  pas  d'en  prendre  cette  idée.  La  Uaison  de  ces  mi- 
nerais avec  la  chaux  carbonatée  nacrée  nous  apprend ,  en 
outre ,  que  ce  sont  des  dépôts  faits  par  concrétion.  Le  fer  oli- 
giste est  très-fréquent  dans  la  mine  de  Framont  ;  sa  présence 


*  Note  sur  les  mines  de  Ter  et  les  forges  de  Framont  et  de  Rothaa  ( 
des  mines  y  première  série ,  t.  VII,  1822,  p.  533. 
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montre  la  relation  entre  le  gisement  de  ces  deux  variétés  de 
minerai^  appartenant  à  la  même  espèce. 

Le  fer  oxydé  rouge,  malgré  son  abondance  dans  les  filons, 
se  trouve,  en  outre,  en  couches  dans  les  terrains  secondaires. 
Nous  citerons ,  comme  un  exemple  remarquable  de  ce  genre 
de  gisement ,  la  mine  de  fer  de  la  Voulte ,  dans  le  départe- 
ment du  Gard.  Dans  aette  localité  ,  le  fer  oxydé  rouge ,  asso* 
cié  à  du  fer  carbonate ,  forme  une  couche  de  plus  de  deux 
mètres  de  puissance.  La  régularité  de  ce  gisement  fait  natu- 
rellement penser  que  le  fer  oligiste  est  contemporain  au  ter- 
rain et  qu'il  a  été  formé,  comme  le  calcaire,  par  la  voie 
neptunienne  ;  mais  quand  on  remarque  que  les  fossiles  dis- 
séminés dans  cette  couche  sont  eux-mêmes  à  Tétat  de  fer 
oxydé  rouge,  on  est  porté  à  supposer  qu'enfouis  d'abord  dans 
une  couche  calcaire ,  ils  ont  été  plus  tard  transformés  en  fer 
oxydé  rouge,  par  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  a  trans- 
formé les  coquilles  de  Beauregard. 

Le  fer  oxydé  rouge  colore  les  grès  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  grès  rouge,  La  présence  de  cet  oxyde  dans  des  roches 
sédimentaires  est  un  fait  singulier.  Le  fer  qui  se  dépose  dans 
les  eaux  est  ordinairement  à  l'état  de  peroxyde  hydraté  :  par 
quelle  circonstance  cet  oxyde  a-t-il  perdu  son  eau?  est-ce  une 
action  métamorphique?  On  est  porté  à  le  croire  pour  plu- 
sieurs de  ces  grès;  mais,  pour  quelques-uns,  le  fer  pourrait 
avoir  été  introduit  postérieurement  dans  le  terrain ,  ainsi  que 
je  viens  de  l'indiquer  pour  la  Voulte.  Je  citerai  particulière- 
ment, comme  produit  par  cette  action,  le  grès  bigarré  de 
Lunel ,  dans  TAveyron ,  dans  lequel  le  ciment  ferrugineux 
est  tellement  abondant,  que  sa  masse  fournit  un  minerai 
rendant  moyennement  36  à  40  pour  100  de  fonte.  Dans 
quelques  parties  ,  le  fer  oxydé  rouge  s'y  est  concentré  en  si 
grande  proportion ,  qu'il  fournit  un  minerai  compacte  avec 
un  éclat  demi-métallique,  analogue  aux  minerais  les  plus 
riches  des  filons.  La  surface  des  galets  quartzeux  qui  existent 
dans  le  grès  de  Lunel  est  en  outre  comme  moiriée  ;  cette  cir- 

T.  H.  37 
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ebnàtance  semble  annoncer  que  les  galets  ont  éprouvé  nne 
action  chimique  qui  a  pour  ainsi  dire  décapé  leur  surfince  et 
mis  à  nu  leur  tissu  cristallin. 

Hartito.  —  rw  oUitMa  octaèdre.  —  MM.  Spix  et  Martius 
ont  décrit  sous  ce  nom,  dans  leur  Foifo^au  Brésil^  des 
cristaux  d'oxyde  de  fer  en  octaèdre  qui  donnent  une  pous- 
sière rouge  quand  on  les  écrase ,  et  ^ue  Tanalyse  montre 
être  du  peroxyde  pur.  La  surface  de  ces  cristaux  est  noir  de 
fer,  ainsi  que  leur  cassure.  Leur  pesanteur  spécifique  est 
de  4,82.  Les  cristaux  du  Brésil  seraient  donc  une  seconde 
forme  du  fer  oligiste,  et  cet  oxyde  fournirait  un  nouvel 
exemple  de  dimorphisme.  Dans  la  première  édition  de  cet 
ouvrage ,  j'ai  énoncé  qu'on  ne  devait  admettre  ce  résultat 
important  qu'avec  beaucoup  de  réserve.  Depuis  cette  époque, 
j*ai  eu  l'occasion  d'examiner  des  échantillons  de  fer  oligîste 
en  octaèdres  de  plusieurs  localités;  leur  étude  me  parait 
mettre  hors  de  doute  qu*il  existe  plusieurs  gisements  où  le 
forme  octaédrique  de  fer  oligiste  est  certaine.  La  pesanteur  spé- 
cifique est  un  des  meilleurs  caractères  pour  décider  cette  in- 
téressante question.  Le  fer  oligiste  en  octaèdres,  résultant 
d'une  épigénie ,  présente  presque  toujours  une  certaine  po- 
rosité qui  influe  naturellement  sur  la  pesanteur  spécifique. 
Les  détails  que  je  vais  donner  sur  des  cristaux  du  Pérou ,  du 
Puy-de-Dôme ,  de  Framont  et  du  Vésuve  établiront  cette  dif- 
férence. U  est  inutile  de  rappeler  que  le  fer  oligiste  octaèdre 
donne  la  poussière  rouge  propre  à  cette  espèce  d'oxyde  de 
fer. 

Les  cristaux  de  fer  oligiste  aeiaédre  du  Pérm  sont  en  cris- 
taux très-nets.  Leur  pesanteur  spécifique  est  de  3,86,  tandis 
que  celle  du  fer  oligiste  est  de  5,0.  Leur  dureté  est  en  outre 
comparativement  très-faible.  Leur  cassure  est  unie  et  sans 
éclat.  Ces  caractères ,  si  difiérents  de  ceux  du  fer  oligiste 
métalloïde,  établissent  que  le  fer  octaèdre  du  Pérou  est  une 
épigénie  de  cristaux  de  fer  sulfuré. 

J'ai  également  vu  des  cristaux  de  fer  olig^te  en  octaèdre 


du  Canada  qui  me  paraissent  dus  à  la  même  eaiM  que  eeut 
du  Pérou. 

Les  cristaux  du  Puy-de-Dôme  se  présentent  dans  des  con- 
ditions difiTérentes.  Ils  sont  métalloïdes,  d'un  gris  noir.  \Mxt 
pesanteur  spécifique,  de  4,65»  est  également  un  peu  faible. 
Leur  poussière  est  visiblement  rouge.  Mais  quand  »  au  liett 
d'écraser  ces  cristaux  en  poussière  impalpable ,  on  (es  réduit 
en  grenailles  fines  »  on  peut  les  séparer  en  deux  parties  dis^ 
tincteS)  Tune  fortement  attirable  et  donnant  la  poussièns 
noirâtre ,  Tautre  à  peine  agissant  sur  le  baireau  aimanté ,  tX 
dont  la  poussière  est  d'un  rouge  bien  distinct.  Ces  cristaux 
sont  donc  formés  d'un  mélange  de  fer  oxydulé  et  de  fer  oli^ 
giste,  comme  beaucoup  de  minerais  de  Suède.  On  peut  sup-^ 
poser  que  c'est  le  fer  oxydulé  qui  a  imprimé  sa  forme,  comme 
dans  le  grès  de  Fontainebleau,  c'est  la  chaux  carbonatée  qui 
a  donné  naissance  aux  cristaux  en  rhomboèdres  inverses. 

Les  octaèdres  de  Framont  sont  engagés  dans  une  masse  de 
fer  oligiste  ;  leur  pesanteur  spécifique  est  de  4,76  ,  un  peu 
moins  que  celle  du  fer  oligiste  et  du  fer  oxydulé.  Lors  de  la 
première  édition  de  cet  ouvrage,  je  n'avais  eu  que  de  fort 
petits  cristaux  de  cette  variété  de  fer  oligiste.  Je  n'avais  pu 
alors  les  soumettre  à  des  essais  réguliers.  Toutefois,  le  borax 
ayant  révélé  une  forte  proportion  de  manganèse ,  j'avais  émis 
Topinion  que  ces  cristaux  pouvaient  appartenir  à  de  Vhaus- 
manite.  Les  observations  suivantes  dues  à  M.  Carrière,  doc^ 
teur-médecin  à  Saint-Dié,  dans  les  Vosges ,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  nature  des  cristaux  de  Framont;  ils  représen- 
tent avec  certitude  la  seconde  forme  de  fer  oligiste  qui ,  par 
suite,  doit  être  mis  au  nombre  des  minéraux  dimorphes. 

La  forme  du  fer  oligiste  de  Framont  est  l'octaèdre  régulier, 
dont  l'angle  est  de  109^.  )1  raye  le  verre  avec  facilité  ;  sa  cou- 
leur est  le  rouge  brique ,  propre  au  fer  oligiste;  sa  pesanteur 
spécifique  est  de  5.  Il  n'est  pas  magnétique;  mais  quand  on 
le  chauffe  au  rouge ,  il  acquiert  cette  propriété ,  et  sa  poudre 
devient  noire.  Il  est  infusible  au  chalumeau.  Le  borax  en 
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dissout  une  forte  proportion,  et  donne  un  verre  si  foncé, 
qu'il  paraît  noir.  Quand  la  proportion  est  moins  forte ,  le 
verre  est  rouge  brun  ou  orangé  au  feu  d'oiydation,  vert- 
bouteille  et  limpide  au  feu  de  réduction.  Le  sel  de  phos^ore 
donne  les  mêmes  réactions  «  seulement  le  verre  prend  un  plus 
beau  rouge  au  feu  d*oxydation. 

La  soude  ne  Tattaque  pas  et  n'y  décèle  pas  la  moindre 
trace  de  manganèse ,  à  condition  ,  toutefois ,  que  la  matière 
d'essai  provienne  d'un  cristal  entièrement  exempt  de  gangue, 
car  celle-ci  contient  une  proportion  plus  ou  moins  forte  de 
cet  oxyde.  C'est  l'absence  de  cette  précaution  qui  m'avait 
conduit  à  penser  que  les  cristaux  de  Framont  pouvaient  être 
de  l'hausmanite. 

Les  acides  l'attaquent  difficilement  à  froid;  cependant ,  ré- 
duit en  poudre  fine  et  mis  en  digestion  dans  de  l'acide  hydro- 
cblorique,  il  s'y  dissout  lentement.  La  dissolution  donne 
les  réactions  ordinaires  des  sels  ferriques ,  et  le  cyanure  ferro- 
potassique  n'y  détermine  aucun  précipité ,  ce  qui  prouve  que 
ces  cristaux  ne  contiennent  point  d'oxyde  ferreux. 

La  gangue  de  ces  cristaux  de  fer  oligiste  octaèdre  est  un 
calcaire  grenu  blanchâtre ,  veiné  de  noir  bleuâtre  et  de  brun, 
pénétré  d'une  proportion  considérable  de  fer  oligiste  finement 
granulaire.  Les  cristaux  y  sont  disposés  en  veines  ou  bandes 
irrégulières  plus  ou  moins  larges.  Leur  volume  varie  depuis 
la  limite  où  ils  ne  sont  visibles  qu'à  l'aide  de  la  loupe,  jus- 
qu'à celle  où  la  hauteur  de  l'octaèdre  est  de  4  millimètres 
environ. 

Nous  citerons  encore  dé  très-beaux  cristaux  de  fer  oligiste 
en  octaèdre  recueillis  par  M.  Scacchi ,  professeur  de  miné- 
ralogie à  Naples;  ce  savant  naturaliste  les  considère  comme 
le  produit  du  groupement  de  plusieurs  cristaux  rhomboédri- 
ques,  ainsi  que  nous  l'indiquerons.  Les  cristaux  de  fer  oligiste 
du  Vésuve  sont  tantôt  isolés ,  tantôt  empilés  les  uns  sur  les 
autres ,  et  forment  des  espèces  de  colonnes  analogues  à  celles 
de  l'alun  cristallisé;  on  les  trouve  dans  le  cratère  antique 
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de  Gancherone,  ainsi  que  dans  les  fissures  modernes,  où  ils 
se  déposent  journellement  par  l'action  des  fumarolles.  Ces 
octaèdres  ont  été  pris  pendant  longtemps  pour  du  fer  oxy- 
dulé  ;  mais  Tabsence  de  magnétisme  et  la  couleur  rouge  de 
leur  poussière  montrent  qu'ils  appartiennent  au  fer  oligiste. 
Leur  surface  est  toujours  sillonnée  de  stries  profondes  paral- 
lèles aux  arêtes,  ainsi  qu'on  Ta  indiqué  sur  la  fig.  105, 
pi.  69 ,  qui  représente  un  de  ces  échantillons  en  grandeur 
naturelle. 

Ces  stries  ont  paru  à  M.  Scacchi  les  traces  de  la  réunion 
de  cristaux  rhomboédriques,  et  c'est  leur  examen  qui  lui  a 
permis  de  reconnaître  la  manière  dont  ils  sont  groupés  pour 
former  un  octaèdre. 

M.  Scacchi  remarque  d'abord  *  que  les  cristaux  rhomboé- 
driques de  fer  oligiste  du  Vésuve ,  qui  par  leur  réunion  for- 
ment des  cristaux  octaèdres,  sont  basés,  et  qu'ils  sont  dis- 
posés de  manière  que  leurs  bases  a^,  fig.  106,  soient  parallèles 
aux  faces  triangulaires  du  groupe  octaédrique.  Les  côtés  de 
ces  bases  correspondent  donc  aux  côtés  de  l'un  des  deux 
triangles  de  l'octaèdre  auxquels  elles  sont  parallèles. 

a  On  ne  peut  pas  discerner  toujours  clairement  les  bases  a* 
sur  les  stries  tracées  sur  les  faces  de  l'octaèdre  ;  mais  dans 
certains  échantillons  ces  lignes  présentent  des  dents  plus  ou 
moins  profondes,  formées  par  de  petits  cristaux  de  la  forme 
fig.  106;  et  en  examinant  la  manière  dont  ils  sont  disposés, 
j'ai  toujours  trouvé,  dit  M.  Scacchi,  que  sur  une  face  de  l'oc- 
taèdre T,  ^j.  107,  par  exemple ,  les  rhomboèdres  basés  qui 
appartiennent  aux  lignes  parallèles  à  l'arête  mm  ont  leurs 
faces  a*  parallèles  aux  faces  T' et  T  de  l'octaèdre ,  et  en  même 
temps  que  les  côtés  des  faces  a*  correspondaient  aux  côtés 
des  triangles  T'  ou  T".  Il  résulte  de  ces  deux  circonstances 
que  les  cristaux  du  système  rhomboédrique  peuvent  s'unir 
ensemble  de  manière  que  leurs  axes  principaux  soient  incli- 
nés de  10^  32^  » 

i  Memoriêmmêraiogich€egeologich9,  di  Arcangelo  Scacchi,  t.  I«%  p.  33. 
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Pour  savoir  à  quelle  cause  on  peut  attribuer  cette  incli- 
naison  des  aies  principaux ,  M.  Scacchi  observe  que,  si  Ton 
conçoit  dans  un  rhomboèdre  un  plan  passant  par  le  centre 
du  cristal  et  perpendiculaire  à  Taxe ,  il  coupe  ce  polyèdre 
suivant  un  triangle  équilatéral,  qu'il  appelle  triangle  central. 
«  Soient  P  et  Q ,  /îgf.  108,  pL  69,  les  triangles  centraux  de 
deux  cristaux  parallèles ,  égaux  entre  eux ,  et  placés  de  ma- 
nière que  leur  centre  o  et  o'  soient  sur  une  même  verticale; 
supposons-les  en  outre  disposés  en  sens  contraire  et  de  telle 
sorte  qu'entre  le  côté  m'n'  et  Pangle  x  on  puisse  placer  un 
autre  triangle  équilatéral  R  égal  aux  deux  premiers ,  l'incli- 
naison de  P  sur  R  sera  de  109*  28',  et  celle  de  R  sur  Q  de 
70<*  32'.  Si  l'on  répète  la  même  application  de  triangles  équi- 
latéraux  sur  les  arêtes  ma?,  n'x'y  nx^  m'x\  on  obtiendra  la 
forme  de  l'octaèdre  régulier.  » 

M.  Scacchi  ajoute  ;  «  Ce  groupement  est  le  résultat  d'une 
force  particulière  qui  se  manifeste  dans  deux  sens  opposés  à 
chacune  des  extrémités  des  axes  cristallographiques  dans  des 
cristaux  composés  de  plusieurs  molécules  simples.  La  fig.  109, 
pL  70,  montre  comment  cette  attraction  pourrait  avoir  lieu. 
Si  P  et  Q  sont  les  triangles  centraux  de  deux  cristaux ,  leurs 
diagonales  a:  y,  pn,gfm,  x'y\  f'n' ,  g'm' ,  qui  en  sont  les 
axes  horizontaux ,  auront  à  leurs  extrémités  les  pôles  hori- 
zontau]^  de  la  force  géminalrice  ou  d'agrégation.  Les  per- 
pendiculaires f  s,  r's\  correspondant  aux  axes  principaux, 
contiendront  les  pôles  verticaux  de  cette  force. 

«  Si  donc  deux  cristaux  se  trouvent  dans  la  sphère  de  leur 
attraction  disposés  Tun  contre  l'autre  par  les  pôles  verticaux 
de  noms  contraires  r  et  s'y  ils  tendront  à  s'unir  ensemble, 
et  en  même  temps  les  pôles  opposés  u'  et  p ,  p'  et  n,  y'  et  j?, 
0?'  et  y,  etc.,  tendront  aussi  à  se  joindre,  de  telle  sorte  que 
les  deux  triangles  centraux  viendront  se  placer  parallèle- 
ment et  en  sens  contraire  l'un  de  Tautre.  Si  les  deux  cristaux 
continuaient  à  grandir  par  Tadj onction  de  molécules  simples^ 
ils  offriraient  uq  çi^istial  transposé  ^  eoypame  on  le  voit  dans  la 
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chaux  carbonatée;  mais  s'il  arme  sur  le  c6té  un  autre  cris- 
tai  dont  R'  soit  le  triangle  central ,  les  p61es  de  noms  con- 
traires j^,  x\  af^  y'  exerceront  une  action  mutueUe,  et  Tin- 
clinaison  de  P  sur  R  sera  de  10^  32\  comme  dans  Toctaèdre 
régulier. 

L'hypothèse  de  M.  Scacchi  consiste  donc  à  supposer  que 
trois  pôles  de  la  force  géminatrice  correspondent  à  trois  des 
angles  alternes  de  la  coupe  hexagonale»  tandis  que  les  trois 
autres  pôles ,  au  lieu  d'être  placés  aux  trois  angles  opposés; 
sont  situés  au  milieu  des  côtés  du  triangle  équilatéral.  Par 
cette  supposition ,  les  cristaux  octaédriques  du  fer  oligiste  du 
Vésuve  seraient  donc  formés  de  quatre  oristaux  rhomboé- 
driques  disposés  de  manière  que  leurs  angles  principaux  se 
couperaient  sous  Vangle  de  70^  32^ 

raa  oxtbé  stmiaté. 

Fer  oxydé  brun;  Fer  Umoneux  ;  GœttUte  ;  Fer  hydrozydé;  Fer  peroxyde  hydraté; 
Lépidokrokite  ;  SUIpnosidéritej;  Braun  Eisenstein  ;  Eisenocker;  Eisenrham; 
Minerai  de  fer  eu  grains ,  etc.  ;  Limonite  (Beudant)  ;  Bohnerz;  Brauner  Glas- 
kopf  ;  Basen  Eisenstein  ;  ThoneisenslelB. 

Les  apparences  variées  sous  lesquelles  le  peroxyde  hydraté 
se  présente  dans  la  nature,  la  diversité  de  minerais  que  cette 
combinaison  ferrugineuse  constitue,  ont  donné  heu  à  des  es- 
pèces plus  ou  moins  nombreuses.  La  plupart  rentrent  les  unes 
dans  les  autres ,  et  ne  doivent  leur  différence  qu'à  leur  struc- 
ture. Toutefois ,  il  y  a  deux  espèces  véritablement  distinctes  : 
Tune  cristallisée ,  à  laquelle  nous  conserverons  le  nom  de  fer 
hydrosydi;  l'autre ,  en  masses  amorphes ,  en  roches  ou  en 
grains ,  et  qui  constitue  une  grande  partie  des  minerais  de 
fer  que  Ton  exploite  en  France. 

Lépidokrokite;  Bubin-glimmer  ;  Onégite;  Pyrrhosidérlte. 

Ce  minéral  forme  des  cristaux  assez  nets  et  des  aiguilles 
déUées.  La  couleur  des  «ristaux  est  le  mir  âu  le  noir  bru- 
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nàtre.  Leur  éclat  est  demi-métallique.  Les  aiguilles  sont 
brunes  et  fortement  translucides;  leur  ténuité  les  rend  fria- 
bles, tandis  que  les  cristaux  ont  une  dureté  comparable  à 
celle  de  la  chaux  fluatée.  La  cassure  du  fer  hydroxydé  est 
lamello-fibreuse  ;  les  cristaux  ont  eux-mêmes  une  certaine 
disposition  fibreuse  dans  le  sens  de  leur  axe.  La  poussière  est 
d'un  brun  foncé. 

Sa  pesanteur  spécifique. est  de  4,3  à  4,4. 

D'après  l'analyse  de  M.  Thomson,  le  fer  hydroxydé  de  la 
mine  de  Saint-Just ,  en  Gornouailles ,  est  composé  de  : 


Peroxyde  de  fer. 
Eau 


91,70 
8,50 


Oxjg. 

28,11 

7,25 


4. 
1. 


Ce  qui  donne  pour  la  formule  de  cette  espèce  Fe^Aq. 

Les  analyses  de  la  Iéptdofcrofci(e,  du  rubin-glimmer  ^  de  la 
chiléite,  de  Vonégile  et  des  aiguilles  qui  recouvrent  quelques 
échantillons  d'hématite  brune  de  la  mine  de  fer  de  Rancié, 
dans  TAriége ,  me  font  penser  que  ces  difierentes  substances 
appartiennent  au  fer  hydroxydé.  Les  résultats  de  ces  analyses 
sont  : 


Lépidokrokite,    Rabin-glimaier,  Chiléite,    Onégile, 


par 
M.  Brandes. 


par 


par 


M.  Beudint.  Breilhaupi. 


par 
Kobell. 


Peroxyde  de  fer.  89,2 
Ox.  demangan..    » 

Eau 10,8 

Silice ,     » 

mfib 


88 

0,50 
10,75 

0.50 

1    99,75 

85,30 

lo!30 
4,40 

100,00 

89,55 
0,16 

10,07 
0,28 

100,06 

75,00 
1,33 

14,10 

5,02 

Àlum.  1,51 

96,96 

Xanlboildér.,  A.  de  RaBCit, 

par  par 

B.  Scbmidl'.ll.Dan-éaoy. 

89,40 

9*10 
Gangue  1,20 

99?» 


Ces  diiférentes  variétés  sont  cristallisées  ;  le  plus  ordinai- 
rement ,  elles  sont  en  filaments  ou  en  aiguilles  cristallines, 
dans  lesquelles  les  formes  sont  indiscernables.  Toutefois,  la 
circonstance  d'être  à  l'état  cristallin  et  la  très-grande  analo- 
gie de  comparaison  de  ces  différents  minéraux  donnent  tout 
lieu  de  penser  qu'ils  doivent  être  réunis  au  fer  hydroxydé.  La 


>  AMalêi  de  Poggmdwrff,  t.  LXXXIV,  p.  495. 
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chilHte  provient  desmlDesde  cuivre  des  environs  de  Gopiapo 
au  Chili.  L'onégite  a  été  recueillie  au  lac  Onega,  en  Sibérie.  La 
xanthosidérite  contient  une  proportion  d'eau  qui  la  rapproche 
de  la  limonite  ;  mais  ses  caractères  sont  ceux  de  Tespèce  qui 
nous  occupe.  Elle  est  en  aiguilles  fines  droites ,  ainsi  qu*en 
fibres  rayonnées  et  concentriques  d'un  brun  jaune  passant 
au  rouge  brunâtre.  Elle  est  fortement  translucide  ,  son  éclat 
est  soyeux.  Sa  dureté  est  de  2,5;  elle  s'écrase  entre  les  doigls. 
Schmid  y  qui  a  fait  connaître  la  xanthosidérite ,  annonce 
qu'elle  se  trouve  à  Ilmenau,  associée  à  des  minerais  de  fer  et 
de  manganèse. 

Le  fer  hydroxydé  cristallise  suivant  un  prisme  rhomboldal 
droit,  /iff.  110,  pL  70,  dont  l'angle  est  de  95<>  W;le  côté  de 
la  base  est  à  la  hauteur  :  :  10  :  9. 

Les  cristaux  ordinaires  sont  des  prismes  à  six  faces,  fig.lliy 
surmontés  d'un  pointement  à  quatre  faces,  ou  de  cristaux 
rectangulaires,  fig.  112,  avec  le  même  pointement.  Les  pre- 
miers sont  donnés  par  une  large  troncature  g^  ;  les  seconds 
appartiennent  au  prisme  rectangulaire  dérivé,  dont  les  faces 
sont  g^  et  h^.  Quant  au  pointement,  il  est  le  résultat  de  mo- 
difications 6*  sur  les  arêtes  de  la  base. 

Les  faces  de  ces  cristaux  sont  très-brillantes,  surtout  la 
face  g^j  suivant  laquelle  il  existe  un  clivage  facile. 

Les  cristaux  de  fer  hydroxydé  sont  quelquefois  plus  chargés 
de  facettes,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  fig.  113,  qui  représente 
des  cristaux  du  rocher  Saint-Vincent,  près  Bristol,  et  dans  la 
fig.  114,  appartenant  à  des  cristaux  de  la  mine  de  Botallack, 
dans  le  Gomouailles  ;  la  multiplicité  des  faces  verticales  leur 
donne,  dans  certains  cas,  un  aspect  fibreux.  Le  biseau  e*  est 
beaucoup  plus  rare  que  le  pointement  b^. 

Cette  dernière  modification  identifie  les  cristaux  des  trois 
localités  que  je  viens  de  citer. 
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Angles  principaux. 

P  sur  M 

= 

90». 

M    sur  M 

s= 

95^14'- 

P   sur  flr» 

= 

90». 

H    sur  g^ 

= 

1320  23'. 

P  sur  A' 

= 

90*. 

M    sur  A* 

= 

1370  3r. 

P  sur  k» 

=s 

900. 

M    sur  AS 

ss 

leaoQ'. 

P  sur  6« 

= 

1370  49'. 

M    sur  6< 

=s, 

132.  11'. 

P  sur  a* 

= 

123°  48'. 

M    sur  a* 

s= 

114*  16'. 

P  sur  e« 

=3 

1480  55'. 

«•    sur  e* 

= 

ll>  IC. 

A*  sur  M 

S= 

1650  29'. 

A»    sur  A» 

s 

130*  57.. 

t»  sur  flr» 

ss 

1160  55', 

A&    surA^ 

ss 

1»  W. 

A'  sur  a» 

= 

146°  12' 

a*    sur  0* 

se 

134*  se. 

a»  gur  A» 

= 

1200  25' 

(jn    sur  «» 

=a 

1210  25', 

Ce  minerai  de  fer  se  présente  en  concrétions,  en  roches, 
sous  forme  de  grains  isolés  ou  de  grains  agglutinés  de  gros- 
seurs variables.  Chacune  de  ces  textures  correspond  à  des 
gisements  différents,  et  comme  les  mélanges  qui  les  accom- 
pagnent sont  des  conséquences  naturelles  de  leur  gisement, 
il  en  résulte  que  chacune  de  ces  variétés  forme  des  minerais 
particuliers.  Sous  le  rapport  minéralogique ,  ces  minerais 
appartiennent  à  la  même  espèce  ;  mais  leur  importance  dans 
l'industrie  m'engage  à  indiquer  séparément  ceux  qui,  se 
trouvant  en  grand,  donnent  lieu  à  des  exploitations  distinctes. 
On  les  désigne  sous  les  noms  suivants  : 

10  Hématite  brune;  6o  Mlnenâ  terreux  ; 

20  Minerai  en  roches  ;  7*  Vitreux,  résineux,  limoneax  ou  àm 

30  Minerai  géodique  ou  œtite;  in;^is  ; 

4^  Minerai  en  grains  ;  8'  Pseudo-morpkiqve  ai  épIgëM. 

50  Minerai  ooli tique  ; 

La  composition  de  ces  différents  minerais  parait  la  même; 
toutefois,  elle  est  difficile  à  établir  pour  un  assez  grand 
nombre  d'entre  eux  qui  contiennent  beaucoup  d*argile,  at- 
tendu qu'on  ne  sait  comment  évaluer  l'eau  qui  appartient  à 
cette  dernière  substance;  mais  quand  ils  sont  purs,  ainsi  que 
cela  a  lieu  pour  les  hématites  brunes,  et  même  pour  certains 
minerais  en  roches,  on  reconnaît  qu'ils  contiennent  tous  da 
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peroxyde  de  fer  combiné  avec  14  ou  15  pour  100  d'eau,  ainsi 
qu'il  résulte  des  analyses  suivantes  : 

Hématite  de  Viedessos,  Ko  rocbes  du  Baa-RhiD, 

par  DaubulisoD.  Oxygène.  par  VauqueUo. 

Peroxyde  de  fer 83  25,14     2.    80,25     24,60     2. 

Oxyde  de manganëse...  2                            » 

Eau 14  12,48      1.    15           15.33     1. 

Silice t                           3,75 

Fer  oiydé  hydraté  terreux,  Bd  graina  du  Berry, 

par  M .  Beudaot.  Oxygène.  par  Vauquelin. 

Pcroxyedcfer 79^  24,31      2.  I           70. 

Oxyde  ronge  de  maDganëse.  4 

Eau 13,7  12,17      1.               13. 

Gangue 2,6  Argile. . ,  16. 

Les  trois  premières  analyses  donnent  presque  exactement 
deux  atomes  de  peroxyde  de  fer  pour  un  atome  d'eau  ;  le  mi- 
nerai de  fer  du  Berry  est  le  seul  où  la  quantité  d'eau  soit  trop 
forte;  mais  les  16  pour  100  d'argile  qu'il  contient  fournissent 
près  de  3  pour  100  d'eau,  et  dans  ce  cas,  il  reste  11  d'eau 
pour  70  de  fer.  Sa  composition  rentre  donc  alors  dans  celle 
des  autres  variétés. 

Tous  les  minerais  qui  constituent  le  fer  oxydé  hydraté  sont 
bruns;  ils  donnent  une  poussière  jaune  quand  on  les  écrase; 
souvent  même  cette  couleur  est  mise  à  nu  par  la  cassure,  dont 
l'état  varie  avec  la  texture  des  échantillons.  La  dureté,  qui 
est  au  plus  égale  à  celle  du  calcaire  pour  les  minerais^  com- 
pactes et  purs,  diminue  avec  les  mélanges,  et  quelques  variétés 
tachent  les  doigts  :  tels  sont  les  ocres,  et  particulièrement 
celui  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  terre  d'Italie. 

La  pesanteur  spécifique  éprouve  la  même  variation  que  la 
dureté  ;  celle  des  minerais  purs  s'élève  de  3;37  à  3,4;  elle  des- 
cend quelquefois  à  3. 

Au  chalumeau,  le  fer  oxydé  hydraté  produit  une  scorie 
noire,  souvent  attirable  à  l'aimant  ;  il  se  dissout  dans  l'acide 
hydrochlorique,  et  donne  une  liqueur  d'un  jaune  orangé. 

Hématite  brune.  —  Ce  minerai  est  analogue,  sauf  la  cou- 
leur, à  rhématiie  rouge.  Il  se  trouve  en  concrétions  sous 
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forme  de  stalactites,  de  rogDons  ou  de  masses  botrioldes.  Leur 
cassure  est  toujours  fibreuse  rayounée.  Les  fibres  en  sont  dé- 
liées et  ont  quelquefois  un  éclat  soyeux.  La  couleur  de  la  cas- 
sure est  toujours  d'un  brun  foncé.  La  surface  des  mamelons, 
le  plus  ordinairement  brune,  est,  dans  certains  échantillons, 
d'un  beau  noir  luisant. 

L'hématite  brune  forme  des  filons  puissants  dans  les  ter- 
rains anciens  et  dans  les  terrains  de  transition.  Elle  se  trouve 
aussi  en  masses  intercalées  à  la  séparation  des  terrains  secon- 
daires et  des  terrains  anciens.  Les  Pyrénées  offrent  de  beaux 
gisements  de  cette  nature. 

Fer  oxydé  hydraté  en  roches.  —  Fer  oxydé  bnm.  —  Ce 
minerai  se  présente  en  masses  amorphes  d  un  brun  très-foncé, 
tirant  sur  le  bistre,  dont  la  cassure  est  unie.  Son  caractère 
essentiel  est  de  donner  de  la  poussière  jaune.  Souvent  on  aper- 
çoit dans  quelques  parties  de  sa  surface  de  petites  cavités  donlle 
tour  est  fibreux  ;  ce  sont  de  véritables  géodes  d'hématite.  U 
existe  donc  un  passage  entre  le  minerai  en  roche  et  Thématite 
brune  ;  ce  passage  n'a  lieu  que  pour  les  échantillons  très-riches« 
Quelquefois,  ce  minerai  est  caverneux  et  comme  carié.  Dans 
d'autres  circonstances,  il  est  mélangé  d'argile  ou  de  calcaire; 
alors  la  couleur  du  minerai  s'éclaircit,  sa  dureté  diminue  et 
son  aspect  devient  terreux.  Ses  gisements,  analogues  à  ceux 
de  l'hématite  brune,  sont  plus  fréquents  et  se  prolongent  dans 
des  terrains  beaucoup  plus  modernes.  On  le  voit  en  outre  in- 
tercalé dans  le  calcaire  du  Jura,  dans  des  circonstances  ana- 
logues au  manganèse  oxydé.  Les  mines  d'Excideuil,  dans  le 
département  de  la  î)ordogne,  en  offrent  des  exemples  remar- 
quables par  la  richesse  du  minerai  et  par  son  abondance. 
Dans  cette  localité,  l'intercalation  du  minerai  de  fer  au  miUeu 
des  couches  du  calcaire  du  Jura  n'est  pas  douteuse.  Les  ex- 
ploitations sont  en  effet  ouvertes  pendant  plus  de  50  mètres 
dans  le  calcaire  avant  de  pénétrer  jusqu'au  minerai. 

Certains  échantillons  contiennent  de  Toxyde  de  manganèse; 
celui-ci  est  le  plus  fréquemment  en  mélange;  quelquefois, 
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cepepdanty  il  remplace  de  Toxyde  de  fer.  Ces  mélanges  oot 
été  considérés  par  plusieurs  minéralogistes  comme  pouvant 
donner  lieu  à  plusieurs  espèces  distinctes.  Nous  citerons  la 
kaliphite  d'Ivanoff,  qui  est  un  mélange  d'oxyde  de  fer,  d'oxyde 
de  manganèse  avec  une  petite  quantité  de  silicate  de  zinc  ;  le 
Quellerz  d'Hermann  est  un  minerai  de  fer  pauvre  contenant 
une  petite  quantité  de  manganèse.  Il  est  mélangé  de  47  pour 
100  de  carbonate  de  chaux,  d'argile  et  de  sable. 

La  kaliphite  provient  de  Hongrie.  Le  quellerz  a  été  recueilli 
dans  les  environs  de  Novogorod. 

Fer  oxydé  géodiqne.  —  Œtlte.  —  Ce  minerai  constitue 
des  rognons,  des  boules  informes,  composées  de  couches  testa- 
cées  irrégulières  et  de  richesses  différentes,  ce  qu'on  aperçoit 
à  la  couleur  de  la  cassure.  Le  centre  de  ces  boules  est  souvent 
occupé  par  un  noyau  d'argile  endurcie  par  un  ciment  ferrugi- 
neux. Lorsque  les  boules  sont  complètes,  le  noyau  est  mobile. 
Cette  disposition  particulière  a  de  tout  temps  attiré  T^ittention 
des  naturalistes,  et  ces  pierres  singulières  étaient  regardées 
par  les  anciens  avec  une  sorte  de  vénération,  ils  leur  attri- 
buaient beaucoup  de  propriétés  médicinales  qui  n'existaient 
que  dans  leur  imagination.  Les  œtites  se  trouvent  disséminées 
dans  les  terrains  modernes  avec  le  minerai  en  grains  dont  je 
vais  parler  ci-dessous.  La  formation  de  ces  pierres  est  sans 
doute  due  à  des  infiltrations  ferrugineuses  qui  ont  solidifié, 
en  la  cernant,  une  certaine  quantité  d'argile;  celle-ci,  en  se 
desséchant,  a  donné  lieu  aux  noyaux  mobiles  qui  en  occupent 
l'intérieur. 

Minerai  de  fer  en  ^gnîMïM  ^  —  Cette  variété  est  en  grains 
sphériques  dont  la  grosseur  varie  depuis  celle  d'un  pois  jus-- 
qu'à  celle  d'un  grain  de  millet.  La  cassure  de  ces  grains  est 
ordinairement  unie;  quelquefois,  cependant,  elle  présente  des 
couches  concentriques.  Dans  ce  dernier  cas,  les  couches  exté- 

>  Ce  minerai  de  fer  correspond  au  bohners  de  Werner.  Kandern  a  également 
désigné,  par  le  mot  de  bohnerz,  une  variété  de  fer  ox^dé  hydraté  terreux  (  An^ 
noies  de  chimie  et  de  pharmacie^  t.  XC,  p.  123  ) . 
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rieures,  d'uB  brun  trèâ-fencé,  sont  pltis  dureB  et  plus  hches 

que  les  parties  centrales. 

Les  grains  sont  tant6t  disséminés  dans  une  argile  dont  ils 
se  détachent  par  la  simple  dessiccation,  tantôt  reliés  entre  eux 
par  une  pâte  d'un  calcaire  ai^ilo-ferrugineux. 

Dans  quelques  gisements,  les  grains  de  minerai  de  fer  sont 
ellipsoïdaux  (  ils  atteignent  généralement  des  dimensions  plus 
considérables  que  les  grains  sphériques,  et  ils  présentent  dors 
des  couches  concentriques  de  richesses  différentes.  Le  centre 
est  ordinairement  tendre  et  composé  d'une  argile  ferrugi- 
neuse ;  quelquefois  même  ils  présentent  une  cavité  comme 
les  œtites. 

Les  minerais  en  grains  forment  la  richesse  en  fer  des  dé- 
partements du  centre  de  la  France;  ils  appartiennmt  aux 
terrains  tertiaires  moyens  qui  recouvrent  les  plateaux  de  cal- 
caire jurassique  et  de  la  craie;  les  grains  y  sont  disséminés 
dans  une  argile  ocreuse,  et  quelquefois  dans  du  sable.  La 
position  superlicielle  de  ces  minerais  les  fait  désigner  impro- 
prement sous  le  nom  d'aHwvion,  expression  qui  est  même 
passée  dans  le  langage  légal;  mais  ces  mêmes  argiles  con- 
tiennent des  meulières  et  des  calcaires  d'eau  douce,  qui  ne 
laissent  aucun  doute  sur  leur  âge.  Nous  citerons  particuliè- 
rement les  environs  d'Imphy,  près  Nevers,  où  nous  avons  tu 
les  argiles  qui  fournissent  les  minerais  de  fer  en  grains,  asso- 
ciés à  des  plaques  de  calcaire  d'eau  douce  et  de  meulières. 

Les  terrains  tertiaires  qui  renferment  les  minerais  de  fia*  en 
grains  forment  presque  toujours  des  plateaux  élevés;  ils  re- 
convient,  sous  la  forme  de  vastes  manteaux,  les  plateaux  de 
calcaire  jurassique  et  de  la  craie;  par  suite  de  cette  position. 
les  minerais  de  fer  se  sont  en  outre  déposés  dans  les  an- 
fractuosilés  que  la  surface  de  ces  terrains  présentait,  à  l'é- 
poque de  la  formation  des  terrains  tertiaires,  la  pesantair 
spécifique  (les  minerais  étant  beaucoup  plus  considérable  que 
celle  des  argiles,  les  grains  ferrugineux  se  sont  réunis  prin- 
cipalement dans  ces  anfractuosilés.  Il  résuhe  de  là  qu*on 
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exploite  le  minerai  de  fer  en  grains,  au  milieu  même  du  cal*- 
oaire  juntsû^e.  Cette  circonstance  a  fait  supposer  à  une  cer- 
taine époque  qu'il  était  contemporain  de  cette  formation  se- 
condaire ;  maie  quand  on  étudie  les  gttes,  on  voit  ayec  évidence 
que  le  minerai  remplit  des  poches  plus  ou  moins  profondes, 
plus  ou  moins  sinueuses,  mais  toujours  postérieures  au  caK 
caire  qui  les  renferme.  Dansquelques  circonstances,  cependant, 
les  grains  de  minerai  sont  soudé;  ensemble  par  un  calcaire 
ferrugineux,  circonstance  qui  a  donné  surtout  croyance  à  la 
contemporanéité  du  terrain  et  du  minerai.  Le  ciment  me 
parait  également  postérieur  et  de  Tàge  du  calcaire  d'eau 
douce;  mais  ici  la  preuve  directe  manque;  c'est  seulement  la 
comparaison  du  gisement  qui  conduit  à  cette  opinion.  Les 
minerais  en  grains  disséminés  dans  Targile  fournissent  par  le 
lavage  des  minerais  généralement  assez  riches.  Leur  rende- 
ment pourrait  s'élever  à  56  pour  100  en  fer  si,  outre  Targile 
en  mélange  et  qu'on  sépare  par  le  lavage,  les  grains  de  fer 
hydraté  n'avaient  entratné  en  se  solidifiant  une  certaine  pro- 
portion d'argile.  La  moyenne  de  cette  classe  de  minerai  donne 
33  pour  100  de  fer,  ce  qui  correspond  à  46  pour  100  de  per- 
oxyde; assez  fréquemment  ils  produisent  à  la  fonte  45  pour 
100,  ce  qui  établit  leur  richesse  en  oxyde  dé  84  à  66  pour 
100.  Ces  proportions  résultent  des  analyses  suivantes ,  em- 
pruntées à  M.  Berthier  * ,  : 

fm  mont  Girard,  De  mvapMt       1)6  t»agèi 

prés  SaiDt-Dizier.  (Haaie-Saône).  (Tarn-el  Car.). 

Peroxyde  de  fer .  : .    69,00  63,5  6i  ,0 

Eaa W,00  46,0  15,0 

Argile  mélftugée...    i4,20  fi0,5  84,0 


De  Enrvllle 

Des  Bmëres 

(H.'HarDe). 

(Nièvre). 

58,2 

46,4. 

15,0 

13,0. 

26,8 

40,0. 

100,0  100,0  100,0  99,4. 

On  remarquera  que  la  différence  essentielle  entre  ces  mine- 
rais consiste  dans  la  quantité  d'argile  qu'ils  contiennent  en 
mélange.  La  proportion  d'eau  offre  en  outre  quelques  varia- 
tions, mais  elles  sont  en  rapport  avec  la  nature  de  cette  argile. 

^  Trané  des  essais  parUivoU  sèche,  t.  Il,  p.  227. 
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La  quantité  d'eau  en  combinaison  avec  l'oxyde  de  fer  pour 
former  la  limonite  serait,  pour  le  minerai  du  mont  Girard,  de 
H  pour  100  environ,  et  pour  celui  des  Bruères,  de  8. 

BUnerai  oolitiqae.  —  On  confond  quelquefois  ce  minerai 
avec  le  précédent,  bien  qu'il  en  diffère  sous  les  rapport  miné- 
ralogiques  comme  par  son  emploi.  Les  minerais  de  fer  en 
grains  fournissent  un  minerai  de  très-bonne  qualité  ;  le  fer 
qu'on  fabrique  avec  cette  ^espèce  de  minerai  est  dit  fer  fart 
Les  minerais  oolitiques  donnent  souvent  du  fer  rouverain,  dé- 
faut qui  résuite  de  la  présence  d'une  petite  proportion  de 
phosphore;  les  grains  de  fer  oolitique,  toujours  très-petits, 
sont  gros  au  plus  comme  des  grains  de  millet.  Ils  sont  le  plus 
ordinairement  soudés  ensemble,  et  constituent  des  roches,  que 
l'on  a  désignées  sous  le  nom  d^ooliliqueSy  en  les  comparant  aux 
œufs  de  poisson.  Ils  forment  alors  des  couches  régulières  con- 
temporaines aux  terrains  dans  lesquels  on  les  observe.  Dans 
quelques  circonstances,  les  grains  sont  disséminés  dans  du 
calcaire,  et  ils  se  dessinent  en  brun  jaunâtre  sur  la  masse. 
Ces  calcaires,  qui  sont  placés  pour  la  plupart  à  la  base  d^ 
formations  oolitiques,  sont  désignés  sous  le  nom  de  calcaire$à 
oolites  ferrugineiÂses.  Ils  forment  dans  les  terrains  des  horizons 
géognostiques  précieux  pour  la  détermination  des  difiereates 
couches  de  ces  terrains.  Le  minerai  oolitique  est  ordinaire- 
ment brun  foncé,  couleur  particulière  à  tous  les  minerais  hy- 
dratés ;  dans  quelques  circonstances  rares  il  est  bleu,  comme 
aux  mines  de  Hayange,  près  de  Thionville,  dans  la  Moselle. 
Dans  ce  cas,  il  constitue  un  autre  minerai  dont  nous  parlerons 
bientôt,  mais  qu'il  était  indispensable  de  citer  ici  pour  mon- 
trer le  passage  que  ces  deux  minerais  présentent  entre  eux! 

Les  minerais  de  fer  oolitiques,  presque  entièrement  com- 
posés de  peroxyde  hydraté ,  n'en  sont  pas  toutefois  exclu- 
sivement formés.  Us  contiennent  ordinairement  de  la  silice 
gélatineuse  et  de  Talumine.  Outre  ces  éléments,  qui  entrent 
dans  la  composition  des  minerais  oolitiques,  ceux-ci  con- 
tiennent en  mélange  ime  forte  proportion  d'argile  et  de  cai- 
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caire.  La  richesse  de  ces  minerais,  et,  par  suite,  leurs  usages 
dépendent  de  la  quantité  de  ces  mélanges. 

L'abondance  du  silicate,  ou  de  Taluminate  de  fer  forme  le 
passage  que  je  viens  de  signaler  entre  le  minerai  oolitique 
brun  et  le  minerai  oolitique  bleu. 

M.  Berthier  a  reconnu,  qu'outre  ces  deux  combinaisons 
ferrugineuses,  certains  minerais  de  fer  oolitique  contiennent 
des  grains  magnétiques,  tantôt  en  grains  isolés,  tantôt 
formant  le  noyau  central  des  oolites.  Dans  le  premier  cas,  le 
minerai  magnétique  se  sépare  immédiatement  par  le  barreau 
aimanté;  dans  le  second ,  on  ne  peut  Tisoler  que  lorsque,  par 
une  première  opération,  on  a  enlevé  le  peroxyde  hydraté  qui 
le  recouvre. 

Les  petits  grains  magnétiques  sont  de  deux  espèces  :  les 
uns,  terreux  et  bleuâtres,  sont  composés  de  silice,  d'alu- 
mine, de  protoxyde  de  fer  et  d'une  petite  quantité  d'eau,  et 
sont  analogues  à  la  chamoisite  (F.  page  599)  ;  les  autres,  qui 
sont  noirs,  possèdent  un  éclat  métalloïde,  et  sont  cristallisés 
en  octaèdres  réguliers.  Un  essai  au  chalumeau  a,  en  outre,  ap- 
pris à  M .  Berthier  que  ces  derniers  grains  se  composent  d'oxyde 
de  fer  contenant  un  peu  de  titane  et  de  manganèse ,  et  que, 
par  suite,  ils  appartiennent  à  la  variété  du  fer  oxydulé  tita- 
nifère,  contenant  le  minimum  de  titane.  La  proportion  des 
parties  magnétiques  est  très-variable  ;  le  plus  ordinairement 
elle  est  inférieure  à  2  pour  100;  le  minerai  de  Narcy,  près 
Saint-Dizier,  dans  le  département  de  la  Marne,  lui  en  a  fourni 
jusqu'à  10  pour  100;  dans  ce  cas,  ce  sont  les  grains  bleuâtres 
qui  dominent. 

Les  analyses  suivantes,  empruntées  toutes  à  l'ouvrage  de 
M.  Berthier  sur  les  essais  par  la  voie  sèche,  feront  connaître 
la  composition  de  ces  minerais ,  dont  la  richesse  est  due  au 
peroxyde  de  fer  hydraté  : 


T.  n.  38 
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Mipeni  de  Baint-Disier. 


De  Châtillon 


iS^f 


.  69,00 

67,30 

70,00. 

.     » 

15,30 

15,70. 

.    3,20 

2,00 

4,60. 

7,00 

7,00 

6,00. 

4.00 

d,oo 

2,40 

16.00 

6,40 

20,0. 

99,20 

100,00 

99,70. 

Peroxyde  de  fer. 
Protoxyde  de  fer. 
Silice  gélatineuse. 

Alomiae 

Sable  ou  gangue, 
Eau 


Dans  ces  différentes  analyses  »  l'alumine  est  en  proportion 
supérieure  à  la  silice  ;  ce  qui  établit  que  Taluminate  domine. 
Il  en  résulte  que  le  minerai  oolitique  est  un  mélange  de 
peroxyde  et  de  cbamoisite. 

Le  minerai  oelitique  contient,  dans  quelques  circon-» 
stances ,  du  peroxyde  et  de  l'hydrate  de  deutoxyde  de  man- 
ganèse. Assez  fréquemment  aussi,  il  renferme,  ainsi  qu'on 
l'a  annoncé,  une  certaine  proportion  d'acide  phosphorique. 
.  Cet  acide  est  combiné  tantôt  avec  l'oxyde  de  fer,  tantôt  avec 
la  chaux.  Ce  minerai  forme  des  couches  à  la  base  de  Toolite 
inférieure  et  de  l'oolite  moyenne.  Il  en  existe  aussi  dans  le 
grès  vert  ;  mais  le  minerai  situé  à  cet  étage  géologique  est 
plutôt  du  silicate  de  fer  que  du  peroxyde.  Les  exploitations 
de  Yillebois,  sur  les  bords  du  Rhône,  de  Mondalazac ,  dans 
FAveyron,  etc.^  appartiennent  à.  l'oolite  inférieure.  Celles 
des  environs  de  Châtillon ,  dans  le  département  de  la  G6te<> 
d'Or ,  d'Àncy-le^Franc ,  dans  TTonne ,  sont  ouvertes  sur  des 
couches  placées  à  la  base  de  Toolite  moyenne*  Les  noncibreux 
fossiles  qui  caractérisent  ces  deux  étages  sont  eux-mêmes  à 
l'état  de  fer  oolitique ,  et  la  plupart  des  minerais  fondus  dans 
les  forges  de  Châtillon  affectent  la  forme  de  fossiles  variés. 

Les  couches  de  minerais  de  fer  oolitiques  déterminent  des 
horizons  géologiques  très-prononcés,  qui  permettent  de  classer 
les  différents  étages  de  ces  formations  avec  certitude.  Quel* 
quefois  ces  couches  sont  remplacées  par  des  calcaires  com- 
pacts contenant  des  oolites  ferrugineuses  disséminées  dans 
leur  masse  ;  il  est  très-rare  que  la  trace  de  ce  dépôt  ferru- 
gineux n'existe  pas. 
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Les  analyses  que  j'ai  données  des  minerais  oolitiques  font 
connaître  leur  composition  quand  ils  sont  presque  purs;  la 
proportion  d'argile  et  de  calcaire  que  ces  minerais  con- 
tiennent en  mélange  en  abaisse  ordinairement  la  richesse  de 
34  à  26  pour  cent  en  fer ,  proportions  qui  correspondent  à 
49  et  37  de  peroxyde  de  fer.  Les  analyses  suivantes ,  faites 
sur  des  minerais  employés  en  grand,  établissent  la  composi- 
tion ordinaire  des  minerais  oolitiques. 

De  MODdalazac  De  Noroy   De  Velleiprey  De  Villebois  D'Oppenins 

(Aveyron)  (  Haute-Saôoe),  (Ain),  (H-Saôue), 

par  H.  Durrôooy.  par  M.  Thirria,  inspecteur  général  des  mines  '. 

Peroxyde  de  fer....  48,60  44,80  37,00  54,80  30,60. 

Oxyde  de  manganèse     0,55  1,40  1,40  »  1^00. 

Acide  phospborique.      0,21  0,22  0^22  0.20  0,34. 

Alumine  soluble....      4^10  7,38  1,00  »  0,80. 

Eau 12,60  10,20  13,50  12,60  12,00. 

Carbonate  de  chaax.  20,60  22,20  9,40  18,00  38,40. 

—    de  magnésie       »  0,66  0,18  >  0.80. 

Argile 12,41  12,00  37,20  34,40  16^00. 

Perte 0,93  0,14  0,10  p  0,06. 

100,00    100,00    100,00    100,00    100,00. 

nr  oxydé  hydraté  terreux.  —  La  cassure  de  ce  minerai 
est  constamment  mate  et  unie  ;  il  est  tendre ,  tache  souvent 
les  doigts  et  happe  fortement  à  la  langue.  Son  caractère  prin- 
cipal est  sa  couleur  brune  passant  au  jaune;  elle  se  rap- 
proche d'autant  plus  de  cette  dernière  teinte  que  le  minerai 
est  plus  pauvre.  Les  ocres,  qui  sont  la  limite  extrême  du  fer 
oxydé  hydraté  terreux,  contiennent  rarement  au  delà  de  12 
pour  100  de  peroxyde  de  fer  ;  mais  pour  qu'un  échantillon 
puisse  être  regardé  comme  minerai ,  il  faut  qu'il  donne  au 
moins  50  pour  100  de  fer  à  l'essai,  c'est-à-dire  environ  43 
pour  100  de  peroxyde. 

Le  gisement  dufer  oxydé  hydraté  terreux  est  très-varié;  il  se 
trouve  à  la  fois  dans  des  couches  contemporaines  des  terrains 


1  Expériences  faites  dans  le  laboratoire  de  chimie  de  Vesoul,  par  M.  Tliirria 
(  Annaleê  des  fm'net,  troisième  lérie,  t.  XTI,  p.  455  ). 
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secondaires  et  même  des  terrains  tertiaires.  Le  département  de 
la  Dordogne  oifre  de  nombreux  exemples  de  fer  oxydé  hydraté 
terreux ,  associé  au  calcaire  jurassique  ;  les  départements  du 
Cher,  de  la  Nièvre ,  de  TYonne  fournissent  des  exemples  du 
minerai  terreux  dans  les  terrains  tertiaires.  Du  reste ,  toutes 
les  argiles  fortement  colorées  en  ocre  deviennent  du  minerai 
de  fer  par  la  concentration  de  cet  oxyde  ;  on  en  connaît  même 
dans  les  terrains  superficiels  :  dans  ce  cas,  il  se  présente  sou- 
vent sous  la  forme  de  poudingue  ferrugineux. 

Certains  grès  sont  également  enrichis  par  le  fer  oxydé  hy- 
draté ;  cependant,  dans  les  grès ,  c'est  plutôt  le  fer  carbonate 
qui  domine  ;  dans  la  plupart  des  cas,  le  fer  hydraté  qui  les 
colore  ou  qui  les  enrichit  est  le  résultat  de  la  décomposition 
du  carbonate  de  fer. 

Minerai  vitreuXt  résineux,  limonenoc  ou  des  marais.  — 
Le  dernier  nom  de  ce  genre  de  minerais  annonce  leur  ori- 
gme  moderne  ;  ils  appartiennent ,  soit  aux  terrains  tertiaires 
supérieurs,  soit  aux  terrains  d'alluvion.  Wemer  les  avait 
distingués  en  trois  variétés ,   suivant  la  position  qu'ils  oc- 
cupent :  celui  des  marais  était  désigné  sous  le  nom  de  ti?ei- 
senerz  ;  celui  des  lieux  tourbeux  s'appelait  sumpferz  ;  enfin, 
il  distinguait  le  minerai  des  gazons  par  l'expression  de  mo- 
rasterz.  Ces  minerais  paissent  souvent  à  l'oxyde  brun  terreux 
que  je  viens  d'indiquer  précédemment.  La  grande  différence 
entre  ces  minerais  et  les  autresest  due  à  del'acide  phosphorique 
qu'ils  contiennent  et  qui  leur  communique  un  éclat  résineux  ou 
vitreux;  cet  éclat  est  d'autant  plus  marqué  que  la  proportion 
d'acide  phosphorique  est  plus  grande.  Leur  couleur,  qui  est 
brune ,  fonce  également  avec  la  proportion  de  cette  substance, 
et  devient  quelquefois  d'un  brun  noirâtre,  presque  noir.  Leur 
poussière,  jaune,  trahit  toujours  leur  nature.  Us  sont  tendres 
et  fragiles,  mais  ils  ne  tachent  pas  les  doigts  comme  le  minerai 
terreux.  Klaproth  a  trouvé ,  pour  la  composition  du  weise- 
nerz  de  la  Poméranie  prussienne  :  oxyde  de  fer,  66;  oxyde 
de  manganèse,  1,50;  acide  phosphorique,  8;  eau,  25. 
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Le  raiseneistein  de  Ramelsberg  est  la  même  chose  que  le 
weisenerz. 

La  stilpnosidérite  est  un  fer  résineux.  Son  analyse  a  donné  : 
protoxyde  de  fer,  82,87;  eau,  13,46;  acide  phosphorique, 
3,00;  silice,  0,67. 

Lacomposition  des  minerais  résineux  les  associe  entièremeni 
au  fer  oxydé  hydraté  pur  ;  le  phosphate  de  fer  est  la  seule 
différence  qu'on  y  remarque  ;  mais  cette  différence,  peu  im- 
portante sous  le  rapport  chimique,  est  au  contraire  considé- 
rable pour  l'industrie,  et  c'est  à  cause  de  sa  présence  que  les 
métallurgistes  séparent  avec  soin  ces  minerais  sous  un  nom 
particulier.  Le  fer  qu'ils  donnent  est  cassant  à  froid  ;  la  fonte 
qu'ils  produisent  est  également  fragile  ;  mais  elle  possède  une 
propriété  importante  pour  le  moulage  des  objets  d'orne- 
ment, c'est  qu'étant  plus  fusible  que  la  fonte  ordiùaire,  elle 
dépense  moins  de  combustible  pour  être  employée  en  se- 
conde fusion ,  et  elle  prend  mieux  les  empreintes.  Les  objets 
en  fonte  de  Berlin  sont  faits  avec  ce  minerai ,  fréquent  en 
Prusse  et  en  Pologne. 

Fer  oxydé  psendoinorphiqne.  —  Dans  les  landes  de  la 
Gaseogne  ce  minerai  joue  un  rôle  assez  important  :  il  consiste 
en  couches  de  polypiers  appartenant  aux  terrains  tertiaires 
transformés  complètement  à  l'état  de  fer  oxydé  hydraté.  Les 
caractères  de  ce  minerai  sont  du  reste  entièrement  ceux  du 
fer  oxydé  brun  ordinaire. 

Minerai  épl^ne.  —  Les  pyrites  de  fer  donnent  souvent 
naissance  à  du  fer  hydraté  qui  conserve  la  forme  originelle 
des  cristaux.  On  en  voit  en  cubes  qui  proviennent  de  la  dé- 
composition de  la  pyrite  jaune,  et  d'autres  sous  la  forme  de 
prisme  rhomboïdal,  ou  même  de  cristaux  crêtes  appartenant 
au  fer  sulfuré  blanc. 

M.  Scacchi  a  donné  le  nom  de  voUaïte  à  un  fer  sulfuré 
épigène  trouvé  aux  environs  de  Volterra ,  près  Naples. 

Emploi  des  minerais.  Les  minerais  métalloïdes,  ainsi  que 
le  fer  oxydé  rouge,  les  hématites  brunes ,  sont  fréquemment 
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traités  par  les  méthodes  qui  donnent  du  fer  directement,  soit 
dans  les  flussoffen  de  l'Allemagne ,  soit  dans  les  forges  cata- 
lanes usitées  dans  le  Midi  de  la  France.  Les  autres  minerais, 
trop  pauvres  pour  produire  du  fer  en  une  seule  opération, 
sont  fondus  dans  les  hauts- fourneaux;  par  cette  première 
opération  on  obtient  de  la  fonte,  que  Fon  transforme  ensuite 
en  fer  forgé  dans  les  feux  d'affineries. 

OBAMOZ8XTB. 

Berthiérite. 

On  exploite  dans  les  grès  verts  de  la  montagne  de  Chamoi- 
son,  en  Valais,  près  de  Saint-Maurice  ,  un  minerai  oolitique 
d'un  gris  verdàtre  attirable  à  Taimant.  Ce  minerai ,  dont  la 
pesanteur  spécifique  est  de  3,4,  est  d'une  dureté  comparable 
à  celle  de  la'chaux  carbonatée.  Fusible  au  chalumeau ,  il  est 
soluble  dans  les  acides  en  laissant  de  la  silice  gélatineuse. 
Lorsque  la  dissolution  a  eu  lieu  dans  l'acide  hydrochlorique, 
et  qu'on  en  précipite  le  fer  par  l'ammoniaque ,  on  obtient  un 
précipité  vert,  d'oxyde  de  fer  au  minimum. 

La  composition  de  la  chamoisite  est,  d'après  M.  Berthier  : 

Oxyg.  Rapp. 

Silice 14,30         7,43  2. 

Alumine 7,a0        3,64  1. 

Protoxyde  de  fer. . .    60,50       13,70  4. 

Eau 17,40       15,50  4. 

Les  rapports  approchés  donnent ,  pour  la  formule  de  la 
chamoisite  :  2  /  5i+ f»  41+ 4  Ag. 

J'ai  déjà  indiqué  qu'une  substance  à  peu  près  analogue 
était  mélangée  dans  le  minerai  oolitique  de  plusieurs  loca- 
lités ;  à  Hayanges ,  il  constitue  des  masses  considérables,  as- 
sociées au  minerai  oolitique.  Dans  cette  mine,  on  exploite  une 
couche  horizontale  bien  réglée ,  qui  a  3  ou  4  mètres  de  puis- 
sance ;  elle  fournit  trois  sortes  de  minerai  :  1^  du  mtfi^roi 
brun;  ^^  du  minerai  bleu;  3^  du  minerai  gris^  tous  trois  à 
l'état  oolitique. 
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Le  minerai  brun  n'est  autre  chose  que  de  Thydrate  de  fer 
à  petits  grains  empâtés  par  une  argile  ferrugineuse  et  sou- 
vent calcaire  :  c^est  par  condéquent  du  minerai  oolitique  or- 
dinaire. 

Le  minerai  bleu  f  ainsi  nommé  pour  sa  couleur ,  qui  est 
d'un  gris  bleuâtre  au  moment  où  il  sort  de  la  mine,  est  for* 
tement  magnétique. 

Le  minerai  griê  est  un  mélange  visible  à  l'œil  des  deux  es;^ 
pèces  précédentes  :  on  y  distingue  les  grains  d'hydrate,  dont  la 
couleur  jaune  tranche  fortement  sur  celle  de  la  pâte,  qui  est 
grise  bleuâtre.  Son  action  sur  le  baireau  aimanté  est  d'autant 
plus  énergique  que  la  pâte  est  plus  abondante  et  que  la  cou- 
leur de  celle-ci  est  plus  foncée.  Ces  trois  variétés  se  trouvent  ré- 
pandues irrégulièrement  en  amas  dans  la  couche  métallifère, 
et  elles  passent  de  l'une  à  l'autre  par  des  degrés  insensibles. 
L'altération  que  le  minerai  bleu  éprouve  à  Pair,  où  sa  cou- 
leur bleue  s'afiTaiblit  et  devient  sucGessivemeot  gris  foneé  et 
gris  brunâtre  )  pourrait  faire  penser  que  le  minerai  brun  est 
le  résultat  de  la  décomposition  du  mhierai  bleu;  l'oxyde  de 
fer  passe  au  maximum,  et  la  combinaison  de  silice  et  d'alu*" 
mine  est  alors  détruite. 

Le  minerai  bleu  parait  être  homogène  ;  il  ne  l'est  cependant 
pas  :  il  se  compose  de  trois  espèceâ  minérales  indiscernables 
à  l'œil ,  mais  que  les  réactions  chimiques  mettent  à  nu  :  1"  un 
8iUc(Hilummate  de  f^r,  auquel  M.  Beudant  a  donné  le  nom  do 
berthiérine;  2<^  du  carbonate  de  fer;  S^  du  earbùnaiU  de  chaux ^ 
La  composition  du  minerai  de  Hayanges  ainsi  fractionné  de* 
vient,  d'après  l'analyse  de  M.  Berthier  '  : 

Berthiérine 48,50  \ 

Carbonate  de  fér 40,S0  [  99»80. 

Carbonate  de  chaox..    11^00  ) 

Quant  à  la  composition  de  la  berthiérine,  elle  est  de  : 


*  Sur  la  Composition  des  minerais  de  fer  en  grains,  par  M.  Berthier  (ÂWMiiK 
de  chvme  et  de  physique,  t.  XXXV,  p.  258, 1827  ). 
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Oiyg.  Rapp.  approciiéf. 

Silice 42,40         6,45       2. 

Proloxydedefer...    74,70       17,00       5. 

Alumine 7,80         3,65       1. 

Eau 5.10         4,50       1. 

Au  Pas  deMoncoDlour,  près  de  Saint-Quentin,  dans  le  dé- 
partement du  Morbihan,  M.  Pouillon-Boblaye  a  trouvé  dans 
le  terrain  de  transition  une  couche  de  2  mètres  de  puissance 
composée  d'un  minerai  semblable,  maintenant  exploité  pour 
les  forges  du  Pas.  Presque  identique  à  la  chamoisite,  il  est 
formé  de  grains  oolitiques,  soudés  ensemble.  Il  est  bleuâtre, 
attirable  à  l'aimant  et  soluble  dans  les  acides  ayec  gelée. 
Son  analyse  m'a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 49,10  % 

Protoxyde 23.60  i 

Alumine 14^0  l  109,00. 

Silice 10,85  1 

Perte 2,35  I 

La  comparaison  de  la  berthiérine,  du  minerai  de  Moncon* 
tour  et  de  la  chamoisite  établit  une  grande  analogie  entre  ces 
minéraux,  bien  qu'ils  ne  soient  pas  cristallisés.  On  n'y  observe 
pas  ridentité  spécifique  qui  caratérise  les  minéraux  bien  défi- 
nis. Toutefois,  malgré  l'incertitude  qui  règne  sur  les  sub- 
stances non  cristallines,  il  paraît  évident  qu'il  existe  un 
composé  de  silice,  d'alumine  et  de  protoxyde  de  fer,  suscep- 
tible d'être  employé  pour  la  fabrication  du  fer,  et  dont  les 
caractères  difièrent  de  ceux  des  minerais  connus.  Je  crois  né- 
cessaire de  grouper  ces  difiTérentes  substances  en  une  seule 
espèce  à  laquelle  je  conserve  le  nom  de  chamoisite^  le  nom  de 
M.  Berthier  étant  donné  parPoggendorif  ausulfure  double  d'an- 
timoine et  de  fer,  que  M.  Berthier  avait  appelé  haidingiriU; 
quant  au  nom  de  ce  savant,  il  appartient  à  une  autre  espèce. 

Garbono-phosphate  de  fer. —  M.  Karsten  a  imprimé, 
dans  les  Archives  métallurgiques  ^,  l'analyse  d'un  minerai  de 
fer  exploité  aux  Vignes,  près  d'Hayanges,  qui  contient  à  la  fois 

•1827,  no  16,  p.  30. 


i 
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de  Tâcide  phosphorique  et  de  l'acide  carbonique.  M.  Thomson 
a  considéré  ce  minerai  comme  formé  de  carbonate  de  fer  et  de 
phosphate  de  fer.  Sa  composition  est  celle  du  minerai  ordi- 
naire de  la  Moselle,  consistant  en  un  mélange  de  peroxyde 
de  fer,  de  carbonate  et  de  berthiérine.  La  différence  que  Ton 
remarque  dans  les  proportions  fournies  par  l'analyse  de 
M.  Karsten  et  par  celle  de  M.  Berthier  prouve  que  les  trois 
éléments  qui  entrent  dans  la  composition  du  minerai  de  la 
Moselle  ne  sont  que  mélangés.  Les  caractères  extérieurs  du 
minerai  des  Yignes  sont  du  reste  complètement  identiques  à 
ceux  du  minerai  bleu  de  Hayanges.  11  est,  en  effet,  d'un  bleu 
verdàtre  ;  sa  texture  est  ooliiique,  et  ses  grains,  dont  la  gros- 
seur ne  dépasse  jamais  celle  d'un  grain  de  millet,  sont  en 
partie  magnétiques.  Sa  densité  est  3,71.  Sa  poussière  est 
d'un  bleu  verdàtre  foncé. 
Son  analyse  a  donné  : 

Peroxyde  de  fer 41 .120 . 

Protoxyde  de  fer .... .  29,980 . 

Acide  carbonique 11^873. 

Acide  phosphorique. .  •  3,380 . 

Chaux 2,140. 

Magnésie 0,775. 

Eau 2,900. 

Silice 6,990. 

Il  résulte  de  cette  description,  que  l'on  ne  doit  pas  séparer 
le  minerai  des  Vignes  de  celui  de  Hayanges,  que  je  viens  de 
décrire. 

Fer  oxydé  carbonate  ;  Chaux  carbonatée  ferrif^re  ;  Fer  spathique  ;  Mine  d'acier  ; 
Sidérite  (Haidinger)  ;  Sidérose  (Beudant);  SUhlstein;  Ghalybite  GI.  ;  Braun- 
spath  ;Brattnkalk. 

Ce  minerai  de  fer  a  été  longtemps  confondu  avec  la  chaux 
carbonatée.  Haûy  Ta  décrit  comme  une  variété  de  cette  espèce 
minérale,  sous  le  nom  de  chaux  carbonatée  ferrifère.  Cette 
erreur  dans  la  détermination  du  fer  carbonate  tient  d'une  part 
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à  ce  que,  sauf  une  légère  différence  dans  la  valeur  é&ê  angles, 
il  cristal liseexactement  dans  les  mêmes  formes  que  la chaui 
carbonatée,  et  en  second  lieu  que,  la  chaux  étant  isomor^^e 
du  protoxyde  de  fer,  la  plupart  des  échantillons  de  fer  carbo* 
naté  contiennent  de  la  chaux  en  remplacement  d'une  quan- 
tité proportionnelle  de  fer. 

L'analyse  suivante  montre  toutefois  que  si,  dans  beaucoup 
d'échantillons  de  fer  carbonate,  une  certaine  quantité  de  pro- 
toxyde  de  fer  est  remplacée  par  ses  isomorphes,  dans  qaeU 
ques*uns  le  carbonate  est  presque  pur  : 


Fer  carbonalé  du  Gornouailles» 

par  M.  Beodant.  Oijg. 

Acide  carbonique...    38,7^  28,01         2. 

Protoxyde  de  fer. . .    59,97  1S,65 1 

—  de  mftDganëM     0,50  0^08  >       I. 

Chaux 0,92  0,90) 


Dttizilte^prèaGrenoliic, 

oxyg. 

parX.Beribier. 

26,76 

2. 

42.60       30,8! 

10,221 

43,6           9,95J 

2.26} 

1. 

1              0.22} 

0.62| 

12,8           4,95j 

0,28 

Le  plus  fréquemment,  le  fer  carbonate  contient  de  la  ma- 
gnésie et  de  l'oxyde  de  manganèse.  Cette  dernière  substance 
donne  même  une  qualité  particulière  au  fer  carbonate,  et  le 
rend  un  minerai  précieux  pour  la  fabricatton  de  l'acier. 

Fer  carbonate  lamelleux  do  Stbalberg, 
préa  M0Q8,  par  M.  Bertbier. 

Âcide  carbonique 87,00       26.76       2.  42.60       30,8!       2. 

Protoxyde  de  fer 44j90 

—    de  manganëse. .  10,30 

Magnésie 1,60 

Chaux 1,00 

La  relation  atomique  qui  résulte  de  ces  analyses  est  ana- 
logue à  celle  qui  caractérise  les  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie;  elle  est  d'un  atome  de  base  contre  deux  atomes 
d'acide,  composition  qui  s'exprime  paries  formules  : 

FeC  ou  fc*. 

Le  fer  carbonate  se  trouve  en  cristaux  et  en  masses  lamel- 
leuses  ;  mais  il  existe  aussi  en  masses  amorphes  ou  en  rognons. 
La  première  variété  a  été  désignée  sous  le  nom  de  fer  spa- 
thiquey  par  allusion  à  sa  propriété  lamelléuse.  La  seconde,  qui 
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est  au  contraire  amorphe  et  analogue  à  certaines  roches,  est, 
par  cette  raison,  appelée  fer  carbonate  lithcUdeé 

Les  caractères  communs  à  ces  deux  variétés  sont  la  couleur 
grise  de  la  poussière;  la  pesanteur  spécifique,  qui  est  de  3,8 
quand  le  minerai  est  pur,  et  qui  s'abaisse  jusqu'à  3  pour  les 
variétés  terreuses.  La  dureté  est  un  peu  supérieure  à  celle  de 
la  chaux  carbonatée  ;  soluble  dans  les  acides  avec  une  effer- 
vescence, lente  et  peu  sensible  à  froid,  très-vive  à  chaud  ;  au 
chalumeau,  le  fer  carbonate  noircit  et  donne  une  poussière 
qui  s'agglutine  et  agit  sur  le  barreau  aimanté.  Exposé  long- 
temps à  Tair,  il  se  décompose  en  partie,  le  fer  passe  au  maxi- 
mum^ et  sa  couleur  devient  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé, 
suivant  que  l'altération  est  plus  ou  moins  profonde. 

F«r  ipathlqne.  —  Sa  forme  primitive  est  un  rhomboèdre 
obtus  de  107  degrés.  Il  possède  trois  clivages  parallèlement 
aux  faces  du  rhomboèdre;  ces  clivages  sont  tellement  faciles, 
que  presque  tous  les  échantillons  en  portent  des  traces  pro- 
noncées. Quand  le  fer  spathique  n'a  éprouvé  aucune  altéra- 
tion, sa  couleur  est  le  blanc  grisâtre  ;  le  plus  ordinairement, 
il  est  gris  jaunâtre,  quelquefois  brun.  Les  cristaux  sont  rare- . 
ment  transparents,  mais  toujours  fortement  translucides.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,829. 

La  forme  primitive,  fig.  115,  pi.  71,  est  en  même  temps  la 
forme  la  plus  habituelle.  Les  cristaux,  fréquemment  groupés 
ou  empilés  les  uns  à  côté  des  autres,  sont  souvent  légèrement 
courbes. 

Le  rhomboèdre  obtus  b^y  fig.  116,  donné  par  des  modifica- 
tions tangentes  sur  les  arêtes,  et  que  Ton  désigne  sous  le  nom 
d'iquiaxe,  est  aussi  fréquent  que  le  primitif;  souvent  ce  rhom- 
boèdre est  à  faces  courbes,  et  dans  beaucoup  d'échantillons 
il  passe  même  à  la  forme  lenticulaire. 

Ftff- 117.  Primitif  basé. 

Fig.  118.  Prisme  à  six  faces  produit  par  des  troncatures  sur 
les  arêtes  latérales.  Sa  base  porte  presque  toujours  des  lignes 
parallèles  à  trois  des  côtés,  qui  sont  les  indications  du  clivage. 
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Dans  tous  les  échantillons  de  cette  variété  que  j  *ai  eu  roccasîon 
d'examiner,  la  décomposition  dessinait  ces  lignes  en  nuances 
un  peu  différentes,  et  les  rendait  beaucoup  plus  sensibles. 

Fig.  119.  Rhomboèdre  aigu  portant  une  troncature  sur 
les  angles  du  sommet.  Ces  cristaux,  qui  proviennent  du  Cor- 
nouailles,  présentent  sur  les  faces  du  rhomboèdre  une  cour- 
bure concave  qui  empêche  d'en  prendre  la  mesure.  M.  Léry 
annonce  que  leur  loi  de  décroissement  est  c'/*,  el  que  ces 
cristaux  correspondent  au  rhomboèdre  de  la  chaux  carbonatée 
désignée  par  Haay  sous  le  nom  de  mixte , 

Fig.  120.  Prisme  hexaèdre  d*  surmonté  du  primitif  et  por- 
tant sur  les  arêtes  d'intersection  du  prisme  et  du  rhomboèdre 
des  traces  du  métastatique  dP. 

Fig.  121,  pi.  72.  Cristaux  très-aplatis  par  une  large  basea<, 
formés  des  faces  du  primitif  et  de  Téquiaxe  ;  du  Gomouaiiles. 

Fig.  122.  Même  forme,  dans  laquelle  existent  en  outre  les 
faces  du  prisme  d^  Ces  cristaux,  dont  on  a  rendu  les  faces 
très-sensibles  dans  le  dessin,  sont  des  lames  presque  plates 
sur  lesquelles  on  voit  seulement  les  faces  latérales  par  le  mi- 
roitement. 

Ces  derniers  cristaux  proviennent  de  Traverselle  en  Pié- 
mont. J'en  ai  vu  d'assez  nets  dans  la  collection  de  M.  le 
marquis  de  Drée.  Us  sont  très-rares.  Les  cristaux  représentés 
par  les  fig.  119,  120  et  121  sont  également  peu  fréquents,  et 
l'on  peut  dire  que  les  seules  formes  qui  se  trouvent  avec 
quelque  abondance  sont  le  primitif,  l'équiaxe  et  le  prisme  d*. 

rer  carbonate  lamellenz.  —  Les  masses  lamelleuses  sont 
au  contraire  assez  abondantes;  elles  constituent  un  minerai 
très-précieux  par  sa  richesse  et  par  la  quaUté  du  fer  qu'elles 
produisent.  Leur  couleur  gris  clair  et  gris  jaunâtre,  ainsi  que 
leur  pesanteur  spécifique,  les  distinguent  de  la  chaux  carbo- 
natée lamelleuse,  avec  laquelle  elles  seraient  identiques  sans 
ces  différences  marquées;  la  lenteur  de  leur  effervescence, 
quand  on  les  plonge  dans  un  acide ,  est  aussi  très-saillante. 
J  ai  annoncé  que  fréquemment  le  fer  carbonate  s'altère  par  le 
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contact  de  l'air  et  qu'une  partie  du  1er  passe  au  maximum. 
Quand  cette  décomposition  est  très-avancée,  le  fer  spathique 
est  complètement  brun  ;  ses  clivages  se  dessinent  alors  encore 
davantage.  Quelquefois  même  les  échantillons  soDt  traversés 
de  fissures  assez  profondes.  Ce  minerai,  beaucoup  plus  facile 
à  fondre,  a  reçu  le  nom  de  mine  douce. 

Fer  carbonate  fibreux.  •—  Dans  quelques  localités,  no- 
tamment daDS  les  mines  du  Cornouailles,  on  a  trouvé  des 
filons  où  le  fer  carbonate  est  fibreux;  ses  fibres,  généralement 
assez  déliées,  sont  droites  et  conjointes.  Sans  cette  disposition, 
le  fer  carbonate  fibreux  ressemblerait  fréquemment  à  l'hé- 
matite brune,  attendu  que  dans  la  plupart  des  échantillons  la 
décomposition  a  déjà  altéré  sa  couleur;  cependant,  sa  pous- 
sière est  généralement  grise,  tandis  que  celle  de  Thématile  est 
jaune.  On  a  distingué  sous  le  nom  de  sphéro-sidérite  le  fer 
carbonate  fibreux  en  rognons,  et  dont  la  cassure  est,  par  suite, 
fibreuse,  radiée.  L'analyse  a  montré  que  c'était  un  carbonate 
presque  pur;  les  échantillons  de  sphéro-sidérite  les  mieux 
déterminés  proviennent  de  Sleinheim  dans  la  Hesse  ;  ils  sont 
associés  à  du  basalte. 

olieronn^ath  ;  —  mésitinspatta.  —  On  doit  réunir  au  fer 
spathique  les  deux  minéraux  que  M.  Breithaupt  a  décrits  sous 
ces  noms  ;  la  cristallisation  en  est  identique.  Quant  à  la  com- 
position, la  seule  difiérence  consiste  dans  la  forte  proportion 
de  manganèse  que  le  premier  contient,  et  dans  celle  de  ma- 
gnésie qui  existe  dans  le  second. 

h'oligonspath  cristallise  suivant  un  rhomboèdre  de  107®  3'. 
Sa  dureté  est  4,  et  sa  pesanteur  spécifique  de  3,745;  ses  cli- 
vages sont  égaux  et  très-faciles.  Sa  couleur  est  d'un  jaune 
rougeâtre;  sa  composition ,  qui  est  : 

Carbonate  de  fer 59^99 . 

Carbonate  de  manganèse. .    40^66. 

donne  pour  formule  ^mno^  +  3/c*,  c'est-à-dire  deux  atomes 
de  carbonate  de  manganèse  unis  à  trois  atomes  de  carbonate 
de  fer  ;  formule  compliquée  et  que  rien  ne  justifie. 
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Lemisttimpaih^  cristallise  en  rhomboèdre  de  107^  14';  il 
est  jaunâtre;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,654.  Sa  durelé 
est  représentée  par  4.  Sa  composition  est,  d'après  M.  Brei- 
thaupt  : 

Oxyg. 

Acide  carbonique....    44,23       31,99  4. 

Protoxyde  de  fer 35,13         7,90  1. 

Magnésie 20,64         7,89  1. 

Les  relations  d'oxygène  donnent  un  atome  de  carbonate  de 
fer  pour  un  atome  de  carbonate  de  magnésie ,  précisément 
comme  la  dolomie  :  séduit  par  cette  relation  simple,  M.  Brei- 
thaupt  a  cru  devoir  en  faire  une  espèce  de  dolomie  ferrique  ; 
mais  son  angle  est  tellement  rapproché  de  celui  du  fer  spalhi- 
que ,  qu'il  me  semble  plus  naturel  de  regarder  la  simplicité 
de  composition  du  mésitinspath  comme  accidentelle ,  et  de 
l'associer  au  fer  spathique.  Le  nom  de  mésitinspath,  dériié 
du  mot  grec  p-^ditTi;,  a  été  donné  à  ce  minerai  parce  que,  d'après 
sa  composition ,  il  tient  le  milieu  entre  le  fer  spathique  et  la 
magnésie  carbonatée  ;  il  provient  de  Traverselle  en  Piémont, 
où  il  est  adhérent  à  des  cristaux  de  quartz. 

Le  carbonate  de  fer  et  de  magnésie  ^  de  M.  Thomson  ne  pré- 
sente pas  la  simplicité  atomique  du  mésitinspath ,  de  sorte 
qu'il  n'y  a  pas  même  de  raison  apparente  pour  le  séparer  du 
fer  spathique.  Si  on  admettait  cette  espèce,  chaque  analyse 
donnerait  lieu  à  des  divisions  analogues. 

Vhydro'carbonale  de  fer  du  même  auteur  '  est  du  fer  car- 
bonate décomposé  ;  l'eau  qu'il  renferme  est  associée  au  per- 
oxyde de  fer,  et  cet  oxyde  est  évidemment  le  produit  de  l'al- 
tération du  carbonate.  Sa  forme  est  un  rhomboèdre  obtus  de 
107^  et  quelques  minutes;  ses  clivages  sont  également  ceux 
du  fer  carbonate. 


*  Journal  de  physique  et  de  chimie  de  Schweigger,  nouvelle  série,  t.  XX,  p.  314. 

*  Traité  de  minéralogie  et  de  géologie,  p.  471 . 
>  Traité  de  minéralogie  et  de  géologie,  p.  479. 
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Angles  principaux  du  fer  carbonaM. 

P  sur  P 

=  i07«». 

▲&gl6S  plans   rs  1090  4'. 

P  sur  a^ 

=  i36o  45'. 

di    sur  d»      =  130». 

P  sur  d' 

=  126*  30'. 

d*    sur  d«      =  1450  45'. 

P  sur  d* 

ss  150«  45'. 

d»    sur  d*  en  retour  =  107«  50'. 

P  iur  >' 

«1  14S(o  30\ 

d»    sur  6'      =:  1360  34'. 

P  sur  a* 

=5 1330  15'  30" 

«•     sur  61      =  1540  43'. 

P  sur  «* 

=  1300  3'. 

e»/«  sur  éJ»/«    =    670  52'. 

P  sur  0»/t 

»  i2to  30'. 

a*    sur  «»/»    =    960  40'. 

a'Bur  e» 

«>  1170  53'. 

d»    sur  dB     =:  144«  55'. 

P  sur  dn 

=  151»  10'. 

«i     sur  «•      =    80'  6'. 

607 


Fer  carbonate  lltholde.  —  Fer  carbonate  compacte.  — 
Minerai  de  fer  des  bouillères.  —  Ce  minerai  de  fer^  auquel 
TÂngleterre  doit  en  partie  sa  prospérité  industrielle,  est  gé- 
néralement un  mélange  de  carbonate  de  fer  et  d'argile  dans 
des  proportions  variées.  Associé  presque  toujours  avec  la 
houille,  son  exploitation  est  une  conséquence  de  celle  du  char- 
bon, et  quand  il  est  abondant,  on  possède  à  la  fois  sur  le 
même  point  le  combustible  et  le  minerai  de  fer,  conditions 
très-favorables  pour  la  production  du  fer. 

Les  caractères  extérieurs  de  ce  minerai  sont  peu  tranchés; 
il  forme  tantôt  des  rognons  aplatis,  tantôt  des  masses  informes 
d'une  couleur  grise  très-foncée,  presque  noire  ;  souvent  aussi 
ce  minerai  se  présente  avec  une  couleur  brune,  qu'il  doit  à 
un  commencement  de  décomposition  ;  sa  cassure ,  ordinaire- 
ment terreuse,  est  terne.  Dans  quelques  échantillons,  le  centre 
des  rognons  est  caverneux,  et  des  cristaux  lenticulaires  de 
couleur  brune  décèlent  le  fer  carbonate,  et  établissent  une 
relation  intime  entre  cette  variété  et  le  fer  spathique. 

Le  fer  carbonate  lithoïde  est  peu  dur  ;  sa  poussière  est  gride  ; 
elle  devient  brune  lorsqu'une  partie  du  fer  est  passée  à  l'état 
d'hydrate.  Sa  pesanteur  spécifique  est  moyennement  de  3,25  ; 
elle  s'élève  dans  quelques  circonstances  rares  à  3,5,  et  s'a- 
baisse souvent  à  3.  Les  échantillons  dont  la  pesanteur  spéci- 
fique est  au-dessous  de  ce  dernier  nombre  ne  doivent  plus 
être  considérés  comme  de  véritables  minerais  de  fer,  ce  sont* 
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des  argiles  ou  des  grès  enrichis  par  du  fer  carbonate  ;  cepen- 
dant ils  peuvent  encore,  dans  certains  cas ,  être  ajoutés  à  un 
lit  de  fusion ,  mais  ils  seraient  trop  pauvres  pour  former  la 
base  d'une  exploitation  utile. 

L'analyse  du  fer  carbonate  lithoîde  donne  la  même  relation 
entre  le  fer  et  Tacide  carbonique  que  pour  le  fer  spathique; 
il  contient  seulement  des  mélanges  qui  ne  permettent  pas  de 
saisir  au  premier  moment  cette  relation  ;  le  minerai  de  fer  en 
rognons  de  Dudiey,  dans  le  Staffordshire,  est  un  des  plus  ri- 
ches de  cette  espèce  ;  il  m'a  donné  à  l'analyse  : 


Acide  carbonique....  32^48  /Acide  carbonique.  31,22  22,57  2. 

Protoxyde  de  fer....  49,38  [protoxyde  de  fer..  49,38  H.i4  i. 

Chaux 1,54  1  Acide  carbonique.  1,26  0,91  2. 

Argile 13,10      o»  Iciiaux 1,54  0,43  1. 

Bitume,  eau,  perte. . .  3,50          /  Argile 13,10 

"1^         ^«"^""^ -    ''^ 

100,00 

En  comparant  les  quantités  d'oxygène  de  la  base  et  celles 
de  Tacide ,  on  retrouve  les  relations  1  :  2,  qui  constituent  les 
carbonates;  l'analyse  du  minerai  de  Dudley  peut  donc  être 
mise  sous  la  forme  : 

Carbonate  de  fer 80,60  \ 

Carbonate  de  chaux 2,80  i  jqOOO 

Argile 13,10  i        ' 

Bitume,  eau  et  perte. . . .  3,50  / 

Les  minerais  litholdes  n'atteignent  pas  ordinairement  une 
aussi  grande  richesse.  Les  analyses  suivantes,  dues  pour  les 
minerais  français  à  M.  Berthier,  et  pour  ceux  de  l'Ecosse  à 
M.  Colquhoun ,  font  connaître  la  composition  la  plus  ordi- 
naire des  minerais  houillers. 
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Cross- 
Basket. 

Forges 

rie 
laClyde. 

Airdrie. 

Braisac 

ATeTTon 

28,9 
54.2 
1.1 
0.3 
0,9 
12,8 
1,8 

SalnV- 
ÉUenne 

Saint- 
ÉUenne 

Acide  carbonique.... 

Protoxyde  de  fer 

—    de  manganëse. 

Gliaux 

Magnésie 

32,53 
32,22 

9^ 
5,34 
i,16 
2.13 
0,62 

30.76 
38,80 
0.07 
5.30 
6,70 
10,87 
6,20 
0,33 
l!87 
0.16 

35,17 
53,03 

D 

3,33 
1,77 
1.40 
0,68 
0.23 
3,03 
0,02 

25,5 
35,0 

0,3 

» 

1,6 
26,5 
11,8 

38,4 
41,8 
4,1 
0.2 
0.3 
12,3 
3.2 

31,6 

50^ 

1^0 

3,5 

Silice 

10,3 
2  8 

Alumine 

Peroxyde  de  fer 

Charbon 

A,0 

Soufre 

Pesanteur  spécifique.. 

100.37 
3,473 

101.00 
3,226 

98.61 
3,410 

100,7 
3,220 

100,00 
3,360 

100,00 
3,250 

100  00 
3,380 

Ces  analyses  montrent  que  les  mélanges  consistent  presque 
constamment  en  argile. 

Gisement.  —  Le  fer  spathique  forme  des  filons  dans  les 
terrains  anciens  et  dans  les  terrains  de  transition  ;  quelque- 
fois même  on  en  rencontre  dans  certains  terrains  secondaires. 
Les  minerais  d'Allevard,  dans  le  département  de  l'Isère,  for- 
ment des  filons  dans  le  gneiss.  Les  fers  spathiques  de  la  Styrie 
et  de  la  Carinthie,  qui  donnent  un  fer  éminemment  propre  àla 
fabrication  de  l'acier,  constituent  des  filons  réguliers  et  nom- 
breux dans  les  terrains  de  transition.  Les  mines  de  fer  de 
Baigorry  sont  exploitées  sur  des  filons  qui  traversent  le  grès 
bigarré.  Le  fer  spathique  accompagne,  en  outre,  les  hématites 
brunes,  et  même  le  fer  oxydé  brun  compacte,  qui  se  routve 
à  la  séparation  des  terrains  secondaires  et  des  terrains  cris- 
tallins; les  Pyrénées-Orientales  offrent  de  nombreux  exemples 
de  ce  genre  de  gisements. 

Le  fer  carbonate  Hihdide,  disséminé  principalement  dans  le 
terrain  houiller,  se  retrouve  dans  la  plupart  des  terrains  se- 
condaires, en  couches  ou  en  rognons  intercalés  dans  ces  ter- 
rains; j'ai  déjà  annoncé  que  la  mine  de  laVoulte,  qui  est 
exploitée  sur  une  couche  de  plus  de  deux  mètres  de  puissance, 
au  milieu  du  calcaire  jurassique ,  est  composé  de  fer  oxydé 
rouge  et  de  fer  carbonate.  Dans  beaucoup  de  localités,  on 
trouve,  au  milieu  des  couches  argileuses  des  difiérents  étages 
T.  lu  39 
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jurassiques,  des  cognons  ou  des  septâria  très-riches  en  fer 
carbonate  et  fournissant  de  véritables  minerais.  J'ai  observé, 
dans  les  environs  de  Milhau,  du  fer  carbonate  en  rognons, 
avec  quelque  abondance,  au  milieu  des  marnes  supérieures  du 
lias.  Le  fer  carbonate  se  trouve  dans  des  circonstances  analo- 
gues dans  le  terrain  de  grès  vert;  on  Texploite  dans  les  falaisei 
des  environs  de  Boulogne,  J'ai  vu  dans  la  Biscaye  plusieurs 
forges  catalanes  employant  ce  même  minerai;  les  rognons 
qu'il  constitue,  disséminés  dans  des  couches  argileuses,  à  peu 
près  comme  les  silex  dans  la  craie  blanche,  sont  assez  riches 
pour  être  traités  directement.  Il  est  vrai  qu'on  a  d'abord  soin 
de  les  exposer  à  Tair  pour  que  leur  surface  extérieure,  qui  est 
moins  riche,  se  détache  en  se  délitant,  puis  on  les  enrichit  par 
le  grillage,  qui  en  chasse  Tacide  carbonique  ;  on  pousse  même, 
dans  ce  cas,  la  torréfaction  assez  loin  pour  que  le  minerai 
soit  magnétique. 

Les  minerais  houillers  sont  fréquemment  en  rognons  dans 
les  argiles  schisteuses  qui  accompagnent  la  houille,  et,  sous 
ce  rapport,  leur  gisement  est  complètement  analogue  aux 
rognons  que  je  viens  de  citer;  mais  souvent  aussi  certaines 
couches  de  grès  de  ce  terrain  fournissent  du  fer  carbonate;  il 
en  résulte  que  Ton  divise  les  minerais  houillers  en  deux  sortes 
très-différentes  pour  leur  richesse  et  leur  mode  d'exploitation. 

Les  uns,  désignés  par  les  Anglais  sous  le  nom  de  6a//-tron, 
minerais  en  balles,  constituent  les  rognons  que  je  viens  de 
signaler  dans  les  argiles  voisines  de  la  houille  ;  ils  existent 
même  dans  les  couches  de  charbon  ;  leur  richesse  moyenne 
est  environ  de  38  pour  100  de  fer  ;  leur  cassure  est  unie  et 
terreuse. 

Les  autres,  qui  portent  les  noms  de  flat4r<m  et  de  blaek-band^ 
forment  des  couches  continues  dans  la  partie  inférieure  du 
terrain  houiller  :  ce  sont,  à  bien  dire,  des  couches  de  grès  en- 
richies par  un  ciment  de  carbonate  de  fer;  leur  richesse  est 
donc  variable.  Sous  ce  rapport,  ils  sont  moins  avantageux  que 
le  minerai  en  rognons,  mais  leur  existence  est  plus  certaine, 
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et,  par  conséquent,  Teiploitatioa  en  est  plus  tégulièfe.  Elle  est 
indépendante  de  celle  de  la  houille  ;  elle  a  lieu  sur  des  parties 
différentes  du  terrain  houiller,  riche  en  combustible,  et  sou- 
vent même  sur  des  points  différents.  Ces  minerais  sont  moins 
bons,  leur  mélange  intime  avec  des  grains  de  quarts  les  rend 
plus  difficiles  à  fondre ,  en  même  temps  qu'ils  sont  moins 
riches;  enfin  souvent  le  fer  qu'ils  produisent  est  d'une  qualité 
inférieure  à  celui  donné  parles  minerais  en  rognons* 

Tous  les  terrains  houillers  contiennent  ces  daui  minerais» 
mais  ce  n'est  que  dans  un  fort  petit  nombre  de  localités  qu'ils 
existent  avec  assez  d'abondance  pour  donner  lieu  à  rétablis- 
sement de  hauts-fourneaut.  Quand  cette  circonstance  se  pré^ 
sente,  la  réunion  du  combustible  et  du  minerai  permet  de 
fabriquer  le  fer  à  un  prix  fort  modéré  t  tel  est  le  secret  de  la 
supériorité  incontestable  de  TAngleterre  pour  la  production 
du  fer  :  trois  bassins  houillers  admirablement  placés  pour 
l'exportation,  ceux  de  Dudiey,  dont  les  produits  se  rendent  à 
Liverpool,  le  bassin  de  Glascow,  qui  domine  le  canal  du  Nord, 
et  celui  du  pays  de  Galles,  situé  sur  les  bords  de  l'Océan, 
fournissent  du  fer  au  monde  entier.  Mais  dans  ce  pays  excep- 
tionnel par  sa  richesse  minérale,  un  grand  nombre  de  ter-" 
rains  houillers  sont  très-pauvres  en  fer  ;  le  bassin  de  Newcastle  j 
le  plus  riche  en  houille  du  monde  entier,  n'a  pu  fournir  asse2 
de  minerai  pour  la  consommation  de  quatre  hauts-fourneaux; 
les  deux  usines  qui  les  renferment  auraient  été  obligées  d'a- 
bandonner leurs  travaux,  si  la  position  de  Newcastle  sur  le 
bord  de  la  mer,-  n'avait  permis  à  ces  usines  de  s'alimenter 
des  minerais  de  fer  du  Cornouailles.  Elles  importent  ce  mi- 
nerai en  même  temps  qu'elles  fournissent  de  la  houiUe  à 
cette  contrée  si  riche  en  cuivre  et  en  étain ,  mais  dépourvue 
de  charbon. 

Le  bassin  houiller  de  TAveyron  est,  comme  ceux  du  pays 
de  Galles,  riche  en  minerai  de  fer  et  en  houille ,  mais  sa  po- 
sition presque  au  centre  de  la  France  est  moins  heureuse  ; 
toutefois,  l'établissement  de  Deoaxeville,  qui  se  compose  de 
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huit  hauts-fourneaux,  est  maintenant  très-prospère,  et  quand 
le  Lot,  qui  côtoie  ses  exploitations,  sera  navigable  sur  toute 
son  étendue,  les  mines  de  houille  de  rAyeyron  prendront  un 
grand  développement. 

Le  bassin  houiller  de  la  Belgique  est  peu  riche  en  fer  car- 
bonate lithoïde  ;  il  ne  fournit  qu'une  faible  quantité  des  mi- 
nerais nécessaires  à  Talimentation  de  ses  nombreuses  usines 
à  fer  ;  les  minerais  qu*on  y  traite  appartiennent  à  deux  classes 
particulières,  qui  sont  connues  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  minerais  jaunes  et  de  nmter&is  rouges.  Les  premiers  sont 
des  hydrates  de  peroxyde  de  fer,  fournis  par  les  terrains  se- 
condaires et  les  terrains  tertiaires.  Les  minera»  rouges^  qui  ap- 
partiennent au  peroxyde ,  forment  des  amas  et  des  couches 
*dans  les  terrains  de  transition. 

Ces  deux  classes  de  minerais  étaient  aussi  presque  les  seuls 
qui  alimentaient,  il  y  a  quelques  années ,  les  usines  de  la 
Prusse  ;  mais  on  vient  de  couvrir  dans  le  bassin  houiller  de 
la  Rhur  des  couches  puissantes  de  fer  carbonate  lithoïde,  cor- 
respondant au  flat-iron  des  Anglais.  Ce  minerai,  qui  a  déji 
donné  un  grand  développement  à  la  fabrication  de  la  fonte  et 
du  fer  dans  les  provinces  rhénanes  de  la  Prusse,  est  spécia- 
lement connu  dans  ce  bassin  houiller  sous  le  nom  de  black'^ 
bandt  couche  de  minerai  noir. 

Cette  espèce,  que  j'ai  fait  connaître  il  y  a  vingt  ans  *,  est 
composée  des  mêmes  éléments  que  le  fer  carbonate.  Ses  cris- 
taux sont  des  octaèdres  rectangulaires  dont  les  faces,  arrondies 
à  la  manière  des  cristaux  de  diamant,  sont  presque  égales. 
La  cassure  de  ces  cristaux  m'avait  donné  trois  clivages,  dont 
deux  très-brillants,  et  qui  m'avaient  paru  parallèles  aux  plans 
diagonaux  de  la  base  de  l'octaèdre,  font  un  angle  de  lOS^'âG'. 

^  Description  de  la  Janckérite,  ou  fer  carbonate  prismatiqae ,  par  M.  Ihifrênof 
{ÀnnàUs  â$  chmH$  §t  dsphysique^  t  LVI,  p. iOS,  année  1834). 


JUNC3USRrr£.  6f5 

Le  peu  de  différence  entre  cet  angle  et  celui  du  fer  carbonate 
qui  est  de  107^,  a  fait  penser  à  M.  Breithaupt*  que  les  cristaux 
de  junckérite  appartiennent  au  fer  carbonate,  et  que  la  forme 
octaédrique  qu'ils  présentent |n*est  qu'apparente;  leur  forme 
réelle  serait  des  troncs  de  rhomboèdre  résultant  d'une  tronca- 
ture a*  sur  les  angles  sommets.  Les  observations  de  M.  Brei- 
thaupt  m'avaient  d'autant  plus  frappées,  qu'en  examinant  les 
cristaux  de  junckérite,  dont  le  Muséum  d'histoire  naturelle 
possède  deux  beaux  échantillons,  j'avais  remarqué  que  l'éclat 
n'est  pas  le  même  sur  toutes  leurs  faces.  Quoiqu'elles  soient 
également  arrondies,  on  remarque  cependant  que  deux  faces, 
qui  se  correspondent,  sont  ternes  et  présentent  des  stries.  Cette 
dispositionme  semblaitdonnerraisonàM.Breithaupt,  etj'étais 
très-disposé  à  ne  pas  reproduire  la  junckérite  dans  cette  nou- 
velle édition.  J'ai  cependant  voulu  me  rendre  compte  des  rai-* 
sons  qui  m'avaient  engagé,  à  l'époque  où  j'ai  fait  mon  mémoire 
sur  la  junckérite,  à  la  séparer  du  fer  carbonate,  malgré  le  rap- 
prochement des  angles  que  j'avais  moi-même  signalé.  J'ai  donc 
étudié  de  nouveau  les  clivages  de  la  junckérite,  et  j'ai  constaté 
d'une  manière  certaine  qu'ils  ne  sont  point  parallèles  aux 
faces  de  l'octaèdre  que  l'on  devra  regarder,  dans  l'opinion  de 
M.  Braithaupt,  comme  appartenant  au  rhomboèdre  du  fer 
carbonate.  Ces  clivages,  que  j'avais  annoncé  être  parallèles 
aux  plans  diagonaux  de  l'octaèdre,  n'occupent  peut-être  pas 
dans  le  cristal  la  position  que  je  leur  avais  assignée,  mais  ils 
sont  fortement  inclinés  sur  les  faces  de  l'octaèdre.  Les  cris- 
taux de  junckérite  ne  seraient  donc  pas  des  troncs  du  rhom- 
boèdre primitif,  ainsi  que  le  pense  le  savant  professeur  de 
Freiberg;  d'un  autre  côté,  j'ai  de  nouveau  constaté  que  ce 
minéral  possède  deux  clivages  faciles  et  un  troisième  difficile, 
ce  qui  ne  saurait  s'accorder  avec  le  système  rhomboédrique. 
J'ai  donc  pensé,  tout  en  mettant  e  n  vegard  les  remarques  de 
M.  Breithaupt,  et  mes  nouvelles  observations,  devoir  conser- 

.  •  AmaUt  de  Poggwdorf,  U  LVIU,  p.  278, 1845. 
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ver,  quaat  h  présent,  U  junckériie  comme  étant  dittiiiete  du 
fer  carbonate.  Elle  rcprésepte  encore  pour  moi  Tarragonite 
du  fer  et  fournit,  àam  mon  opinion,  uq  nouvel  ^^emple  de 
dimorphisme. 

La  junckérite  est  d'un  gris  jaunâtre;  un  grand  nombre  de 
cristaux  sont  recouverts  d'une  pellicule  ocreuse  due  à  la  dé* 
composition  de  leur  surface,  mais  ces  mêmes  cristaux  ont  une 
cassure  éclatante  et  fort  nette;  elle  raye  facilement  la  chaux 
carbonatée;  attaquable  par  tous  les  acides  à  Taide  d'une  lé* 
gère  chaleur,  sa  pesanteur  spécifique  est  3,845. 

L'analyse  de  la  junckérite  ip'a  donné  : 

Oxyg. 
Protozyde  de  fer. . .  5^60       iS^       1 . 
Acide  carboDique.    33,50       23,91       2. 

Silice 8,40 

Mignéaie 3,70 

Perte 1,10 

100,00 

Composition  identique  avec  celle  du  fer  spathique. 

La  sihce  est  un  mélange  accidentel,  ainsi  qu'il  résulte  des 
deux  analyses  que  j'ai  faites  de  ce  minéral. 

Cette  substance  a  été  trouvée  dans  la  mine  de  plomb  de 
PouUaouen,  par  M.  Paillette ,  sous-directeur  de  cet  établis- 
sement, qui  me  l'a  communiquée  ;  il  lui  a  donné  le  nom  de 
junckérite^  en  l'honneur  du  directeur,  M.  Juncker,  qui  a  pré- 
servé Ces  mines  d'une  ruine  presque  certaine,  par  Iw  nom- 
breuses améliorations  qu'il  y  a  introduites. 

Tbomaite.  —  La  junckérite  a  été  retrouvée  dans  le  Sieben- 
gebirgejidu  moins,  Meyer  a  donné  dans  le  Jahrbiu:h  de 
Léonard  pour  1845,  page  200,  l'analyse  d'un  fer  carbonate 
prismatique  qui  le  représenterait  ;  il  le  désigne  sous  le  nom  de 
thomaiie.  Sa  composition  est  :  ¥e  =  53,92  ;  C  =  33,39  ;  Mu 
=  0,65  ;  Mg  =  0,43 ;  Ca  =  1,52;  if  =  4,25  ;  Si  =  6,04, 
Le  thomaite  a  un  éclat  perlé  ;  sa  pesanteur  spécifique  est  3,10. 
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Fer  chromaté  ;  EisenchroiDe  (  Beudant  )« 

Ce  minéral,  observé  pour  la  première  fois  en  nodules,  au 
milieu  de  la  serpentine  des  environs  de  Fréjus,  dans  le  dépar- 
tement du  Var,  a  été  retrouvé  dans  un  grand  nombre  de  lieux 
occupant  une  position  semblable.  Il  se  présente  constamment 
en  masses  amorphes  ;  cependant  on  possède  de  petits  cristaux 
des  montagnes  de  Barc,  près  de  Baltimore,  en  octaèdres  régu- 
liers, en  sorte  que  la  cristallisation  de  cette  substance  appar- 
tient au  système  régulier. 

La  cassure  du  fer  chromé  est  inégale,  grenue,  quelquefois 
imparfaitement  lamelleuse,  ou  plutôt  schisteuse  ;  sa  couleur 
est  le  gris  de  fer,  ou,  pour  mieux  dire,  le  noir  de  fer,  ses 
teintes  étant  toujours  très-foncées  ;  la  couleur  de  sa  poussière 
est  le  gris  noirâtre  ;  sa  dureté  est  5,5  ;  le  fer  chromé  raye  très- 
facilement  le  verre,  et  il  est  rayé  par  le  feldspath.  Son  éclat 
est  métallique  passant  au  demi-métallique.  Sa  pesanteur  spé- 
elflque  est  4,498. 

Infusible  au  chalumeau,  il  devient  attirable  par  Taction  de 
la  chaleur;  fondu  avec  le  borax,  il  lui  commimique  une  belle 
couleur  d'un  vert  émeraude  ;  inattaquable  par  les  acides. 

Le  fer  chromé  se  compose  essentiellement  d'oxyde  de 
chrome,  de  peroxyde  de  fer  et  d'alumine  :  la  proportion  de 
ces  deux  dernières  substances  varie  dans  des  limites  assez 
étendues;  mais  comme  elles  sont  isomorphes,  les  analyses 
conduisent  presque  constamment  à  la  formule  {Fe^At)  Cr. 
Klaproth,  Vauquelin,  et  depuis  M.  Berthier,  ont  trouvé  que 
certains  fers  chromés  contiennent  de  la  silice  ;  ce  dernier  chi- 
miste en  a  conclu  qu'il  y  avait  deux  espèces  de  fer  chromé. 
M.  Thomson  a  reconnu  que  le  fer  chromé  de  Baltimore,  cité  par 
M.  Berthier  comme  représentant  la  variété  silicifere,  contenait 
de  la  silice  dans  sa  masse,  mais  que  les  cristaux  qu'on  en  ex- 
trayait n'en  renfermaient  pas  ;  il  a  donc  admis  que  la  silice  était 
à  l'état  de  mélange,  comme  cela  est  si  fréquent,  et,  par  suite, 
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qu'il  n'existait  qu'un  fer  chromé.  Cette  conclusion,  qui  s'ac- 
corde d'ailleurs  avec  les  caractères  extérieurs  de  ce  minéral , 
résulte  également  de  la  plupart  des  analyses;  toutefois,  il  est 
impossible  de  faire  concorder  la  composition  du  fer  chromé  de 
Saint-Domingue  avec  la  formule  (FeyAl)  Cr. 

Fer  chromé  cristallisé  de  BalUmore,  Des  tlea  Sheilaad, 

par  M.  TboinsoD.  Ozyg.  par  M.  Tbomsoa. 

Oxyde  de  chrome....    52,95         15,82         1.  |  56       16^75        1. 

Peroxyde  de  fer 30,44  9.35  {       .       31         9.60  )       . 

Alumine 12,22  5,70)         MIS         6,07$      ^' 

Fer  chromé  de  Saint-Domingue, 

par  H.  Beribier.  Ozyg. 

Oxyde  de  chrome..  36,00  10,76  1. 

Peroxyde  de  fer....  37,00  11,34  1. 

Alumine 21,5  10,04  1. 

Silice 5,0 

Dans  ce  dernier  échantillon,  les  relations  atomiques  con-* 
duisent  à  la  formule  Fe^Cr+AlKfj  qui  indique  moitié  moins 
d'oxyde  de  chrome. 

prasochrome.  —  Landerer  a  donné  ce  nom  à  une  matière 
terreuse  verdâtre  que  Ton  trouve,  sous  forme  d'incrustation 
calcaire,  dans  Ttle  de  Syra,  dépendante  de  Tarchipel  grec. 
L'analyse  a  montré  qu'elle  consiste  en  carbonate  de  chaux 
coloré  par  de  l'oxyde  de  chrome.  On  suppose  que  cet  oxyde 
est  le  produit  de  la  décomposition  du  fer  chromé  qui  existe 
associé  avec  la  prasochrome. 

Analogries.  —  Le  fer  chromé  présente  la  plus  grande  res- 
semblance  avec  le  fer  oxydulé;  la  propriété  magnétique  de  ce 
dernier  minéral  le  distingue  immédiatement;  le  fer  oligisUf 
le  cuivre  grU^  le  wolfram^  ont  paiement  quelque  analogie 
avec  le  fer  chromé.  Sa  dureté  est  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  ces  minéraux  ;  les  caractères  suivants  peuvent  être 
également  employés,  pour  les  distinguer  ;  le  fer  oligiste  donne 
une  poussière  rouge,  tandis  que  celle  du  fer  chromé  est  grise; 
le  cuivre  gris  et  le  wolfram  sont  fusibles  au  chalumeau,  le  fer 
chromé  est  infusible. 
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CnUOBTOVITll . 

Graitonite  ;  Fer  oxydnlé  titane  ;  Hohsitc. 

La  crichtonite  se  trouTe  en  petits  rhomboèdres  très-aigus, 
sous  1  angle  de  61<^27^  adhérents  à  des  cristaux  de  quartz  qui 
proviennent  du  département  de  l'Isère.  Sa  couleur  est  le  noir 
éclatant;  elle  est  opaque  même  dans  les  fragments  minces. 
Son  éclat  est  métallique  ;  sa  cassure  est  conchoide  et  éclatante  ; 
on  connaît  un  cliyage  peu  net,  perpendiculairement  à  l'axe 
du  rhomboèdre,  et  par  suite  parallèlement  à  la  base  du  prisme 
à  six  faces.  La  pesanteur  spécifique  de  la  crichtonite  est,  d'a- 
près M.  Marignac,  4,727;  sa  dureté  est  4,5;  la  crichtonite 
raye  la  chaux  fluatée,  mais  elle  ne  raye  pas  le  verre.  Infusible 
au  chalumeau,  elle  donne  avec  le  sel  de  phosphore  un  verre 
qui,  après  Tévanouissement  de  la  couleur  due  à  l'oxyde  de 
fer,  devient  rouge  en  se  refroidissant.  Inattaquable  par  les 
acides. 

M.  BerzéUus  a  fait  un  essai  qualitatif  de  la  crichtonite, 
d'où  il  résulte  qu'elle  est  composée  d'oxyde  de  fer  et  d'oxyde 
de  titane. 

D'après  une  analyse  récente  de  H.  de  Marignac,  ce  minéral 
est  composé  de  : 

Oxjg. 

Oxyde  ferreax 46,53  10,59         1. 

Oxyde  ferriqae 1,20 

Acide  titanique 52,27  20,75        2. 

La  formule  qui  le  représente  est  donc  /7t^. 

Les  cristaux  de  crichtonite  sont  rares;  néanmoins,  l'Ecole 
des  Mines  en  possède  de  très-nets  affectant  la  forme  primitive, 
fig.  123,  })I.  72,  et  la  même,  fig.  124,  avec  une  troncature  a* 
perpendiculaire  à  Taxe;  cette  face  représente  la  base  du 
prisme  à  six  faces. 

jpt^.  125.  Gristauxdans  lesquels  existent  de  petites  faces  &S 
appartenant  à  un  rhomboèdre,  équiaxe  au  primitif. 
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M.  le  comte  de  Bounion  a  décrit  en  outre  un  rhomboèdre 
dont  le  signe  est  a^/^,  je  n*en  ai  pas  vu  d'échantillons. 

Angles  principaux  de  la  crichtonUe, 

P  mir  P     tK     6I«  97'.  $*  but  6*  ±=     05*  a*, 

P  sur  61     ^     43*  aiy.  <|t  m  b'  ^  103*  ^O'^ 

P  8or  al    =  97«  0'  30»-  a*  8ur  a»/«  ^  iW  «'. 

Psara»/*=  146*  18'. 

Cri^litpQlU  lAiMlleiiM.  «^  On  donne  o«  nom  à  des  cr»- 
taux  lenticulaires  et  très^minces  de  fer  oUgiste  contenant  une 
certaine  quantité  de  titane;  la  présence  du  titane,  jomte  au 
même  gisement,  sont  les  deux  seules  raisons  qui  ont  ftiit  réunir 
ces  lamelles  de  fer  oligiste  à  la  crichtonite;  elles  proviennent 
égalemept  de  TOisans  dans  le  Dauphiné.  Elles  sont  disséminées 
sur  d^  petitfta  druses  de  quartz. 

lf9lisiC0.  ^  M.  Lévy*  a  donné  ce  nom  à  deecrislaui:  très- 
aplatis,  présentant  Taspect  de  petites  tables,  ftg.  196,  forte- 
ment arrondies  ;  on  y  remarque  des  angles  alternativement 
rentrants  et  saillants.  Leur  couleur  d*un  noir  de  fer,  leur  éekt 
métallique,  en  général  tous  leur»  caractères  extérîeura  sont 
semblables  à  ceux  de  la  crichtonite  ;  ils  rayent  le  verre  et  n'ont 
aucune  action  sur  le  barreau  aimanté. 

Cette  analogie  me  fait  penser  qu'on  doit  réunir  la  moksik 
à  la  crichtonite.  La  seule  difQculté  consiste  dans  l'angle  du 
rhomboèdre  ;  mais  si  Ton  considère  les  faces  marquées?  dans 
la  fig.  i26,  comme  le  rhomboèdre  primitif  de  la  «richtonite, 
lequel  serait  alors  de  73^43',  celui  de  61°  27'  que  j'ai  indiqué 
pour  cette  espèce  en  dériverait  par  un  décroissemeni  sur  les 
angles  dont  la  loi  serait  e*l*j  qui  est  assez  ample  et  dont  on 
connaît  plusieurs  exemples* 

I^s  macles  de  cette  variété  de  crichtonite  sont  remarqua- 
bles; les  axes  des  deux  cristaux  qui  les  forment  coïncident  on 
sont  parallèles,  et  pour  obtenir  leur  position  relative,  il  fout 

■  PhUosopkiealMagwine,  1 1»,  deuxième  série,  1S27,  p.  121. 
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supposer  qu'apràa  atoir  été  parallèl69»  l'un  d'eux  a  tourné  de 
30  degrés  ou  de  90  degrés  autour  de  l'axe,  au  lieu  de  60  ou 
180,  ainai  que  eela  a  généralement  lieu,  pour  les  macles  for- 
mées par  des  cristaux  dérivant  d'un  rhomboèdre.  L'épaisseur 
des  deux  cristaux  est  la  même,  et  leurs  faces  a^  sont  sur  le 
même  niveau^  de  sorte  que  les  deux  demi-feees  sont  dans  le 
prolongement  Tune  de  l'autre  et  ne  forment  qu'un  seul  plan. 

Les  cristaux  de  mohsite  sont  adhérents  à  du  quartz  chlorité, 
analogue  à  celui  qui  supporte  les  cristaux  de  crichtonite  ;  il  y 
a  donc  tout  lieu  de  croire  qu'ils  proviennent  également  de 
rOisans,  en  sorte  que  le  gisement  est  encore  un  rapprochement 
do  plus  entre  ces  deux  minéraux . 

Les  angles  mesurés  par  M.  Lévy  sont  : 

P  sur  P     =    730  43r.  p  sur  a*  «=  H2o    30'. 

P  sur  d"    =  157*  10'.  V  sur  a»  =  129»  39'. 

è-  nur  b>    »    96«  SS'.  0«  sur  a*         i^  i01«  kV. 


Ptf  titné;  Fer  oligiste  axotôme  (  Hobs  ). 

Le  nom  d'iJméntte  a  été  successivement  appliqué  à  plusieurs 
minéraux,  et  il  en  résulte  quelque  difficulté.  M.  Brooke  Ta 
donné  ^  à  la  aubMance  que  nous  allons  décrire  bientôt  sous  le 
nom  à!dm$ng%U.  Cette  dernière  dénomination  ayant  déjà  elle- 
même  été  appliquée  à  un  autre  minéral,  que  M.  Breithaupt 
avait  décrit  sous  le  nom  de  mma»U ,  M.  Gustave  Rose  a 
conservé  le  nom  à'ilmènite  au  fer  titane  provenant  du  lac  d'Il- 
mène,  près  Miask,  dans  l'Ourtil,  lequel  avait  été  proposé  d'a- 
bord par  Kupfer. 

L'ilménile  est  d'un  noir  de  fer  ;  sa  poussière  est  également 
noire.  Sa  dureté,  5,75,  est  presque  égale  à  celle  du  feldspath  ; 
cependant  elle  est  rayée  par  ce  minéral.  Sa  pesanteur  spéci- 

■       M  «     ■         '  ■■      I  ■'.■■■■       .1  ■      ■■■ iili>  .         ,  ■    Il     Mil  ■       ■     ■■       Il  II    H  I  M  [■■i^i        II  ■ 

t  FkOoM^pMM  Jftifiuarinf,  vol.  X,  p.  187. 
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figue  varie  de  4,675  à  4,766.  Son  éclat  est  métallique»  un  pea 
terne.  Elle  n'est  point  magnétique. 

L*ilménite  est  infusible  au  chalumeau  ;  mais  elle  change 
de  couleur,  elle  devient  d'un  brun  noirâtre;  ce  qui  prouve 
que  les  oxydes  y  sont  au  minimum.  Quand  on  la  mêle  avec 
le  sel  de  phosphore  dans  la  flamme  oxydante,  elle  fond  &i 
un  verre  dont  la  couleur  reste  verte  tant  qu'il  est  chaud, 
mais  qui  devient  d'un  rouge  brun  en  se  refroidissant. 

Elle  est  attaquée  très-difficilement  par  les  acides,  et  pour 
que  l'attaque  en  soit  complète,  il  faut  qu'elle  ait  été  poqihy- 
risée  par  lévigation. 

L'École  des  Mines  possède  de  très-beaux  cristaux  d^ilmé- 
nite ,  qui  lui  ont  été  donnés  par  M.  le  général  Tschewkin, 
commandant  du  corps  des  ingénieurs  des  mines  de  Russie. 
Ces  cristaux ,  de  près  de  deux  pouces  de  longueur ,  brillants 
sur  certaines  faces,  sont  arrondis  sur  d'autres,  comme  s'ils 
avaient  éprouvé  l'action  du  feu.  Cette  disposition,  très-mar- 
quée sur  les  cristaux  isolés,  l'est  encore  davantage  pour  les 
échantillons  sur  gangue  ;  la  séparation  du  granité  et  de  Til- 
ménite  n'est  pas  nette,  le  granité  est  lui-même  comme  fonda, 
et  les  cristaux  d'ilménite,  complètement  arrondis,  se  sont 
pour  ainsi  dire  infiltrés  dans  la  partie  pierreuse. 

Les  mesures  des  angles  de  l'ilménite  par  M.  Rose,  et  que 
M.  Descloizeaux  a  répétée  sur  les  cristaux  de  IHÊcole  des  Mines, 
établissent  que  sa  forme  primitive  est  uo  rhomboèdre  sous 
Tangle  de  86» 5',  fig.  127,  jpî.  73. 

Quelques  cristaux  portent  la  base  du  prisme  et  des  facettes 
d'un  rhomboèdre  obtus  qui  parait  correspondre  à  Téquiaxe  ; 
les  angles  de  ces  facettes  sont  : 

P  8UP  P    =     m     5'.  a'  sur  6*    =    141»    26'. 

F  sur  a»  =   122<»     6'.  b^  sur  6»   =   11*«   W. 

Les  cristaux  d'ilménite  sont  allongés  ;  leur  position  natu- 
relle conduirait  à  les  regarder  comme  dérivant  d'un  prisme 
rhomboldal  ;  mais  quand  on  cherche  la  symétrie  des  bces, 
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on  recoDQûtt  ^ue  le  rhomboèdre  peut  seul  en  rendre  raison. 
La  fig.  128,  pi.  73 ,  qui  représente  les  cristaux  habituels 
d'ilménite ,  est  presque  la  représentation  d'un  cristal  de  fer 
oligiste.  Le  développement  considérable  qu'a  acquis  Tune  des 
faces  P  et  de  6^  aux  dépens  des  deux  autres  communique  à 
ces  cristaux  la  disposition  prismatique  que  je  Tiens  de  signa- 
ler et  qui  leur  est  propre. 

M.  EE.  Schmid  a  décrit  un  cristal  doucette  forme  provenant 
de  Miask  ;  remarquable  par  ses  dimensions,  la  base  a  0™,150 
de  large;  sa  hauteur  est  0™,095.  ^Ce  magnifique  cristal  pré- 
sente un  clivage  suivant  sa  base.  Sa  pesanteur  spécifique  a 
été  trouvée  de  4,85.  Les  résultats  de  l'analyse  de  ce  cristal , 
faite  par  M.  Schmid ,  se  rapprochent  de  ceux  que  M.  Marignac 
a  obtenus  pour  la  washingtonite.  Nous  avons  en  conséquence 
mis  ces  analyses  en  regard  y  page  516. 

L'analyse  de  l'ilménite,  par  M.  Kobell,  a  donné  les  ré- 
sultats suivants  : 

oxyg. 

Acide  titanique 46,92       1S,S3       6. 

Peroxyde  de  fer 10,74         3,29       1 . 

Protoxyde  de  fer 37,86         8,33  \ 

Protoxyde  de  manganlMe.      2,73        0^61  >     3. 

Magnésie 1,14        0,4o) 

99,39 

Composition  qui  mène  à  la  formule  FaT?  +  3/Tt. 

L'ilménite  correspond  exactement  au  fer  oligiste  axotôme 
de  M.  Mobs.  L'angle  que  ce  célèbre  professeur  a  assigné  à  cette 
espèce  est  86®  5',  presque  identique  avec  celui  que  j'ai  indi- 
qué ci-dessus  comme  appartenant  à  l'ilménite.  On  remar- 
quera aussi  qu'il  s'écarte  très-peu  de  l'angle  du  fer  oligiste, 
qui  est  86*>  10'.  La  forte  proportion  d'acide  titanique  et  la 
présence  d'une  grande  quantité  de  protoxyde  de  fer  ne  per- 
mettent pas  cependant  de  confondre  ces  deux  espèces,  que  la 
cristallographie  semblerait  identifier.  La  couleur  de  la  pous- 
sière est  le  caractère  le  plus  saillant  pour  distinguer  cette 
espèce. 

M.  Delesse ,  ingénieur  des  mines ,  a  fait  l'analyse  des  cris-» 
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taux  d'ilménite  donnés  par  M.  le  générai  TsGhéWkiil  t  Iti$ré« 

sultats  qu'il  a  obtenus  pi^ésentent  une  grande  analogie  ayec 
ceux  de  M.  Kobell,  à  l'exception  toutefois  d'une  inversion 
dans  le  rôle  des  deux  oxydes  de  fer.  Cette  différence  tient 
peut^tre  à  une  erreur  dans  la  transcription  de  l'analyse  de 
M.  Kobell.  On  ne  peut  en  admettre  une  de  cette  nature  dans 
le  travail  de  M.  Delesse,  dont  il  discute  les  résultats.  Cette 
analyse  lui  a  donné  : 

Oxyde  de  titane 45,40 

Silice 0,40 

Protoxyde  de  fer 14,10 

Peroz.  de  fer  et  oxyde  >    ai  «i 

rouge  de  manganèse  40,70  Ç  *"l»o"' 

Chaux 0,50 

Oxyde  de  plomb 0,90 

Acide  stannique 0,50 

Outre  les  échantillons  cristallisés  que  j'ai  décrits  ci-dessus, 
M.  le  général  Tschewkin  a  encore  donné  à  TÉcole  des  Mines, 
sous  le  nom  à'ilménile ,  un  très-beau  morceau  amorphe ,  à 
cassure  conchoïde  éclatante ,  et  d'un  aspect  un  peu  résineux. 
Cet  échantillon,  qui  provient  du  lac  Umène,  comme  les 
cristaux  y  a  produit  à  Tessai  les  réactions  du  titane  ;  du  reste, 
ses  caractères  sont  analogues  à  ceux  des  fragments  de  cristaux. 

M.  Hugard  a  recueilli  des  cristaux  d'ilménite  à  Zermatt, 
au  pied  du  Mont-Rose;  ils  y  accompagnent  la  pérowskite,  que 
ce  jeune  minéralogiste  a  découverte  dans  cette  localité.  Il  a 
déposé  dans  la  collection  du  Muséum  un  très*beau  cristal 
d*ilménit6  ^  dont  la  forme  générale  est  celle  d'une  table  apla- 
tie. On  y  distingue  les  faces  P,  6S  et  aS  Qui  sont  très-nette* 
ment  terminées. 

Ce  gisement  intéressant  de  Tilménite  et  de  la  pérowskite 
montre  une  analogie  de  plus  entre  les  montagnes  des  Alpes 
et  celles  de  rOural. 

En  terminant  la  description  de  cette  espèce,  je  crois  utile 
de  faire  remarquer  que  Tacide  titanique  ne  change  ni  laforme 
du  fer  oxydulé  ni  celle  du  fer  oligiste;  en  sorte  que»  sans 
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l'absence  de  la  propriété  mag&éti^e  du  fer  titane,  et  sans  la 
différence  entre  la  couleur  de  la  poussière  du  fer  oligiste  et 
l'ilménite ,  il  n'y  aurait  pas  de  caractères  certains  de  sépara- 
tion entre  les  espèces  titanifères  et  celles  qui  ne  le  sont  pas. 
Cette  circonstance  singulière  a  engagé  M.  Mosander  à  propo- 
ser risomorphisme  de  la  combinaison  de  protoxyde  de  fer  et 
de  titane  avec  le  fer  au  n)aximum  ;  en  sorte  que  F«  +  T 
pourrait  remplacer  '^è.  Cette  supposition  hardie  expliquerait 
effectivement  assez  bien  la  singularité  que  nous  venons  de 
signaler;  mais  il  faut»  avant  de  Tadopter^  que  d'autres 
exemples  viennent  Tappuyer. 

washin^onite.  —  M.  Shépard  a  donné  ce  nom  à  un  fer  ti^* 
tané  dont  les  caractères  se  rapprochent  tellement  de  ceux  de 
Tilménite ,  qu'il  est  bien  difficile  de  Ten  séparer ,  quoique  la 
composition  de  ces  deux  minéraux  soit  assez  différente.  La 
v^ashingtonile  est  en  prismes  hexagonaux  aplatis ,  modifiés 
sur  leurs  angles  par  des  facettes  qui  conduisent  à  un  rhom* 
boèdre  de  86^  environ  ,  à  peu  près  identique  aveo  Tangle  de 
rilménite.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  4^993;  sa  dureté 
égale  5,6.  Il  est  noir,  mais  cependant  avec  une  teinte brune« 
Sa  composition,  d'après  M.  de  Marignac,  est  : 

CrisUldeHiaak, 
Oxyg.  par  Schmid  '. 

Acide  tiUnique 22,21         8,S2       2.  28,05. 

Peroxyde  de  fer 59,07       17|88 ,     4.  70,70. 

Protoxyde  de  fer 18,72        4,16       1 .       Magnésie  0,70 . 

99,45. 

Ce  qui  conduit  à  la  formule  3  Fc  T+4  *i^. 

La  composition  de  la  washingtonité  est  très-rappfochée  de 
celle  du  fer  titane  d'Arendal,  qui  est  réuni  à  l'ilménite.  Les 
analyses  suivantes  de  Mosander  établissent  ce  rapprochement. 

Pour  compléter  la  connaissance  de  cette  espèce,  nous  y 
joignons  deux  analyses  que  le  même  auteur  a  faites  du  fer 
titane  d'Egersund  : 

'  AîmaiM  de  Poggêndorff,  t.  LXXXIY,  f.  406. 
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D'Arendal.  PTïgerioiid. 

Acide titanique...  24,19  23.59.  39,04  42,57. 

Peroxyde  de  fer. .  53,01  58,51 .  29,16  23,21 . 

Protoxyde  de  fer.  19,91  13,90.  27,23  29,27. 

Chaux 0,53  0,86.  0,96  0,50. 

Magnésie 0,68  4,10.  2,30  1,22. 

Oxyde  de  chrome.      »  0,44.  0,12  0,35. 

Silice 1,17  1,88.  0,31  1,65. 

99,29    100,28.        99,12     '98,75. 

Les  analyses  de  ces  deux  variétés  de  fer  titaoé  donnent  des 
résultats  fort  éloignés  entre  eux,  et  également  assez  différents 
de  la  composition  de  Tilménite.  On  remarquera  que  Jes  ana- 
lyses qui  se  rapportent  au  fer  titane  d*une  même  localité 
offrent  des  variations  notables  ;  ainsi  il  n'y  a  donc  pas  une 
identité  complète  d'échantillon  à  échantillon ,  circonstance 
qui  jette  de  l'incertitude  sur  cette  espèce.  Il  se  pourrait  qu'il 
y  eût  mélange  en  toutes  proportions  de  deux  espèces  diffé- 
rentes^, et  que  les  difficultés  de  la  classification  tinssent  à  cette 
circonstance.  J'ajouterai  que,  pour  certaines  analyses,  no- 
tamment celle  du  fer  titane  d'Âschaffenburg,  et  du  Saint- 
Gothard  en  Suisse ,  ces  mélanges  sont  visibles  à  l'œil. 


Ce  minéral  est  une  seconde  combinaison  de  protoxyde  de 
fer  et  d'acide  titanique.  D'après  les  essais  par  la  voie  humide, 
publiés  par  M.  Henri  Rose,  il  paraîtrait  qu'il  contient  en 
outre  de  la  zircone. 

Je  rappellerai  que  la  substance  que  je  décris  dans  ce  mo- 
ment sous  le  nom  de  mengile  est  l'ilménite  de  H.  Brooke;  mais 
en  changeant  son  nom,  ainsi  que  H.  6.  Rose  Ta  fait  avec 
raison ,  pour  éviter  la  confusion  entre  trois  espèces  venant 
de  l'Oural.  J'ai  emprunté  une  grande  partie  de  la  description 
à  M.  Brooke'. 

■  PhUosophical  Magaxme,  toU  X,  1831. 
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La  mengite  forme  de  petits  cristaux  prismatiques  dissémi- 
nés dans  lalbite.  Les  cristaux  décrits  par  M.  Rose ^  ont  au 
plus  2  à  3  lignes  de  longueur,  et  ne  sont  pas  terminés.  Ceux 
figurés  par  M.  Brooke  portent  au  contraire  un  pointement 
quadruple  qui  établit  d'une  manière  certaine  que  la  forme 
primitive  de  la  mengite  est  un  prisme  rhomboïdal  droit, 
fig.  129,  pi.  73,  sous  l'angle  de  136<»  20';  le  côté  de  sa  base  B 
est  à  la  hauteur  H  à  peu  près  comme  les  nombres  17:11. 

Les  cristaux  décrits  par  M.  Brooke,  ^g.  130,  sont  des 
prismes  à  dix  faces ,  surmontés  d'un  pointement  quadru- 
ple 6^,  placé  sur  les  arêtes  de  la  base.  Le  prisme  se  compose 
de  quatre  faces  primitives  M,  de  deux  faces  g^  parallèles  au 
plan  de  la  petite  diagonale,  et  de  quatre  faces  9^  produites  par 
des  troncatures  sur  les  arêtes  d'intersection  des  faces  Met  9*. 

La  couleur  de  la  mengite  est  d'un  noir  foncé  ;  la  surface. 
des  cristaux ,  surtout  des  faces  verticales,  est  brillante  ;  leur 
éclat  est  métalloïde.  Sa  poussière  est  d'un  brun  de  châtaigne  ; 
elle  ne  possède  point  de  clivage'.  Sa  cassure  est  inégale  ou 
concholde  avec  un  éclat  vitreux. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  5,48.  Sa  dureté  est  supérieure 
à  celle  de  la  chaux  phosphatée.  Elle  raye  légèrement  le  verre. 

La  mengite  est  infusible  au  chalumeau  ;  avec  le  sel  de 
phosphore  et  au  feu  d'oxydation,  elle  donne  un  verre  d'un 
jaune  verdàtre  ;  au  feu  de  réduction ,  ce  verre  est  d'un  rouge 
jaunâtre  très-analogue  à  celui  que  produit  l'ilménite  ;  il  est 
cependant  moins  fortement  coloré.  La  teinte  rouge  devient 
très-belle  quand  on  ajoute  de  l'étain.  Avec  la  soude  ,  ce  mi- 
néral donne  la  réaction  du  manganèse. 

Les  angles  de  la  mengite  sont,  d'après  M.  Brooke  : 

P  sur  M  =  90<».  h^  sur  b^  se  coupant  sar  A  ==  150«  32'. 

M  sur  M  =  136»  se.  6>  sur  6'         id.      sur  y  =  101  «  10'. 

M  sur  6'  =  133»  1(K.  g'  sur  6«                           =  104»  44'. 

M  sur  g*  =  111»  SC.  6»  sur  ^'/»                        =  140»  14'. 

M  sur  ^  =  1510  3e'. 

'  Voyage  aux  monts  Ourals ,  à  VAltcd  $tàla  mer  Caspienne ,  par  MM.  Hum- 
bold,  Ehrenbèrg  et  G.  Rose,  t.  H,  1842,  p.  83. 

T.  II.  40 
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FER  TZTAltlA. 

MéBicoaiiite;  Grégorlte;  iBérine  ;  Gtllizini te  ;  Sables  UUnlfëret  :  NigriiM? 

Ea  décrivant  le  fer  oxydulé^  j'ai  aononcé  que  dans  beau- 
coup de  circonstances  il  contenait  de  l*acide  titanique  en 
proportions  très-variables ,  mais  que  sa  présence  n'altérant 
ni  la  forme  ni  la  propriété  magnétique  de  ce  minéral,  on  de- 
vait considérer  ces  variétés  comme  du  fer  oxydulé  titaniiere  : 
je  réunis  au  contraire ,  sous  le  nom  de  fer  tilané ,  des  combi- 
naisons d  oxyde  de  fer  et  de  titane  non  attirables ,  tanlAt 
cristallisées,  tantôt  amorphes.  Les  variétés  cristallisées  af- 
fectent encore  la  forme  de  Toctaèdre  régulier ,  et ,  sous  ce 
rapport ,  elles  se  confondent  avec  les  précédents  ;  mais  la 
perte  de  la  vertu  magnétique  annonce  une  différence  de  com- 
position et  me  parait  devoir  les  faire  distinguer  ;  du  reste,  il 
serait  peut-être  nécessaire  d  admettre  plusieurs  espèces  dans 
les  substances  que  je  groupe  dans  cet  article  ;  mais  il  existis 
tant  d'incertitude  à  cet  égard  et  si  peu  de  caractères  certains, 
que  je  ne  saurais  comment  les  indiquer. 

Tous  les  minéraux  réunis  sous  le  nom  de  fer  titane  sont 
noirs  ;  leur  éclat  est  métalloïde  ;  quelquefois  ils  sont  brillants, 
souvent  en  grains  anguleux  ou  arrondis.  Leur  pesanteur  spé- 
cifique varie  de  4,02  à  4,8U.  Cette  grande  différence  an- 
nonce avec  presque  certitude  qu  il  existe  plusieurs  espèces; 
il  se  pourrait,  par  exemple,  qu'il  y  eilt'dans  ce  nombre  de 
rilménite  ou  de  la  mengite  amorphe  ou  sablonneuse. 

Le  fer  titane  raye  légèrement  le  verre.  Sa  cassure  est  in- 
égale et  concholde.  Au  chalumeau,  il  est  infusible  ;  il  donne, 
avec  le  bdrax  et  le  sel  de  phosphore,  les  réactions  du  titane. 
La  couleur  rouge  que  Ton  obtient  au  feu  de  réduction  est 
d*aulant  plus  foncée  que  la  proportion  de  titane  est  plus  con- 
sidérable. 

Les  analyses  suivantes  montrent  la  différence  de  composi- 
tion entre  les  substances  que  j'ai  associées  sous  le  nom  com- 
mun de  fer  titane  : 


FEB  TITANE. 

Sable  de  Itle  dei  8eiècle«  en  BreUgoe. 

Acide  tiUniqae 58,7       i9.93 

Protoxyde  de  fer 36.0         8,19  ) 

5,3         1,16  J 


«IT 


2. 


—    de  manganèse. 

Ces  sables  donnent  la  formule  simple  f.TiK  On  doit  remar- 
quer qu*il  existe  dans  ce  gisement  des  grains  attirables  et 
d'autres  qui  ne  le  sont  pas.  L'analyse  précédente  se  rapporte 
aux  grains  non  attirables  soigneusement  triés. 


Isérinedel'rierwièfe, 

Iiérioe  d'Bgerrand, 

par  M.  fl.  Rose. 

Oxyg. 

par  le  même. 

Acide titanique...    50,13 

47,04 

3.       48,46       16,45       3. 

Protoxyde  de  fer..    49,88 

4J,35 

2.        51,54       11,73       2. 

Ces  deux  analyses,  faites  sur  des  sables  d'origines  diffé- 
rentes,  sont  d  accord  et  semblent  devoir  constituer  une  espèce 
de  Vùirine.  D'un  autre  côté,  ce  rapport,  peu  en  harmonie 
ayec  les  lois  générales  reconnues  pour  la  combinaison  des 
corps  oxygénés,  laisse  quelques  doutes  sur  cette  espèce. 

La  nigriney  qui  provient  de  Shlapian,  en  Transylvanie,  et 
qui  fut  décrite  et  analysée  par  Klaproth,  parait,  d  après  son 
analyse,  devoir  être  jointe  au  titane  plutôt  qu'au  fer;  mais 
ses  caractères  étant  les  mêmes  que  ceux  des  fers  titanes 
amorphes,  je  la  cite  à  cette  place.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  4,445. 

L'analyse  de  Klaproth  donne  pour  les  éléments  de  la  ni- 

grine  : 

Oxyg. 

Acide  titanique 84. 

Protoxyde  de  fer 14. 

•*     de  manganèse.      2. 


J'ajouterai  encore  plusieurs  analyses  difficiles  à  discuter,  le 
fer  existant  à  la  fois  à  Tétat  de  protoxyde  et  de  peroxyde  : 


Acide  titanique 

Peroxyde  de  fer 

Protoxyde  de  fer 

—       de  manganèse.. 

Magnésie 

SUice 


D'Arendal , 

D'Egenund, 

Ménaccanite. 

Du  Brésil, 

par 

par 

p»r 

par 

Mosander. 

Hosaoder, 

Vauquelin. 

M.Benliier 

25.59 

39,04 

44,25 

43,50 

58  51 

29,16 

Oxyde  noir. 

19,91 

27,23 

51.00 

54,00 

» 

0,21 

0,26 

» 

0,68 

2,30 

B    ' 

» 

i^^ 

0,81 

3,M 

«,» 

De 


par 
vauquelia. 


49,00 
49,00 

,  s.oe 

a 

a 
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L'analyse  du  fer  titaDé^  d*Arendal  est  seule  extrêmement 
différente  des  autres,  et  si  M.  Mosander  *  ne  disait  pas  positi- 
vement que  le  minerai  n*est  pas  attirable  à  l'aimant,  je  ne 
l'aurais  pas  cité.  Pour  les  autres,  la  quantité  d'acide  titanique 
varie  ^e  40  à  49  pour  100.  Ces  différences  sont  considérables; 
toutefois,  on  voit  encore  une  certaine  analogie  entre  ces  va- 
riétéis,  qui  viennent  de  lieux  si  différents;  mais  ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable,  et  ce  qui  différencie  complètement  ces 
analyses,  c'est  la  différence  d'état  de  l'oxyde  de  fer,  qui,  dans 
les  deux  premières  analyses,  se  présente  à  la  fois  au  maximum 
et  au  minimum  d'oxydation,  et  qui  est  indiqué  comme  oxyde 
noir  dans  les  analyses  de  M.  Yauquelin  et  de  M.  Berlhier. 

Je  rappellerai  que  j'ai  déjà  cité  le  fer  titane  en  parlant  du 
fer  oxydulé  (Voy.  tome  II,  page  561);  si  on  compare  les  ana- 
lyses que  j'ai  données  avec  celles  qui  précèdent,  on  remar- 
quera que  la  proportion  d'acide  titanique  est  presque  triple 
dans  le  fer  tilané  que  dans  le  fer  oxydulé  titanifere.  Cette 
différence,  jointe  à  la  propriété  magnétique  que  possède  ce 
dernier  minéral,  le  sépare  complètement  du  fer  titane.  Peut* 
être  le  fer  oxydulé  est-il  un  mélange  de  ces  deux  espèces  en 
proportions  variées. 


Tantalite  de  Suéde;  Tantale  oxydé;  Tantale  oxydé  ferro-mangtnésif^re ; 
TanUlite  ;  Golumbite  (Beadant). 

L'étude  des  minéraux  composés  d'acide  tantalique,  d'oxyde 
de  fer  et  de  manganèse  présente  beaucoup  de  difficultés.  Leurs 
formes  sont  généralement  peu  nettes ,  en  sorte  que  la  déter- 
mination du  système  cristallin  n'est  pas  certaine.  Enfin  les 
analyses  offrent  des  différences  trop  grandes  pour  qu'on  puisse 
les  attribuer  à  de  simples  mélanges.  La  cristallisation,  sans 
être  bien  déterminée,  nous  apprend  qu'il  existe  au  moins 
deux  tantalites  différents,  l'un  de  Suède,  l'autre  de  Bavière; 


«  Kong.  vet.  Acad.,  1829,  p.  227. 
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nous  conservons  le  nom  de  tantaliief  ainsi  que  M.  Lévy  l'a 
fait,  pour  le  premier;  nous  adopterons  pour  le  second  le  nom 
de  baiirine,  donné  par  H.  Beudant,  et  qui  a  Tavantage  de  rap- 
peler la  localité  d'où  ce  minéral  provient. 

Le  tantalite  est  noirâtre,  ou  même  complètement  noir  ;  son 
éclat  est  métalloïde;  sa  cassure  est  inégale  et  conchoide  ;  il  ne 
possède  de  clivages  dans  aucune  direction.  Sa  dureté,  5,25, 
est  telle  que  ce  minéral  raye  le  verre,  mais  il  est  rayé  par  le 
quartz.  Sa  pesanteur  spécifique  est  très-variable;  M.  Berzéiius 
Ta  trouvé  compris  entre  7,236  et  7,655.  Des  échantillons  de 
Suède,  qui  existent  à  TEcole  des  Mines,  m'ont  donné  seulement 
6,59.  Enfin,  M.  de  Marignac  a  obtenu,  pour  des  cristaux  d'un 
gros  volume,  provenant  des  Etats-Unis  et  donnés  à  TEcole 
des  Mines  par  M.  Dumas,  une  pesanteur  spécifique  moindre 
encore,  comprise  entre  5,6  et 5,7.  Userait  possible,  du  reste, 
que  ce  dernier  échantillon  formât  une  troisième  espèce,  ainsi 
que  je  le  dirai  dans  quelques  lignes. 

Infusible  au  chalumeau,  il  donne  avec  la  soude  une  frite 
verte,  caractère  qui  indique  la  présence  du  manganèse.  Avec 
le  borax  et  le  sel  de  phosphore,  on  obtient  un  verre  jaunâtre 
comme  avec  les  minerais  de  fer. 

On  annonce  que  la  forme  du  tantalite  de  Suède  est  un 
prisme  rhomboîdal  oblique;  je  n'ai  vu  aucune  description  de 
cristaux  de  laquelle  on  puisse  conclure  celte  forme  avec  certi- 
tude; les  échanlillons  de  Suède  qui  existent  dans  les  collections 
de  Paris  n'ont  pu  m'éclairer  sur  cette  question  importante, 
pour  la  détermination  de  cette  espèce. 

L'échantillon  des  Etats-Unis  que  j'ai  cité  ci-dessus  me  ferait 
plutôt  croire  que  le  tantalite  est  en  prisme  oblique  non  symé- 
trique ;  il  est  vrai  qu'on  pourrait  supposer  qu'il  appartient  à 
une  troisième  espèce,  ce  qu'on  pourrait  également  conclure 
de  sa  pesanteur  spécifique  et  de  sa  composition.  Sa  forme  est 
un  prisme  à  quatre  faces,  fig.  135,  pi.  74,  portant  plusieurs 
modifications  et  dans  lequel  : 

P  8ur]l  =  92*30;P8urT  =  100?M8urT.rs93>30'àM»30'. 
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Je  n'ai  pu  mesurer  ces  trois  angles  qu'avec  le  goniomètre 
d'application,  et  même  le  peu  de  netteté  des  faces  donne  de 
l'incertitude  à  leurs  valeurs;  cependant,  leur  différence  est 
trop  grande  pour  que  le  tantalite  des  Etats-Unis  puisse  appar- 
tenir à  un  prisme  symétrique  ;  je  crois  donc  que  sa  forme 
primitive  est  un  prisme  doublement  oblique.  L'examen  de 
S6d  modifications  confirme  cette  conclusion. 

Les  faces  /i\  V,  placées  sur  l'arête  verticale  obtuse,  n'ayant 
pas  la  même  inclinaison,  appartiennent  à  des  modifications 
différentes,  circonstance  qui  caractérise  le  prisme  oblique  non 
symétrique;  car  si  le  prisme  était  rhomboïdal,  il  ne  devrait 
exister  qu'une  facette  /i*,  tangente  à  l'arête  A,  ou  trois  facettes: 
Tune  A*  ;  les  deux  autres,  placées  d'une  manière  symétrique 
sur  les  arêtes  d'intersection  de  A*  et  de  M,  auraient  pour  in- 
dice A".  La  conclusion  qui  ressort  de  l'examen  des  faces  A*  et 
A',  s'applique  également  aux  petites  faces  î,  t'  et  f  placées 
sur  la  base. 

Le  tantalite  des  Etats-Unis  est  métalloïde  ;  sa  couleur  est 
analogue  au  fer  chromé  ;  sa  poussière  est  grise  tirant  sur  le 
brun;  il  s'écrase  difficilement  sous  le  marteau,  cependant  il 
est  aigre  et  cassant  ;  il  ne  présente  aucun  indice  de  [clivage. 

La  composition  de  ce  tantalite  est,  d'après  M.  de  Marignac  : 

Oxyg. 

Acide  tanlalîque T7,30       6,167       6. 

Protoxyde  de  fer 13,00       3.177       5. 

—  de  manganèse...      9,50       2,130       2. 

Oxyde  d'étain 0,50 

Ytlria une  trace. 

100,30 

Cette  analyse  se  rapproche  beaucoup  de  la  composition  ob- 
tenue par  M.  le  docteur  Wollaston  pour  des  cristaux  de  tantalite 
provenant  également  d'Amérique,  et  que  je  cite  dans  le  tableau 
ci-joint;  elle  s'écarte  assez  notablement  de  la  composition  des 
tantalites  de  Suède. 


TANTAUTE. 


6S1 


Oxyde 

Proiox. 

Protox. 

Oxyda 

Acide 

de 

de 

luiigsti- 

tantale. 

de  fer. 

mangao. 

d'élain. 

que. 

G6.99 

7  07 

7.98 

16,75 

» 

66.35 

1107 

6,(i0 

8.4 

6,19 

82.20 

7,20 

7,40 

0,6 

80  00 

15 

5,0 

> 

83.00 

10 

4 

jft 

83 

12 

8 

» 

88 

10 

5 

i 

83,44 

13,75 

1,12 

» 

» 

Quoi. 


2.40 
1,5 


De  Finbo,  par  H.  Berzélius. 

Dé  Rroddbo,  par  idem 

De  Kiroito  en  Finlande,  ifiem 
D'Amérique,  par  M.Wollaston 

De  Suède,  idem 

Idem,  par  Vauquelin 

Jdem,  par  Klaproth 

De  Tamela  en  Finlande ,  par 
Kordenskiold 


Plusieurs  de  ces  analyses  donnent  une  forte  proportien 
d'oxyde  d'étain  ;  Hausmann  a  pensé  que  la  présence  de  cet 
oxyde  suffisait  pour  faire  distinguer,  sous  le  nom  particulier 
de  cassilero-tanialile^  les  échantillons  provenant  deTinboet  de 
Broddbo.  M.  Shépard  *  a  décrit  en  outre,  sous  le  nom  dQ 
columbile  stannifèrej  un  minéral  trouvé  à  Cbesterfield  dans  le 
Massachusets,  qui  est  composé  des  deux  tiers  de  son  poids  de 
columbite  associé  à  de  Toxyde  d'étain^  de  fer  et  de  manganèse; 
sa  pesanteur  spécifique  est  6  ;  il  est  en  petits  cristaux  d'un 
noir  un  peu  métallique,  dont  la  forme  principale  est  un  prisme 
droit  strié  verticalement. 

Angles  des  cristaux  des  Étais-Unis. 


Mesurée. 

calculés. 

Mesurés. 

Calculés. 

P  sur  M 

S=l 

92^30'. 

T 

sur  ht 

=  1120 

113». 

•P  sur  T 

= 

100? 

fti 

sur  ^7 

=  1660  ac 

1690. 

H  sur  T 

= 

93o  30' à  940  SO'. 

9' 

sur  fcy 

=  1040 

102'. 

T  sur  flfi 

= 

131'  40' 

1320. 

h^ 

sur  g^ 

=  II60 

1150. 

•M  sur  g' 

= 

1430 

M 

sur  t 

=    900 

*H  sur  ftx 

= 

153». 

M 

sur  i' 

=  1140 

1140  30' 

M  sur  hj 

= 

138- 

139V 

T 

sur  i 

=s  1300  55'. 

131«. 

*T  sur  hj 

= 

1260  40'. 

9 

suri' 

=  1340  5' 

i53»  10' 

La  valeur  de  ces  angles  n'est  qu'approximative  ;  la  compa- 
raison des  angles  calculés  et  des  angles  mesurés  indique  la 
limite  des  erreurs  que  Ton  a  commises;  il  en  résulte  que  si 


1  Afnerican  Journal,  t  XVI,  p.  217. 
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on  ne  connaît  pas  avec  exactitude  le  système  cristallin  du 
tantalite  des  Etats-Unis,  on  peut  assurer  du  moins  qu'il  ap- 
partient à  un  prisme  oblique  non  symétrique.  Les  angles 
précédés  d'un  astérisque  sont  ceux  qui  ont  servi  pour  la  dé- 
termination des  angles  calculés;  on  les  a  choisis  parce  que  les 
faces  auxquelles  ils  se  rapportent  sont  les  plus  nettes. 

Le  tantalite  des  Etats-Unis  est  encore  adhérent  à  du  mica 
et  à  du  feldspath;  il  appartient  par  conséquent  aux  terrains 
anciens. 

Tantalite  de  Limoges.  —  M.  Damour  a  récemment  fait 
connaître  l'analyse  d'un  échantillon  de  tantalite  recueilli  dans 
les  pegmatites  de  Ghanteloube,  dans  les  environs  de  Limoges, 
en  France.  Cet  échantillon  était  sous  la  forme  d'un  noyau 
amorphe,  en  sorte  qu'on  ne  peut  invoquer  le  système  cristallin 
pour  savoir  à  quelle  espèce  de  tantalite  il  appartient;  cepen- 
dant, cette  variété  se  rapproche,  par  ses  caractères  extérieurs 
et  sa  composition,  du  tantalite  de  Tamela  en  Finlande  ;  elle  est 
noir  bleuâtre  terne  à  la  surface,  noir  luisant  et  lisse  dans  la 
cassure  fraîche  ;  sa  poussière  est  d'un  noir  tirant  sur  le  gri- 
sâtre; elle  raye  facilement  le  verre;  infusible  au  chalumeau. 
M.  Damour  a  trouvé  à  15®  sa  pesanteur-  spécifique  comprise 
entre  7,640  à- 7,651.  Elle  est  supérieure  à  la  pesanteur  spéci- 
fique indiquée  généralement  pour  le  tantalite;  elle  est  cepen- 
dant presque  égale  à  celle  donnée  par  M.  Berzélius  pour  le 
tantalite  de  Kimito  (p.  629). 
Sa  composition  est,  d'après  M.  Damour  *  •. 

Ojyg.      R»pp. 

Acide  tantallque 82,98       9^       3. 

Oxyde  d'étain 1 ,21         t 

Oxyde  ferreux 14,62       3^32        1 . 

Oxyde  mauganeux traces . 

Silice 0,42 

99.23 
*  AnnalM  des  mines,  quatrième  série,  t.  XUI,  p.  337. 
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Cette  composition,  presque  identique  avec  celle  donnée  par 
Nordenskiold  pour  le  tantalite  de  Tamela,  peut  être  repré- 
sentée par  la  formule  fJïa*. 

Tantalite  de  Bavière;  Tantale  oxydé;  Kolumbite ;  Columbite. 

Les  caractères  extérieure  du  tantalite  de  Bavière  sont  pres- 
que identiques  avec  ceux  deTespèce  précédente.  Il  est  d'un 
noir  brunâtre ,  plutôt  même  noir;  légèrement  métalloïde; 
son  éclat  est  plus  vif  que  celui  de  la  baiérine  ;  des  stries  ver- 
ticales très-prononcées  indiquent  la  position  de  Taxe.  Lacas- 
sure  est  inégale  et  conchoîde;  toutefois,  elle  présente  un 
clivage  faible  parallèlement  à  la  modification  g^  ;  elle  raye  lé- 
gèrement le  verre  ;  infusible  au  chalumeau,  elle  ofi&e  du 
reste  tous  les  caractères  pyrognostiqùes  de  l'espèce  précé- 
dente; sa  pesanteur  spécifique  est  de  6,038. 

La  baiérine  constitue  des  masses  amorphes  et  des  cristaux  ; 
ceux-ci  dérivent  d'un  prisme  rhomboïdal  droit,  fig,  131, 
pi.  73,  dans  lequel  Fincidence  des  faces  latérales  est  de 
120  degrés  environ ,  et  le  rapport  d  un  des  côtés  de  la  base 
à  la  hauteur  est  à  peu  près  celui  des  nombres  25  et  26. 

Les  cristaux  sont  ordinairement  aplatis  parallèlement  à 
la  face  A^  et  les  stries  que  j'ai  signalées  paraissent  indiquer 
la  superposition  de  cristaux  l'un  sur  Tautre. 

J  ai  vu  récemment  des  cristaux  assez  beaux  de  baiérine  ; 
toutefois  j'emprunte  les  dessins  qui  suivent  à  M.  Lévy,  ils 
représentent  des  cristaux  appartenant  à  la  collection  de 
M.  Heuland.  Le  caractère  le  plus  saillant  et  que  j'ai  eu  l'oc- 
casion de  vérifier,  consiste  dans  la  perpendicularité  de  la  base 
sur  les  faces  verticales,  disposition  qui  difierencie  essen- 
tiellement le  tantalite  des  États-Unis  de  la  baiérine. 

La  base  existe  presque  toujours;  les  cristaux  les  plus  sim- 
ples, représentés  /!;.  132,  pi.  73»  sont  des  prismes  droits 
basés,  formés  par  les  modifications  h^  et  9*  ;  les  petites  fa- 
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eettefl  M  sur  les  côtés  sont  des  indications  de  la  forme  primi- 
tive ;  ces  cristaux  portent  en  outre  quatre  facettes  b^,  placées 
symétriquement  sur  les  arêtes,  et  deux  facettes  a^  C^  deux 
dernières  sont  ordinairement  assez  développées ,  ainsi  qu'on 
le  voit  dans  la  fig.  133 ,  pi.  74 ,  qui  ne  diffère  de  la  fig.  i52 
que  par  de  petites  facettes  verticales  g^.  Les  cristaux  de  l'École 
des  Mines /quoique  peu  nets,  possèdent  le  biseau  a^  d*une 
manière  très-prononcée I  ces  cristaux  sont,  en  outre,  fort 
aplatis  t  suivant  la  modification  gf*. 

La  fig.  134  représente  une  maole ,  dont  les  cristaux  élé- 
mentaires sont  associés  parallèlement  à  Tune  des  faces  M. 

Les  cristaux  dont  je  viens  de  donner  la  description  pro- 
viennent tous  de  Bodenmais,  en  Bavière  ;  ils  sont  disséminés 
dans  un  schiste  micacé ,  et  ils  accompagnent  la  dichroîte  et 
le  fer  magnétique, 

M.  Damour  a  fait  connattre  un  nouveau  gisement  de 
baiérine;  elle  accompagne  le  tantalite  de  Chanteioube;  elle 
y  existe  également  ep  cristaux  disséminés  dans  la  pegmatite. 
Les  caractères  cristallographiquea  et  la  composition  des  cris- 
taux de  Chanteioube ,  presque  identiques  avec  ceux  de  Bo- 
denmais, confirment  la  séparation  de  la  baiérine,  du  tantalite 
de  Suède,  et  des  États-Unis. 

Ses  cristaux  sont  en  prisme^  rectangulaires  droits ,  sur- 
montés des  facettes  at  et  6* ,  que  Ton  remarque  dans  la  fig.  132, 
pi.  73.  On  y  voit,  eu  outre,  des  stries  profondes,  qui  pa- 
raissent des  indications  des  faces  gK  Leur  densité  a  été  trou- 
vée ,  sur  plusieurs  échantillons,  de  5,60,  5,601 , 5,67  et  5,72. 
Hs  rayent  légèrement  le  verre.  Infusibles  à  la  flamme  du 
chalumeau ,  ils  donnent,  avec  le  sel  de  phosphore,  au  feu  de 
réduction,  un  verre  jaune  tirant  sur  le  brun.;  au  feu  d'oxy- 
dation ,  on  obtient  la  réaction  du  manganèse. 

On  connaissait,  avant  le  travail  de  M.  Damour,  deux  ana- 
lyses de  la  baiérine,  Tune  par  Vogel,  l'autre  par  M.  Dunin- 
Borkowsky;  leurs  résultats,  quoique  un  peu  différents, 
conduisent  néanmoins  à  h  même  formule,  quand  on  admet 
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le  remplacement  du  proioxyde  de  ter  par  du  protoxyde  de 
manganèse. 

Les  analyses  de  M.  Damour  offrent  une  composition  pres- 
que exactement  la  même,  en  admettant  Tidentité  du  pélopium 
et  du  tantale.  Bien  que  cette  identité  nous  paraisse  certaine, 
nous  laissons  les  analyses  de  M.  Damour  sous  la  forme  où  ce 
savant  les  a  publiées. 

AMlyte  de  Togol.  De  M.  Dunln-Borkowiky. 

Oiyg.  Oxu- 

Acide  tântalique...    75       8,63       2. 
3,871 
i.09| 


Proioxyde  de  fer. .    47       3,871 

—  de  raanganbse.      5       1,09 

Oxyde  d'élain 1        0,21 


75  8.63        3. 

20  4,55  )      . 

4  0.87  ( 

0,5  0,10 


!•. 

8». 

Mo7«nn«. 

•78,88 

78,90 

78.74, 

14^,04 

14,50 

14,50. 

7,83 

7,15 

7,17. 

Les  relations  atomiques  correspondent  donc  à  la  formula 
(fjfnn)  Jfl«,  fort  différente  de  celle  que  Ton  pourrait  obtenir 
des  analyses  des  tantalites  de  Suède. 

Analyses  de  U  Uiérioe  de  Limoges,  par  M.  Damour  (*). 

Acides  pélopiqae  7  niobique .    78,44 

Oxyde  ferreux 14,96 

Oxyde  manganeux 6,52 

99,92*     100,75      100,75      100,41. 

AnalofflM.  —  Les  tantalates  de  fer,  par  leur  couleur  nom 
•i  leur  éclat  demi-métallique,  ressemblent  à  un  grand  nombre 
de  minéraux  ;  les  principaux  sont  la  gadolinile^  Vyltro4anîa* 
/tto,  la  nigriney  Vallanitôy  Vorlhite,  Vilménite,  le  fer  chromé^ 
et  certains  minerais  de  manganèse.  La  pesanteur  spéciûque 
des  tantalites,  comprise  entre  6  et  7,1,  est  plus  considérable 
que  celle  des  différentes  substances  que  je  viens  de  citer;  ce 
caractère  sera  presque  toujours  suffisant  pour  distinguer  ces 
minéraux  ;  dans  quelques  cas  cependant,  il  serait  possible 
qu  on  eût  besoin  de  recourir  aux  réactions  du  chalumeau. 

*  GoBiptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XXVIIi,  p.  553. 
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Tangstate  de  fer  et  de  manganèse  ;  ScUéelin  ferragineox  ;  Wolfram  ;  Eiaeasched. 

Minéral  d'un  noir  brunâtre ,  noir  de  fer,  en  cristaux  ou  en 
masses  distinctement  lameileuses  dans  un  sens,  lequel  cor- 
respond au  plan  diagonal  g^.  Il  existe  un  second  clivage,  sui- 
vant la  face  P  ;  il  est  beaucoup  moins  facile  que  le  précédent, 
et  les  lames,  suivant  cette  direction,  sont  légèrement  courbes 
et  striées.  L'éclat  du  schéelin  ferruginé*,  assez  vif  dans 
la  cassure  lamelleuse,  est  demi -métallique.  Sa  cassure  est 
inégale  et  raboteuse  en  travers  du  clivage.  Sa  dureté,  5, 
est  supérieure  à  celle  de  la  chaux  fluatée,  mais  le  schéelin 
ferruginé  est  facilement  rayé  par  une  pointe  d'acier;  il  donne 
alors  une  poussière  d'un  brun  sombre.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique a  été  trouvée  de  7,15  à  7,3. 

Au  chalumeau ,  le  schéelin  ferruginé  est  fusible  en  une 
boule  noire  à  surface  cristalline.  Il  communique  au  verre  de 
borax  une  couleur  jaune,  et  à  celui  du  sel  de  phosphore  un 
rouge  sombre  au  feu  de  réduction  ;  l'acide  hydrochlorique 
bouillant  laltaque  et  le  transforme  en  grande  partie  en  une 
poudre  d'un  beau  jaune ,  qui  est  de  l'acide  tungstique. 

Les  cristaux  de  schéelin ,  quoique  volumineux  et  à  faces 
bien  déterminées ,  sont  cependant  peu  nets  ;  leur  surface, 
souvent  striée  «  n'est  que  très-rarement  réfléchissante.  Il  ré- 
sulte de  cette  disposition  qu'on  ne  peut  obtenir  les  angles  de 
ces  cristaux  que  d'une  manière  imparfaite  ;  ce  qui  a  été  cause 
que  l'on  a  modifié  à  plusieurs  reprises  le  système  cristallin  de 
cette  espèce.  M.  Haûy  avait  considéré  la  forme  primitive  du 
schéelin  ferruginé  comme  étant  un  prisme  droit  rectangu- 
laire ;  M.  Beudant  a  adopté  pour  sa  forme  primitive  le  prisme 
rectangulaire  oblique;  plus  tard ,  M.  Lévy  a  rapporté  les  cris- 
taux de  schéelin  ferruginé  à  un  prisme  rhomboîdal  oblique, 
^g.  136,  pi.  74,  dans  lequel  Tincidence  des  faces  latérales  est 
de  101^ ,  et  l'incidence  de  la  base  sur  ces  mêmes  faces  de 
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i  \(y*  46'  30"  ;  le  rapport  de  l'un  des  côtés  de  la  base  à  la  hau- 
teur est  à  peu  près  celui  des  nombres  100  :  31.  La  forme  de 
M.  Beudant  est  la  dérivée  de  celle  de  M.  Lévy,  et,  sous  ce 
rapport,  ces  deux  manières  de  considérer  les  cristaux  de 
schéelin  se  confondent.  Pour  faire  concorder  les  cristaux 
dessinés  dans  l'atlas  de  M.  HaUy  avec  ceux  que  je  vais  indi- 
quer, il  faut  faire  tourner  les  figures;  je  place  le  clivage  fa- 
cile parallèlement  à  la  face  g^,  tandis  que  dans  les  figures 
données  par  Haûy,  il  est  disposé  suivant  la  face  T. 

On  connaît  des  cristaux  provenant  du  Gornouailles,  com- 
posés d'une  large  base  et  des  modifications  fc'  et  g\  qui  re- 
présentent la  forme  primitive  de  M.  Beudant;  le  clivage  sui- 
vant la  face  j*  est  très-facile  ;  c'est  ce  clivage  qui  dojnine  dans 
toutes  les  masses  lamelleuses. 

La  forme  adoptée  par  M.  Lévy  me  parait  donner  une  idée 
complète  de  la  cristallisation  du  schéelin  ferruginé.  Le  clas- 
sement que  j'ai  récemment  fait  des  cristaux  de  cette  espèce* 
appartenantau  cabinet  de  minéralogie  du  Muséum^  d'histoire 
naturelle,  m'engage  à  la  conserver.  Je  dois  cependant,  pour 
compléter  Thistoire  du  wolfram ,  faire  connaître  les  nouvelles 
fluctuations  qui  ont  eu  lieu  dans  son  système  cristallin.  En 
1845 ,  M.  G.  Rose  *  a  publié  un  mémoire  dans  lequel  il  a  as- 
similé les  systèmes  cristallins  du  tantalite  et  du  v^olfram  ; 
dans  ce  travail ,  cet  illustre  minéralogiste  avait  pour  but 
de  prouver  que  le  wolfram  cristaUisait  en  prisme  rhomboïdal 
droit  comme  le  tantalite,  et  que  ces  deux  espèces  sont  iso- 
morphes. M.  G.  Rose  a  surtout  appuyé  son  opinion  sur  des 
cristaux  provenant  de  Schlaggenwald  et  de  Nertschinsk, 
en  Sibérie,  qui,  présentant  sur  les  angles  A  et  0  des  faces  qui 
offrent  une  symétrie  apparente,  semblent  effectivement  con- 
duire au  prisme  droit  rhomboïdal.  L'état  des  faces  a  et  o, 
dont  l'une  est  terne  et  striée ,  ne  permet  pas  de  vérifier  si 
les  incidences  des  plans  regardés  comme  symétriques  sont 

■ 

'  ÀMuOes  de  Poggendorffj  t.  LXIV,  p.  171 . 
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réellement  égales.  Leur  éclat,  qui  n'est  point  le  ménitt,  me 
parait  en  outre  fournir  une  raison  physique ,  pour  que  cet 
faces  soient  d'ordres  différents  et  que  par  suite  la  fonne  pri* 
mitive  soit  un  prisme  oblique.  J'ajouterai  que  la  dispoaitîoo 
des  macles  du  schéelin  ferruginé  est  en  rapport  avec  cette 
dernière  forme. 

Depuis  le  travail  de  M.  6.  Rose,  M.  le  docteur  Kemdt  *  a 
publié,  en  1847,  un  mémoire  remarquable  sur  la  forme 
cristalline  et  la  composition  chimique  des  combinaisons  na- 
turelles et  artificielles  du  tungstène.  Ce  savant,  d'accord  avec 
M.  Rose,  cherche  également  à  prouver  que  le  wolfram  cristal- 
lise dans  le  système  du  prisme  rhomboidal  droit.  Le  travail 
de  M.  le  docteur  Kemdt,  très-remarquable  par  la  multipli- 
cité des  recherches  qu'il  contient,  fait  connaître  les  angles 
du  schéelin  ferruginé  avec  une  exactitude  qu'on  ne  possé- 
dait pas ,  mais  il  ne  me  parait  pas  devoir  modifier  les  opi- 
nions des  minéralogistes,  sur  la  nature  du  système  cristailio 
à  adopter  pour  cette  espèce. 

Effectivement,  une  nouvelle  étude  du  vrolfram  a  conduit 
M.  Descloizeaux  ^  à  conserver  le  prisme  rhomboidal  obUqoe 
pour  forme  primitive  de  ce  minéral;  mais  il  a  trouvé  qu'en 
modifiant  la  base  adoptée  par  Lévy ,  on  obtenait  des  kiis 
plus  simples  pour  certaines  facettes,  et  notamment  pour 
celles  désignées  par  les  lettres  i  dans  la  /Ig.  139,  pi.  74,  qui 
sont  données  par  la  loi  {g*^  ftV>  dV^).  Je  ne  me  dissimule  pas 
l'intérêt  d'obtenir  des  lois  simples,  bien  que  la  nature  nous 
en  offre  quelquefois  d'assee  complexes.  H.  Descloiieaux, 
dans  le  beau  travail  qu'il  a  récemment  publié  sur  le  quarts, 
a  mis  ce  fait  dans  toute  son  évidence.  Malgré  la  simplicité  que 
la  forme  adoptée  par  M.  Descloizeaux  apporte  dans  les  lois  de 
dérivation,  je  préfère  conserver  la  forme  primitive  de  Lévyt 


*  Journal  fur  yrakiische  chemte,  vol.  XLII,  p.  Si. 

s  llémoire  sur  les  formes  cristallines  du  wolfram,  par  H.  Desdoizetox  (  iaM- 
les  de  chimie  et  de  physique^  troisième  série,  t.  XXVIII,  p.  iSS,  iSSO). 
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dans  laquelle  les  clivages  da  wolfram  sont  en  rapport  avec  la 
forme  primitive,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  au  commencement 
de  la  description  de  cette  espèce. 

Dans  la  forme  primitive  de  M.  Descloizeaux  ,  les  faces  MM 
sont  les  mêmes  que  celles  que  j'ai  adoptées  ;  Tangle  de  10P5' 
qui  les  caractérise  est  aussi  presque  exactement  le  même.  La 
grande  différence  consiste  dans  l'inclinaison  de  la  base  sur 
les  faces  verticales.  Elle  est,  pour  Lévy,  PM=110«  46'30^ 
par  M.  Descloizeaux ,  PM=91''  31  '  43'^  La  base  de  M.  Des- 
cloizeaux correspond  à  la  face  a^  de  mes  figures,  et  réciproque- 
ment, sa  facette  a^  représente  ma  base.  La  valeur  des  angles 
établit  cette  correspondance  des  faces  P  et  M.  Effectivement, 
dans  ma  notation  P  sur  M=HO^  46'  30*'  et  P  sur  a'=152» 
40';  dans  la  notation  de  M.  Descloizeaux  M  sur  a*=lll<»; 
a»surP=152'»20',  les  faces  j*,  fc*  et  fc»  sont  les  mêmes  pour 
les  deux  formes  primitives.  Pour  qu'on  puisse  comparer  fa- 
cilement les  cristaux  de  mon  atlas  et  ceux  donnés  par  M.  Des- 
cloizeaux, j  ai  ajouté  aux  figures  du  wolfram,  sous  le  n""  1 39  ftîs, 
p/.  74,  un  cristal  donné  par  ce  savant  minéralogiste,  sur  le- 
quel j*ai  porté  à  la  fois  sa  notation  et  la  mienne.  Pour  les 
faces  M  et  P,  les  lettres  qui  se  rapportent  à  mes  figures  sont 
indiquées  par  une  barre  placée  au-dessous  de  la  lettre.  Je  donne 
en  note  ^les  principaux  angles  obtenus  parM«  Descloizeaux, 
en  conservant  sa  notation  : 


, 

H. 

LéTJ. 

Kerodl. 

M     sur  M 

= 

lOfo    0'. 

1010  y. 

lOP  45'. 

M      sur  h' 

= 

1400  40^. 

1400  30'. 

140»  52'  30*. 

M      sur  g* 

=s 

1290  30'. 

9 

» 

M      6ur^ 

= 

l6lo  43', 

1600  44'  14'. 

» 

P      sur  M 

= 

-91»  31'  43'. 

910  31'  43'. 

9 

P      sur  «* 

=3 

1590  30'. 

439o  59'  la*. 

139o  13'  18". 

«•      sur  «* 

= 

98»  10', 

99*  18'  24'. 

980  26'  36". 

e*      sur  fc« 

=3 

91»  30'. 

910  30'. 

91-  10'. 

d'/»  sur  •* 

= 

1420  45'. 

1420  26'. 

m 

d»j«  sur  h' 

= 

128-  4^'. 

1290  4'  36'. 

» 

H     sur  a* 

= 

111.. 

110-  46'  30». 

» 

H      sur  b'I^ 

=S 

143«>0'. 

1^  37  39'. 

> 

hY  «ttr  6i/« 

= 

118«  IC. 

117«  53'  48". 

1180  40^  86". 
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Fig.iZl.  Les  fonnes  que  représente  cette  figure  sont  celles 
qui  dominent  toute  la  cristallisation  du  schéelin  femiginé; 
les  ^.  138  et  159  ofiPrent  seulement  quelques  petites  facettes 
de  plus,  mais  leur  disposition  générale  est  la  même;  la 
base  P  est  fort  large  ;  les  faces  M  existent  également  avec  un 
certain  développement.  La  modification  h'  présente  sur  ses 
deux  côtés  des  modifications  h^,  qui  montrent  avec  évidence 
que  le  prisme  est  rhomboïdal;  Taogle  A  du  dernier  porte  une 
modification  a*,  enfin  les  angles  latéraux  E  sont  également 
tronqués  par  des  facettes  ^.  Souvent  les  dimensions  de  ces  fa- 
cettes donnent  au  cristal  la  disposition  d*un  octaèdre  cunéi- 
forme. Pour  le  placer  dans  sa  véritable  situation ,  il  suffit 
de  chercher  le  clivage  facile  qui  est  parallèle  au  plan  diago- 
nale g^.  La  base,  toujours  assez  large,  indique  le  second  cli- 
vage. La  face  aS  qu'on  pourrait  peut-être  considérer  comme 
étant  symétrique  à  la  base,  est  au  contraire  petite  et  beau- 
coup moins  inclinée  sur  les  faces  latérales. 

La  jig,  140,  que  j'emprunte  à  l'ouvrage  de  M.  Lévy,  repré- 
sente une  macle  parallèle  à  la  face  /l^ 

Presque  tous  les  cristaux  décrits  ci-dessus  proviennent  des 
mines  d'étain  de  Schlaggenwald.  Du  reste ,  les  gîtes  habituels 
du  schéelin  ferruginé  sont  les  mêmes  que  ceux  de  l'étain 
oxydé,  et  dans  tous  les  lieux  où  ce  minerai  a  été  trouvé j  on 
a  rencontré  également  du  wolfram. 


M. 

Descloiieaux. 

Lévy. 

Kerndl. 

.*'/• 

sur  d'/* 

= 

1030  45'. 

1030  42'  56V 

102*  20'  54". 

p 

sur  a« 

= 

152-  15'. 

152-  20'  1'. 

1510  28'  29'. 

a« 

sur  b'/* 

= 

143«  4i[y. 

143o  50'  49V 

m 

a« 

sur  0* 

= 

125V 

125*  29'  52V 

i&  56'  28-. 

M 

sur  e»/* 

= 

J23»35'. 

123»  9*  SO*. 

«»/• 

sur  e« 

= 

163»  SW. 

163»  31'  52V 

ej 

sur  e' 

= 

1470  W. 

147-  29'  IV 

M 

sur  30 

= 

I47Û  45'. 

146-  51'  27V 

3« 

sur  b\^ 

= 

J60-35'. 

160»  45'  24V 

ie 

sur  e* 

= 

1460  35. 

146»  W  2i'V 
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PrarH 

=  llOo  46'  30". 

h'  sur  a* 

=5    W. 

M  sur  M 

=  101»  5'.      • 

P  sur  a* 

«  152»  40'. 

M  sur  M 

=  117«  22'. 

a*  sur  P 

= 

M  8or  g^ 

=  129»  35'. 

a»  sur  6» 

=  1170  45', 

A* sur  ^ 

=:90û. 

«»  sur  a» 

=  125P  48'. 

Le  schéelin  ferruginé  est  essentiellement  composé  d'acide 
tungstique,  de  protoxyde  de  fer  et  de  protoxyde  de  manga- 
nèse. Une  discussion  s'est  récemment  élevée  sur  la  nature 
de  la  combinaison  du  tungstène  dans  ce  minéral  :  M.  Schaff' 
gotsch*,  se  fondant  sur  une  augmentation  de  poids  de5à6 
pour  100  dans  les  analyses  de  wolfram  qu'il  avait  faites,  avait 
conclu  que  le  tungstène  y  existait  à  l'état  d'oxyde  ;  M.  Wohler 
était  parvenu  de  son  c6té  à  la  même  conclusion ,  en  se  fon- 
dant sur  les  résultats  de  Faction  du  chlore  sur  le  wolfram. 
M.  Ebelmen*  s'est  assuré,  par  une  expérience  simple,  que 
.  le  tungstène  est  à  l'état  d'acide  ;  elle  consiste  à  attaquer  ce 
minéral  avec  de  l'acide  hydrochlorique  bouillant,  en  sorte 
que,  si  le  schéelin  eût  renfermé  de  l'oxyde  de  tungstène,  il 
aurait  dû  se  dégager  de  l'hydrogène  :  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu. 

Nous  joignons  à  deux  analyses  de  M.  Ebelmen^  qui  font 
connaître  fa  composition  du  schéelin ,  une  analyse  que 
M.  Schneider  a  faite  du  wolfram  de  Neuhaus-Stolberg,  elle 
est  presque  identique  aux  deux  premières. 


De  Neubaiu  ', 

De  Limoges. 

.P" 

DeZinnwald. 

Oxyt. 

Rtpp. 

ttilf .   lUpp. 

Adde  tungstique. 

76,30 

15,415 

3. 

76,57 

75,99 

15,35      3. 

Protoxyde  de  fer. 

19,19 

4,369  X 

18,48 

9,62 

2.19  \ 
3,13     1. 
0,14) 

—  de  manganèse. 

4,48 

1,005 

1. 

4,40 

13,96 

Magnésie 

0,80 
100,67 

0,310 

0.70  Gha 

ux0,48 
100,05 

100,15 

Ces  analyses,  qui 

n*  donnent  qu'une 

augmentation  de 

'  Annales  de  chimie  et  de  physique,  t.  It,  troisième  série,  p.  532. 
«  Annales  des  mines ,  quatrième  série,  t.  IV,  p.  405, 1843. 
»  Annales  de  PQggcniorff,  t.  XCIII,  p.  474. 

T.  II.  ^1 
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poids  très-insignifiante ,  confirment  par  conséquent  les  ré- 
sultats obtenus  par  M.  Ebelmen  au  moyen  de  la  dissolution 
dans  Tacide  hydrochlorique  ;  on  remarquera  que  les  rôles  du 
protoxyde  de  fer  et  du  protoxyde  de  manganèse  sont  pour 
ainsi  dire  changés  dans  le  minerai  de  Limoges  et  dans  celui 
de  Zinnwald,  mais  la  relation  atomique  reste  la  mémey  et  la 
formule  du  wolfram  est,  d'après  ces  analyses.: 

(  fmn,  mg,  ca  )  W*. 

M.  Ebelmen  fait  remarquer  qu  il  y  a  dans  le  schéelin  une 
certaine  quantité  de  chaux  remplaçant  une  certaine  quantité 
de  protoxyde  de  fer;  or,  le  schéelin  calcaire  ayant  pour  for- 
mule CaW^,  et  ne  cristallisant  pas  dans  le  même  système  que 
le  wolfram ,  on  pourrait  regarder  la  présence  de  la  chaui 
comme  fournissant  un  nouvel  exemple  de  dimorphisme. 

Analogies.  — Le  schéelin  ferruginé  présente  quelque  ana- 
logie avec  le  fer  oligiste^  le  fer  oxydulé^  le  fer  chromé^  Vilmé- 
nite  et  plusieurs  autres  substances  noires  et  métalloïdes;  le 
clivage  et  la  pesanteur  spécifique  du  wolfram  sont  Jeux  ca- 
ractères de  distinction  qui  ne  laissent  presque  aucun  doute; 
mais  Tincertitude  disparait  complètement  si  on  ajoute  que  ce 
minéral  est  facilemeiît  fusible  en  une  boule  métallolJe  hé- 
rissée de  pointes  cristallines. 

FB&S  PHOSPHATE. 

L'acide  phosphorique  s'allie  avec  l'oxyde  de  fer  dans  des 
proportions  difi*érentes,  et  donne  naissance  à  diverses  espèces 
de  phosphates.  Plusieurs  de  ces  combinaisons  passent  de  l*uiie 
à  l'autre  par  des  altérations  journalières,  en  sorte  qu'il  est 
difficile ,  en  Tabsence  de  la  cristallisation,  d'établir  une  clas- 
sification certaine  entre  ces  minéraux.  M.  Beudant  les  a  sé- 
parés par  la  couleur;  il  a  distingué  les  phosphates  blancs,  les 
phosphates  verts  et  les  phosphates  bleus.  A  ces  trois  divi- 
sions, il  faudrait  maintenant  ajouter  les  phosphates  bruns, 
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qui  constituent  la  delvauxine  et  l'eûen-apalîte,  minéraux 
décrits  depuis  la  publication  de  Touvrage  de  M.  Beudant. 

Ce  mode  de  division  fournit  un  moyen  commode  de  dis- 
tinction; toutefois,  il  est  loin  d'être  exact,  attendu  que  les 
phosphates  blancs  deviennent  bleus  par  Faction  de  l'air,  altéra* 
tion  que  l'on  observe  pour  les  phosphates  artificiels  ;  ainsi , 
en  précipitant  un  sel  de  protoxyde  de  fer  par  du  phosphate 
de  soude,  on  obtient  un  précipité  blanc,  qui  devient  assez 
I  promptement  bleu  par  son  exposition  à  Tair  ;  si  on  examine 
la  composition  de  ces  deux  précipités ,  on  reconnaît  que  le 
blanc  est  un  phosphate  de  fer  au  minimum ,  tandis  que  le 
bleu  contient  le  fer  à  Tétat  d'oxyde  noir  ;  comme  on  trouve 
dans  la  nature  des  masses  terreuses  bleues,  notamment  dans 
l'état  de  Nev^^-Jersey ,  dans  l'Amérique  du  Nord ,  dans  les- 
quelles le  centre  est  encore  en  partie  blanc ,  on  est  autorisé 
à  supposer  que  l'altération  que  je  viens  de  signaler  pour  le9 
phosphates  artificiels  se  reproduit  dans  les  phosphates  natu- 
rels; j'ajouterai,  du  reste,  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux 
pourraient  même  être  considérés  comme  artificiels,  car  ils  sa 
trouvent  dans  des  terrains  d'alluvion  ;  ils  accompagnent  les 
tourbes  et  ils  sont  associés  à  des  ossements  récents ,  circon» 
stances  qui  prouvent  qu'ils  sont  le  produit  de  décompositions 
très-modernes.  J'adopterai  le  mode  de  division  proposé  par 
M.  Beudant ,  en  supprimant  toutefois  les  phosphates  blancsi 
qui  sont  très-rares,  du  moins  à  l'état  cristallin  ;  terreux,  ils 
s'associent  aux  phosphates  de  couleur  bleue. 

caractèras  pénéraax.  —  Les  caractères  chimiques  des  dif- 
férents phosphates  sont  analogues;  ils  donnent  tous  de  l'eau 
par  la  calcination  ;  ils  fondent  au  chalumeau  en  une  scorie 
noire  attirable  à  l'aimant;  ils  sont  très^solubles  dans  l'acida 
nitrique,  et  la  plupart,  si  ce  n'est  même  tous,  avec  dégage- 
ment de  gaz  nitreux;  ils  sont  peu  durs,  les  cristaux  en  sont 
rayés  par  la  chaux  carbonatée.  Leur  pesanteur  spécifique^ 
toujours  faible,  ne  dépasse  pas  2,7. 
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Ces  espèces  sont  les  plus  répandues  dans  la  nature, 
fréquemment  cristallisées,  elles  sont  en  outre  à  l'état  compacte 
et  terreux.  Le  peu' de  netteté  des  facettes  qui  constituent  les 
pointements  des  cristaux  de  fer  phosphaté  a  fait  croire  qu'il 
existait  plusieurs  phosphates  bleus  cristallisés  ;  les  différences 
dans  les  proportions  signalées  par  les  analyses  ont  paiement 
conduit  à  ce  résultat;  on  a  donc  décrit  successivement  :  1*  la  < 
vivianite^  fer  phosphaté  bleu  du  Gornouailles  ;  2®  le  fer  phos- 
phaté de  la  Bouiche;  3*  la  muUicitey  qui  provient  de  Mullica- 
Hill,  dans  le  comté  de  Glowcester,  de  l'Etat  de  NevirJersey; 
elle  y  constitue  des  cylindres  de  deux  ou  trois  pouces  de  long 
et  d'un  demi-pouce  de  diamètre,  entourés  de  tous  cdtés  de 
grains  de  sable  ;  4^  enfin,  quelques  minéralogistes  ont  égale- 
ment séparé  les  cristaux  allongés  de  Bodenmais  en  Bavière. 

M.  Lévy  a  réuni  par  Texamen  cristallographique  les  cris- 
taux du  Gornouailles,  de  la  Bouiche  et  de  Bodenmais,  sous  le 
nom  général  de  vivianiie.  J*ai  été  récemment  à  même  de  véri- 
fier l'exactitude  du  rapprochement  des  cristaux  de  la  Bouiche 
avec  ceux  du  Gornouailles.  Enfin,  TEcole  des  Mines  possède 
parmi  les  échantillons  de  mullicité  un  cylindre  creux  dans 
lequel  on  voit  quelques  pointements;  l'un  d'eux,  que  j'ai  pu 
mesurer,  m'a  donné  la /ig.  143,  complètement  identique  avec 
un  cristal  de  la  Bouiche.  Il  en  résulte  qu'il  n'y  aurait,  quant 
à  présent,  qu'un  seul  phosphate  cristallisé,  malgré  les  diffé- 
rences  que  présentent  leurs  analyses;  la  seule  circonstance 
qui  me  parait  singulière,  c'est  la  grande  différence  de  pesan- 
teur spécifique  annoncée  par  M.  Thomson  entre  les  cristaux 
du  Gornouailles  et  la  mullicité;  les  premiers  pèsent  2,66, 
tandis  quç  la  pesanteur  spécifique  de  la  seconde  ne  serait  que 
1,787  ;  je  suppose  qu'il  existe  une  erreur  de  chiffre  dans  l'in- 
dication relative  à  cette  dernière  substance,  qui  ne  pèserait 
pas  plus  que  la  houille. 

Ces  détails  m'engagent  à  réunir  sous  un  même  nom  tons 
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Jes  phosphates  bleus  cristallisés,  et  j'y  ajouterai  comme  ap- 
pendice les  phosphates  terreux  de  même  couleur. 

"vnriAHiTa. 

An^rite;   Mnllicite;  Fer  azuré;  Schorl  Mea;  Blea  martial  eristolUsé; 
Phosphorsaures  eiaen  ;  BlaueUeDerz  ;  Glaokosidérite. 

Les  cristaux  qui  constituent  cette  espèce  sont  d'un  bleu  plus 
ou  moins  foncé,  tantôt  d*un  bleu  indigo,  tantôt  d'un  bleu 
très-clair,  comme  certaines  eaux  ;  la  nuance  des  cristaux  de 
fer  phosphaté  est  du  reste  toujours  en  raison  de  leur  épaisseur; 
quelques-uns  présentent  une  légère  teinte  verdàtre,  qui  établit 
une  liaison  entre  les  phosphates  bleus  et  les  phosphates  verts; 
ils  sont  complètement  hyalins  ;  leur  éclat  est  très-vif,  tant  sur 
la  surface  des  cristaux  que  dans  la  cassure;  ils  admettent  un 
clivage  extrêmement  facile  parallèlement  à  la  modification  g^. 
Des  stries  prononcées,  placées  sur  les  faces  verticales  du 
prisme,  indiquent  la  position  de  Taxe. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  vivianite  est  de  2,G61  ;  sa 
dureté,  égale  à  %  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la 
chaux  sulfatée,  cependant  elle  raye  cette  substance. 

La  forme  primitive  est,  d'après  M.  Lévy,  un  prisme  rhom- 
boîdal  oblique,  fig.  141,  pi.  75,  dans  lequel  l'incidence  des 
faces  latérales  est  de  108'',  celle  de  la  base  sur  chacune  d'elles 
de  lOS""  19,  et  le  rapport  d'un  des  côtés  de  la  base  à  la  hauteur 
celui  des  nombres  25  :  29. 

Fig.  142.  Forme  primitive  dans  laquelle  les  deux  arêtes  H 
et  G  sont  remplacées  par  des  faces  parallèles  aux  plans  diago- 
naux, et  les  angles  E  portent  des  troncatures  e*.  Dans  ces  cris- 
taux, les  faces  h^  et  g^  sont  perpendiculaires  Tune  sur  l'autre, 
disposition  qui  s'accorde  avec  la  symétrie  des  modifications, 
pour  que  le  prisme  soitrhomboldal  ;  mais,  en  outre,  la  base  P 
fait  un  angle  droit  avec  la  modification  g* ,  il  s'ensuit  que  si  l'on 
renverse  le  cristal  et  qu'on  regarde  g^  comme  la  base,  on  aura 
un  prisme  droit  obliquangle.  M.  Phillips,  qui  le  premier  a 
fait  connaître  avec  quelque  exactitude  la  cristallisation  du  fer 
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phosphaté,  a  pris  pour  forme  primitiTo  un  prisme  de  cette 
nature;  sa  base  est  la  face 9*  de  la  forme  que j*ai  adoptée;  sa 
face  T  correspond  à  h*  ;  enfin,  son  M  est  la  modification  a',  qui 
domine  dans  Tune  des  figures  suivantes.  Les  cristaux  repré- 
sentés par  la  fig.  142  se  trouvent  à  la  fois  dans  le  Cor- 
nouailles  et  à  la  mine  de  houille  de  Commentry,  dans  le 
département  de  l'Allier.  Ils  sont  généralement  aplatis  paral- 
lèlement à  la  modification  g^. 

Fig.  142  bis,  M.  Radochkowski,  officier  d'artillerie  de  Sa 
Majesté  l'empereur  de  Russie,  ma  fait  Thonneur  de  m'adres* 
ser,  il  y  a  deux  ans  environ»  de  très-petits  cristaux  auxquels 
j*ai  consacré  cette  figure  qui  n'existait  pas  dans  la  première 
édition  de  eet  ouvrage.  Ils  consistent  en  des  prismes  sur- 
montés d'un  pointementaigu. 

Ces  cristaux  sont  adhérents  à  de  petites  plaquettes  de  fer 
t)xydé  hydraté  qui  appartiennent  au  terrain  d'ailuvion  de 
Kertch.  Us  existent  à  la  proximité  de  coquilles  très-modernes, 
des  unios,  tapissés  intérieurement  de  vivianite,  ainsi  que  j'in- 
diquerai dans  quelques  lignes.  Ces  cristaux,  adhérents  les  uns 
aux  autres,  brillants,  entièrement  hyalins,  sont  d'un  vertjao- 
nàlre,  très-clair,  presque  blanc;  on  les  prendrait  pour  certains 
péridots  du  Vésuve.  Leur  teinte  extrêmement  faible  ne  tire 
nullement  sur  le  bleu;  elle  viendrait  à  l'appui  de  Topinion  de 
M.  Beudant,  qui  admet,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  du  fer  pho^ 
phaté  blanc.  M.  Radochkowski,  en  me  communiquant  cette 
variété  de  fer  phosphaté  de  Kertch,  m'a  annoncé  que  d'après 
plusieurs  analyse^  qu'il  a  faites,  ces  cristaux,  qui  sont  pres- 
que exclusivement  composés  d'acide  phosphorique  et  d'oxyde 
de  fer,  contiennent  un  peu  de  chaux. 

D'après  mes  essais,  le  fer  phosphaté  de  Kertch  contiendrait 
en  outre  un  peu  de  magnésie  ;  il  est  facilement  fusible  en  émail 
noir.  Ses  cristaux,  malgré  leur  petitesse,  sont  mesurables. 
Jai  trouvé  pour  l'angle  des  faces  MM  107°  55',  presque 
identique  avec  celui  de  Lévy.  Le  pointement  e^  m'a  donné 
les  inclinwons  suivantes  :  M  sur  ««/^  w  127»  20'  i^^  0^^— 
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75?  C'est  d'après  ces  données  que  j'ai  calculé  la  loi  de  décrois- 
sement  des  facettes  nouvelles  du  fer  phosphaté  de  Kerlch. 

Les  circonstances  m'empéchant  de  remercier  M.  Radoch- 
kowski  de  son  intéressant  envoi.  Je  lui  demande  la  permission 
de  consigner  mes  remerctments  dans  cet  ouvrage. 

Fig.  143.  Autre  variété  de  Commentry,  analogue  à  la  pré- 
cédente, mais  portant,  outre  le  biseau  e*,  un  autre  biseau 
beaucoup  plus  aigu,  dont  je  n'ai  pu  mesurer  les  angles.  La 
forme  de  ce  cristal  complète  l'analogie  entre  le  fer  phosphaté 
de  Commentry  et  celui  du  Cornouailles.  Une  petite  facette 
placée  à  l'intersection  du  biseau  «*  correspond  à  la  base. 

Fig.  144.  Prisme  cannelé,  surmonté  d'une  large  base  a^, 
donnée  par  une  troncature  sur  l'angle  A,  Cette  forme  existe 
à  la  fois  à  Bodenmais  en  Bavière  et  au  Cornouailles;  elle  rap- 
proche les  cristaux  de  ces  deux  localités. 

Fig.  145.  Ce  cristal  est  le  précédent,  avec  l'addition  des 
facettes  6^  placées  sur  les  arêtes  postérieures. 

Fig.  146.  Prisme  surmonté  d'un  pointement  à  quatre  faces, 
appartenant  à  des  modifications  placées  à  la  fois  sur  les  arêtes 
B  et  D. 

Fig,  147,  pf.  76.  Même  cristal  portant  une  double  bordure 
sur  les  arêtes;  la  symétrie  complète  de  cette  double  bordure 
a  pu  faire  croire  que  le  prisme  était  rectangulaire;  mais  la 
petite  facette  a?  montre  que  les  angles  sont  différents,  et  par 
suite  que  la  base  est  oblique. 

Fer  phoipbaté  fibreux.  —  Outre  ces  cristaux,  toutes  les 
collections  possèdent  des  échantillons  de  fer  phosphaté  fibreux 
bacillaire;  les  fibres,  qui  sont  assez  larges  et  radiées,  pré- 
sentent une  cassure  lamelleuse  très-prononcée  dans  le  sens  de 
leur  longueur.  On  ne  saurait  assurer  que  ce  phosphate  soit 
exactement  le  même  que  la  vivianite;  cependant,  la  facilité 
du  clivage  dans  le  sens  des  fibres,  qui  correspond  toujours  à  la 
position  de  Taxe ,  rend  possible  l'association  des  ces  masses 
fibreuses  aux  cristaux  ;  en  outre,  comme  la  partie  fibreuse  se 
ramifie  elle-même  dans  des  masses  bleues  compactes  et  ter- 
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reuseSy  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  la  Yiviauile  se  présente  a 
ces  trois  états. 

On  trouve,  comme  je  Fai  annoncé,  dans  le  terrain  d*allu- 
vion  de  Kertch,  des  unios  fortement  altérés,  qui  contiennent 
dans  leur  intérieur  un  noyau  de  fer  phosphaté  fibreux.  Je  n*ai 
pu  en  faire  l'analyse;  leur  couleur  verte  et  leur  poussière 
également  verte  me  feraient  présumer  que  cette  variété  doit 
être  associée  à  la  dufrénite  plutôt  qu  a  la  vivianite.  Je  Tindique 
à  cette  espèce  à  laquelle  M.  Ravergie ,  qui  a  recueilli  ces 
échantillons.  Ta  associée.  Les  fibres  de  cette  variété  sont  larges 
et  quadrangulaires;  leur  disposition  générale  est  analogue  à 
celle  de  certaines  arragonites. 

Un  fait  assez  remarquable  que  m'a  offert  ce  gisement,  con- 
siste en  ce  que  le  têt  des  unios,  en  grande  partie  décomposé 
et  passé  à  Tétat  terreux,  est  tapissé  intérieurement  d*une 
couche  de  fer  hématite  brune  à  l'état  concrétionné;  on  y 
trouve  des  mamelons  qui ,  bien  que  de  très-petites  dimen- 
sions, sont  très-nets. 

Anglef  principaux. 


P    sur  H 

=    105»  19'. 

M  sur  H    =    108*. 

P    «ur  g^ 

=   90o. 

H  sur  g"    «    126». 

P    sur  A» 

=f    109»4'. 

H  sur  h'    =    144». 

P    sup6' 

=    121«ir. 

M  sur  6«    =    133o  SO*. 

M   sur  h* 

=    1570  37'. 

*»sup6*    =    120O4-. 

P    sur  6» 

=    1460  2'. 

M  sur  6>    =    105»  38'  20". 

P    sur  d* 

=    13905'. 

M  sur  d»    =    1460  15'. 

P    sur  d> 

=    153»  48'. 

M  sur  d*    =    131«  31'. 

P    sur  a* 

=    1250  m. 

H  sur  a«    =    ll7o  44'. 

P    sur  «' 

=    1440  12'. 

M  sur  «*    =    1230  55'. 

6«  sar6« 

=    1390  59'. 

6«8ur5«    =    155*  10-. 

d«   sur  d» 

=    1320  sr. 

d«8ttrd*    :=:    148o  4T. 

h*  sur  a« 

=    1250  6'. 

Analyse  des  cristaux  du  Cornousilles 

par  M.  Slroroeyer. 

par  Bl.  VOKel.              par  M.  Dufrteoy . 

OsTK.       lUpF 

Acide  phosphorique. .    31,18 

26,4C 

^           1 

26,90        15,12        3. 

Protoxyde  de  fer 41 ,23 

,       41,00 

42,10         9.55       2. 

Eau 

.......    27,48 

31 

) 

28,50       25,80       5. 

99,89 

98,4( 

97.50 

«  Dntcrs.  274. 

- 

«  Annales  de  GUbert,  U  UX,  p. 
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Ces  analyses  présentent  beaucoup  d'analogie;  on  peut  les 
réunir  ensemble  par  la  formule  Fe*  P*  +  5Aç. 

Fer  azuré;  Blea  de  Prusse  natif. 

Cette  variété  forme  des  masses  à  cassure  terreuse,  tantôt 
compactes  et  ayant  une  certaine  dureté,  tantôt  sans  adhérence, 
tendres  à  la  manière  de  la  craie,  et  tachant  les  doigts;  la  cou- 
leur des  premières  variétés  est  ordinairement  d'un  bleu  foncé, 
les  autres  sont  d'un  bleu  clair;  outre  cette  variété  de  teinte, 
qui  souvent  dépend  du  plus  ou  moins  de  mélange  de  matières 
étrangères,  la  couleur  est  très-difiérente  quand  les  échantillons 
sont  récemment  tirés  de  leur  gite;  elle  fonce  très-fortement 
par  leur  exposition  à  l'air;  il  en  résulte  que  certains  phos- 
phates, d'abord  grisâtres,  deviennent  bleuâtres,  puis  bleus,  à 
mesure  que  le  protoxyde  de  fer  qui  les  compose  prend  un 
degré  d'oxydation  plus  élevé. 

D'après  les  échantillons  que  l'on  voit  dans  les  collections, 
le  fer  phosphaté  terreux  forme  des  amas  plus  ou  moins  con- 
sidérables, de  petits  rognons  terreux  disséminés  au  milieu 
d^argiles  modernes  ;  quelquefois  même  il  est  en  poussière 
superficielle,  recouvrant  la  surface  de  certaines  tourbes,  d'ar- 
giles modernes  ou  d'ossements  fossiles.  Cette  dernière  cir- 
constance montre  qu'il  est  fréquemment  le  produit  de  la 
double  décomposition  du  phosphate  des  os  par  les  oxydes  de 
fer.  Je  rappellerai  que  c'est  à  la  présence  de  ce  phosphate 
que  certains  minerais  de  fer  très-modernes ,  et  notamment 
ceux  que  Ton  désigne  sous  les  noms  de  limoneux  ou  des  ma- 
rais,  doivent  la  propriété  qu'ils  communiquent  aux  fers 
qu'on  fabrique  avec  ces  minerais,  de  casser  à  froid. 

La  composition  des  masses  terreuses  dénote  des  différences 
assez  notables  entre  elles  ;  elles  en  présenten  t  davantage  encore 
avec  les  phosphates  cristallisés  ;  mais  une  circonstance  singu^ 
lière»  c'est  que  la  proportion  de  fer  est  presque  constamment 
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la  méme^  aiDgi  qu'on  a  déjà  pu  le  remarquer  pour  les  phos- 
phates cristallisés.  La  coustâuce  de  ce  principe,  qui  persiste 
dans  la  plupart  des  minéraux  qui  se  décomposent,  tendrait  à 
faire  croire,  qu'il  se  passe  quelque  chose  d'analogue  pour  les 
phosphates,  et  que  lacide  phosphorique  et  l'eau  sont  les 
seuls  éléments  variables. 

Phosphate  terreux  compacte        Dea  Ëtata-Uoia,     Terreux  Compaete 

de  Hillcntrup,  par  d'Alleyras,       de  Hic  de  France, 

paru.  Uraodef.  Klaproth.    par  H.  Ben  hier,    par  Laurier. 

Acide  pboapberique...  30,3S  32               23,10  i9,23. 

Protoxydede  fer. 43,78  42,5             43,00  41,25. 

Eau 25,00  25               32.40  31,25. 

AlumiM 0,70  ArgUe...  0,00  5. 

Silice 0,03  1,25. 

99,83  99,5  99,10  98,00. 

L'examen  d'un  échantillon  de  fer  phosphaté  de  File  de 
France»  qui  existe  dans  la  collection  de  l'Ecole  des  Mines, 
donne  quelque  réalité  à  la  supposition  que  je  viens  de  faire  du 
passage  d'une  variété  à  une  autre.  En  effet,  le  fer  phosphaté 
fibreux  y  forme  une  espèce  de  rognon  au  milieu  du  fer  phos- 
phaté compacte  terreux,  dans  lequel  il  se  ramifie;  ces  deux 
parties  contiennent  l'une  et  l'autre  exactement  la  même  quan- 
tité de  protoxyde  de  fer  ;  et  si  on  fait  abstraction  du  silicate 
d*alumine  qui  est  mélangé  dans  la  partie  terreuse,  la  seule 
difierence  entre  le  phosphate  cristallin  et  le  phosphate  terreux 
consiste  dans  les  relations  d'eau  et  d'acide  phosphorique. 

BUFRÉNZTIL 

Fer  phosphaté  vert;  Crbneùenstein  ;  Kraurite. 

On  connaît  dans  plusieurs  localités  du  fer  phosphaté  vert  ; 
il  en  existe  une  espèce  très-caractérisée  qui  se  retrouve  avec 
les  mêmes  caractères  aux  environs  d'Ânglar,  dans  le  Limou- 
sin, et  à  Uirschberg  dans  la  Westphalie,  à  laquelle  M.  Brou* 
gniart  a  bien  voulu  donner  mon  nom. 

Elle  constitue  des  rognons  de  6  à  10  juillimètres  de  dia- 
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mètre,  à  cassure  fibreuse  radiée.  Leur  couleur  est  d'un  vert 
olive  très-foncé  ;  la  dufrénite  de  Hirschbcrg  est  presque  noire  ; 
sa  poussière  est  d'un  gris  verdàtre;  les  fibres  en  sont  légère- 
ment translucides,  et  leur  éclat  est  soyeux,  un  peu  nacré.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  3,227.  Peu  dure,  elle  est  rayée  par 
la  chaux  carbonatée.  Ses  caractères  chimiques  sont  les  mêmes 
que  pour  le  phosphate  bleu;  toutefois,  elle  est  plus  fusible 
que  la  vivianite.  Dans  quelques  échantillons  de  la  dufrénite 
d'Anglar,  on  voit  des  parties  devenues  bleues^  qui  annoncent 
que  le  phosphate  vert  peut  passer  au  bleu  par  une  suroxyda- 
lion  du  fer,  comme  cela  a  lieu  pour  le  phosphate  blanc.  La 
quantité  d'eau  de  la  dufrénite  est  en  outre  beaucoup  moins 
considérable  que  dans  les  phosphates  purs. 
L'analyse  de  ce  mméral  m'a  donné  pour  sa  composition  : 

Oxyg. 

Acide  phosphorique 24,80       iZ,S&       5. 

Protoxyde  de  fer 51.00       11,61        4. 

Peroxyde  de  manganëse.      9,00 

Eau 15,00       13,33       5. 

Eléments  qui  conduisent  à  la  formule  : 

F*  *$  -h  5  s  ou  /«P»  +  5Ag'. 

La  composition  de  la  dufrénite  d'Hirschberg  se  rapproche 
beaucoup  de  celles  de  Limoges  et  de  Siegen,  ainsi  qu'il  résulte 
des  analyses  suivantes  : 

D'Hirichberg,  GrfIneitensieiD,  MéliDcbor, 
par  DQfrenoj.    det  environs  de  Siegen.    par  l-uchi. 

Acide  phoiphoriqne..    28,42  27,52  35,06. 

Peroxyde  de  fer >  »  3%90, 

Protoxyde  de  fer....    57,60  63,45  3.87. 

—    de  manganèse.       »  »  12,45. 

Eau 12,15  8,56  10,00. 

98,17  99,53  100,00. 

On  a  décrit  sous  le  nom  de  grûneisemtein^  ou  minerai  de 
fer  vert,  des  rognons  complètement  analogues  à  la  dufrénite, 
que  Ton  trouve  dans  une  mine  de  fer  d'Eiserfeld,  près  de 
Siegen.  Son  analyse,  que  j'ai  ajoutée  à  la  suite  de  celle  de 
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Hirschberg,  montre  que  cette  substance  très-riche  en  fer  ne 
contient  au  contraire  qu'utfe  petite  quantité  d'eau  ;  sous  ce 
rapport,  comme  sous  celui  des  caractères  extérieurs,  il  existe 
une  grande  analogie  entre  les  phosphates  verts  fibreux  et  en 
rognons  d'Anglar,  d'Hirschberg  et  des  environs  de  Siegen. 

Mélanohor.  —  Ce  minéral  est  entièrement  analogue  à  la  do- 
frénite  par  sa  structure  fibreuse  et  concrétionnée  ;  il  est  d*un 
vert  très-foncé  passant  à*  la  couleur  noire,  caractère  auqud 
Fuchs  a  emprunté  le  nom  de  mélanchor.  Sa  composition  est 
du  reste  assez  différente  de  celle  de  la  dufrénite  ;  elle  contient 
une  proportion  d'acide  phosphorique  plus  considérable  que 
les  autres  phosphates  de  fer. 

Fer  phosphaté  de  schnéeberiTf  «&  flaze.  —  L'Elcole  des 
Mines  possède  deux  échantillons  portant  cette  étiquette.  Ils  se 
composent  de  cristaux  de  quartz,  associés  à  de  la  pyrite  de 
fer  et  recouverts  d'une  poussière  d'un  vert  jaunâtre  superfi- 
cielle ;  celle-ci  est  tellement  liée  au  quartz,  que  je  n'ai  pu 
ressayer.  Je  n'ai  trouvé  dans  aucun  ouvrage  d'indications  sur 
la  composition  de  ce  minéral. 


Deivauxite;  Dèlvauxëne;  Phofipbate  brnn  terreux. 

Ce  minéral  a  été  trouvé  en  masses  réniformes  fragiles,  i 
texture  compacte  et  à  cassure  parfaitement  conchoîde.  Son 
éclat  est  résineux,  et  sa  couleur  est  d'un  brun  noir  ou  d'un 
brun  marron  ;  sa  poussière  est  d'un  brun  jaunâtre.  Très- 
tendre  et  très-fragile,  il  se  brise  par  le  plus  léger  choc.  Dans 
Teau  il  pétille  et  se  délite  en  fragments.  Sa  pesanteur  spécîr 
fique  est  de  1,85. 

La  composition  de  cette  substance  a  été  ét^lie  par  M.  Del* 
vaux  *  ;  Haûer  a  publié  récemment  une  analyse  faite  sur  des 
fragments  de  delvauxine  plus  purs  : 

i  Institut,  1839,  p.  ISl. 
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Variété  OMrroB,  par  Delniu.           Variété  ooire,  par  UL  Par  Haller  *. 

Oiyg.     lUpp.  Oi7f.  ftapp. 

Acide  phosphoriijne...    15,60  14,30   .    8,01       5  90,04  1i,23  10. 

Peroxyde  de  fer 29,00  31,60       9.69       6  54,54  16,32  15. 

Eau 42,20  40,40     36,91      24  19,04  16,92  16. 

Carbonate  de  chaux . .    11,00  9,20            Chaux...   8,37  2,35  2. 

Silice  gélatinease ....      3,60       4,40  » 

9v,99. 

Les  analyses  de  M.  Delvaux  conduisent  à  la  formule  : 
¥e*$"  +  24ft;  celle  de  M.  Haûer  serait  représentée  par  Câ»Pii 
-|-F>pii  +16». 

Ce  phosphate  se  rapproche  de  celui  de  fougères  analysé  par 
H.  Berthier  ;  mais  il  ne  contient  pas  la  même  proportion  d*eau. 
Il  a  été  trouvé  dans  la  mine  de  plomb  de  Besneau,  près  Visé, 
dans  la  province  de  Liège.  La  delvauxine  se  rapproche  du 
fer  résinite^  sa  couleur  est  seulement  beaucoup  plus  claire;  il 
est  probable  qu'elle  est  produite,  comme  ce  minéral,  par  une 
double  décomposition.  Il  est  dès  lors  naturel  de  penser  que 
ses  proportions  ne  sont  pas  constantes,  et  que  la  delvauxine 
ne  constitue  pas  un  minéral  nettement  déterminé. 

Cacoxëne. 

J'ajouterai  à  la  suite  des  phosphates  de  fer  le  Kakoxine^ 
dont  la  composition  a  d'abord  été  établie  par  Steinmann.  De- 
puis, cette  espèce  a  été  l'objet  de  recherches  de  Haûer  et  de 
Richardson.  Les  analyses  de  ces  savants  offrent  une  très- 
grande  analogie,  quand  on  en  sépare  les  parties  qu'ils  consi- 
dèrent comme  étant  à  Tétat  de  mélange  : 

Aniljtei  direetea,  par  Hafler  '.         Par  Steinmao. 


Oxya. 

Acide  phosphoriqae 18,56       17,86       11,01       2. 

Peroxyde  de  fer 45,05       36,32       11,29 1      . 

Alumine »  10,01         4,771 

Eau,  perte  et  acide  aaorique.    30j94       25,95       23  4. 

Silice )  Rg»         8,90 


Chaux >     '  0,15 

99,19 

«  Journal  fMrprat,  chem.,  t.  LXllI,  p.  13. 
•  Jahrb,  g0ol.  reichSy  1854,  p.  73. 
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Analyses  corrigées. 

Haâer.  steinnunn.  Rlchardsoo.  Oxyg. 

Acide  pbosphorique.  ..    49,63       22,28       21,85       12,24  5. 

Peroxyde  de  fer 47,64       45.32       45.94       14,08  6. 

Eau 32,72       32,28       32,19       28,02  12. 

En  supposant  avec  M.  Kobell  que  Talumine  soit  isomorphe 
du  peroxyde  fer,  ou  trouve  pour  formule  de  cette  substance  : 

Ce  serait  dans  ce  cas  un  phosphate  de  peroxyde  de  fer,  de 
même  que  la  delvauxine.  Les  analyses  corrigées  conduiraient 
à  la  formule  :#i3ii'ft  +  12&,* 

Le  kakoxène  remplit  les  fissures  d'un  minerai  de  fer  argileux 
dans  les  mines  de  fer  de  Hirbeck,  près  Zbirow  en  Bohême.  Il 
est  en  fibres  très-déliées,  d  un  jaune  tendre,  jaune  de  paille. 
Ses  fibres  se  séparent  assez  facilement,  comme  celles  de  Tas- 
beste;  mais  cette  substance  est  fusible  en  scorie  noire  atti- 
rable;  de  plus,  elle  est  soluble  dans  les  acides,  caractères  qui 
la  distinguent  complètement  de  Tasbeste,  si  sa  couleur  et  son 
gisement  ne  suffisaient  pas  pour  la  faire  reconnaître. 

Querques  minéralogistes  associent  le  kakoxène  à  la  warel- 
lite  :  Tabscnce  d'acide  fluoriquê  et  les  différences  essentielles 
qui  existent  entre  les  proportions  des  éléments  dd  ces  deux 
minéraux  nous  empêchent  d'adopter  cette  réunion. 

Wùrfelerz;  Pharmaootidèrile. 

Ce  minéral,  d'un  vert  foncé,  est  toujours  cristallisé;  en 
lames  minces,  il  est  transparent;  sa  cassure,  inégale,  con- 
choïde,  présente  un  éclat  gras.  Les  cristaux  ont  souvent  à 
Textérieur  un  éclat  très-vif  et  adamantin.  La  variété  décrite 
sous  le  nom  particulier  de  beudanlile  est  moins  brillante,  el 
ses  faces  sont  ondulées  ;  ses  lames,  minces,  sont  également 
transparentes. 
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La  dureté  du  fer  arséniaté  est  comparable  à  celle  de  la 
chaux  ciirbonatée;  il  est  rayé  par  la  chaux  fluatée.  Sa  pesau- 
teur  spécifique  est  3.  Electrique  par  la  chaleur.  Exposé  À  la 
flamme  d'une  bougie,  il  passe  d  abord  du  vert  au  bruu,  puis 
se  fond  en  un  globule  dont  la  surface  est  d'un  brillant  mé* 
tallique.  Au  chalumeau  et  sur  le  charbon,  le  fer  arséniaté 
répand  une  fumée  abondante  d'arsenic,  et  se  fond  au  feu  de 
réduction  ea  une  scorie  grise  attirable  à  Taimant.  Seul  dans 
le  tube,  il  dégage  de  Teau  et  devient  rouge.  Se  dissout  facile- 
ment dans  Tacide  hydrochlorique. 

La  forme  habituelle  des  cristaux  de  fer  arséniaté  est  le  cube, 
fig.  148,  pi.  76.  Dans  quelques  échantillons  provenant  du 
Gornouailles,  les  cristaux  portent  des  troncatures  a'  sur  qua- 
tre angles  du  cube,  fig.  149,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la 
boracite.  M.  Lévy  annonce  que  cette  dissymétrie  est  en  rap* 
port  avec  la  propriété  électrique  et  polaire  de  ces  cristaux ,  et 
que  le  fer  arséniaté  fournit  un  exemple  de  plus  de  la  relation 
qui  existe  entre  les  anomalies  de  l'a  cristallisation  et  les  pro- 
priétés physiques  des  cristaux. 

Le  fer  arséniaté  présente ,  outre  les  deux  formes  précéden- 
tes ,  des  cubes  tronqués  sur  toutes  les  arêtes ,  /I7. 150 ,  par  des 
facettes  également  inclinées,  appartenant  par  conséquent  au 
dodécaèdre  régulier.  Ces  mêmes  cristaux  portent  encore  des 
moditications  octaédriques  sur  quatre  de  leurs  angles. 

D  après  l'analyse  de  Âf .  Berzélius,  le  fer  arséniaté  contient  : 

Oxyg. 

Acide  anénique 37,82       13,13    I  ^^ 

Acide  phosphoriqae. ,      2»53        1,41    ) 

Peroxyde  de  fer 39,20       12,01         9 . 

Oxyde  de  cuivre 0.65         0,13 

Eau 18,61       16,54     12. 

Cette  composition  correspond  à  peu  près  à  la  formule  : 
i'»'i«^  +  12  4.  Celle  que  M.  Berzélius  a  adoptée  est  : 
'Yc^'Îs  +  ïe»  -^^a  +  18  ft,  dans  laquelle  le  fer  se  trouve- 
rait à  la  fois  au  minimum  et  au  maximum  ;  mais  les  analyses 
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des  différents  arséniates  de  fer,  faites  depuis  quelques  années 
t^endent  à  prouver  que  le  fer  est  constamment  au  mvimum. 
Cette  circonstance  m'engage  à  préférer  la  première  formule 
adoptée  par  M.  Beudant,  laquelle  est  d'ailleurs  plus  conforme 
aux  résultats  de  l'analyse. 

Bradantite.  —  On  trouve  à  Hornhausen ,  dans  le  pays  de 
Nassau,  des  cristaux  de  fer  arséniaté  engagés  dans  une  mine 
de  fer  brune,  qui  différent  à  quelques  égards,  par  leurs  ca- 
ractères extérieurs ,  du  fer  arséniaté  du  Gornouailles.  Leurs 
faces  sont  légèrement  courbes  ;  leur  couleur  est  tantôt  noire. 
tantôt  d'un  vert  foncé  passant  au  brun.  M.  Lévy,  guidé  par  ces 
différences,  en  avait  fait  une  espèce  particulière  sous  le  nom  de 
beudantile.  Il  avait  été  conduit  à  adopter  cette  division  par  les 
deux  observations  suivantes  :  la  première,  qu'il  avait  trouvé 
pour  la  mesure  des  cristaux  un  angle  de  93^  30'  au  lieu  de 
l'angle  droit,  disposition  qui  Ta  naturellement  conduit  à  ad- 
mettre que  cette  substance  cristallisait  en  rhomboèdre;  la 
seconde  résulte  d'une  observation  de  M.  WoUaston,  qui, 
l'ayant  soumise  à,  un  essai  y  n'y  avait  reconnu  que  de  l'oxyde 
de  fer  et  de  Toxyde  de  plomb.  Ces  deux  circonstances  sont  au- 
jourd'hui reconnues  erronées.  M.  Damour  a  en  effet  constaté 
par  un  essai  qualitatif  *  que  les  cristaux  noirs  comme  les  cris- 
taux verts  de  beudantine  sont  essentiellement  formés  d'acide 
arsénique ,  d'oxyde  de  fer  et  d'eau  ;  les  premiers  seulement 
lui  ont  donné  une  quantité  très-appréciable  d'oxyde  plombi- 
que.  Il  est  dès  lors  probable  que  les  cristaux  noirs  contiennent 
un  mélange  en  petite  quantité  d'une  combinaison  plombique, 
•peut-être  de  phosphate  de  plomb.  M.  Descloizeaux  a  soumis 
de  son  côté  les  cristaux  de  beudantine  à  un  examen  cristallo- 
graphique  duquel  il  résulte  une  identité  complète  entre  cette 
substance  et  le  fer  arséniaté.  Les  faces  cubiques  des  cristaux 
qu'il  a  mesurés  étaient  trop  peu  nettes  pour  être  déterminées 

*  Examen  analytique  des  eristanx  désignés  $oii»  l«  nom  de  heuiantite  de 
Homhauseut  par  M.  Damour. 
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exactement:  c'est  sans  doute  à  cette  disposition  qu'est  due 
l'erreur  d'angle  de  M.  Lévy;  mais  les  cristaux  étudiés  par 
M.  Descloizeaux  portaient  sur  leurs  angles  des  troncatures 
assez  miroitantes  pour  être  mesurées  par  le  goniomètre  à  ré- 
flexion ;  il  a  trouvé  qu'elles  avaient  entre  elles  une  incli- 
naison del09**  15\  presque  identique  avec  l'angle  de  Toclaèdre 
régulier*.  De  plus,  ces  mêmes  faces  faisaient  avec  les  faces 
principales  du  cristal  un  angle  de  125®,  qui  est  précisément 
l'inclinaison  des  faces  de  l'octaèdre  sur  celles  du  cube;  enfin 
à  cette  double  mesure,  qui  ne  laisserait  aucune  incertitude, 
est  venue  se  joindre  une  autre  preuve  :  elle  consiste  en  ce  que 
les  cristaux 4e  Hornhausen  ne* portent  de  troncatures  octaé- 
driques  que  sur  quatre  angles  au  lieu  d'en  avoir  sur  les  huit. 
Us  offrent  donc  la  même  anomalie  aux  lois  de  la  cristallisa- 
tion que  les  cristaux  du  Cornouailles. 

Ces  conclusions  sont  certaines  si  les  cristaux  étudiés  par 
M.  Lévy  et  par  M.  Descloizeaux  sont  les  mêmes  ,  mais  cette 
identité  paraît  douteuse  d'après  les  observations  de  M.  le  doc- 
teur Percy.  Ce  savant  chimiste,  dans  un  voyage  qu'il  a  fait  à 
Paris  en  1851 ,  a  examiné  les  cristaux  déposés  à  la  collection  de 
l'Ecole  des  Mines,  et  qui  ont  servi  au  travail  de  M.  Descloi- 
zeaux, il  ne  les  a  pas  reconnus  comme  représentant  la  beu- 
dantite  de  Lévy,  dont  il  avait  fait  l'analyse.  Cette  incertitude 
m'engage  à  ajouter  à  la  suite  de  cet  article  les  deux  analyses 
que  M.  Percy  a  faites  de  la  beudantite. 

Peroxjdo        Oxjde  «^ 

de  fer.        de  plomb.  "*"• 


Acide 

Acide          Acide 

arscDic» 

pbospbor.  aulfurique. 

9,68 

1,60           12,31 

13,60 

indéterminé.   12,35 

42,46  24,47  8,49. 

37,65  29,52  8,49. 

Analofiries.  —  La  forme  du  fer  arséniaté  jointe  à  sa  couleur 
le  caractérise  d'une  manière  nette;  toutefois,  quand  les  cris- 
taux sont  mal  déterminés ,  on  pourrait  le  prendre  pour  une 
substance  pierreuse  ;  son  peu  de  dureté  et  sa  manière  de  se 

*  Examen  cristallographique  des  mêmes  cristaux,  par  M.  Descloizeaux  {Afinet~ 
(M  de  chimie  et  dep^yngiM,  troisième  série,  t.  X,  1843}. 
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comporter  au  chalumeau  Yen  distlugueront  facliem«iit.  LV 
deur  arsenicale  que  ce  minéral  développe  par  Taction  du 
chalumeau  pourrait,  dan»  certains  cas,  le  faire  considérer 
comme  étant  un  arséniate  de  cuivre.  La  propriété  d'attirer 
l'aiguille  aimantée,  que  possède  la  scorie  que  Ton  obtient,  dé- 
cèle la  présence  du  fer.  On  constaterait  celle  du  cuivre  par  la 
oouleur  du  verre  de  borax  «  dans  le  cas  où  réchantillon  que 
Ton  étudierait  serait  un  arséniate  de  cuivre. 

Giietneiit.  ^  Le  fer  arséniate  est  principalement  as8ocié 
aux  âlons  d'étain.  G*est  dans  ce  gisement  qu'il  existe  dans  les 
mines  duHuel-gorland,  Carharrack  et  Tincroff,  en  Gornouail- 
les.  Il  est  également  associé  au  même  minerai  à  Saint-Léonard, 
près  de  Limoges.  La  variété  désignée  sous  le  nom  de  beu- 
dantite  provient  d'un  filon  de  fer  hématite  brun  dans  le  terrain 
de  transition  de  Liège.  M.  Mahon  a  récemment  donné  à  la 
collection  du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  très-jolis  cris- 
taux de  fer  arséniate  provenant  d'Irlande ,  et  entièrement 
analogues  à  ceux  de  Hornbausen.  Us  sont,  comme  ces  der- 
niers cristaux,  disséminés  dans  les  cavités  d'une  mine  de  fer 
oxydé  hydraté  brun  concrétionûé  ;  leur  surface  est  également 
couverte  d'une  pellicule  d'hydrate  ♦  et  la  couleur  verte  qui 
leur  est  propre  n'apparaît  que  lorsque  l'on  a  enlevé  cette  pel- 
licule brune. 

sooKOftns. 

Cuivre  arséniate  ferrifëre;  Fer  arséniate;  Néoctëse. 

On  a  trouvé  dans  la  mine  de  Saint-Austle,  au  Cornouailles,  ■ 
une  seconde  combinaison  d'acide  arsénique  et  de  peroxyde 
de  fer,  différente,  par  la  forme  et  par  la  composition ,  de 
l'espèce  précédente,  à  laquelle  M.  Breithaupt  a  donné  le  nom 
de  scorodite.  M.  Berzélius  ayant  fait  l'analyse  de  cristaux  du 
Brésil  analogues  à  la  scorodite  du  Gornouailles  leur  trouva 
une  composition  si  différente  de  celle  qu'on  avait  admise  pour 
cette  substance,  d'après  une  analyse  de  Ficinius,  que 
M.  Beudant  avait  cru  devoir  en  faire  une  espèce  sous  le  nom 
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àenéoetè^e.  Un  examen'  cristallographique  des  cristaux  du 
Cornouailles  et  du  Brésil  a  prouvé  à  M.  Descloizeaux  que  la 
scorodite  et  le  néoctèse  sont  identiques  sous  ce  rapport.  La  chi- 
mie a  bientôt  cçnfirmé  ce  résultat  intéressant  ;  et  M.  Damour  a 
montré  de  son  côté,  dans  un  travail  chimique  remarquable^, 
que  la  composition  des  scoroditeâ  dtl  Cornouailles,  de^aulry 
dans  la  Haute- Vienne ,  de  la  Saxe,  et  du  néoctèse  du  Brésil 
est  complètement  identique.  La  réunion  de  ces  deux  es- 
pèces en  une  seule  est  donc  motivée  à  la  fois  par  l'identité 
de  leurs  formes  cristallines  et  de  leur  composition. 

La  scorodite  est  d'un  vert  bleuâtre  analogue  à  la  couleur  du 
sulfate  de  fer;  elle  constitue  des  cristaux  transparents  ou  du 
moins  fortement  translucides.  Son  éclat  est  vitreux  ;  sa  cassure 
est  inégale.  Elle  possède  deux  clivages  difficiles  parallèlement 
aux  modifications  gr^  et  ft^  Sa  dureté  est  analogue  à  celle  de 
la  chaux  carbonatée  ;  elle  est  rayée  par  la  chaux  fluatée. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  scorodite  du  Cornouailles  est 
de  3,162;  celle  des  cristaux  du  Brésil  de  3,180. 

Au  chalumeau ,  elle  fond  en  bouillonnant  et  se  réduit  en 
un  globule  gris  noirâtre  ;  sur  le  charbon,  elle  fond  en  laissant 
dégager  une  odeur  arsenicale  et  se  résout  en  une  scorie  noire 
attirable  à  Taimant. 

L'acide  nitrique,  soit  à  chaud,  soit  à  froid,  est  sans  action 
sur  la  scorodite.  L'acide  hydrochlorique  la  dissout  avec  facilité. 

La  composition  de  la  scorodite  est,^  d'après  les  analyses  de 
M.  Damour  : 


DeVaulrjCUte-Vlenne).      DeSne.        Bu  Coroodailtef . 


Aeide  arsénique. . .  50,93 
Peroxyde  de  fer. . .  31.89 
Eau 15,64 


52,15 
33,00 
15,58 


0«r.  Ripp. 
51,06     i7,72     5 
32,74      10,04      3 
13.68      13,99      4 


98,48      100,74  |     99,48 


Du  Brétil. 

Oiyv.  Rapp. 

50,96    17,69    5. 

33,20    10,17    3. 

15,70    13,95    4. 

99,86 


*  Eiamen  cristallographique  et  réunion  du  néactëse  à  la  scorodite,  par  H.  Des- 
cloizeaux (Annales  des  mines^  1844). 

s  Nouvelles  analyses  de  la  scorodite  et  du  ndoclfese ,  par  M.  Damovr  (  AnnaUs 
de  chimk  etdephysiqWf  troisième  série,  t.  X,  année  1844  ). 
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Ces  analyses,  presque  identiques,  établissent  d'une  manière 
certaine  que  les  trois  éléments  dont  se  compose  la  scorodite 
sont  entre  eux  dans  les  proportions  atomiques  5:3:4. 

La  formule  qui  représente  ce  minéral  est  donc  : 

Les  cristaux  de  scorodite  et  de  néoctèse  dérivent  d'une  ma- 
nière très-simple  d'un  prisme  rhomboïdal  droit ,  fig.  151 , 
pi.  76,  dans  lequel  l'incidence  des  faces  latérales  est  de  98®  2', 
et  le  rapport  entre  un  côté  de  la  base  et  la  hauteur  est  à  peu 
près  celui  des  nombres  143  :  206. 

Les  faces  de  la  forme  primitive  sont  très-rares  :  on  ne  les 
voit  que  dans  des  cristaux  assez  complexes  qui  proviennent  du 
Brésil,  et  qui  appartiennent  au  néoctèse. 

Les  fig.  152, 155  et  154,  pi.  76  et  77,  montrent  les  formes 
les  plus  habituelles  de  la  scorodite  ;  elles  ne  différent  entre 
elles  que  par  de  légères  modifications  :  ce  sont  des  prismes 
rectangulaires  donnés  par  des  faces  parallèles  aux  diagonales 
de  la  base  et  surmontés  d*un  pointement  à  quatre  faces  i' 
placées  sur  les  arêtes  de  la  base. 

La  fig.  155,  qui  a  été  retrouvée  à  la  fois  en  Saxe,  dans  le 
Gornouailles  et  au  Brésil,  résume  à  elle  seule  toute  la  cristal- 
lisation de  la  scorodite.  La  forme  primitive  y  est  représentée 
par  quatre  petites  facettes  verticales  M  ;  le  prisme  rectan- 
gulaire g^ei  h^  s'y  montre  également;  la  modification  9^,  qui 
existe  dans  les  fig.  153  et  154,  se  retrouve  dans  ces  cristaux; 
enfin  le  pointement  5*  leur  donne  l'aspect  général;  mais  il  est 
en  outre  surmonté  d'un  second  pointement  fta. 

Angles  comparés  de  la  scoroâUe  et  du  néocièse. 


M    sur  M 

=    98»    2'. 

WWL. 

H    sur  M 

=  i59»  1'. 

1390  45'  L. 

M    sar^ 

=  130>5y. 

» 

U    surflf» 

=  1600  54'. 

1600  49'  L. 

flf»  sur  g^ 

=  150»  10'. 

1490  55'  P. 

fti  sur  p» 

=  1200. 

120O  54'  L. 
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fil*  sur  ^  =:    eO«.  60«  25'  L. 

^  sur  p«  =  i20o  iCK.  I20o  10'  P. 

M  sur  6*  =  1450  35'.  :  146«    4'  L. 

6»  «ur  61  =  114o  35'.  1150  icy  L. 

61  8or6»  =1030  5'.  io5o    5'  P. 

6«   sur  flf»  =  1410  8'.  141»    5'  P. 

M  sur  6*  =  1260  i'.  126<»  37'  L. 

6>  sur  6*  =:  1540  38'.  154o  ^  L. 

6*   sur  6s  =  126»  ^ly.  126«  25'  M. 

ô«   sur  6*  =  i60o  32'  8'.  160«  52'  L.    ' 

a«  sur  h}  =  155»  31'.  156»    C  30"  M. 

al  sur  6»  =  1430. 

La  première  colonne  rappelle  les  angles  obtenus  par  M.  Des- 
cloizeaux  à  la  fois  sur  des  cristaux  de  scorodite  et  de  néoctèse. 
La  seconde  colonne  ne  se  rapporte  qu'à  la  scorodite.  Les  lettres 
qui  suivent  les  nombres  de  la  seconde  colonne  indiquent  les 
noms  de  MM.  Lévy,  Phillips  et  Mohs,  auteurs  auxquels  on  a 
emprunté  les  mesures  citées. 

Les  scorodites  de  Schwarzenberg  en  Saxe,  de  Saint-Austle 
en  Cornouailles,  et  de  Vaulry  près  Limoges,  se  trouvent  dans 
des  filons  de  minerai  d'étain  qui  traversent  le  granité.  Celle 
de  San-Antonio-Perreira,  près  de  Villa-Rica  au  Brésil,  tapisse 
les  fissures  d'une  hématite  brune,  en  filon  elle-même,  dans  les 
terrains  anciens. 

scorodite  terretue.  — M.  Boussingault^  a  donné  la  de- 
scription d'un  arséniate  de  fer  en  masse  terreuse,  d'un  vert, 
blanchâtre,  provenant  de  Loaysa,  prèsMarmato,  dans  la 
province  de  Popayan  en  Colombie ,  dont  la  composition  se 
rapporte  assez  exactement  avec  celle  de  la  scorodite  ;  seule- 
ment une  faute  d'impression  a  dénaturé  les  nombres  obtenus 
par  M.  Boussingault ,  et  a  conduit  à  considérer  la  scorodite 
terreuse  de  Marmato  comme  une  espèce  nouvelle. 

La  composition  obtenue  par  M.  Boussingault  est  : 

Acide  arsénique 49,60  \ 

Oxyde  ferrique 34,30  (   jai  26 

Oxyde  plombique....    0,40  l        ' 
Eau 16,90  J 

'  Annal/e9  de  chimie  et  de  physique,  t.  XLI,  p.  75. 
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Si  on  compare  ces  nombres  avec  ceux  que  M.  Damour  a 
obtenus  pour  la  scorodite,  on  les  trouvera  presque  identiques, 

symplésite.  <—  M.  Breithaupt^  a  désigné  sous  ce  nom  un 
arséniate  de  fer  qui  contient  25  pour  100  d'eau,  et  donne  en 
outre  la  réaction  du  manganèse.  Le  peu  de  détails  que  ren- 
ferme la  note  de  ce  savant  professeur  ne  me  permet  pas  d  a- 
voir  une  opinion  certaine  sur  cette  substance  ;  en  sorte  que 
je  me  contenterai  de  la  citer  sans  l'admettre  au  rang  des  es- 
pèces. Une  circonstance  seule  m*a  frappé,  et  qui  mériterait 
beaucoup  d'intérêt  si  une  analyse  venait  à  la  confirmer,  c'est 
que  la  symplésite  serait  un  arséniate  de  protoxyde  de  fer, 
tandis  que  jusqu'à  présent  on  ne  connaît  que  des  arsénialeg 
de  peroxyde.  Il  semblerait  même  que  la  présence  du  pro- 
toxyde serait  incompatible  avec  celle  de  Tacide  arsénique , 
comme  si  ce  dernier  corps  cédait  une  partie  de. son  oxygène 
au  fer  pour  donner  lieu  à  des  arsénites. 

Fer  arséniate  cuprifère.  —  M.  le  comte  de  Bournon  a 
décrit  sous  ce  nom  des  cristaux  d'un  vert  foncé,  mesurant 
exactement  les  mêmes  angles  que  la  scorodite,  et  dans  les- 
quels Chêne vix  avait  indiqué  22  pour  100  d'oxyde  de  cuivre. 
M.  R.  Phillips,  qui  les  a  examinés  depuis,  n'a  pu  y  découvrir 
la  plus  petite  quantité  de  ce  métal  ;  ainsi  il  n'est  pas  douteux 
que  cette  espèce  ne  soit  une  variété  de  scorodite.  Ce  qui  a  pu 
induire  Chenevix  en  erreur,  c'est  que  les  cristaux  sont  adhé- 
rents à  du  cuivre  arséniate  fibreux,  et  qu'il  n'aura  pas  fait  un 
triage  exact  de  la  substance  qu'il  a  soumise  à  l'analyse. 

ARBBHIO-SZOÉRXTS. 

Arsénocrocile. 

Cet  arséniate  forme  des  masses  concrétionnées  fibreuses  à 
structure  testacée  et  de  couleur  d'ocre  foncée  ;  ses  fibres,  larges 
et  distinctes ,  peuvent  se  séparer  comme  celles  de  l'asbeste 

*  Journal  fiir  ph  ch,m„  ch.  i^  p.  501 . 
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dure.  Il  ressemble,  par  son  aspect  général  et  sa  fcouleur,  à  Tor 
musif.  Il  est  très-tendre,  s'écrase  entre  les  doigts  et  tache 
même  le  papier.  Lorsqu'on  le  porphyrise,  sa  poussière  empâte 
le  pilon  ;  sa  couleur  est  alors  d'un  jaune  brun,  plus  foncé  que 
celle  de  l'hydrate  de  fer. 

L'arsénio-sidérite  a  été  trouvé  dans  le  gtte  de  manganèse 
de  la  Romanèche,  près  de  Mâcon.  M.  Lacroix,  pharmacien  de 
cette  ville 9  en  ayant  reçu  quelques  échantillons,  acquit  par 
plusieurs  essais  la  conviction  que  ce  minéral  constituait  une 
espèce  nouvelle.  Il  eut  la  complaisance  de  m'en  adresser  des 
échantillons,  afin  que  je  pusse  en  déterminer  la  composition 
et  les  principaux  caractères. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'arsénio-sidérite  est  de  3,53. 
Soluble  presque  immédiatement  à  chaud  dans  l'acide  nitrique 
et  dans  1  acide  hydrochlorique,  il  se  dissout  lentement  à  froid 
dans  ces  mêmes  acides.  Au  chalumeau,  il  fond  en  émail  noir 
avec  une  odeur  arsenicale  très^faible  qui  se  développe  par  l'ad- 
dition d'une  certaine  quantité  de  soude,  Chauffé  dans  le  tube, 
il  donne  de  l'eau,  et  sa  couleur  se  rembrunit  par  la  calcinar* 
tion. 

L'aQalyse  d^  l'arséaio^idérita  m'a  conduit  à  la  composition 
suivante  : 

OtSffLm 

Acide  àrsénique 34,S19  11 ,89         5. 

Peroxyde  de  fer . .  41,31  IS^  i      ^ 

Peroxyde  de  m^ngraj^..  1,29  0,39  | 

Chaux 8,43  2,3Ç         J. 

Silice 4,04 

Potasse 0,76 

Eau ...  8,75  7,99         3. 

98,84' 

En  considérant  la  silice  gélatineuse  comme  étrangère  au 
minéral,  ainsi  qu'on  en  a  beaucoup  d'exemples,  on  peut  re- 
présenter la  composition  de  l'arsénio-sidérite  par  la  formule  ; 

3Fd«A«4-CaA*»H-3Afl. 

Il  y  a  quelque  analogie  entre  cette  substance  et  le  kakoxène  ; 
la  présence  de  l'acide  anénique  Its  distingue  immédiatement. 


664  pyrosmalhe. 


P^jfrodmalite  (Léonhnard)  ;  Fer  muriaté. 

Ce  minéral,  découvert  dans  la  mine  de  Bjelke,  près  de 
Nordmark,  dans  le  Wermland,  a  été  nommé  par  Hausmann 
pyrosmalite\  par  suite  de  la  propriété  qu'il  possède  de  donner 
une  forte  odeur  d'acide  hydrochlorique  par  l'action  du  chalu- 
meau. Il  constitue  des  cristaux  imparfaits  d'un  gris  verdàtre, 
ayant  un  clivage  facile  parallèlement  à  leur  base,  et  que  Ton 
rapporte  au  prisme  hexaèdre  régulier.  Les  cristaux  mesu- 
râbles  sont  très-rares;  l'Ecole  des  Mines  n'en  possède  que 
d'indistincts. 

La  dureté  de  la  pyrosmalite  est  de  4,5;  sa  pesanteur  spéci- 
fique ,  de  3,081 .  Son  éclat  est  nacré ,  surtout  sur  les  faces 
du  clivage.  ChaufTée  dans  le  tube  d'essai,  elle  donne  d'abord 
de  l'eau;  la  chaleur  augmentant,  on  obtient  une  substance 
jaune  qui  se  dissout  en  gouttelettes  de  la  même  couleur  dans 
les  dernières  traces  d'eau.  On  reconnaît  aisément  que  ce  li- 
quide contient  du  muriate  de  fer. 

L'analyse  de  la  pyrosmalite  a  donné  à  M.  Hisinger  : 

Protoxyde  de  fer 21,810  i 

—       de  manganèse.  21^1401 

Muriate  de  fer 14,0951  .^n  nnn 

Silice 35,(fëO/       ' 

Chaux 1,2101 

Eau 5,8951 

Quel  est  le  rôle  de  l'acide  muriatique  dans  cette  substance? 
est-il  accidentel?  est-ce  un  mélange  de  chlorure  et  de  silicate? 
M.  Hisinger,  M.  Berzélius  et  M.  Beudant  le  regardent  comme 
accidentel.  Ils  supposent  que  sa  formule  doit  être  MffS?4-/Si*, 
mélangé  accidentellement  de  14  pour  100  d'un  muriate  de 
fer  hydraté.  La  dureté  et  les  autres  caractères  extérieurs  de  la 
pyrosmalite  ne  me  paraissent  pas  s'accorder  avec  le  mélange 
de  14  pour  100  d'une  substance  soluble  dans  l'eau. 
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La  formule  que  je  viens  de  citer  correspond  à  celle  du  py- 
roxène.  Les  caractères  extérieurs  de  la  pyrosmalite  sont  en 
outre  analogues  aux  caractères  de  ce  minéral.  Cette  double 
circonstance  a  engagé  M.  Beudant  à  la  classer  comme  une  va- 
riété de  pyroxène;  mais  les  mesures  des  cristaux  de  pyrosma- 
lite, prises  avec  le  goniomètre  de  réflexion,  ne  peuvent  s'ac- 
corder avec  l'hypothèse  de  M.  Beudant  en  établissant  que  sa 
forme  est  un  prisme  hexaèdre  régulier.  Le  clivage  perpendi- 
culaire à  Taxe  qui  domine  dans  tous  les  cristaux  de  pyrosma- 
lite s'oppose  également  à  cette  supposition. 

La  pyrosmalite  se  trouve  avec  de  l'amphibole  bacillaire.  Cette 
association  fournit  un  moyen  pour  reconnaître  cette  espèce- 
Fer  molybdaté.  —  Le  docteur  Owen  a  décrit  sous  ce  nom 
des  aiguilles  fines,  soyeuses,  d'un  jaune  foncé,  recouvrant  la 
surface  de  cristaux  de  quartz,  trouvées  près  de  Nevada-City, 
dans  la  région  aurifère  de  la  Californie.  D'après  une  analyse 
approximative  faite  par  le  docteur  Owen*,  ce  minéral  serait 
composé  de  :  acide  molybdique,  40;  peroxyde  de  fer,  35; 
magnésie,'  2  ;  alcali,  8  ;  eau,  15.  Il  parait  que  ces  mêmes  ai- 
guilles auraient  été  retrouvées  dans  la  Géorgie.  Dans  cette 
dernière  localité,  elles  sont  également  associées  à  du  quartz  ; 
mais  celui-ci  contient  du  molybdène  sulfuré,  ce  qui  pourrait 
faire  supposer  que  le  moIybdate  de  fer  serait  le  produit  d'une 
double  décomposition.  De  la  poussière  jaune,  verdâtre,  dissé- 
minée sur  la  surface  du  quartz,  et  regardée  comme  de  Vacide 
molybdiqucy  conduit  naturellement  à  admettre,  pour  le  mo- 
Iybdate de  fer,  ce  mode  de  formation. 

Fer  borate.— Les  lagoni  de  Toscane,  qui  fournissent  l'acide 
borique,  présentent  souvent,  sur  les  roches  qui  en  forment 
les  parois,  des  incrustations  salines,  Parmi  ces  incrustations, 
M.  le  professeur  Becchi  «  en  a  recueillies  d'un  jaune  d'ocre  et 
terreuses,  à  la  manière  des  tufs,  qu'il  considère  comme  du  fer 


'  Proced.  Ac.  Nat.  sciences.  Philadelphie,  t.  VI,  p.  108. 
*  American  Journal,  deuxième  série,  t.  XYII^  p.  129. 
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borate.  Cette  espèce,  à  laquelle  ce  eavast  professeur  a  donné 
le  nom  de  lagoniie,  serait  composée  de  la  manière  suivante  : 
acide  borique,  47,95;  protoxyde  de  fer,  36,36  ;  eau»  14,03; 
magnésie,  chaux  et  perte,  1,77.  La  formule  en  rapport  avec 
cette  composition  serait  ^e  Bo  +  3H. 

Couperose  verte;  ^triol  martial;  Eisen  vitriol;  Gmner  vitriol; 
MéUntério  (Beadaut);  Copperat  (Dana). 

Ce  sel  se  produit  dans  les  mines  par  la  décomposition  des 
pyrites  de  fer.  Très-soluble  dans  l'eau,  il  ne  se  trouve  pres- 
que jamais  en  cristaux  ;  il  est  même  rarement  pur  ;  constam- 
ment associé  à  d'autres  sulfates,  il  se  présente  sous  la  forme 
d'efilorescences  verdàtres,  ou  sous  celle  de  filaments  soyeux, 
qui  ont  reçu  le  nom  d'alun  de  plume  ^  ;  il  est  alors  le  résultat 
d'un  mélange  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  d'alumine  ;  plus 
fréquemment  encore,  il  imprègne  des  matières  terreuses  que 
l'on  voit  s'etUeurir  à  l'air.  S^  couleur  verte  et  son  gnùt  stypti- 
que  le  font  reconnaître  immédiatement. 

M.Haûy  annonce  que  le  fer  sulfaté  cristallise  en  rhomboèdre 
sous  l'angle  de  81%23'  D'après  M.  Pendant,  la  forme  de  ce 
£el  est  un  prisme  rbomboîdaj  obliquei  sousTangle  de  99^,30'. 
Le  peu  de  différence  qui  existe  entre  les  angles  pians  qui 
aboutissent  au  sommet  A  du  prisme  rbomboidal  semble  don- 
ner raison  à  Haûy. 

Pour  m  assurer  de  la  forme  de  ce  sel^  j'ai  prié  M.  Jacque^ 
mard,  qui  possède  une  fabrique  de  couperose  dans  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  d'en  faire  cristalliser  quelques  échantillons 
avec  beaucoup  de  soin.  Après  plusieurs  opérations  successives, 
il  a  obtenu  des  cristaux  d'une  netteté  remarquable.  Ces  cris- 
taux m'ont  donné,  pour  les  valeurs  de  P  sur  M  et  de  M  sur  M, 
les  angles  de  81«  30'  et  80^  30'.  La  différence  de  1*  que  Ton 

'  Pagel375,  même  votane. 
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obsery6  entre  ces  angles  ne  suffirait  peut-être  pas  pour  déter- 
mÎDer  d'une  manière  absolue  la  cristallisation  du  sulfate  de 
fer.  Jlfais  les  cristaux  que  m'a  remis  M.  Jacquemard  portent 
deux  genres  de  modifications  qui  ne  peuvent  s'accorder  qu  avec 
le  prisme  rhomboidal  oblique  ;  Tune  est  une  facette  placée 
sur  l'angle  Â,  l'autre  consiste  en  troncatures  verticales  sur 
les  arêtes  H. 

La  pesanteur  spécifique  du  fer  sulfaté  vert  est  de  1,84  à 
1,97.  Sa  composition  est  : 

Oiyg.  Bapp. 

Acide  sulfurique 28,80       17,24  3. 

Protoxyde  de  fer 25,70         5,85  «. 

Ea« 45,40       40,36  6. 

Elle  est  représentée  par  la  formule  ¥e  Su*  +  6  A9,  qui  est 
celle  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  allié  à  six  atomes  d'eau. 

Mlsy  i.  —  M.  Duménil  a  donné  ce  nom  à  un  mélange  de 
sulfate  de  fer  et  de  plusieurs  autres  sulfates,  trouvé  au  Ram- 
melsberg,  près  de  Goslar.  11  est  en  petites  écailles  cristallines 
d'un  éclat  perlé,  de  couleur  jaune  soufre.  H  est  accompagné 
d'une  matière  terreuse  d'un  vert  serin  clair,  et  sa  cassure  est 
terreuse.  Ce  mélange  est  composé  de  : 

Sulfate  de  fer 42,55 

Sullatêde  zioc 5,98 

Sulfate  d'alumine. 6,41    \  |qq  ç^ 

Protosulfale de  manganèse..    5,42    ^       ' 

Sulfate  de  ciiiTre, 3.11 

Eau 39^ 

UMiTM  du  sulfate  de  far.  —  Ce  sel  est  employé  dans  la 
fabrication  de  l'encre  et  dans  la  teinture  ;  la  dernière  de  ces 
industries  exige  que  ce  sulfate  de  fer  soit  pur.  On  le  fait  cris- 
talliser, pour  le  séparer  des  autres  sels  avec  lesquels  il  est  mé- 
langé. Toutefois ,  la  séparation  n'est  jaitoais  complète  :  les 
cristaux  eux-mêmes  absorbent,  pour  ainsi  dire,  toujours  une 
certaine  quantité  de  matières  étrangères.  Le  sultate  de  fer  est 
surtout  sujet  à  ces  mélanges,  ce  qui  fait  que  les  couperoses 

>  Archives  de  Karstm,  t.  XI,  p.  489. 
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ne  doivent  pas  être  employées  indifféremment  à  tous  les  usa- 
ges. L'Académie  de  Rouen,  située  au  milieu  d'un  grand  cen- 
tre de  manufactures,  a  proposé  en  1839,  comme  sujet  de 
prix,  d'établîr  la  différence  qui  existe  entre  les  variétés  de 
couperoses  du  commerce.  M.  Preisser  '  a  fait  à  ce  sujet  un 
travail  très-important,  dont  nous  extrayons  lés  passages  sui- 
vants : 

«  l""  Les  couperoses  acides  de  Paris,  de  Honfleur  et  de  Saint- 
Urcel  ne  conviennent  pas  pour  le  mordançage  des  cotons  et 
des  tissus,  à  cause  de  Taction  nuisible  de  Tacide  sulfurique 
sur  la  fibre  végétale. 

a  2^  Les  petites  couperoses  de  Noyon  et  de  Montatère  sont 
impropres  à  la  préparation  des  cuves  dlndigo ,  le  sulfate  de 
cuivre  et  le  sulfate  ferrique  qu'ils  contiennent  ayant  la  pro- 
priété d'oxygéner  l'indigotine  blanche  ;  d'où  il  suit  que  ce 
sel  précipiterait  au  fond  de  la  cuve  une  certaine  proportion 
d'indigo  qui  serait  perdue. 

«  5°  Les  couperoses  de  Paris  et  de  HonQeur  conviennent 
parfaitement  pour  dissoudre  l'indigo.  » 

FBR  Sm-FAXà  ROUOB. 

Botryogëne  de  M.  Haidinger;  Néoplase  (  Beudanl)  ;  Rother  eueii  vitriol; 
Red-vitriol. 

Ce  sel  ^  qui  diffère  complètement  du  précédent  par  sa  compo- 
sition, est  également  un  produit  de  la  décomposition  des  py- 
rites. On  l'a  trouvé  dans  plusieurs  localités,  notamment  dans  la 
mine  de  cuivre  de  Fahlun,  où,  il  forme  des  dépôts  à  la  fois  sor 
le  gypse  et  sur  la  pyrite  de  fer.  Tantôt  d'un  rouge  hyacinthe  ou 
d'un  jaune  d'ocre,  il  est  transparent  et  tendre.  Il  prend  deréclal 
sous  le* couteau.  Sa  forme  cristalline  ordinaire  est  un  prisme 
rhomboïdal  oblique  dont  l'angle  obtus  est  de  119«  66',  et  Tin- 
clinaison  des  faces  sur  la  base  est  de  li3o  37'.  Les  cristaux  sont 
groupés  sous  forme  botryoïde.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 

'  Journal  defkarmadê^  t.  XXV,  p.  628. 
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â,059.  Il  se  dissout  lentement  dans  l'eau.  Il  s'altère  à  Tair 
humide,  mais  il  se  conserve  dans  l'air  sec. 

Deux  analyses  ont  donné  à  M.  Haidinger  ^  les  résultats  sui- 
yants: 

Sous-salfote  de  fer 6^77  6,85. 

Sulfate  d'oxyde  et  d'oxydule. . .  35,85  37,92. 

—  de  magnésie 26,88  17,iO. 

—  de  chaax 2,22  6,71. 

Eau  et  perte 28^28  51,42. 

100,00     100,00. 

La  similitude  des  proportions  du  sous-sulfate  de  fer  et  des 
sulfates  d'oxyde  et  d'oxydule  montre  que  ces  deux  sels  con- 
stituent la  composition  essentielle  du  fer  sulfaté  rouge,  tan- 
dis que  les  autres  éléments  sont  accidentels. 

M.  Berzélius  a  admis  que  ce  sel  est  composé  de  la  manière 
suivante  : 

Oxyg.  Rapp. 
Acide sulfurique....    32,58       19,50       S. 
Protoxyde  de  fer. . . .    10,71         2,43       1 . 

Peroxyde  de  fer 23,86        7,31       3. 

Eau 32,85       29,20  12. 

Sa  formule  serait  alors  : 

Le  fer  sulfaté  rouge  serait  donc  composé  à  la  fois  de  sulfate 
de  protoxyde  et  de  sulfate  de  peroxyde,  et  dans  ces  sulfates 
il  n'existerait  que  deux  atomes  d'acide  sulfurique,  contraire- 
ment à  ce  qui  a  lieu  pour  les  sulfates  artificiels. 

OOÇUZMBITB»  —  OOVXAPXTB. 

Ces  noms  ont  été  donnés  à  deux  sulfates  de  fer  trouvés  dans 
des  mines  de  cuivre  de  Gopiapo,  situées  dans  la  province  de 
Coquimbo,  au  Chili.  Us  proviennent  l'un  et  l'autre  de  la  dé- 
composition des  pyrites  de  fer. 

1  AfmalBS  dB  Poggfnâorff,  1828,  p.  491. 
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Le  plus  fréquemment  ils  font  partie  des  mêmes  écbantil* 
Ions ,  et  sont  adhérents  Tun  à  l'autre.  Il  m*a  para  utile  de 
mettre  leur  description  en  regard  pour  montrer  leurs  analo- 
gies et  leurs  différences;  ils  sont  l'un  et  l'autre  des  sulfates 
de  peroxyde  ;  il  se  pourrait  qu'ils  appartinssent  à  la  même 
espèce,  attendu  qu'ils  ont  la  môme  forme  cristalline. 

La  coqaimblte  que  M.  Henri  Rose  a  fait  connaître  est  re- 
gardée par  ce  savant  comme  un  sulfate  neutre  de  peroxyde 
de  fer,  ce  sel  est  à  la  fois  en  grains  et  cristallisé  ;  les  cristaux 
sont  des  prismes  à  six  faces,  surmontés  d'un  pointement  à  six 
faces  placé  sur  les  arêtes  de  la  base.  Les  angles  de  ces  cris- 
taux sont  P  sur  6»  =  151%  M  sur  6«  ==119%  b'  sur  *•  = 
128®  8'.  Il  existe  des  clivages  peu  distincts  parallèlement 
aux  faces  M.  La  coqtiimbite  est  blanche,  ce  qui  Ta  fait  dé- 
signer par  quelques  personnes  sous  le  nom  de  couperose 
blanche.  Cependant  elle  passe  au  jaune  et  même  au  brun; 
quelques  échantillons  ont  une  peinte  violacée.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  2,  1  ;  elle  a  un  goût  fortement  astringent, 
elle  est  soluble  dans  Teau  fraîche.  La  solution  de  coquimbite 
chauffée  laisse  déposer  du  peroxyde  de  fer.  La  composition  de 
ce  sel  est  établie  par  les  analyses  suivantes  : 

Coquimbite  crislalline.  Granulaire.             Cristaux, 

par  H.  Rose'.                  par  biake '.                Oxfg.      Rapp. 

Peroxyde  de  fer....  24,11  S5,2i  26,79         28,00          8,58         1. 

Alumine 0,02  0,78          1,05            > 

Acide  sulfurique...  45,55  43,55  41.37         45,02         25,75         5. 

Eau 30,10  29,98  29,40         28,98         25,76         3. 

Chaux 0,73  0,14            »                > 

Magnésie 0,32  0,21          0,30             » 

Silice 0,3i  0^37          0,82             > 

La  composition  qui  résulte  de  ces  analyses  est  FeSu^  +  3 
Aq]  les  cristaux  analysés  par  Dlake  ont  été  désignés  sous  le 
nom  de  blakéiie. 


«  AfmalM  de  Poggendorff,  t.  XXVII,  p.  809. 
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Lacopiapite  [$typtic%ie)  perie^  par  oppositionavec  la  coquim- 
bite,  le  nom  de  coupero$e  jaune^  elle  le  doit  à  sa  teinte  jaune 
passant  ati  brun;  elle  se  trouve  en  grains,  en  petites  tables 
hexagonales  et  en  masses  fibreuses.  Les  cristaux  que  M.  Hai- 
dinger,  qui  a  décrit  cette  espèce ,  a  examinés,  étaient  trop 
petits  pour  qu^il  ait  pu  en  mesurer  les  angles;  il  annonce  ce- 
pendant qu'ils  présentent  un  clivage  suivant  la  base.  Les 
lames  obtenues  par  le  clivage  sont  transparentes. 

Les  éléments  de  la  copiapite  sont  : 

Variété  kunèllêusa,     Plbfetite, 
|Mr  H.  Rose.  ■    Par  Prideaux. 

Peroxyde  de  fer 26,11  28,11  34,4. 

Alumine 1,95  a  a 

Acide  sulfurique 39,60  31^73  28,90. 

Eau 29,67  36,56  36,70. 

Magnésie 2,64  0,59  j» 

Chaux < 4        :»  1^91  a 

SiUce 1,37  1,43  » 

M.  Laurence  Smith*  a  représenté  la  composition  de  la  co- 
piapite par  la  formule  ^e  S^  +  11  A,  Sa  pesanteur  spécifique 
est,  d'après  ce  chimiste,  de  1,84. 

J'ai  déjà  annoncé  que  les  cristaux  de  coquimbite  et  de  co- 
piapite appartiennent  au  prisme  régulier  à  six  faces.  La  dif- 
férence cristallographique  entre  ces  deux  espèces  résulte  du 
clivage.  Quant  à  la  différence  dans  la  composition,  elle  con- 
siste dans  la  proportion  d'acide  sulfurique,  qui  est  plus  grande 
dans  la  coquimbite  que  dans  la  copiapite  ;  mais  on  sait  que 
les  sulfates  produits  par  décomposition  contiennent  souvent 
un  excès  de  cet  acide. 

Prideaux  a  donné  à  la  copiapite  fibreuse  qu'il  a  analysée 
le  nom  de  fibro ferrite. 

ApatélUe^,  Meillet  a  désigné  par  ce  nom  un  sulfate  de 
fer  recueilli  dans  les  lignîtes  d'Auteuil ,  et  qui  ressemble  à 
la  copiapite. 

i  American  Journal,  deuxiëme  série,  t.  XVIII,  p.  375. 
*  Annales  des  mines ,  quatrième  aérie,  U  III ,  p.  808. 
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9vrvaam. 

Fer  sulfaté  ocreux;  Fer  sous-sulfaté  ;    Fer    oxydé  résinite;  Eisenpechen; 
Eisensiuler;  Araeneiseusinter;  Diadochite;  Sidéritine  (Beudant). 

Ce  minéral,  ordiDairement  bruD ,  quelquefois  de  couleur 
très-foncée,  passant  même  à  la  couleur  noire,  à  poussière 
jaune,  à  éclat  résineux,  présente  des  compositions  différentes, 
qui  ont  donné  lieu  à  des  divisions  en  espèces.  M.  Beudant  a  sé- 
paré la  pittizite  de  la  sidèriline  :  il  considère  la  pren4ère  comme 
composée  exclusivement  d'acide  sulfurique ,  de  peroxyde  de 
fer  et  d'eau:  la  seconde  contiendrait  en  outre  de  Tacide  arsé- 
nique.  À  ces  deux  espèces,  M.  Breithaupt^  en  a  ajouté  une 
troisième,  sous  le  nom  de  diadochite,  dans  laquelle  l'acide 
sulfurique  est  allié  à  de  Vacide  phosphorique. 

Les  différentes  analyses  de  ces  substances  ne  donnent  au- 
cunes proportions  fixes  entre  leurs  parties  composantes;  et 
quand  on  étudie  les  caractères,  et  surtout  le  gisement  de  ces 
minéraux,  on  reconnaît  qu'ils  ne  peuvent  présenter  des  élé- 
ments en  proportions  déterminées,  attendu  qu'ils  sont  con- 
stamment le  produit  de  décompositions.  Ceux  qui  ne  con- 
tiennent que  de  Tacide  sulfurique  sont  le  résultat  de  la 
décomposition  des  pyrites  ordinaires.  La  pittizite  arsénifère 
est  formée  par  les  arsénio-sulfures.  Quant  à  la  diadochite,  elle 
est  le  produit  de  l'altération  de  pyrites  associées  à  des  phos- 
phates. 

La  pittizite  est  très-tendre,  fragile;  elle  s'écrase  entre  les 
doigts  et  se  brise  même  par  la  chaleur  de  la  main  ;  elle  donne 
beaucoup  d'eau  quand  on  la  chauffe  dans  le  tube,  et  laisse, 
dans  la  plupart  des  cas,  une  poussière  rouge  qui  devient  alti- 
rable  par  une  calcination  plus  prolongée. 

PiUiaiie  dei  environs  de  Freiberg,  De  Nieder-Luisk, 

par  H.  Berzéllua.  par  H.  Stromeyer. 

Acide sulfarique....    15,9.              Acide arsénique 96,069. 

Peroxyde  de  fer 62,4 .              Acide  sulfurique 10,038. 

Eau 21,7.              Peroxyde  de  fer 33,096. 

-—    de  manganèse..  0,643. 

Eau 29»256. 

'  Amaks  d€  Poggendorff,  vol.  XXVII,  p.  510. 
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M.  Berthier  a  donné  l'analyse  d'un  fer  pittîzite  d'Huelgoftt 
qui  contient  de  l'acide  phosphorique.  Il  est  compacte,  d'un 
rouge  brun,  transparent,  fragile  et  à  cassure  vitreuse.  On  Ta 
d'abord  pris  pour  une  résine  ;  il  en  présente  efiectivement  tous 
les  caractères.  On  trouve  ce  minéral  en  recouvrement  sur  les 
poteaux  des  galeries  d'exploitation  de  la  mine,  où  il  parait 
qu'il  se  dépose  journellement. 

Sa  composition  est,  d'après  l'analyse  de  M.  Berthier*  : 

Peroxyde  de  fer 38,50 

Acide  phosphorique....  17,00 

Acide  sulfurique 13^80  }  100,00 . 

Eau 20,20 

Acide  anlimonieux 0,50 

La  mine  d'Huelgoât  contient  un  grand  nombre  de  pyrites 
associées  fréquemment  à  du  phosphate  de  plomb,  qui,  par 
leur  décomposition,  donnent  naissance  à  cette  variété  de  pit- 
tizile.  Ses  proportions  se  rapprochent  beaucoup  de  celles  de 
l'analyse  de  M.  Stromeyer. 

Tectixite.^M.  Breithaupt  adonné  ce  nom  à  un  minéral  qui, 
d'après  ses  essais,  lui  a  paru  être  un  hydro-sulfate  de  peroxyde 
de  fer;  il  est  en  petits  cristaux  aciculaires,  terminés  quel- 
quefois par  des  pyramides  à  quatre  faces  assez  distinctes.  Sa 
couleur  est  le  brun  clou  de  girofle.  Très-soluble  dans  l'eau,  il 
attire  facilement  l'humidité  de  l'air  et  se  décompose;  il 
provient  des  environs  de  Schwarzenberg  en  Saxe,  et  de 
Braûnsdorf  dans  l'Erzgebirge. 

Oanomatite.  —  On  a  désigné  sous  ce  nom  un  mélange  de 
sulfate  et  d'arséniate  de  fer  trouvé  dans  les  mines  d'argent 
de  Freiberg;  il  contient  aussi  de  l'arséniate  de  cobalt  et  du 
sulfate  d'argent.  Ce  minéral,  produit  par  la  décomposition 
des  pyrites  et  des  arséniures ,  parait  être  la  même  chose  que 
la  chénocoprolite;  il  a  été  aussi  désigné  sous  le  nom  de 
gansekdthigerz. 


Annàlês  des  wmeSj  t.  XIII,  p.  609,  troistème  série,  1838. 
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Oxalate  d«  fer;Oplita;  Siaeiirésiii;  BiiiiaH>l4Uta. 

Sabstance  jaune ,  en  petites  masses  terreuses  associées  à 
des  lignites.  Elle  paraît,  comme  la  pittizite,  être  le  produit 
de  formation  moderne.  L*acide  oxalique  a  probablement  été 
fourni  par  des  lignites,  tandis  que  le  fer  Ta  été  par  des  com- 
binaisons ferrugineuses  en  contact.  Le  fer  oxalaté  est  très- 
tendre,  et  s'écrase  entre  1^  doigts.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  1 ,3  à  1 ,4.  Sur  les  charbons,  il  donne  une  forte  odeur  végé- 
tale, et  un  résidu  noir,  attirable  à  l'aimant. 

M.  Mariano  de  Rivero  Tavait  considéré  comme  un  oxalate 
anhydre.  M.  Rammelsberg  a  montré  que  cette  substance 
contenait  de  Teau.  D'après  son  analyse,  le  fer  oxalaté  de 
Kolosoruky  près  Billin,  en  Bohème,  est  composé  de  : 

Bapp. 

Protoiyda  de  fer 41,404      3. 

Acide  oxali(iae 49,601       S, 

Eau 15,905       5. 

Ca  qui  donnerait  la  formule  : 

Le  fer  oxalaté  ressemble  à  une  argile  ocreuse.  Un  essai 
au  chalumeau,  ou  une  simple  calclnation,  dénote  la  véritable 
nature  de  ce  minéral. 
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